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La  Société  n'entend  pas  se  rendre  solidaire,  par  la  publication  dam 
son  Bulletin  ,  des  opinions  individuelles  de  ses  membres. 
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SOCIETE 

D'ANTHROPOLOGIE 

DE  BRUXELLES. 


STATUTS. 


I.  Il  est  constitué  à  Bruxelles  une  Société  d'anthropologie.  Le 
but  de  la  Société  est  l'étude  de  l'Anthropologie  générale  et  plus 
spécialement  l'étude  des  populations  de  la  Belgique. 

II.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
honoraires  et  de  membres  correspondants» 

Le  titre  de  membre  correspondant  n'est  donné  qu'à  des  personnes 
habitant  la  province  ou  l'étranger.  La  Société  confère  le  titre  de 
membre  honoraire  à  des  savants  belges  ou  étrangers  ayant  rendu 
des  services  éminents  à  la  science. 

Les  membres  nouveaux  sont  admis  par  l'Assemblée  au  scrutin 
secret  sur  la  proposition  du  Bureau. 

III.  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  des  cotisations  des 
membres  effectifs  et  des  dons  volontaires.  Les  membres  effectifs 
paient  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

IV.  La  Société  tient  ses  séances  le  dernier  lundi  de  chaque  mais. 
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V.  Le  Bureau  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-prési- 
dents, d'un  secrétaire  général,  de  deux  secrétaires  adjoints»  d'un 
trésorier,  d'un  bibliothécaire  et  d'un  conservateur  des  collections. 

Un  comité  de  dix  membres  est  adjoint  au  Bureau  et  est  chargé 
avec  lui  de  veiller  aux  injtérfts^e  }ajSoçiét£v 

Chaque  année,  dans  sa  séance  de  mars,  la  Société  renouvelle  son 
Bureau.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Le  secrétaire*,  général  fa^t,  d^nsu-cette  séance,  un  rapport  sur  les 
tra^auf  de  l*annép.  Le  trésorier  expose  la  situation  financière. 

VI.  La  Société  publie  un  Bulletin  où  sont  insérés  le  compte  rendu 
des  séances  et  les  travaux  dont  la  Société  a  décidé  l'impression,  sur 
l'avis  de  commis^^^oj^niés/pat  le  Bureau. 

VII.  Aucune  modification  aux  Statuts  ne  peut  être  mise  aux 
voix  que  dans  la  séance  qui  suit  celle  où  le  projet  de  modification 
est  déposé. 
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LISTE  DES  MEMBRES, 


1003-1904. 


OOMITÉ. 


MM.  Alf.  Bequet. 
J.  Du  Fief. 
Éd.  Dupont. 
Dr  Jacobs. 


MM. 


D.-A. 

N... 
N... 
N... 


Van  Bastelaer. 


BUREAU. 


Président  .     . 
Vice-présidents 


Secrétaire  général    . 
Secrétaires  adjoints . 


Trésorier  .... 

Bibliothécaire.     .     • 
Conservateur  des  collections 


MM.  Baron  A.  de  Loë. 
Houzé. 

Vanderkindere. 
V.  Jacques. 
L.  Tiberghien. 

É.    VlLLERS, 

Alex.  Halot. 

É.  VlLLERS. 

L.  De  Pauw. 


MEMBRES  EFFECTIFS. 

Asselbergs  (L.),  92,  rue  de  Forest,  Uccle. 
Aubry  (C),  i5,  rue  Tasson-Snel,  Saint-Gilles. 
Aughuet  (Charles),  124,  rue  des  Confédérés. 
Bamps  (C),  D.-M.,  à  Hasselt. 
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Bequet  (Alf.),  conservateur  du  Musée  de  Namur,  8,  rue  Grand- 

gagnage,  Namur. 
Berge  (Albert),  secrétaire  de  la  Société  entomologique  de  Belgique, 

122,  rue  de  la  Poste,  Schaerbeek. 
Berge  (G.),  avocat,  122,  rue  de  la  Pœte,  Schaerbeek. 
Bernard  tL.),  ingénieur  civil,  à  Ciply. 
Bock  (P.),  D.-M.,  20,  rue  de  l'Hôpital. 
Bonmariage  (P.),  D.-M.,  2,  rue  de  la  Révolution,  Bruxelles. 
Bonzon  (Ch),  étudiant  en  médecine,  47,  rue  de  Ruysbroeck. 
Boulenger  (Max),  docteur  en  médecine,    i3i,  rue  du  Collège, 

Ixelles. 
Braconnier  (Ivan),  Château  de  Modave. 
Brunin  (A.),  D.-M.,  chef  des  travaux  anatomiques  de  l'Université, 

18,  avenue  de  la  Renaissance. 
Capart  (J.),  rue  du  Trône. 

Carpentier  (E.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  35,  rue  Ducale. 
Cauderlier  (G.),  ingénieur,  221,  chaussée  de  Vleurgat, 
Cels  (Alph.),  ancien  bibliothécaire  de  l'Université,  84,  rue  Les- 

broussart. 
Chazal  (Le  baron  Félix),  sous-lieutenant  aux  guides,  4,  avenue  de 

la  Toison  d'Or. 
Claerhout  (abbé),  directeur  des  Écoles  catholiques,  à  Pitthem. 
Cogels  (P.),  Château  de  Boeckenberg,  à  Deurne. 
Combaz  (G.),  rue  de  la  Banque. 

Comhaire  (Ch.),  120,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 
Coppez  (C),  D.-M.,  chef  de  service  à  l'hôpital  Saint- Jean,  17,  boule- 
vard Botanique. 
Cordier(F.),  industriel,  à  Céroux-Mousty. 
Cornet  (J.),  professeur  à  l'École  des  mines,  46,  boulevard  Dolez, 

Mons. 
Cumont  (G.),  avocat,  19,  rue  de  l'Aqueduc,  Saint-Gilles. 
Cuylits  (J.),  D.-M.,  44,  boulevard  de  Waterloo. 
Daimeries  (A.),  professeur  à  l'Université,  4,  rue  Royale. 
Dantz  (Ed.),  D.-M.,  12,  place  du  Petit-Sablon. 
De  Boeck  (J.),  D.-M.,  chef  de  service  à  l'hôpital  Saint-Jean,  77,  rue 

de  la  Loi. 
Defay  (J.),  D.-M.,  35,  rue  Broyère,  Uccle. 
De  Boggenoms  (L.),  avocat,  19,  place  de  Bronkart,  Liège. 
De  Leener,  professeur  à  l'Institut  de  sociologie,  204,  rue  de  la 

Victoire. 
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De  Loë  (Le  baron  Alfred),  avenue  d'Auderghem. 

Dêlsaux  (V.),  t).-M.,  25o,  avenue  Louise,  Ixelles. 

Demoor  (J.)»  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  i86,  rue  Beiliard. 

De  Mot  (J  ),  attaché  aux  Musées  du  Cinquantenaire,   avenue 

Michel-Ange. 
De  Munck  (Ém.),  à  Saventhem. 
Denis  (H.),  avocat,  professeur  à  l'Université,  42,  rue  de  la  Croix, 

Ixelles. 
De  Pauw  (L.),  conservateur  des  collections  d'histoire  naturelle  de 

l'Université  de  Bruxelles,  74,  chaussée  de  Saint-Pierre,  Etterbeek. 
De  Pierpont  de  Rivière  (Éd.),  château  de  Rivière,  par  Profondeville. 
De  Puydt  (M.),  directeur  du  contentieux  de  la  ville  de  Liège, 

112,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 
Descamps  (A.),  D.-M.,  122,  rue  Charles-Martel. 
De  Selliers  de  Moran  ville  (Chevalier),  colonel  d'état -major, 

chaussée  de  Charleroi. 
De  Sblys  Longchamps  (Le  baron  W.),  docteur  en  droit,  Château 

d'Halloy,  Ciney. 
De  Vaucleroy<V.),  D.-M.,  professeur  d'hygiène  à  l'École  militaire, 

3o6,  avenue  Louise. 
De  Wavrin  (Le  marquis  H.),  château  de  Roonselle,  par  Somer- 

ghem. 
Dollo  (L.),  ingénieur,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 

au  Musée,  rue  Vautier. 
Dubois  (V.),  D.-M.,  14,  rue  Hydraulique. 
Du   Fief  (J.),   secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie, 

116,  rue  de  la  Limite,  Saint-Josse-ten-Noode. 
Dupont  (Éd.),  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  membre  de 

l'Académie,  rue  Wauthier. 
Duvivier  (Ch.),  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  26,  place  de 

l'Industrie. 
Engerrand  (G.),  attaché  au  Service  géologique,  5,  rue  Adolphe, 

Ixelles. 
Errera  (L.),  docteur  en  sciences,  professeur  à  l'Université,  38,  rue 

de  la  Loi. 
Errera  (P.),  avocat,  professeur  à  l'Université,  14,  rue  Royale. 
Flébus  (Al.),  25,  rue  Joseph  Stevens. 
Fonson(G.),  5,  rue  de  la  Montagne,  Jette-Saint-Pierre. 
Fraipont  (J.),  professeur  de  paléontologie  à  l'Université,  17.  Mont 

Saint-Martin,  Liège. 
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Francart  (A.),  avocat,  34,  rue  de  la  Grande-Triperie,  Mons. 

Francotte,  professeur  à  l'Athénée  royal  et  à  l'Université,  73,  rue 
Gillon,  Saint-Josse-ten-Noode. 

Gallemaerts  (E.),  D.-M.  et  Se,  i3,  Petit-Sablon. 

Gérard  (L.),  ingénieur,  avenue  de  Tervueren. 

Gheury  (E.),  D.-M.,  4,  rue  de  la  Cuiller. 

Gilbert  (Th.),  D.-M.,  20,  avenue  Louise. 

Gilès  de  Pélichy  (Le  baron  Ch.),  au  château  d'Iseghem. 

Gilson,  directeur  de  l'Institut  Zoologique  de  l'Université  de  Lou- 
vain,  rue  de  Namur,  Louvain. 

Goblet  d'Alviella  (Le  comte  E.),  professeur  à  l'Université, 
à  Court-Saint-Étienne. 

Halot  (Alex),  avocat,  3 18,  avenue  Louise. 

Hambye  (A.),  notaire,  24,  rue  du  Mont-de-Piété,  Mons. 

Harroy  (E.),  directeur  honoraire  d'École  normale,  villa  des  Ter- 
rasses, à  Béez  (Namur). 

Hauben  (T.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  35,  boulevard  de 
Waterloo. 

Heger  (P.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  35,  rue  des  Dra- 
piers. 

Hermant  (Ernest),  étudiant  en  médecine,  a5,  rue  Anoul,  Ixelles. 

Heupgen  (G.),  avocat,  6,  rue  des  Compagnons,  Mons. 

Hewitt  (J.  Francis),  Holton  cottage,  Wheat  ley,  Oxford. 

Hocepied  (Alb.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  108,  avenue  de 
l'Hippodrome. 

Houtstont  (G.),  sculpteur,  166,  chaussée  de  Charleroi. 

Houzeau  de  Lehaie  (Aug.),  à  Mons. 

Houzê  (É.),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  à  l'Université, 
98,  boulevard  de  Waterloo. 

Huart  (H.),  D.-M.,  12,  rue  de  la  Chancellerie. 

Hublard  (Ém.),  docteur  en  sciences,  secrétaire  de  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres,  20,  avenue  d'Havre,  à  Mons. 

Jacobs,  D.-M.,  chef  de  service  honoraire  des  hôpitaux,  28,  rue  des 
Ursulines. 

Jacques  (V.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  36,  rue  de  Ruys- 
broeck. 

Janson  (P.),  avocat,  rue  Defacqz. 

Joris  (H.),  D.-M.,  47,  rue  de  Joncker. 

JoTTkAND  (G.),  avocat,  39,  rue  de  la  Régence. 

Keiffer  (H.),  D.-M.,  17,  rue  de  l'Association. 
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Kemna  (Ad.),  D.-Sc,  directeur  de  la  Waterworks  O,  6,  rue  Mon- 

tebello,  Anvers. 
Kruseman  (H.),  22,  rue  Africaine. 

Kufferath  (Ed.),  D.-M.,  prof,  à  l'Université,  20,  rue  Joseph  IL 
Laitat,  étudiant  en  médecine,  10,  rue  de  Laeken. 
Lancaster  (A.),   chef  de  service  à  l'Observatoire,   297,  avenue 

Brugmann. 
Le  Bon  (H.),  avocat,  80,  rue  Mercelis. 
Lejeune- Vincent  (J.),  à  Dison. 

Lemonnier  (Alfr.),  ingénieur,  60,  boulevard  d'Anderlecht. 
Ley  (A.),  D.-M.,  25,  rue  Jordaens,  Anvers. 

Lohest  (Max.),  professeur  à  l'Université  de   Liège,  Mont-Saint- 
•     Martin,  à  Liège. 

Lorthioir  (J.),  D.-M.,  358,  avenue  Louise. 

Meganck  (L.),  avocat,  106,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  Saint-Gilles. 
Moens  (J.),  avocat,  à  Lede  (FI.  orient.). 
Monseur  (Eug.),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  92,  rue 

Traversière,  Saint- Josse-ten-Noode. 
Montefiore-Levi  (G.),  sénateur,  35,  rue  de  la  Science. 
Moons  (Emile),  étudiant  en  médecine,  45,  Longue  rue  Neuve, 

Anvers. 
Mottart  (P.),  agent  de  change,  rue  du  Boulevard. 
Mourlon  (M.),  membre  de  l'Académie,  107,  rue  Belliard. 
Navez  (L.),  162,  chaussée  d'Haecht,  Schaerbeek. 
Nisot  (H.),  D.-M.,  5i,  rue  Belliard. 
Pechère  (Victor),  D.-M.,  73,  rue  d'Arlon. 
Peny  (C.),  général,  commandant  de  l'École  de  guerre,  à  la  Cambre, 

Ixelles. 
Petitbois  (E.),  ingénieur  à  Mariemont  et  Bascoup,  rue  des  Écoles, 

Morlanwelz. 
Philippson  (F.),  banquier,  12,  rue  Guimard. 
Picard  (Edm.),  avocat,  5i,  rue  Ducale. 
Popelin  (F.),  D.-M.,  12,  place  des  Barricades. 
Proost  (Alph.),  directeur  général  au  Ministère  de  l'Agriculture, 

3,  rue  Beyaert. 
Raeymaekers  (D.),  D.-M.,  à  Gand. 
Rahir  (E.),  116,  rue  de  la  Limite. 
Reitmayer,  21,  rue  des  Deux-Églises. 

Remy  (...),  adjoint  d'état-major,  lieutenant  au  régiment  des  gre- 
nadiers, 9,  avenue  Michel-Ange. 
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Rommelaere  (W.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  membre  de 
T Académie  de  médecine,  19,  rue  Montoyer. 

Rouffart  (E.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles, 
9,  boulevard  du  Régent. 

Rutot  (A.),  ingénieur,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 
177,  rue  de  la  Loi. 

Sacré  (Edg.),  avocat,  24,  rue  Le  Tintoret. 

Sand  (R.),  D.-xM.,  45,  rue  des  Minimes. 

SANO(Fr.),  D.-M.,  2,  rue  Montebello,  Anvers. 

Siret  (H.),  ingénieur,  49,  rue  du  Grand-Chien,  Anvers. 

Siret(L.),  ingénieur,  1,  rue  Terlinck,  Berchem-Anvers. 

Solvay  (E.),  industriel,  4},  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 

Solvay  (Edm.),  43,  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 

Spehl  (E.),  D.-M.,  33,  boulevard  de  Waterloo. 

Stasse  (Ernest),  ingénieur,  rue  Seutin. 

Swolfs  (O.),  D.-M.,  27,  rue  de  l'Association. 

Tacke  (R.),  D.-M.,  73,  rue  de  la  Loi. 

Teirlinck  (Is.),  professeur  de  sciences  naturelles  aux  écoles  nor- 
males de  la  ville,  33,  rue  de  Rosne,  Molenbeek-Saint-Jean. 

Terwagne  (M.),  D.-M.,  42,  rue  Ommeganck,  Anvers. 

Thiriar  (J.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  chef  de  service  à  l'hô- 
pital Saint-Pierre,  4,  rue  d'Edgmont. 

Tiberghien  (L.),  D.-M.,  18,  rue  Hydraulique. 

Tihon  (Ferd.),  D.-M.,  à  Theux. 

Van  Bastelaer  (D.-A),  membre  de  l'Académie,  24,  rue  de  l'Abon- 
dance, Saint- Josse-ten-Noode. 

Van  den  Broeck  (E.),  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 
39,  place  de  l'Industrie. 

Van  den  Corput  (E.),  D.-M.,  19,  avenue  de  la  Toison  d'Or. 

Van  den  Gheyn  (J.),  14,  rue  des  Ursulines. 

Van  der  Heyden  a  Hauzeur  (Ad.),  industriel,  au  Val  Benoît 
(Liège). 

Vanderkindere  (L.),  professeur  à  l'Université,  5i,  avenue  des 
Fleurs,  Uccle. 

Van  der  Rest  (E.),  professeur  à  l'Université,  89,  rue  des  Rentiers, 
Etterbeek. 

Van  de  Velde  (P.),  D.-M.,  rue  de  l'Industrie. 

Van  de  Wiele,  D.-M  ,  i3,  avenue  Militaire. 

Van  Emden  (...),  59,  rue  Saint-Jean. 

Van  Ertborn  (Le  baron  O.),  38,  avenue  du  Duc,  Boitsfort. 
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Van  Hassel  (V.),  D.-M.,  à  Pâturages. 

Van  Overloop  (E.),  79,  avenue  Michel-Ange. 

Villers  (Ê.),  D.-M.,  3i,  rue  Montoyer. 
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SÉANCE  DU  3o  MARS  i9o3. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  A.  DE  LOË. 


La  séance  est  ouverte  à  8  */a  heures. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  M.  Paul  Mottart,  agent  de  change, 
et  M.  Rémy,  adjoint  d'état- major,  lieutenant  au  régiment  des 
grenadiers,  sont  proclamés  membres  effectifs  de  la  Société. 

Ouvrages  présentés.  —  L'art  préhistorique  (Revue  scientifique, 
juillet  1903  et  février  1903),  par  M.  Harroy,  membre  effectif. 

Considérations  sur  fhypermégalie  cérébrale  et  description  d'un 
encéphale  de  i,ç35  grammes,  par  M.  Manouvrier,  membre  hono- 
raire. 

Recherches  anthropométriques  sur  la  croissance  des  différentes 
parties  du  corps,  par  M.  Gobert,  avec  une  introduction  de  L.  Manou- 
vrier. 

Bulletin  de  C Académie  royale  de  médecine,  190?,  not  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  t.  XIII,  1899,  fascicule  IV. 
—  Rutot,  Sur  la  relation  existant  entre  les  cailloutis  quaternaires 
et  les  couches  qui  les  renferment.  —  Van  den  Broeck,  Contribution 
à  l'étude  de  phénomènes  d'altération  dont  l'interprétation  erronée 
pourrait  faire  croire  à  l'existence  de  stries  glaciaires.  —  Rutot, 
Distribution  des  couches  quaternaires  dans  les  vallées  de  la  Bel- 
gique. —  Simoens,  Sur  une  roche  présentant  des  stries  pseudo- 
glaciaires trouvées  au  Condroz. 

Nouveaux  mémoires  de  la  Société  belge  de  géologie,  190?,  n°  1. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  tome  XVI,  livrai- 
sons III-IV.  —  Raeymaekers,  Au  sujet  de  deux  statuettes  en  terre 
cuite  trouvées  à  Tirlemont.  —  Claerhout,  De  l'origine  du  nom 
«  Pierre  Brunehaut  »  du  menhir  de  Hollain. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  tome  XXXII,  2*  fas- 
Toms  XXII.  B 
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cicule.  —  Renard,  Candélabre  et  trépied  en  bronze  de  l'époque 
belgo-romaine  découverts  à  Bossu. 

Revue  de  l'École  d'anthropologie,  XIII*  année,  n°  a.  —  Rabaud, 
Biologie  générale  et  anthropologie  générale.  —  Richer,  Sur  quel- 
ques caractères  anatomiques  des  jambes  des  statues  égyptiennes. 

—  René,  La  station  néolithique  de  Fourboutières,  commune  de 
Saint-Amand-sur-Sèvres. 

N#  3. — Schrader,  L'atmosphère  ;  les  vents  alizés.  —  A.  de  Mortillet, 
Les  silex  taillés  trouvés  dans  les  cimetières  mérovingiens.  — 
Capitan,  Pierres  et  hache  à  cupules.  —  Hicguet,  Les  Soffs.  — 
Collineau,  Gigantisme  unilatéral  avec  hypertrophie  de  l'hémi- 
sphère cérébral  du  côté  opposé. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris ,  190a,  n°  5.  — 
Pelletier,  Contribution  à  l'étude  de  la  phylogenèse  du  maxillaire 
supérieur.  —  Le  Double,  A  propos  d'un  cas  de  communication  de 
la  fente  sphénoïdale  et  du  trou  grand-rond  de  l'ali-sphénoïde 
humain.  Sur  quelques  variations  des  trous  optiques.  —  Laville, 
Coquilles  tertiaires  éocènes  roulées  dans  le  gravier  pléistocène  de 
Cergy.  —  Hicguet,  Les  juifs  du  Mzab.  —  Nicole,  Le  Dieu  Jahvé.  — 
Viré,  Influence  de  la  lumière  et  de  l'obscurité  sur  la  transformation 
des  animaux  ;  observations  et  expériences.  —  Verneau,  Notice  sur 
Thomas  Wilson.  —  Manouvrier,  Notice  sur  Arsène  Dumont.  — 
Mayet,  Une  brochette  de  mâchoires  humaines.  —  Manouvrier,  Note 
sur  un  cas  de  T  sincipital  incomplet  et  sur  une  autre  lésion 
énigmatique  du  crâne.  —  Capitan,  Étude  sur  l'Exposition  de  la 
délégation  en  Perse  sous  la  direction  de  M.  de  Morgan.  —  Bau- 
douin et  Lacouloumère,  Les  mégalithes  des  dunes  comme  repère 
de  chronologie  préhistorique.  —  Hicguet,  Sur  les  Touaregs.  — 
Girard  de  Rialle,  Sur  l'âge  de  la  pierre  au  Chili.  —  Baudouin, 
Un  nouveau  genre  de  tératopages.  Les  hypogastropages  du  type 
opérable.  —  Azoulay,  Liste  des  phonogrammes  composant  le  Musée 
phonographique  de  la  Société  d'anthropologie.  —  Bloch,  De  la  race 
qui  précéda  les  Sémites  en  Chaldée  et  en  Susiane.  —  Le  Double, 
Du  redressement  de  la  courbure  à  concavité  inférieure  et  de 
l'état  rectiligne  de  l'articulation  squamo-pariétale.  Sillon  temporo- 
pariétal  externe.  —  d'Enjoy,  Le  pays  des  Tsings;  étude  de  l'orga- 
nisation politique  de  la  Chine. 

L'Anthropologie,  iço3,  n°  1.  — -  Gaudry,  Contribution  à  l'étude 
des  hommes  fossiles.  —  Carton,  Les  nécropoles  primitives  de 
Chaouach  (Tunisie).  —  Pittard,  Anthropologie  de  la  Roumanie. 

—  Reinach,  Les  sacrifices  d'animaux  dans  l'Église  chrétienne. 
Zeitschrift  fur  Ethnologie,  igo3,  1.  —  Seler,  Die  Korrekturen 


Digitized  by 


Google 


—   XIX   — 

der  Jahreslânge  und  der  Lange  der  Venusperiode  in  den  mexi- 
kanischen  Bilderschriften.  —  Oppert,  Tarsisch  und  Ophir.  — 
Schmidt,  Ueber  das  Feuerbohren  nach  indianischer  Weise.  — 
Klaatsch,  Anthropologische  und  palâolithische  Ergebnisse  einer 
Studienreise  durch  Deutschland,  Belgien  und  Frankreich.  —  Born, 
Einige  Bemerkungen  ùber  Muzik,  Dichtkunst  und  Tanz  der 
Yapleute.  —  Wunder,  Vorgeschichtliche  Studien  im  nôrdlichen 
Bayern. 

Correspondenz-Blatt  der  deutsche  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  190a,  nw  11  et  1  a.  —  Bericht  ùber 
die  XXXIII.  algemeine  Versammlung  der  deutschen  anthropolo- 
gischen  Gesellschaft  in  Dortmund  (Fortsetzung).  —  Fritsch,  Die 
Vôlkerdarstellungen  auf  den  altagyptischen  und  assyrischen 
Denkmàlern.  —  Kollman,  Die  Gràber  von  Abydos.  —  Waldeyer, 
Ueber  Gehirne  von  Drillingers.  —  Schuchhardt,  Ueber  vorge- 
schichtliche Befestigungen  zwischen  Ruhr  und  Lippe  insbeson- 
ders  die  Hohersiburg.  —  Koepp,  Die  Ausgrabungen  bei  Haltern.  — 
Klaatsch,  Ueber  die  Variationenam  Skelete  der  jetzigen  Menschheit 
in  ihrer  Bedeutung  fur  die  Problème  der  Abstammung  und 
Rassengliederung.  —  Fischer,  Zur  Vergleichung  der  Menschen 
und  Affenschàdels  in  fruhen  Entwickelungsstadien.  —  Ranke , 
Verbrechergehirne.  —  Birkner,  Die  Hunde  der  Rômer  in  Deutsch- 
land. —  Alsberg,  Ueber  die  altesten  Spuren  des  Menschen  in 
Australien. 

1903,  nM  1  et  2.  —  Brunner,  Zur  Forschung  ûber  alte  Schiffs- 
typen  auf  dem  Binnengewâssern  und  an  den  Kùsten  Deutschlands 
und  der  angrenzenden  Lànder.  —  Schlisz,  Nochmals  zur  band- 
keramischen  Frage. 

1903,  n°  3.  —  Weber,  Vorgeschichtliche  Ueberreste  aus  Bayern 
in  ausserbayrischen  Sammlungen.  —  Fischer,  Ein  Stein  zeitliches 
Hockergrabfeid  in  der  Nâhe  von  Freiburg  i.  Br.  —  Herzog,  Ein 
oberelsassischer  Pfingstbrauch.  —  Grosse,  Neue  Versuche  ûber 
dem  Zweck  des  Briquetage.  —  Schlisz,  Nochmals  zur  bandkera- 
mische  Frage  (Schluss). 

Mitteilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien.  Bd. 
XXXIII,  Hefte,  1-2.  —  Koch,  Die  Guaikurie  Gruppe.  —  Graf,  Antike 
Portràts.  —  Windt,  Ueber  das  Erkennen  der  Menschen  an  den 
Fingerspitzen.  —  Koch,  Zur  Ethnographie  der  Paraguay  Gebiete 
und  Mato  Grossos. 

Glasnik  zemaljskog  muzeja  u  Bosni  i  Hercegovini,  iqo3,  fasci- 
cule I. 

Archivio  per  l'antropologia  e  la  etnologiar  XXXII,  3.  —  Mochi 
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I  popolï  deir  Uaupé.  —  Paolo  Mantegazza,  Prime  linie  di  psicologia 
positiva. 

Bolletino  di  paletnologia  italiana,  XXVIII,  10-12.  —  Mannai  e 
Loddo,  Oggetti  litici  di  Sardiana  e  «  Domos  de  gianas  »  di 
Monaâtir.  —  Colini,  I  monumenti  preistorici  di  Malta.  —  Issel, 
Le  nuove  incisioni  rupestri  alpine. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
1903,  n°  1. 

Katalog  literatury  naukowej  Polskiej,  II,  III. 

Antiquarisk  tidskrift  fôr  Sverige,  XVII,  1,  2. 

Science  of  man.  Journal  ofthe  Royal  Anthropological  Society  of 
Australasia,  23  janvier  1900.  —  Thorpe,  First  home  ofthe  human 
race.  —  Christholm,  Aboriginal  Drawings.  —  Carrol,  Australians 
in  a  tropical  climate.  —  The  fashions  adopted  and  followed  from 
ancient  to  présent  times.  —  The  defective  children.  —  King, 
The  unconscious  intelligence  of  the  Universe,  commonly  called 
instinct.  —  Aboriginal  message  sticks.  —  Richards,  Wir-rai 
Dthoor-rée.  —  Watt-Leggatt,  Additional  notes  on  the  Malekulese. 

—  Harper,  Anthropological  notes.  —  Baker,  Blackfellow's  bread. 

—  Dr  Smith's  descriptions  of  an  Egyptian  preserved  brain.  — 
Aboriginal  place  names.  —  Wrench,  The  exploration  of  a  bone 
cave  in  Derbyshire.  —  Aboriginal  words  and  meanings. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  M.  Engerrand  remercie  pour  sa  nomination 
de  membre  de  la  Société. 

M.  Harroy  nous  envoie  la  lettre  suivante,  accompagnée  de  deux 
numéros  de  la  Revue  scientifique  : 

«  Béez  (Namur),  26  mars  190?. 

»  A  MM.  les  Président  et  Membres  de  la  Société  d'anthropologie, 
à  Bruxelles. 

»  Messieurs, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  deux  numéros  de  la  Revue 
scientifique  (12  juillet  1902  et  28  février  igo3)  qui  donnent  un 
résumé  de  mes  recherches  sur  l'Art  préhistorique  et  les  silex 
sculptés  et  gravés  du  Quaternaire. 

»  C'est  à  vous  que  je  m'adresse  d'abord.  Messieurs  et  chers 
Collègues,  pour  vérifier  ce  que  j'avance,  parce  que  la  science  est 
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essentiellement  une  œuvre  collective,  et  il  vous  appartient  de  reve- 
nir sur  votre  première  manière  de  voir  au  sujet  de  ma  thèse,  si  les 
faits  nouveaux  vous  paraissent  enfin  concluants. 

»  L'expérience  m'a  prouvé  —  depuis  dix  ans  déjà  —  que  ce  n'est 
ni  dans  un  congrès  ni  même  devant  une  société  un  peu  nom- 
breuse que  la  question  peut  être  exposée  et  étudiée.  —  J'attire  donc 
votre  attention  sur  les  derniers  paragraphes  et  sur  la  note  de  la 
page  376.  (Revue  scientifique  du  28  février  190?.) 

»  Et  j'ai  l'honneur  de  vous  inviter,  vous  d'abord,  Messieurs, 
avant  toute  autre  Société  savante,  à  déléguer  trois  de  nos  collègues, 
ou  des  groupes  de  trois  ad  lib.%  qui  verraient  dans  des  conditions 
convenables  l'ensemble  des  documents  qui  appuient  ma  thèse. 

»  Et  après  cela,  si  Messieurs  vos  délégués  jugent  que  la  question 
est  mûre,  je  serai  à  votre  disposition  pour  aller  vous  l'exposer  dans 
ses  curieux  détails,  pour  la  discuter  avec  documents  vérifiés  à 
l'appui,  et  pour  en  tirer  avec  vous  les  conséquences  qu'elle  com- 
porte, surtout  au  point  de  vue  de  la  classification  artistique  et 
chronologique. 

»  Veuillez,  Messieurs  et  chers  Collègues,  me  faire  connaître  la 
suite  que  vous  voudrez  bien  donner  à  mon  invitation,  et  daignez 
agréer  la  nouvelle  assurance  de  mon  respectueux  dévouement. 

»  F.  Harroy, 

»  Directeur  honoraire  d'École  normale, 
à  Béez  (Namur).  » 

M.  Houzé  dit  que  M.  Harroy  n'a  pu  convaincre  personne  à  la 
Société  d'anthropologie  des  merveilles  qu'il  a  découvertes.  La 
Revue  scientifique  s'est  fait  plus  de  tort  en  acceptant  le  travail  de 
M.  Harroy  que  la  Société  ne  s'en  ferait  en  le  refusant.  Il  n'y 
a  pas  lieu,  à  son  avis,  de  nommer  la  commission  que  réclame 
M.  Harroy. 

M.  Rutot;  au  contraire,  trouve  qu'il  faut  nommer*  une  commis- 
sion. Il  s'agit  de  démontrer,  une  fois  pour  toutes,  l'inanité  des 
théories  de  M.  Harroy.  Il  s'offre  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission. 

M.  Houzé  se  rallie  à  la  nomination  d'une  commission,  mais  à  la 
condition  que  celle-ci  publiera  ses  conclusions. 

M.  Rutot  déclare  que  c'est  bien  ainsi  qu'il  l'entend. 
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M.  Tiberghien  pose  la  question  préalable  et  déclare  s'opposer  à 
la  nomination  cTune  commission. 

M.  le  Président  propose  de  passer  au  vote  sur  la  question.  La 
majorité  se  rallie  à  la  proposition  de  M.  Rutot.  MM.  Rutot, 
De  Pauw  et  Jacques  sont  nommés  membres  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  théories  de  M.  Harroy. 


COMMUNICATION  DE  M.  KEIFFER. 
SUR  QUELQUES  CAUSES  PEU  CONNUES  DE  LA  DÉGÉNÉRESCENCE 

HUMAINE. 

RÉSUMÉ. 

M.  Keiffer  fait  une  causerie  sur  quelques  causes  peu  connues  de 
dégénérescence  de  l'homme  et  des  animaux. 

Il  décrit  le  développement  normal  des  follicules  de  de  Graaf  dans 
l'ovaire  des  Mammifères  et  les  caractères  des  follicules  et  des  ovules 
qui  arrivent  à  maturité  tout  à  fait  parfaite. 

Ces  caractères  étant  connus,  on  peut  distinguer  dans  le  stroma 
ovarien  chez  la  femme  et  aussi  dans  l'ovaire  de  chien,  de  chat,  de 
chauve-souris,  des  follicules  qui  n'évoluent  pas  normalement:  ils 
sont  frappés  dans  leur  nutrition  ;  aussi  Ton  peut  dire  de  la  plupart 
d'entre  eux  qu'ils  n'arriveront  pas  à  maturité  et  ne  pourront  être 
fécondés.  Le  follicule  peut  être  imparfait  et  s'atrophier  prématu- 
rément, comme  l'ovule,  de  son  côté,  peut  subir  les  différentes  alté- 
rations connues  sous  le  nom  d'atrésie.  Il  peut  se  diviser  une  ou 
plusieurs  fois  par  voie  directe,  se  déformer,  entrer  en  régression 
avant  d'avoir  atteint  son  volume  habituel.  Ses  affinités  tinctoriales 
sont  aussi  modifiées  plus  ou  moins  profondément.  On  peut  ren- 
contrer dans  des  coupes  d'ovaires  tous  les  degrés  de  l'atrésie  folli- 
culaire ou  ovulaire,  et  si  cela  est  vrai  dans  les  ovaires  sains  de 
Mammifères  bien  portants,  cela  l'est  davantage  encore  dans  des 
ovaires  malades,  ayant  été  atteints  d'affections  inflammatoires,  par 
exemple.  On  voit  chez  ceux-ci  beaucoup  de  germes  atrésiés  com- 
plètement; quelques-uns  sont  sur  le  point  d'arriver  à  maturité, 
non  sans  être  un  peu  altérés;  d'autres,  où  le  disque  proligère 
renferme  deux  ovules  petits,  donneront,  vraisemblablement,  nais- 
sance à  une  grossesse  gémellaire. 

Donc  avant  la  fécondation,  les  éléments  germinatifs  femelles  ont 
pu  déjà  subir  des  altérations  légères  de  nutrition  qui  influenceront 
sûrement  le  développement  régulier  de  l'embryon  et  qui  ne  sont 
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pas  le  fait  d'une  diathèse  morbide  quelconque  des  progéniteurs. 

Il  est  probable  que  c'est  à  des  lésions  préexistantes  des  follicules 
dans  l'ovaire  ou  des  spermatozoïdes  dans  le  testicule  que  sont  dus 
certains  types  dégénérés,  arriérés,  à  croissance  anormale,  qui  nais- 
sent dans  les  familles  où  tous  les  autres  descendants  sont  normaux, 
bien  portants,  et  sans  que  l'on  puisse  incriminer  une  diathèse  ou 
une  maladie  intercurrente  chez  les  parents. 

La  grossesse  gémellaire  est,  comme  on  Ta  déjà  démontré,  une 
manifestation  obstétricale  de  dégénérescence.  Il  est  fréquent,  en 
effet,  de  voir  l'un  des  jumeaux  se  développer  beaucoup  moins 
bien  que  l'autre  et  mourir  prématurément.  Et  si  leur  croissance 
s'effectue  bien,  on  voit  parfois,  tout  comme  chez  les  animaux,  la 
dégénérescence  se  manifester  chez  eux  par  la  stérilité. 

Il  n'y  a  donc  pas  seulement  des  diathèses,  de3  consanguinités 
morbides,  des  intoxications  qui  peuvent  atteindre  les  espèces,  mais 
aussi  tout  ce  qui  peut  entraver  la  structure  anatomique  des  glandes 
génitales  et  celle  des  éléments  germi natifs  primordiaux  qu'elles 
contiennent. 

M.  le  Président  remercie  M.  Keiffer  de  son  intéressante  com- 
munication. 


COMMUNICATION  DE  Mu«  IOTEYKO. 

MESURE  DE  LA  FORCE    DYNAMOMÉTRIQUE  DES  DEUX  MAINS 

CHEZ  140  ÉTUDIANTS  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  BRUXELLES. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'une  note  de  M,u  Ioteyko 
relative  à  des  recherches  effectuées  au  Laboratoire  Kasimir  sur  la 
force  dynamométrique  comparée  des  deux  mains  chez  cent  qua- 
rante étudiants  et  étudiantes  de  l'Université  de  Bruxelles.  —  L'im- 
pression de  cette  note  dans  les  Mémoires  est  autorisée. 


DISCUSSION. 

M.  HouzÉ.  —  Le  travail  que  nous  a  communiqué  Mlle  Ioteyko 
est  fait  avec  soin,  et  tout  en  la  félicitant  sur  les  résultats  qu'elle  a 
constatés,  je  désire  formuler  mes  réserves  quant  aux  conclusions. 

Le  dynamomètre  de  Régnier,  comme  celui  de  Mathieu,  met, par 
sa  construction,  les  individus  dont  les  mains  sont  petites  en  état 
d'infériorité;  la  pression  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions. 
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Il  y  a  ensuite  une  objection  qui  s'adresse  au  résultat  recherché, 
qui  est  de  mesurer  la  force  musculaire.  Est-ce  bien  celle-ci  que  l'on 
enregistre  au  dynamomètre  ? 

Déjà  au  commencement  du  XIX#  siècle,  le  naturaliste  Péron  avait 
constaté  que  la  puissance  d'effort  musculaire  est  moindre  chez  les 
indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  les  Malais  de  l'Ile  de  Timor 
que  celle  des  marins  français  qui  purent  leur  être  comparés. 
Manouvrier  a  confirmé  cette  observation  ;  la  plupart  des  sauvages 
exhibés  au  Jardin  d'acclimatation  de  Paris  se  sont  montrés  infé- 
rieurs à  la  moyenne  des  Européens,  qui  sont  supérieurs  en  intel- 
ligence. 

Broca  et  Manouvrier  ont  exploré  par  le  dynamomètre  manuel 
l'état  de  la  force  de  pression  chez  des  sujets  appartenant  à  diffé- 
rentes classes  sociales.  Ils  ont  constaté  que  la  pression  est  moins 
forte  chez  les  ouvriers  dont  la  profession  est  exclusivement 
manuelle.  Elle  est  plus  forte  chez  les  ouvriers  d'art,  qui  dépensent 
moins  de  force,  mais  dont  la  dextérité  implique  une  intervention 
plus  grande  de  l'intelligence.  La  pression  est  plus  considérable 
encore  chez  ceux  qui  ont  une  profession  exclusivement  intellec- 
tuelle, dans  les  mêmes  conditions  d'âge. 

Charles  Féré  a  repris  ces  recherches  et  a  démontré  qu'un  grand 
nombre  d'influences  modifient  l'effort  dynamométrique. 

En  somme,  au  lieu  de  mesurer  la  force  musculaire,  la  pression 
dynamométrique  de  la  main  enregistre  l'influx  nerveux. 

MIU  Ioteyko,  absente  à  la  séance,  répond  par  écrit  qu'elle  ne 
tend  nullement  à  généraliser  ses  conclusions.  Elle  a  assez  insisté 
sur  son  point  de  vue  pour  y  revenir.  Elle  a  cru  inutile  de  refaire  à 
nouveau  la  critique  du  dynamomètre,  instrument  qui  malgré  ses 
inconvénients  bien  connus  n'a  pu  être  remplacé. 


PRÉSENTATION  D'OSSEMENTS  HUMAINS 

PROVENANT  D'UN  CIMETIÈRE  FRANC  DÉCOUVERT  A  ORSMAEL- 

GUSSENHOVEN  (BRABANT). 

M.  le  baron  de  Loë  soumet  à  l'examen  de  ses  collègues,  une  boite 
crânienne  et  sept  os  longs  provenant  des  sépultures  antiques  décou- 
vertes par  le  Dr  Raeymaekers  à  Orsmael-Gussenhoven  (Brabant) 
au  lieu  dit  Begynkof,  en  novembre  1900. 

L'époque  à  laquelle  il  convient  de  rapporter  ces  sépultures, 
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l'époque  franque,  est  parfaitement  indiquée  par  la  situation 
topographique  du  cimetière,  par  le  mode  de  construction  des 
tombes,  par  l'orientation  des  squelettes  et  par  la  présence,  auprès 
d'eux,  d'objets  caractéristiques  (francisques,  couteaux,  boucles, 
vases,  etc  ). 

M.  de  Loë  ajoute  quelques  mots  sur  la  topographie  du  village, 
situé  contre  la  voie  romaine  de  Tirlemont  à  Tongres. 


NOTE  PAR  LE  D*  E.  HOUZÉ. 

SUR  LES  OSSEMENTS  DU  CIMETIÈRE  FRANC  DmSMAEL- 

GUSSENHOVEN  (BRABANTj,  LIEU  DIT  €  BEGYNHOF  ». 

Les  ossements  peu  nombreux  qui  m'ont  été  remis  étaient  accom- 
pagnés de  la  note  suivante,  fournie  par  notre  distingué  président 
M.  le  baron  de  Loë  :  «  Ils  proviennent  de  sépultures  découvertes  par 
le  I>  Raeymaekers  à  Orsmael-Gussenhoven  (Brabant),  au  lieu  dit 
«  Begynhof  »,  en  novembre  1900;  l'époque  à  laquelle  il  convient  de 
rapporter  ces  sépultures,  l'époque  franque,  est  parfaitement  indi- 
quée par  la  situation  topographique  du  cimetière,  par  le  mode  de 
construction  des  tombes,  par  l'orientation  des  squelettes  et  par  la 
présence  d'objets  caractéristiques  (francisques,  couteaux,  boucles, 
vases,  etc.);  les  tombes  n'ayant  pas  été  numérotées,  il  est  impos- 
sible de  dire  quel  était  le  mobilier  spécial  de  celles  dont  les  osse- 
ments proviennent.  » 

L'inventaire  comporte  un  crâne  sans  base  et  sans  face,  deux 
fémurs  qui  proviennent  d'un  même  sujet,  deux  autres  fémurs 
droits,  deux  tibias  droits  et  un  humérus  du  même  côté. 

Le  crâne  est  léger,  les  os  sont  minces,  les  crêtes  musculaires  peu 
accusées,  la  glabelle  est  nulle,  le  bord  supérieur  de  l'orbite  est 
délicat,  la  courbe  frontale  est  brisée,  le  front  est  saillant,  les  apo- 
physes mastoïdes  sont  petites  et  grêles:  c'est  donc  un  crâne  fémi- 
nin; le  sexe  est  confirmé  par  les  quelques  mesures  relevées. 

La  suture  coronale  est  presque  entièrement  soudée,  sauf  latéra- 
lement; la  suture  sagittale  est  soudée;  il  y  a  à  gauche  un  trou 
pariétal.  La  suture  lambdoïde,  au  contraire,  n'est  pas  soudée;  il  y 
a  une  légère  dépression  prélambdatique;  l'âge  adulte  est  probable- 
ment dépassé,  mais  l'absence  de  points  atrophiques  à  la  voûte 
n'indique  pas  la  sénilité;  il  est  impossible  de  préciser  davantage, 
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l'absence  de  la  région  faciale  nous  privant  de  l'examen  des  arcades 
dentaires. 

Nous  venons  de  donner  les  caractères  du  sexe  et  de  l'âge;  les 
caractères  ethniques  sont  :  latéralement,  la  saillie  de  l'écaillé  occi- 
pitale; supérieurement,  la  forme  allongée,  légèrement  subpenta- 
gonale;  la  norma  postérieure  est  pentagonale. 

Les  seules  mesures  possibles  sont  : 

Le  diamètre  antéro-postérieur  maximum  ....     186  millimètres. 

—  —  iniaque 173  — 

—  transverse  maximum 129         — 

—  frontal  minimum 89         — . 

Les  deux  diamètres  dont  le  rapport  donne  l'indice  céphalique 
sont  très  petits  d'une  manière  absolue  et  confirment  le  diagnostic 
sexuel.  L'indice  céphalique  est  de  69.35  ;  cette  extrême  dolichocé- 
phalie  et  la  saillie  de  la  protubérance  occipitale  sont  caracté- 
ristiques du  type  de  Hallstadt. 

L'indice  frontal  est  de  68.99,  mésosème. 

Les  deux  fémurs  du  même  individu  :  A'  fémur  droit,  A"  fémur 
gauche,  présentent  l'un  et  l'autre  une  ligne  âpre  assez  accusée,  un 
troisième  trochanter  allongé  nettement  marqué,  pas  de  fosse  hypo- 
trochantérienne. 

La  longueur  du  fémur  droit  (en  place)  est  de  428  millimètres, 
celle  du  gauche  est  de  4?o  millimètres;  les  os  du  côté  droit  sont 
généralement  plus  longs  que  ceux  du  côté  gauche  (Rollet,  Manou- 
vrier);  le  fémur  gauche  étant  plus  long,  il  n'est  pas  hasardé  de 
dire  que  le  sujet  était  probablement  gaucher.  La  taille  approxima- 
tive, en  la  rapportant  au  fémur  droit,  est  de  im,566t  en  la  compa- 
rant au  gauche  de  im,5jï.  L'angle  cervico-diaphysaire  est  de  i3i* 
des  deux  côtés.  Les  caractères  descriptifs  et  les  mensurations  don- 
nent le  sexe  féminin. 

Ces  deux  fémurs  ne  présentent  pas  de  platymérie  :  le  droit  [M 
a  pour  indice  9?. 10,  le  gauche  (M,  81.25  ;  ces  différences  sont 
souvent  relevées  d'un  côté  à  l'autre. 

Les  deux  autres  fémurs  sont  du  côté  droit;  celui  qui  est  mar- 
qué B  mesure  44*  millimètres;  île  grand  trochanter  est  brisé;  la 
ligne  âpre  est  assez  saillante;  taille  probable  :  i*,Ô2i  ;  la  gracilité  et 
la  taille  rapportée  relèvent  du  sexe  féminin.  La  platymérie  est 
nulle  /—];  indice  :  80.20. 
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Le  fémur  C  manque  d'épiphyse  inférieure  et  de  grand  tro- 
chanter;  il  n'a  ni  troisième  trochanter,  ni  fosse  hypotrochanté- 
rienne,  ni  platymérie  (^};  indice  :  80.00. 

Les  deux  tibias  droits  sont  brisés  aux  épipbyses  et  ne  sont  pas 
du  tout  platycnémiques. 

Enfin,  l'humérus  droit  a  un  angle  de  torsion  très  peu  accusé, 
il  est  grêle  et  n'a  pas  de  perforation  olécranienne. 

Les  quelques  caractères  craniologiques  que  nous  avons  pu 
relever  permettent  de  conclure  que  le  sexe  est  féminin,  l'âge  mûr 
et  le  type  franc  nettement  accusé. 


RAPPORT  SUR  LA  SITUATION  MORALE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

L'année  qui  vient  de  finir  a  été  aussi  féconde  que  ses  devancières 
pour  notre  Société.  Les  nombreux  travaux  scientifiques  que  nous 
allons  brièvement  rappeler,  en  suivant  Tordre  chronologique  des 
présentations,  en  font  foi. 

M.  Flébus  nous  a  rapporté  les  opinions  les  plus  récentes  sur  la 
signification  du  fameux  Briquetage  de  la  Seille  :  on  voudrait  y  voir 
aujourd'hui  les  restes  d'un  établissement  où  Ton  fabriquait  le  sel 
dès  une  époque  de  beaucoup  antérieure  aux  Romains.  Cette  opi- 
nion est  assez  discutable  et  est  loin  d'être  admise  par  tout  le 
monde. 

M.  Van  den  Broeck  s'est  demandé  si  Ton  ne  pourrait,  par  des  ana- 
lyses microscopiques  du  tartre  dentaire  qui  se  conserve  à  la  surface 
des  dents  les  plus  anciennes,  rechercher  de  quelle  nature  étaient 
les  aliments  dont  se  nourrissaient  les  Préhistoriques.  Cela  ne 
semble  pas  probable;  mais  peut-être  trouverait-on  cependant 
quelques  indications  dans  le  résultat  de  cette  analyse. 

M.  De  Puydt  nous  a  adressé  la  suite  de  ses  recherches  dans  les 
Fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye.  Cet  important  travail  a  été  publié 
dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

De  nouvelles  Fouilles  dans  la  grolte  de  Remouchamps  ont  fourni 
à  MM.  Van  den  Broeck  et  Rahir  le  sujet  d'un  travail  qui  a  égale- 
ment pris  place  dans  nos  Mémoires. 

M.  Cumont  a  fait  des  Recherches  au  point  de  vue  du  Néolithique 
sur  quelques  collines  situées  à  la  limite  du  Brabant,  du  Hainaut  et 
de  la  Flandre  orientale.  Ses  courses  ont  été  souvent  fructueuses 
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dans  cette  région,  et  il  signale  un  certain  nombre  de  stations  néoli- 
thiques nouvelles. 

M.  Doudou  a  trouvé  d'autre  part,  dans  la  caverne  d'Engis,  de  la 
brèche  fossilifère  renfermant  entre  autres  objets  des  grains  de  blé 
carbonisés,  dont  il  nous  a  envoyé  des  spécimens. 

M.  Rutot  nous  a  présenté  un  premier  mémoire  tendant  à  démon- 
trer que  la  pointe  moustérienne  n'est  caractéristique  d'aucun  âge,  et 
un  autre  mémoire  dans  lequel  il  démontre  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  ce  que  l'on  appelle  la  «  taille  •  du  silex  n'est  que  le  résultat 
de  l'utilisation. 

M.  Houzé  a  entretenu  la  Société  de  certaines  Anomalies  d'héré- 
dité qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  chez  des  microcéphales. 

M.  Capitan,  de  Paris,  nous  a  fait  une  magistrale  conférence  sur 
Les  gravures  paléolithiques  des  parois  de  la  grotte  des  Combarelles, 
près  des  Eyzies,  avec  présentation  des  calques  de  ces  gravures  rele- 
vés sur  place  par  lui-même  et  par  l'abbé  Breuil.  Cette  conférence 
a  été  faite  dans  la  galerie  du  Musée  du  Cinquantenaire,  tandis 
qu'une  autre  conférence,  sur  Les  origines  de  l'art  en  Gaule,  avait 
réuni  la  veille,  dans  le  grand  auditoire  de  l'Université,  les  membres 
de  la  Société  d'archéologie  et  de  la  Société  belge  de  géologie  associés 
aux  membres  de  la  Société  d'anthropologie. 

M.  Daniel  nous  a  présenté  un  nain  exhibé  à  ce  moment  à 
Bruxelles,  Dobos  Janos. 

M.  l'abbé  Claerhout  a  continué  ses  recherches  préhistoriques  en 
Flandre  :  il  nous  a  communiqué  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans 
les  environs  de  Pitthem. 

M.  Van  den  Broeck  nous  a  fait  une  communication  préliminaire 
sur  Furfooz  en  vue  d'une  excursion  projetée  en  commun  avec  la 
Société  belge  de  géologie. 

M.  Rutot  nous  a  longuement  parlé  des  fameuses  pièces  à  figure 
de  M.  Thieullen. 

M.  Jacques  a  donné  le  Compte  rendu  du  Congrès  de  Bruges, 
auprès  duquel  il  a  représenté  officiellement  la  Société. 

M.  l'abbé  Claerhout  nous  a  envoyé  quelques  notes  résumant  ses 
idées  sur  ÏOrigine  des  populations  de  la  West-Flandre. 

M  Van  den  Broeck  nous  a  fait  une  communication  sur  Les  pier- 
res de  Fagnolles. 

M.  le  baron  de  Loë  nous  a  présenté  un  crâne  très  précieux,  pro- 
venant de  la  nécropole  de  Yortan-Kelembo,  en  Asie  Mineure,  et 
M.  Rutot,  un  peson  néolithique  trouvé  à  Haine-Saint-Pierre. 

M.  de  Munck  a  découvert  à  Havre,  dans  les  environs  de 
Mons,  un  gisement  reutelien  qu'il  nous  a  décrit  avec  tout  le  soin 
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qu'il  apporte  toujours  à  ses  recherches  géologiques  et  archéolo- 
giques. 

M.  Rutot  nous  a  résumé  les  importants  résultats  de  ses  Fouilles 
aux  environs  de  Bruges,  dont  il  nous  avait  entretenu  à  plusieurs 
reprises.  La  Société  a  émis  à  ce  propos  le  vœu  que  les  vases  de 
M.  Rutot  soient  étudiés  et  décrits  par  M.  le  baron  de  Loë  dont  on 
connaît  la  haute  compétence  en  cette  matière. 

M.  Houzé  a  étudié  le  Crâne  de  Yortan-Kelembo,  et  cela  lui  a  donné 
l'occasion  de  nous  faire  une  très  intéressante  communication  sur 
l'extension  de  la  race  de  Cro-Magnon. 

MM.  Van  den  Broeck  et  Rahir  nous  ont  présenté  pour  les 
Mémoires  un  important  travail  sur  Les  sépultures  néolithiques  de 
Furfooz. 

M.  Flébus,  continuant  ses  études  sur  le  folk-lore  agricole,  nous 
a  fait  part  des  notes  qu'il  a  recueillies  sur  ce  sujet  en  Basse- 
Bretagne. 

M.  Houzé  nous  a  décrit  les  Ossements  provenant  du  cimetière 
franc  de  Villers-devant-Orval. 

M.  J.  De  Mot  nous  a  donné  un  intéressant  Compte  rendu  du 
livre  de  Dôrpfeld  sur  Troie. 

Enfin  M.  Rutot  nous  a  entretenu  des  Découvertes  de  silex  paléo- 
lithiques de  la  vallée  du  Nil  et  nous  a  démontré  l'étroite  analogie 
de  ces  découvertes  avec  celles  des  industries  anciennes  du  Quater- 
naire en  Belgique  et  dans  les  contrées  voisines. 

Tel  est  le  bilan  scientifique  de  la  Société,  auquel  on  peut  ajouter 
la  présentation  de  nombreuses  pièces  par  MM.  Cumont,  De  Pauw, 
de  Loë  et  Rutot. 

Malheureusement  toute  médaille  a  son  revers,  et  le  revers  ici 
c'est  encore  une  fois  la  constatation  de  la  diminution  du  nombre 
de  nos  membres.  Il  y  a  cependant  une  amélioration  notable  à  cet 
égard  sur  les  années  précédentes,  et  nous  avons  eu  à  voter  sur  l'ad- 
mission d'un  plus  grand  nombre  de  membres  effectifs  nouveaux. 
Nous  comptons  sur  le  dévouement  de  tous  pour  que  ce  nombre 
atteigne  prochainement  celui  de  nos  premières  années.  Parmi  les 
pertes  les  plus  sensibles  que  nous  ayons  faites,  nous  rappellerons 
tout  particulièrement  celle  de  Thomas  Wilson. 

Quant  aux  publications,  elles  sont  en  retard,  nous  l'avouons. 
Cependant,  le  système  de  la  publication  des  Mémoires  à  mesure  de 
leur  envoi  au  secrétariat  a  permis  de  distribuer  un  certain  nombre 
de  fascicules  renfermant  les  travaux  les  plus  importants.  Le  Bureau 
fera  tous  ses  efforts  pour  que  l'arriéré  soit  publié  dans  le  plus  bref 
délai  possible. 
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SITUATION  FINANCIÈRE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
EXERCICE     I Q02-IÇ03. 

Recettes. 

i°  Encaisse  au  i*r  mars  1902 fr.  4,971  25 

20  Cotisations  des  membres 1, 383  70 

3°  Subsides 3,ooo    » 

4°  Intérêts  des  sommes  déposées  en  banque  •  110  o3 

Total.    .    .fr.  9*464  84 

Dépenses. 

i°  Frais  d'impression fr.  2,278  88 

2°  Planches  et  figures 886  38 

3°  Loyer  de  la  bibliothèque  et  des  collections .  600    • 

4°  Frais  du  secrétariat 26  5o 

5°  Frais  de  la  trésorerie 87  10 

6°  Concierge  de  la  salle  des  séances  ....  25     » 

7*  Rayons  pour  les  collections 35  32 

Total,    .    .fr.  3,939  18 

Encaisse  au  1"  mars  1903  (*)  .    .    .  fr.    5,525  66 


RENOUVELLEMENT  DU  BUREAU. 

Sont  nommés  :  président,  M.  Houzé;  vice-présidents,  MM.  Rutot 
et  Van  den  Broeck;  secrétaire  général,  M.  Victor  Jacques;  secré- 
taire, M.  L.  Tiberghien;  trésorier,  M.  Al.  Halot;  bibliothécaire, 
M.  Flébus;  conservateur  des  collections,  M.  L.  De  Pauw. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


(')  Il  est  à  remarquer  que  les  frais  d'impression  des  publications  en  retard 
s'élèveront  à  environ  5,500  francs. 
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SÉANCE  DU  27  AVRIL  i9o3. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


Scrutin  pour  la  nomination  d'un  membre  effectif.  —  M.  le  comte 
Beaupré,  à  Nancy,  est  proclamé  membre  effectif  de  la  Société. 

M,  le  comte  Beaupré  remercie. 

Ouvrages  présentés.  —  Monnaie  découverte  dans  le  cimetière  franc 
d'Ave-et-Auffe,  par  M.  Cumont,  membre  effectif. 

Les  Dinosauriens  de  la  Belgique,  par  M.  Dollo,  membre  effectif. 

Le  système  pliocène  en  Belgique,  par  M.  le  baron  van  Ertborn, 
membre  effectif. 

Les  dépôts  quaternaires  de  la  Belgique  et  leurs  Jaunes,  par  le 
même. 

Iberos  e  Bascos,  par  M.  Pereira  de  Lima. 

Bulletin  de  la  Classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
1903,  n°»  1  et  2.  —  M"°  Ioteyko  et  Stefanowska,  Recherches 
algésimétriques. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres,  not  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  tome  XVI,  fascicule  5.  — 
A.  Rutot,  Essai  de  comparaison  du  Pliocène  et  du  Quaternaire  de 
Belgique  avec  ceux  du  Sud-Est  de  l'Angleterre,  —  E.  Van  den 
Broeck,  La  légende  actuelle  du  Quaternaire  dans  l'œuvre  de  la 
Carte  géologique. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  190?,  n#  1. 

Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontologique  et  archéolo- 
gique de  Charleroi.  —  Table  des  vingt-cinq  premiers  volumes. 

Revue  de  l'École  d anthropologie  de  Paris,  iV  année,  n°  4.  — 
Lefèvre,  Apogée  de  Charles  V.  —  Papillaut,  Chronique  anthropo- 
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logique.  —  Capitan,  Chronique  préhistorique.  —  Bourgeois, 
Tumulus  dolmen  dans  la  forêt  de  Coupray.  —  Martin,  Un  vase 
néolithique  dans  les  couches  alluviales  de  la  Seine. 

The  Journal  of  the  anthropological  Institute  of Great-Britain  and 
Ireland,  juillet-décembre  1902,  volume  XXXII.  —  Cunningbam, 
Right-handedness  and  left-brarnedness.  —  Seligmann,  The  méde- 
cine, surgery  and  midwifery  of  the  Sinaugalo.  —  Cole,  Notes  on 
the  Wagogo  of  Germa n  East-Africa.  —  Molesworth,  Anthropolo- 
gical notes  on  Southern  Persia.  —  Longworth  Dames,  Note  on 
major  Sykes's  gypsy  vocabulary.  —  Holmes,  Classification  and 
arrangements  of  the  exhibits  of  an  anthropological  Muséum.  — 
Abercromby,  The  oldest  bronze-age.  Ceramic  type  in  Britain; 
its  close  analogies  on  the  Rhine;  its  probable  origin  in  central 
Europe.  —  Bryce,  Note  on  prehistoric  human  remains  found  in 
the  Island  of  Arsan.  —  Nelson,  Annandale  and  Robinson,  Some 
preliminary  results  of  an  expédition  to  the  Malay  peninsula.  — 
Holmes,  Initiation  cérémonies  of  natives  of  the  Papuan  Gulf.  — 
Holmes,  Note  on  the  religions  ideas  of  the  Elema  Tribe  of  the 
Papuan  Gulf.  —  Duckworth,  Craniology  of  the  natives  of  Rotuma. 
—  Furness,  The  ethnography  of  the  Nagus  of  Eastern  Assam.  — 
Moygredge,  The  Nyassan  tribes,  their  customs  and  poison  ordeal. 

Atti  délia  Società  romana  di  antropologia,  1903,  fascicules  1-2.  — 
Giuffrida-Ruggeri ,  Nuovo  materiale  schelettico  délia  caverna  di 
Isnello.  —  Ardu-Onnis,  Per  la  Sardegna  preistorica.  —  Traschio, 
Un  caso  di  macrosomia.  —  Vram,  Crani  délia  Carniola.  —  Giuf- 
frida-Ruggeri, Animali  totem  e  animali  medicînali. 

Bulletino  di  Paletnologia  italiana,  190?,  XXIX,  i-3.  —  Taramelli, 
Stazione  neolitica  Rumiano  a  Vayes  in  valle  di  Susa.  —  Orsi, 
Necropoli  di  Rivetazza  in  provincia  di  Siracusa.  —  Milani,  Palette 
sacrali  deir  Etruria  e  il  «  Vatillum  prunoe  »  oraziano. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
1903,  n°  2. 

Publications  of  the  Bureau  ofamerican  Ethnology,  27.  —  Franz 
Boas,  Tsimshian  texts. 

Memoirs  of  the  american  Muséum  of  Natural  History,  1902, 
volume  V.  —  Publications  of  the  Jesup  North  Pacific  Expédition  : 
Boas  and  Hunt,  Rwakurtl  texts.  —  List  of  papers  published  on 
the  Bulletin  and  Memoirs  of  the  american  Muséum  History, 
volumes  I-XVI. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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Correspondance.  —  M.  le  Dr  Jacques,  secrétaire  général,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Siret  présente,  de  la  part  de  M.  Perdra  de  Lima,  le  livre  de 
celui-ci  :  Iberos  e  Base  os. 

M.  Comhaire  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  Il  invite 
la  Société  d'anthropologie  à  venir  visiter  l'Exposition  de  poupées 
qui  s'ouvrira  à  Liège  le  ai  mars  prochain.  La  Société  d'archéologie 
ayant  décidé  de  faire  une  visite  le  7  juin,  la  Société  d'anthropologie 
ne  pourrait-elle  pas  se  joindre  à  elle? 

M.  Comhaire  fait  un  nouvel  appel  aux  membres  de  la  Société  qui 
posséderaient  des  objets  pouvant  figurer  à  l'Exposition. 

M.  le  baron  de  Loë  dit  que  la  Société  d'archéologie  serait 
heureuse  de  pouvoir  organiser  en  commun  avec  la  Société  d'an- 
thropologie une  visite  à  l'Exposition  de  poupées. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  baron  de  Loë  et  adhère  à  la  pro- 
position de  M.  Comhaire.  Les  dispositions  définitives  pourront  être 
prises  à  la  séance  prochaine,  qui  aura  lieu  avant  l'excursion. 

M.  Hyatt-Mayer  (de  New- York)  présente  deux  photographies 
d'une  reconstitution  exécutée  par  lui  d'un  homme  de  la  race  de 
Neanderthal-Spy.  Les  dimensions  crâniennes  sont  prises  sur  les 
crânes  de  Neanderthal  et  de  Spy;  la  physionomie  est  celle  d'un 
habitant  de  l'Austraiasie,  qui,  parmi  les  races  modernes,  se  rap- 
proche le  plus  de  la  race  de  Neanderthal.  La  reconstitution  est  en 
grandeur  naturelle. 

M.  le  Président  ne  trouve  pas  la  reconstitution  des  plus  heu- 
reuses; il  rappelle  les  efforts  qui  ont  été  faits  sans  grands  résultats 
par  le  D*  Kohlmann  pour  la  femme  d'Auvernier,  et  par  le  Dr  Hamy, 
en  if 


M.  Rutot  cite  les  reconstitutions  qui  ont  été  exposées  à  Bruxelles 
en  1897, 

M.  le  baron  de  Loé  trouve  que  de  toutes  les  tentatives  faites,  c'est 
encore  celle  de  M.  le  Dr  Kohlmann  qui  est  la  plus  heureuse. 
Tome  XXII.  c 
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COMMUNICATION  DE  MM.  DE  LOË  ET  DE  PAUW. 
LE  CIMETIÈRE  DE  QUÉVY-LE-GRAND. 

MM.  De  Pau'w  et  de  Loë  présentent  quelques  ossements  humains 
provenant  d'un  cimetière  franc  découvert  récemment  à  Quévy- 
le-Grand  (Hainaut),  au  lieu  dit  La  Dodôle. 

Ils  communiquent  à  l'assemblée  toute  une  série  de  photographies 
prises  au  cours  des  fouilles  par  MM.  Plisnier  et  Godin,  ainsi  que 
d'intéressants  renseignements,  dus  à  notre  confrère  M.  Hublard, 
sur  les  circonstances  de  la  découverte,  la  structure  et  l'âge  des 
tombes.  Celles-ci,  non  orientées  et  dépourvues  de  tout  mobilier, 
sont  probablement  chrétiennes. 


DISCUSSION. 

M.  Houzé,  examinant  le  crâne  présenté,  constate  que,  malgré 
l'époque  à  laquelle  il  appartient,  il  présente  les  caractères  encore 
purs  de  la  race  franque. 

M.  Beaupré.  —  Il  en  est  de  même  en  Lorraine,  les  caractères 
anthropologiques  se  sont  conservés  très  tard. 

M.  Houzé  demande  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  dater  archéologique- 
ment  les  différentes  parties  d'un  même  cimetière.  D'après  des  ren  - 
seignements  que  vient  de  lui  communiquer  M.  Dens,  il  y  aurait  au 
centre  du  cimetière  d'Anderlecht,  une  série  de  tombes  anciennes, 
entourées  à  la  périphérie  par  des  tombes  d'âge  plus  récent.  Il  est 
évident  que  nous  devons  envisager  les  cimetières  francs  de  la 
même  façon  que  les  cimetières  actuels,  abstraction  faite,  bien 
entendu,  de  la  densité  de  population  dans  les  grands  centres.  Mais 
peut-on  assigner  à  ces  cimetières  une  durée  considérable?  Plu- 
sieurs siècles,  par  exemple? 

M.  le  baron  de  Loë.  —  Il  en  est  bien  ainsi  ;  ces  cimetières  ont  eu 
une  durée  fort  longue.  A  Ciply  et  à  Anderlecht,  par  exemple,  ils  ont 
duré  du  V*  au  VIII*  siècle. 

M.  De  Pauw.  —  A  Ciply,  le  cimetière  contenait  environ  1,800  tom- 
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bes,  dont  plus  de  1,100  ont  été  fouillées  méthodiquement.  Les  plus 
anciennes  sont  au  centre  du  cimetière  ;  à  mesure  que  Ton  se  rap- 
proche de  la  périphérie,  les  tombes  sont  de  dates  plus  récentes. 

M.  le  baron  de  Loë.  —  Le  même  fait  se  présente  dans  d'autres 
cimetières,  à  Harmignies,  par  exemple.  Il  semble  que  l'on  se  trouve 
en  présence  d'un  usage  général  d'inhumer  en  rayonnant  autour 
d'un  centre  primitif!  Les  tombes  sont  bien  caractérisées  archéolo- 
giquement.  Dans  les  plus  anciennes,  on  trouve  des  objets  de  pro- 
venance romaine,  plus  tard  le  mobilier  est  uniquement  composé 
de  produits  de  l'art  barbare,  enfin  on  assiste  à  la  disparition  pro- 
gressive et  totale  du  mobilier. 

M.  Poils. —  Au  cimetière  d'Anderlecht,  dans  les  tombes  qui 
contiennent  des  armes,  on  peut  suivre  l'évolution  des  formes  de 
la  francisque  d'après  l'âge  de  la  tombe  :  on  y  trouve  des  formes 
allant  de  la  hache  primitive  franque  jusqu'à  celle  du  moyen  âge. 

M.  Houzé.  —  La  disparition  progressive  des  armes  coïncide  avec 
le  fait  que  la  population  devient  plus  sédentaire.  A  mesure  que  les 
populations  se  fixent,  elles  perdent  leurs  caractères  guerriers.  Chez 
les  tribus  tard  venues,  comme  celle  de  Villers-devant-Orval,  par 
exemple,  on  ne  trouve  plus  d'armes  :  ce  sont  des  populations  agri- 
coles et  pacifiques.  Le  christianisme  avait  déjà  fait  des  progrès  à 
cette  époque. 

M.  Cumont.  —  Néanmoins,  il  ne  faut  pas  oublier  que  certaines 
populations  se  sont  longtemps  montrées  réfractaires  au  christia- 
nisme. Le  cimetière  d'Anderlecht  présente  tous  les  caractères 
d'un  cimetière  païen,  ce  qui  coïncide  singulièrement  avec  les  faits 
rapportés  dans  la  légende  de  Saint-Guidon,  de  conversions  qui  se 
seraient  produites  au  XI*  siècle.  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que 
dans  la  population  actuelle  d'Anderlecht,  l'élément  flamand  est 
encore  prédominant. 

M.  Houzé,  à  propos  du  mobilier  des  tombes  franques,  demande 
quelques  renseignements  au  sujet  de  la  verrerie  qui  s'y  trouve. 

M.  le  baron  de  Loë.  —  Cette  verrerie,  dont  le  lieu  de  fabrication 
est  inconnu,  est  bien  franque  par  sa  forme;  le  verre,  à  part  son 
peu  d'épaisseur,  est  d'ailleurs  de  fabrication  grossière. 
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TROUVAILLE  D'OSSEMENTS  A  UCCLE. 

M.  Cumont  signale  un  article  publié  dans  le  journal  Le  Soir,  rela- 
tant la  découverte  faite  dans  une  poche,  dans  une  sablière  d'Uccle, 
de  nombreux  ossements  humains  mélangés  avec  des  ossements 
d'animaux.  Les  conclusions  de  cet  article  lui  paraissent  hasardées. 

M.  De  Pauw  a  vu  les  pièces  ;  les  ossements  humains  sont  très 
nombreux  ;  parmi  eux,  il  y  a  à  signaler  des  fémurs  d'une  platy- 
cnémie  très  prononcée  ;  avec  les  ossements,  il  y  avait  quelques  silex 
néolithiques. 

M.  Cumont,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  pu  obtenir,  croit 
que  la  poche  était  artificielle.  La  terre  était  grasse  et  noire,  comme 
dans  les  fonds  de  tombe.  Quant  aux  silex,  ils  proviennent  de  la 
surface. 

M.  Rutot  rappelle  qu'il  y  a  sur  toutes  les  terrasses  des  environs 
des  gisements  assez  importants  de  silex  néolithiques,  notamment 
près  de  la  carrière  à  grès  ferrugineux  du  Spijtigen  Duivel.  Quant 
aux  étangs  auxquels  l'auteur  de  l'article  cité  fait  allusion,  ils  sont 
modernes. 

M.  Beaupré.  —  En  Champagne,  le  long  de  la  Beaume,  il  n'y  a 
pas  de  stations  sur  les  hauteurs,  mais  elles  se  trouvent  toutes  le 
long  des  cours  d'eau  sur  de  petites  terrasses  qui  sont  à  peine  à 
5o  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Dans  la  même  région, 
il  y  a  des  traces  d'étangs  et  l'on  trouve  des  stations  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  de  chaque  étang.  Les  hauteurs  sont  actuellement  presque 
dépourvues  de  végétation;  il  est  probable  qu'il  en  était  ainsi  à 
l'époque  néolithique. 

M.  le  baron  de  Loë.  —  En  Basse- Belgique,  les  stations  se  trouvent 
également  sur  les  berges  moyennes  des  cours  d'eau. 
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M.  LE  BARON  DE  LOË. 
PRÉSENTATION  DE  PIÈCES  PROVENANT  DE  L'INDE. 

M,  le  baron  de  Loë  montre  ensuite  une  petite  série  d'instru- 
ments paléolithiques  de  forme  amygdaloïde,en  quartzite  de  couleur 
rougeâtre  (teinté  par  de  la  latérite),  trouvés  à  Poondi  (Inde)  et 
offerts  en  don  aux  Musées  royaux  du  Cinquantenaire  par  M.  H.  W. 
Seton  Karr,  de  Londres. 


M.  DE  PAUW. 
PRÉSENTATION  DE  SILEX. 

i.  Silex  utilisé  avec  un  trou  intentionnel,  trouvé  près  du  Camp- 
à-Cayoux,  à  Spiennes.  —  M.  De  Pauw  montre  un  silex  présentant 
des  retouches,  et  dans  une  des  faces  duquel  un  trou  a  été  creusé 
intentionnellement;  il  croit  que  Ton  pourrait  avoir  affaire  aune 
lampe  préhistorique. 

M.  Rutot.  —  A  3o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Trouille,  il  y 
a  un  gisement  reutelien  avec  des  pièces  très  probantes.  Il  existe 
dans  des  conditions  semblables  un  gisement  reutelien  à  Harmi- 
gnies,  mais  ici  le  gisement  affleure  et  les  pièces  se  sont  repatinées  à 
la  surface.  M.  Rutot  croit  que  la  pièce  présentée  par  M.  De  Pauw 
est  reutelienne.  11  la  compare  à  des  pièces  analogues  trouvées  par 
M.  Thieul.len  à  Billencourt,  dans  les  alluvions  de  la  Seine,  dans 
des  couches  reuteliennes  ;  une  de  ces  pièces  présente,  au  pourtour 
de  la  cavité,  une  encoche  en  forme  de  bec  qui  aurait  servi  à 
recevoir  une  mèche.    ■ 

M.  Beaupré  rappelle  que  M.  Rivière  a  publié  une  lampe  magda- 
lénienne trouvée  dans  la  grotte  de  la  Mouthe. 

2.  Silex  Scandinaves.  —  M.  De  Pauw  présente  deux  haches  Scan- 
dinaves dont  une  de  très  grande  taille  provenant  de  Malmô. 

Il  présente  ensuite  une  pointe  de  lance  qui  aurait  été  trouvée 
aux  environs  de  Mons,  et  dont  il  fait  remarquer  certaines  particu- 
larités qui  permettraient  de  conclure  à  une  origine  Scandinave. 
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Plusieurs  membres  estiment  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  se  pronon- 
cer sur  l'origine  de  cette  pièce,  d'ailleurs  très  remarquable, 
d'autant  plus  que  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  aurait  ètè 
trouvée  sont  inconnues.  Ils  font  remarquer  cependant  que  les 
pièces  d'origine  Scandinave  ne  sont  pas  inconnues  en  Belgique, 
bien  qu'elles  soient  rares. 

3.  M.  De  Pauw  présente  encore  un  disque  néolithique  trouvé  à 
Saint-Symphorien. 

M.  le  Président  remercie  MM.  de  Loë,  Cumont  et  De  Pauw  de 
leurs  intéressantes  communications. 

La  séance  est  levée  à  10  */•  heures. 
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SÉANCE    DU    25    MAI    i9o3. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


Ouvrages  présentés.  —  Le  bassin  houiller  de  la  Campine,  par 
M.  le  baron  O.  van  Ertborn,  membre  effectif. 

Le  volcanisme,  par  le  même. 

Bulletin  de  F  Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  XVII,  nw  3 
et  4.  —  Demoor,  La  plasticité  organique  du  muscle,  de  l'os  et  de 
l'articulation. 

Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la  Classe  des  sciences, 
iço3,  n™  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres,  1903,  n"  3  et  4. 

Annuaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XIV. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hydro- 
logie, t.  XVII,  fascicules  1  et  2.  —  Baron  van  Ertborn,  Quelques 
mots  au  sujet  des  terrains  quaternaires.  —  A.  Rutot,  Esquisse 
d'une  comparaison  des  couches  pliocènes  et  quaternaires  de  la 
Belgique  avec  celles  du  sud-ouest  de  l'Angleterre. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  igo3,  n°  2. 

Volkskunde,  Tijdschrift  voor  nederlandsche  folklore,  XV*  année, 
livraisons  3  et  4.  —  Hamelin,  La  mort  de  Caïn  dans  les  mystères 
anglais  de  Coventry.  —  A.  De  Cock,  Proverbes  et  locutions  pro- 
verbiales. —  A.  D.  C,  A  l'abbaye  d'Afflighem.  —  Boekenoogen, 
Contes  populaires  néerlandais.  —  Zudema,  Miettes  de  folklore 
groninguois. 

Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  XIII,  5.  —  Hervé,  Jean- 
Vincent  Laborde.  —  Bardon  et  Bonynonie,  Un  nouveau  type  de 
burin.  —  Du  Chatellier,  Un  âge  du  cuivre  ayant  précédé  l'âge  du 
bronze  a-t-il  existé  en  Amérique?  —  Schrader,  Bracelets  métal- 
liques bulgares  de  forme  antérieure  à  l'emploi  des  métaux.  — 
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Schrader,  Survivances  des  coutumes  eodryamiques  dans  la  vallée 
de  la  Garonoe. 

Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  1902,  fasc.  6.  — 
Azoulay,  Un  jouet  religieux.  —  Chervin,  Crânes,  pointes  de  flèches 
en  silex  et  instruments  de  pêche  provenant  de  la  baie  d'Anlofa- 
gasta.  —  Momies  des  hauts  plateaux  de  la  Bolivie.  —  De  Morgan, 
Notes  sur  les  âges  de  la  pierre  dans  l'Asie  antérieure.  —  Godin, 
Recherches  anthropométriques  sur  la  croissance  des  différentes 
parties  du  corps.  —  Regnault,  Sur  la  trépanation  préhistorique. 
—  Delisle,  Vieilles  coutumes  et  croyances  en  Languedoc.  —  Laville, 
Réponse  à  M.  Rutot.  —  Doigneau,  Crânes  de  l'ancien  cimetière 
Saint-Paul.  —  Poutjatine,  Station  nouvelle  sur  les  bords  de  la 
Bologoié.  —  Thieullen,  Le  Préchelléen  en  Belgique.  —  Puth,  Gra- 
vures du  Mont  d'Azel  et  statuettes  de  Menton.  —  Blocb,  Quelques 
remarques  sur  l'anthropologie  des  Indous  exhibés  au  Jardin  d'ac- 
climatation. —  Azoulay,  Un  progrès  important  pour  les  musées 
phonographiques.  —  Chervin,  Amulettes  pour  femmes  enceintes 
et  ex-voto.  —  Clozel  et  Villamur,  Les  coutumes  indigènes  de  la 
Côte-d'Ivoire.  —  Chambroux,  Le  polissoir  de  Mezy-Moulins.  — 
Courty,  Examen  chimique  de  deux  matières  colorantes  trouvées 
dans  des  stations  préhistoriques  du  Périgord.  —  Laville  et 
Ginnetur,  Silex  taillés  recueillis  en  place  à  Ivry-Port.  —  Chervin, 
Le  sens  de  la  circoncision  des  lèvres  dans  la  Bible.  —  Anthony  et 
Huguet,  Etude  analytique  et  critique  de  l'ouvrage  «  Les  races 
humaines  du  Soudan  français  »  de  M.  Sarrazin.  —  Jonson,  Haches 
emmanchées  trouvées  enfouies  isolées  de  toute  sépulture  et  de  tout 
squelette. 

Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie, 
1902,  fascicules  3  et  4.  —  Roux,  Le  théâtre  du  peuple  et  le  théâtre 
en  plein  air.  —  Picaud,  Le  trou  olécranien  chez  les  mammifères  et 
chez  l'homme.  —  Jacquot,  Amulettes  algériennes.  —  Bolot,  Les 
campagnards  de  l'arrondissement  de  Lens.  —  Bordier,  Note  sur 
le  dessin  chez  les  dégénérés. 

Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  1903,  n°  4.  —  Weber,  Zu  La  Tene- 
funden  in  der  Umgebung  von  Ingolstadt.  —  Schneider,  Zum 
Chronologie  der  Armschutzplatten.  —  Grosse,  Neue  Versuche 
ùber  den  Zweck  der  Briquetage. 

N°  5.  —  Shomes,  Ueber  die  Steinzeit  Aegyptens.  —  Reinecke,  Zur 
Kenntniss  der  La  Tene  Denkmâler  der  Lone  nordwàrts  der  Alpen. 

Mittheilungen  der  Anthropologischen  Gesellschajt  in  Wien,  XXIII, 
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3  et  4.  —  Prcuss,  Die  Feuer  Gôtter  als  Ausgangspunkt  zum 
Verstandens  der  mexikanischen  Religion.  —  Wenbouh,  Der  Slo- 
venen.  —  Indingerz,  Bancalari  und  die  Méthode  des  Hausfor- 
schung.  —  Miske,  Funde  aus  Velem  S'-Veit.  —  Tôrôk,  Bericht 
ueber  die  macrocephale  Schàdel  aus  Velem.  —  Hein,  Zur  Statistik 
der  Grichin.  —  Schôrer,  Kvadduhtung  Gesang  und  Tanz  aus  der 
Fàroern. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
190?,  n°  3. 

Science  ofman.  Journal  of  tke  Royal  anthropological  Society  of 
Australasia,  21  mars  1903.  —  The  influence  of  rivers  upon  settle- 
ments  of  peoples.  —  The  peopling  of  the  islands  of  the  Pacific.  —  The 
homes  of  the  defectives.  —  Aboriginal  dialects. — The  effects  of  loca- 
lities  on  Mankind.  —  John-H  Close,  Norso  mythologicals  beliefs 
and  superstitions.  —  The  dangers  surrouoding  Australians.  —  The 
traditions  of  prehistoric  times.  —  What  the  science  of  criminology 
teaches  savages  and  civilised  men. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  lit  une  circulaire 
signée  de  plusieurs  présidents  et  secrétaires  de  différentes  sociétés, 
demandant  de  nommer  un  délégué  à  une  commission  d'étude  qui 
s'occuperait  de  la  question  du  groupement  des  bibliothèques  des 
sociétés  dans  un  local  unique  et  signalant  l'opportunité  qu'il  y 
aurait  à  soulever  à  nouveau  la  question  d'un  local  commun  et  cen- 
trai pour  les  sociétés  savantes. 

M.  le  Président  trouve  qu'il  n'y  a  pas  d'objections  à  faire  à  cette 
proposition,  la  nomination  d'un  délégué  n'engageant  d'ailleurs  en 
rien  la  Société. 

M.  Cumont  insiste  sur  ce  fait  que  la  question  du  local  commun 
doit  être  d'abord  résolue,  qu'elle  est  de  la  plus  haute  importance 
et  que  le  groupement  des  bibliothèques  et  collections  effectué 
avant  la  solution  de  cette  question  serait  déplorable,  parce  qu'il 
en  ajournerait  à  tout  jamais  la  solution. 

M.  le  Secrétaire  général  déclare  partager  absolument  le  senti- 
ment de  M.  Cumont;  les  deux  questions  sont  connexes  et  ne 
peuvent  être  résolues  l'une  sans  l'autre. 
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M.  le  Dr  Jacques  est  désigné  pour  représenter  la  Société  dans  la 
Commission  d'étude. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  l'Assemblée  d'une  lettre 
de  MM.  Becquet  et  de  Pierpont,  président  et  secrétaire  général 
du  Comité  d'organisation  du  Congrès  archéologique  de  Dinant. 
Le  Comité  cherche  à  sortir  un  peu  des  sentiers  battus  :  aussi 
M.  le  Président  espère-t-il  que  les  membres  de  la  Société  se  ren- 
dront au  Congrès  de  Dinant  plus  nombreux  que  d'habitude. 
Il  propose  de  désigner  comme  délégué  M.  Jacques,  et  M.  le  baron 
de  Loë  comme  délégué  adjoint.  (Adopté.) 

M.  Harroy  nous  envoie  la  lettre  suivante  : 

«  Verviers,  26  mai  1903. 

»  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Bruxelles, 

»  J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  prochainement  un  complé- 
ment détaillé  de  ma  dernière  communication  relative  aux  silex 
sculptés  et  gravés  du  Quaternaire  inférieur  et  moyen. 

»,  Outre  les  conclusions  déjà  proposées,  il  en  résultera  : 

»  i°  Que,  conformément  à  la  nouvelle  thèse  de  M.  Rutot,  la 
pointe  dite  moustérienne  ne  caractérise  aucun  âge;  il  en  sera  pro- 
bablement de  même  du  coup~de~poing  chelléen  et  de  beaucoup 
d'autres  faux  critériums  de  la  doctrine  qui  sont  en  continuelle 
discordance  avec  les  faits; 

»  20  Que  les  pointes  pédonculées  —  petites  et  grandes  —  ne  sont 
pas  rares  au  Paléolithique; 

»  3°  Que  la  plupart  des  pointes  de  cette  époque  cachent  une 
figure  humaine  dans  l'un  des  ailerons  et  une  tête  de  chien  ou  une 
scène  d'amour  maternel  dans  l'autre,  —  sans  doute  comme  marque 
de  propriété,  marque  si  commune  dans  les  armes  de  jet  ; 

»  40  Que  dans  la  majorité  des  cas,  ce  que  l'on  appelle  la  taille 
des  silex  n'est  que  le  résultat,  non  de  l'utilisation,  comme  le  croit 
M.  Rutot,  mais  bien  de  l'intention  artistique,  plus  ou  moins  réa- 
lisée; ce  but  artistique  était  toujours  le  même  :  l'artiste  voulait 
représenter  un  et  souvent  plusieurs  des  quatre  grands  types  que 
j'ai  indiqués  :  homme,  chien,  cervidé,  oiseau,  en  même  temps  qu'une 
scène  cC  amour,  presque  toujours  la  même  aussi. 
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»  Tels  sont  les  faits  nouveaux  que  j'ajoute  à  ceux  dont  j'ai  offert 
la  preuve. 

»  Daignez  agréer,  Messieurs,  l'hommage  de  mes  sentiments 
dévoués.  » 

M.  le  Président  rappelle  que  l'Exposition  de  Saint-Louis  va 
s'ouvrir  bientôt.  Dans  le  programme  de  l'Exposition,  l'anthropo- 
logie occupe  une  large  part;  il  y  aurait  occasion  pour  la  Société  de 
s'y  faire  représenter.  L'État  nous  accorderait  un  subside  qui  cou- 
vrirait les  frais.  Il  demande,  en  conséquence,  que  la  Société  fasse 
une  exposition  collective.  M.  Rutot  trouverait  facilement  dans  ses 
magnifiques  séries,  et  plusieurs  autres  membres  dans  leurs  collec- 
tions, de  quoi  organiser  une  exposition  très  convenable. 

M.  le  Secrétaire  général  déclare  qu'en  principe  il  n'est  pas 
grand  partisan  de  l'idée  d'une  exposition;  cependant,  vu  les  cir- 
constances particulièrement  favorables,  il  adhère  à  la  proposition 
de  M.  Houzé.  La  Société  pourrait  exposer  la  collection  de  ses  Bk/- 
letins  et  des  planches,  et  envoyer,  *en  outre,  une  série  de  moulages 
de  belles  pièces  et  des  doubles  de  moindre  importance;  on  pour- 
rait parfaitement,  sans  grands  risques,  arriver  à  un  résultat. 


COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 

SUR  LES  NOUVELLES  DÉCOUVERTES  FAITES 

DANS  LES  ENVIRONS  DE  RESSAIX. 

Ce  travail  sera  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 


DISCUSSION. 

M.  Cumont  a  vu  les  pièces  décrites  par  M.  Rutot  ;  quelques-unes 
d'entre  elles  sont  étonnantes  surtout  comme  grandeur  et  indi- 
quent chez  les  populations  qui  les  employaient  une  vigueur  peu 
commune. 

M.  le  Président  remercie  M.  Rutot  de  son  intéressante  commu- 
nication. 
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COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 

DÉCOUVERTE  DE  CRANES  PALÉOLITHIQUES 

EN  ANGLETERRE. 

M.  Rutot  a  reçu  dernièrement  la  visite  de  M.  Klaatsch,  qui, 
enthousiasmé  de  ce  qu'il  avait  vu  à  Bruxelles,  a  visité  depuis  le 
Puy-Courny,  Saint-Prest  et  le  Chalk-Plateau.  Dans  ces  divers  en- , 
droits,  M.  Klaatsch  a  réuni  un  nombre  considérable  de  pièces,  qu'il 
a  présentées  à  Berlin.  Là,  on  a  admis  l'authenticité  du  silex,  y 
compris  ceux  du  Miocène. 

Malgré  ce  que  beaucoup  de  préhistoriens  croient,  il  paraît 
certain,  pour  M.  A.  Rutot,  qu'il  existe,  entre  le  crâne  du  Trinil 
(Java)  d'âge  pliocène  et  les  crânes  de  Neanderthal,  de  Spy  et 
de  Krapina,  que  M.  Rutot  considère  comme  éburnéens  (Quater- 
naire supérieur),  un  énorme  hiatus,  contenant  tout  le  Quaternaire 
inférieur  et  le  Quaternaire  moyen. 

Peut-être  cette  lacune  pourra-vt-elle  être  comblée  par  quelques 
crânes  trouvés  en  Angleterre  et  dont  il  a  été  très  peu  parlé 
jusqu'ici. 

Profitant  d'un  voyage  du  Dr  Klaatsch,  professeur  à  l'Université 
de  Heidelberg,  en  Angleterre,  M.  Rutot  lui  a  signalé  l'existence  de 
documents  humains  en  possession  de  M.  Elliott  et  de  M.  Lewis- 
Abbott. 

En  1888,  M.  R.  Elliott  a  recueilli  à  Galley-Hili  (près  Northfleet, 
est  de  Londres,  rive  droite  de  la  Tamise),  dans  un  magnifique 
gisement  de  coups-de-poing  amygdaloïdes  chelléens,  un  squelette 
humain  entier,  dont  il  a  été  fait  mention  longtemps  après  par 
M.  E.-T.  Newton.  Sir  John  Evans  ne  se  porte  pas  garant  de 
l'authenticité  de  la  trouvaille,  mais  le  professeur  Klaatsch,  qui  a  vu 
récemment  ces  débris,  est  assez  disposé  à  les  admettre  D'après  le 
savant  professeur  allemand,  le  crâne  indiquerait  une  race  voisine 
de  celle  de  Neanderthal,  mais  non  identique.  Il  publiera  peut-être 
une  note  sur  ce  sujet  intéressant 

D'autre  part,  M.  Lewis-Abbott  a  également  découvert  une  calotte 
crânienne  dans  une  fente  des  collines  crayeuses  d'Ash,  qui  semble, 
d'après  le  Dr  Klaatsch,  appartenir  à  la  même  race  que  le  squelette  de 
Galley-Hill.  Ce  débris  a  été  étudié  par  le  Dr  Garson,  mais  le  travail 
n'a  pas  encore  paru.  Récemment,  M.  Lewis-Abbott  m'a  écrit  au 
sujet  d'une  nouvelle  découverte  faite  par  un  de  ses  amis,  mais  sur 
laquelle  je  ne  possède  pas  de  données  précises. 
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Espérons  que  parmi  ces  matériaux,  il  s'en  trouvera  d'authen- 
tiques, d'âge  bien  déterminé  et  qui  permettront  de  combler  en 
partie  la  lacune  si  considérable  existant  dans  la  connaissance  des 
races  humaines  paléolithiques. 


COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 

DÉCOUVERTES  DE  POIGNARDS  CHELLÉENS  A  MESVIN, 

PRÈS  DE  MONS. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  armes  proprement  dites 
n'avaient  été  trouvées,  dans  la  transition  du  Mesvinien  au  Chel- 
léen  et  dans  le  Chelléen,  que  dans  la  partie  de  la  vallée  de  la 
Haine  située  au  nord  de  Binche. 

Dans  la  région  de  Mons,  on  avait  trouvé  des  instruments  amyg- 
daloïdes  de  la  transition  et  du  Chelléen  mêlés  aux  outils  usuels, 
mais  aucune  arme  (*). 

M.  N.  Dethise,  en  parcourant  les  champs,  entre  Mesvin  et 
Nouvelles,  où  ont  été  déversés  les  déblais  des  anciennes  exploita- 
tions de  phosphate  de  chaux  de  MM.  Solvay  et  Bernard,  exploi- 
tations qui  ont  fourni  à  M.  l'ingénieur  Alf.  Lemonnier  de  si  belles 
pièces  chelléennes,  a  rencontré,  parmi  ces  déblais,  longuement 
délavés  par  les  pluies,  deux  poignards  à  faciès  chelléen,  absolument 
analogues  à  ceux  rencontrés  en  abondance  aux  environs  de  Binche. 
L'un  de  ces  poignards,  le  plus  petit,  de  i3  centimètres  de  longueur, 
dérive  de  la  taille  d'un  rognon  allongé,  sub-cylindrique,  tordu, 
provenant  de  la  craie  phosphatée.  Il  porte  encore  au  talon  une 
portion  notable  de  la  croûte  extérieure. 

L'autre  a  19  centimètres  de  long;  il  est  rectiligne  et  dérive  d'un 
éclat  de  silex,  de  la  Craie  de  Spiennes.  Sa  section  est  triangulaire, 
équilatérale  ;  la  pointe  est  très  bien  venue,  et  à  la  partie  médiane 
de  l'arme  est  un  étranglement  qui  sépare  la  poignée  de  la  pointe. 
Sur  Tune  des  faces  de  la  poignée,  on  a  laissé  subsister  la  croûte 
extérieure,  garnissant  une  partie  de  l'éclat  ayant  servi  à  confec- 
tionner Tinstrument. 


(»)  Il  y  a  lieu,  cependant,  de  tenir  compte  du  poignard  trouvé,  il  y  a  long- 
temps, dans  le  niveau  néolithique  superficiel  à  l'exploitation  Helin,  à  Spiennes, 
et  qui,  d'après  moi,  est  une  arme  chelléenne  reprise  par  les  Néolithiques  et  en 
partie  polie  par  eux. 
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COMMUNICATIONS  DIVERSES. 


M.  Jacques  présente  des  photographies  d'objets  de  bois  sculptés 
provenant  du  Congo.  Il  croit  qu'il  aura  sous  peu  l'occasion  de 
nous  présenter  les  originaux. 

Il  annonce  également  que  parmi  les  récoltes  de  pièces  de  l'âge  de 
la  pierre  faites  par  M.  Mahieu,  au  Congo,  et  qui  lui  ont  été  sou- 
mises, celui-ci  a  eu  soin  de  recueillir  autre  chose  que  des  «  belles 
pièces  ».  Parmi  les  éclats,  il  y  a  de  nombreux  grattoirs  absolument 
semblables  à  nos  grattoirs  néolithiques.  Ces  pièces  sont  nouvelles 
pour  nous. 

Présentation  d'un  couteau  avec  manche  en  bois  de  renne  gravé.  — 
M.  Cumont.  —  Ce  petit  couteau,  dans  le  genre  des  couteaux  que 
portent  beaucoup  de  Norvégiens  et  de  Suédois,  provient  très 
probablement  de  la  Laponie  nord -Scandinave. 

La  lame  en  acier,  d'un  travail  très  ordinaire,  ne  porte  pas  de 
marque  de  fabrique. 

Sa  longueur  est  de  1 1  centimètres. 

Le  manche  est  en  bois  de  bouleau,  élargi  à  l'extrémité  et  orné 
de  quelques  rainures  concentriques.  Il  a  9  x/a  centimètres  de 
longueur. 

La  gaine  est  en  cuir  rougeàtre  (tanné  avec  de  l'écorce  de  bouleau), 
ornée  de  lignes  concentriques  et  retenue  par  un  cran  à  l'extrémité, 
qui  se  compose  d'un  andouiller  de  renne. 

Cet  andouiller  a  été  scié  sur  un  côté  pour  évider  la  corne,  afin  de 
donner  place  à  la  lame,  dont  le  dos  est  ainsi  visible  à  l'extérieur. 

D'un  côté,  on  a  gravé  sur  l'andouiller,  dont  une  partie  a  été 
raclée  et  égalisée,  des  ornements  de  forme  géométrique  qui  rap- 
pellent les  dessins  habituels  aux  peuples  primitifs,  et  de  l'autre 
côté,  on  a  gravé  trois  rennes  d'une  vérité  d'expression  et  d'un 
réalisme  qui  font  songer  aux  dessins  des  peuplades  paléolithiques, 
découverts  dans  certaines  grottes  du  Midi  de  la  France,  dessins 
que  notre  savant  et  aimable  confrère,  le  Dr  Capitan,  nous  a  mis 
naguère  sous  les  yeux  lors  de  ses  intéressantes  conférences  à 
Bruxelles. 

La  séance  est  levée  à  10  7,  heures. 
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M.  CUMONT. 
COUTEAU    LAPON. 
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EXCURSION  DU  7  JUIN  A  LIÈGE. 
EXPOSITION  DE  POUPÉES. 

La  Société  a  fait,  en  commua  avec  la  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles,  une  excursion  à  Liège  en  vue  de  visiter  l'Exposition 
rétrospective  des  poupées,  organisée  par  la  Société  «  Les  Amis  du 
Vieux  Liège  ». 

La  visite  à  l'Exposition  des  poupées  a  été  faite  sous  la  direction 
de  notre  collègue  M.  Comhaire,  le  vaillant  organisateur  de  l'Expo- 
sition. Celle-ci  a  été  remarquable  en  tous  points,  tant  par  la  quan- 
tité que  par  l'intérêt  des  objets. 

Parmi  les  pièces  les  plus  importantes  au  point  de  vue  ethnogra- 
phique, citons  la  remarquable  Crèche  de  Bethléem,  de  Verviers, 
une  fort  belle  série  de  poupées  exotiques  et  une  intéressante  collec- 
tion de  marionnettes  provenant  de  divers  théâtres  populaires,  où 
la  tradition  perpétue  la  représentation  de  romans  de  chevalerie. 

Le  reste  de  la  matinée  a  été  consacré  à  une  visite  des  collections 
anthropologiques  de  l'Université  de  Liège,  sous  la  conduite  de 
notre  savant  collègue  M.  le  professeur  J.  Fraipont. 

L'après-dîner  a  été  consacrée  à  la  visite  des  curieuses  collections 
de  folklore  de  la  Société  «  Les  Amis  du  Vieux  Liège  »,  de  divers 
monuments,  et  une  représentation  folkloriste  dans  un  théâtre  de 
marionnettes  liégeois  a  terminé  le  copieux  programme  de  l'excur- 
sion. 
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SÉANCE  DU   19  JUIN  i9o3. 


CONFÉRENCE  DE  M.  LE  D»  CAPITAN. 

SUR  LES  GRAVURES  ET  LES  PEINTURES  PALÉOLITHIQUES 

DES  PAROIS  DES  GROTTES  DU  SUD  DE  LA  GAULE. 

Comme  l'an  dernier,  à  pareille  époque,  nous  avons  eu  le  bonheur 
d'entendre  M.  le  Dr  Capitan,  le  savant  professeur  à  l'École  d'an- 
thropologie de  Paris,  qui  venait  nous  entretenir  des  résultats  nou- 
veaux des  recherches  faites  par  lui  et  quelques-uns  de  ses  élèves 
et  de  ses  collaborateurs  dans  les  grottes  du  sud  de  la  Gaule. 

La  conférence  a  eu  lieu  dans  le  grand  auditoire  de  physique  de 
l'Université  libre  de  Bruxelles,  devant  les  membres  des  trois 
Sociétés  d'anthropologie,  d'archéologie  et  de  géologie.  Illustrée  de 
nombreuses  et  superbes  projections,  accompagnée  d'une  exposition 
d'estampages,  inutile  de  dire  qu'elle  a  eu  le  plus  vif  succès. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  des  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels,  un  compte  rendu  sommaire  de  la  conférence,  dû  à  la 
plume  d'un  de  nos  collègues  les  plus  distingués. 


Malgré  les  exemples  nombreux  de  gravures  rupestres  qu'offre 
l'ethnographie  moderne,  il  n'a  pas  fallu,  dit  le  conférencier,  moins 
de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  pour  faire  prendre  en  considération  ces 
manifestations  artistiques  paléolithiques  dont  l'authenticité  est 
établie  aujourd'hui  par  des  faits  tellement  évidents,  qu'on  ne  les 
discute  plus. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  découvertes  déjà  connues  (grottes 
de  la  Mouthe,  Pair-non-Pair  et  Combarelles),  le  savant  professeur 
de  l'École  d'anthropologie  de  Paris  a  présenté,  en  les  commentant 
d'une  façon  magistrale,  les  dessins  gravés  et  les  peintures  de  quatre 
grottes  nouvellement  étudiées. 

C'est  d'abord  la  grotte  Chabot,  à  Aiguêze  (Gard),  de  la  fin  de 
l'époque  solutréenne,  obscure  seulement  dans  la  profondeur, 
Tome  XXII.  d 
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mais  aux  parois  rugueuses,  difficiles  à  interpréter..  On  y  reconnaît 
cependant,  au  milieu  d'un  enchevêtrement  de  traits,  trois  petits 
animaux  nettement  caractérisés,  dont  l'un  à  long  cou,  plusieurs 
figures  d'Équidés  et  une  figuration  d'Eléphants. 

C'est  ensuite  la  grotte  de  Marsoulas  (Haute-Garonne),  découverte 
par  l'abbé  Cau-Durban,  avec  ses  parois  peintes  où  Ton  distingue 
une  figuration  se  rapportant  à  un  Bison.  Cette  grotte,  extrêmement 
curieuse,  est  actuellement  à  l'étude.  Ses  dépôts  meubles  renfer- 
maient l'industrie  magdalénienne. 

C'est  aussi  la  grotte  de  Bernifal,  qui  s'ouvre  dans  une  vallée 
latérale  de  la  Vézère,  aux  environs  des  Eyzies  (Dordogne),  et  où 
Ton  voit  des  Bisons,  des  Équidés,  des  têtes  de  Capridés  (Isards  ?), 
des  Antilopes  et  des  Mammouths.  A  côté,  et  sur  les  animaux,  se 
voit  certain  signe  dont  il  sera  question  plus  loin. 

C'est  enfin  la  grotte  de  Font-de-Gaume,  où  il  convient  de 
s'arrêter  davantage. 

Cette  grotte,  située  près  des  Eyzies  comme  la  précédente,  dans 
une  petite  vallée  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la  Beune,  présente 
sur  ses  parois  une  série  de  figures  gravées  et  peintes  à  l'ocre  rouge 
et  au  manganèse,  soit  isolés,  soit  mélangés. 

Les  figures,  qui  sont  au  nombre  de  80,  se  répartissent  comme 
il  suit  : 

Animaux  indéterminés 11 

Aurochs  (ordinairement  entiers,  soit  en  file,  soit  affrontés).  .  •  49 

Rennes  (dont  deux  affrontés) 4 

Cerf 1 

Équidés 4 

Antilopes •  3 

Mammouths 2 

Signes  divers 6 

Les  dimensions  des  figures  vont  de  omao  à  2*70  de  largeur. 
Généralement,  la  gravure  est  associée  à  la  peinture,  qui,  parfois, 
recouvre  les  traits.  Dans  d'autres  cas,  ceux-ci  sont  tracés  par-dessus. 
Parfois  la  figure  est  en  partie  peinte,  en  partie  gravée  ;  d'autres 
fois,  seulement  gravée. 

Beaucoup  de  ces  figures  sont  recouvertes  d'une  couche  de  stalag- 
mite formant,  en  certains  endroits,  un  simple  enduit  de  quelques 
millimètres,  en  d'autres  une  nappe  épaisse  et  dure  de  plusieurs 
centimètres  et  parfois  aussi  de  vraies  colonnes  sous  lesquelles  elles 
disparaissent  presque  totalement. 
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Un  animal  peint  en  silhouette  noir  brun  ressemble  étrangement 
à  V Okapi,  la  fameuse  Antilope  rencontrée  récemment  au  Congo,  et 
dont  le  Musée  de  Tervueren  possède  un  spécimen. 

Un  grand  Bovidé,  peint  entièrement  à  l'ocre  rouge,  porte  sur  le 
ventre  deux  figures  triangulaires.  Ces  signes,  observés  déjà  en 
d'autres  points  de  la  grotte,  se  présentent  toujours  groupés  par 
deux  ou  par  trois. 

Le  docteur  Capitan  est  disposé  à  les  considérer  comme  des  signes 
symboliques. 

Adrien  de  Mortillet  les  regarde  comme  étant  tout  bonnement 
des  représentations  de  tentes. 

Bien  que  les  dépôts  qui  comblent  en  partie  la  grotte  n'aient 
point  encore  été  explorés,  on  peut  cependant  avec  grande  vraisem- 
blance attribuer  ces  peintures  à  la  fin  de  l'époque  magdalénienne. 

On  est  loin  d'être  fixé,  a  dit,  en  terminant,  le  conférencier,  sur  le 
sens  de  ces  figurations  d'animaux  et  de  signes  dans  lesquelles  il 
conviendrait  peut-être  de  chercher  une  idée  fétichiste  ou  reli- 
gieuse. 
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SÉANCE  DU  27  JUILLET  i9o3. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D'  HOUZÉ. 


Scrutin  pour  la  nomination  de  deux  membres  effectifs.  — 
MM.  le  Dr  Delstanche,  rue  du  Congrès,  et  Georges  G.  Mac  Curdy, 
maître  de  conférences  à  Yale  University,  à  New-Haven,  sont  pro- 
clamés membres  effectifs  de  la  Société. 

Ouvrages  présentés  (f).  —  Les  Terpen  de  la  Frise,  par  M.  le  baron 
de  Loë,  membre  effectif. 

Rapport  sur  les  recherches  et  les  fouilles  exécutées  par  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles,  pendant  l'exercice  1Q02,  par  le  même. 

Eleusinia.  De  quelques  problèmes  relatifs  aux  mystères  d'Eleusis, 
par  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  membre  effectif. 

Sur  les  résultats  scientifiques  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  des  sondages 
effectués  en  Campine,  par  M.  Mourlon,  membre  effectif. 

Réflexions  au  sujet  de  V  appréciation  par  M.  Doit  fus  de  V  œuvre 
d'André  Dumont,  par  le  même. 

Référendum  bibliographique  précédé  de  l'exposé  des  principaux 
résultats  scientifiques  et  économiques  du  Service  géologique  de 
Belgique,  par  le  même. 

Discours  prononcé  aux  funérailles  d'Emile  Delvaux,  par  le  même. 

Compte  rendu  de  la  Session  extraordinaire  tenue  à  Paris  en  jçoo 
par  la  Société  belge  de  géologie,  par  MM.  Lejeune  de  Schiervel  et 
Michel  de  Brouwer. 

Esquisse  d'une  comparaison  des  couches  pliocènes  et  quaternaires 
de  la  Belgique  avec  celles  du  sud-est  de  l'Angleterre,  par  M.  Rutot, 
membre  effectif. 


(»)  Cette  liste  comprend  les  ouvrages  reçus  en  juin  et  en  juillet 
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Nouvelle  théorie  de  r explosion  volcanique,  par  M.  E.  Van  den 
Broeck,  membre  effectif. 

Notes  on  the  report  of  Teobert  Maler,  par  M.  Bowditch,  membre 
correspondant. 

British  Muséum.  A  guide  to  the  antiquities  of  the  stone  âge. 

Louisiana  Punhare  centennial. 

Bulletin  de  F  Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  tome  X  VII, 
n*5. 

Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la  Classe  des  sciences, 
iqo3,  n°  5. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres,  iqo3,  n°  5. 

Volkskunde,  i50  année,  livraisons  5  et  6.  —  Zuidema,  La  nudité 
comme  moyen  magique.  —  Sabbe,  Causerie  sur  les  jeux  et  amuse- 
ments des  enfants.  —  De  Cock,  Proverbes  et  locutions  proverbiales. 

—  Bœkenoogen,  Contes  populaires  néerlandais.  —  De  Cock, 
Légendes  de  la  Sainte- Vierge.  —  De  Cock,  Proverbes  et  dictons  sur 
les  femmes,  l'amour  et  le  mariage. 

Revue  de  PÉcole  cC anthropologie  de  Paris,  tome  XIII,  n°  6.  — 
Papillault,  Les  sillons  du  lobe  frontal  et  leurs  homologies.  — 
Capitan,  Breuil  et  Peyrony,  Les  figures  gravées  à  l'époque  paléoli- 
thique sur  les  parois  de  la  grotte  de  Bernifal.  —  L.  Capitan,  Chro- 
nique préhistorique. 

N°  7.  —  Vinson,  L'enseignement  des  langues.  La  Grammaire. 

—  Bourgeois,  Cimetière  mérovingien  de  Villiers-aux-Chênes.  — 
Edouard  Fourdrignier,  Les  Francs  de  Villiers-aux-Chênes.  La 
Francisque  burgonde.  Une  figure  à  serpents  bicéphales  unicorps. 
Symboles  alphabétiques.  Les  caractères  latins  et  les  runes  primi- 
tives. —  Capitan,  Les  découvertes  de  Mammouths  dans  Jes  glaces 
du  nord  de  la  Sibérie.  —  Collineau,  L'acuité  de  l'ouïe  selon  les 
races. 

fiulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  190?, 
n°  1.  —  Azoulay,  Moulages  galvanoplastiques.  —  Courty,  Sur  les 
silex  tertiaires  du  Puy-Courny.  —  Huguet,  Le  récent  conflit  arabo- 
mzabite.  —  Reber,  Les  pierres  à  sculptures  préhistoriques  du  Jura 
français.  —  Meyer,  Crâne  de  Dornach.  —  Courty,  Haches  polies 
grenatifères  de  Seine-et-Oise.  —  De  Longraire,  L'Hellénisme  et  les 
sciences  anthropologiques.— Regnault,  Causes  de  la  transformation 
tendineuse  des  muscles.  —  Mathews,  La  langue  wailwan.  —  Le 
Double,  Le  canal  craniopharyngien  hypophysaire  ou  pituitaire  de 
l'homme.  —  Bonnemère,  L'emploi  d'œufs  d'autruche  aux  temps 
préhistoriques.  —  Volkov,  Les  ex-voto  de  l'Ukraine  méridionale.  — 
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Volkov  et  Miller,  Les  fouilles  récentes  près  du  Flakouroy  et  les 
Kotnennya  Baly.  —  D'Enjoy,  Les  signes  extérieurs  du  deuil. 

L'Anthropologie,  iqo3,  n0  a.  —  Cartailhac,  Les  stations  de  Bru- 
niquel.  —  Desplagne,  Étude  sur  les  tumuli  de  Kelli.  —  Breuil,  Un 
torques  en  or  découvert  à  Massigny.  —  Cartailhac,  Gravure  inédite 
de  l'âge  du  Renne.  —  Reinach,  Le  culte  de  l'Ane. 

Zeitsehrift  fur  Ethnologie,  190^,  fasc.  2  et  3.  —  Voss,  Keramische 
Stilarten  des  Provinz  Brandeburg  und  Nachbarschaft.  —  Oppert, 
Tarshisch  und  Ophir.  —  H.  Virchow,  Das  Skelett  eines  verkrup- 
pelten  Chinesinnen  Fusses.  —  Krause,  Ueber  die  Herstellung 
vorgeschichtlicher  Thongef&sse.  —  Schmidt,  Guanà.  —  Bartels,  Der 
Wûrfelzauber  der  sudafrikanischen  Vôlker.  —  Weinberg,  Die 
anthropologische  Stellung  der  Esten.  —  v.  Luschan,  Schnitzwerke 
aus  dem  westlichen  Sudan.  —  Mielke,  Versierungen  in  dem 
Lehrfachwerk  von  Bauernhaùsern  und  Armring  von  der  Oase 
Biskra.  —  Schmidt,  Tordos  Unger  Geschwanzte  Menschen  und 
ihre  Entwicklungsgeschichte.  —  Pager,  Ueber  einen  am  Ama- 
zonenstrom  gebrauchlichen  Trommelapparat.  —  Mùller,  Einige 
neue  Erwerbungen  der  indischen  und  chinesischen  Abtheilungen 
des  K.  Muséums  fur  Vôlkerkunde.  —  Hahne,  Bronze  Depotfund 
vom  Rittergal  Piesdorf  bei  Belleben.  —  Preuss,  PhalJische  Dâmonen 
als  die  erste  Darsteller  in  Drama.  —  Mielke,  Zur  Entwicklungs- 
geschichte der  sachsischen  Hausform.  —  Waldenburg,  Die  Energie 
der  Vererbung  und  die  Schàdelformen. 

Correspondenz~Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  190*?,  n°  6.  —  Reinecke,  Zur  Kenntniss 
der  La  Tenedenkmàler  der  Zone  nordwàrts  der  Alpen.  —  Hommel, 
Ueber  den  Ursprung  unserer  Alphabetes  und  seiner  Ordnung.  — 
Giinther,  Die  Vôlkerkunde  bei  Al.  von  Humboldt. 

Schriften  der  physikalisch-œkonomischen  Gesellschaft  zu  Kônigs- 
berg,  190a. 

Bulletin  international  de  V Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
igo3,  n°  4. 

Catalogue  ofPolish  scientific  literature,  II,  4. 

Glasnik  zemaljskog  Muzeja  u  Bosni  i  Hercegovini,  XV,  a. 

Memoirs  of  the  Peabody  Muséum,  II,  n°  2.  —  Maler,  Researches 
in  the  central  portion  of  the  Usumatsintla  Valley. 

Memoirs  of  the  American  Muséum  of  Natural  History,  IV.  — 
Harlan  L.  Smith,  Schell  heaps  of  the  lower  Fraser  River  British 
Columbia. 

Science  of  man,  Journal  of  the  royal  anthropological  Society  of 
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Australasia,  aa  avril  igo3.  —  Archeological  exploration  of  India. 

—  King,  Archaeological  research.  —  Hargrave,  Aborigiaal  dialects. 

—  Whitnell,  Marriage  rites  and  relationships.  —  Cameron,  Tradi- 
tions and  folklore  of  the  aborigines  of  New  South  Wales. 

a5  mai  190?.  —  The  errors  about  australian  blacks  by  writers.  — 
Hargrave,  Aboriginal  dialects.  —  Gubble,  Aboriginal  dialects.  — 
Gascoigne,  River  West  Australia.  —  Withnell,  Pronouns,  adjectives 
and  verbes  of  the  paljani  tribe  West  Australia.  —  Turnbull, 
The  message  strick  and  rock  inscription.  —  King,  The  aborigines 
of  Australia  and  Tasmania.  —  Détectives,  déficients  and  dégéné- 
râtes. —  Aborigènes  stone  axes.  —  Rudder,  Education  and  public 
schools.  —  Environments  favourable  and  unfavourable. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.—  Le  Comité  organisateur  du  XIIIe  Congrès  des 
médecins  aliénistes  et  neurologistes  de  France  et  des  pays  de  langue 
française  nous  annonce  la  réunion  du  Congrès  à  Bruxelles,  le 
i«r  août  prochain,  et  prie  la  Société  d'y  adhérer  et  d'y  envoyer 
des  délégués. 

M.  Marcus  Rubin  nous  envoie  des  exemplaires  de  son  formulaire 
statistique  exécuté  en  vertu  d'une  décision  de  la  huitième  session 
de  l'Institut  international  de  statistique  à  Budapest. 

L'École  russe  des  hautes  études  sociales  nous  adresse  ses  statuts 
et  le  programme  des  cours  pour  l'année  académique  1903-1904. 

Le  Comité  d'initiative  du  monument  G.  de  Mortillet  nous  envoie 
une  circulaire  faisant  appel  à  notre  concours  pour  mener  à  bien 
l'œuvre  qu'elle  a  entreprise. 

Nécrologie.  —  Le  29  mai  dernier  est  mort,  à  l'âge  de  67  ans, 
le  Dr  J.  Desmeth,  professeur  émérite  à  l'Université. 

Il  fut  un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  d'anthropologie 
et  faisait  partie  du  Comité,  bien  que  ses  occupations  le  tinssent 
habituellement  éloigné  de  nos  séances.  Il  fut,  pendant  vingt-cinq 
ans,  professeur  de  pathologie  générale  à  l'Université,  et  y  fonda 
le  cours  et  les  cliniques  de  psychiatrie.  Avec  lui  disparaît  une  des 
figures  les  plus  honorables  du  monde  médical  bruxellois. 

Des  condoléances  ont  été  adressées  à  sa  famille,  au  nom  de  la 
Société. 
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COMMUNICATION  DE  M.  DE  PUYDT. 

ANTIQUITÉS  PRÉHISTORIQUES  TROUVÉES  SUR  LE  TERRITOIRE 

DE  LA  VILLE  DE  LIÈGE. 

HACHES  DU  TYPE  ACHEULÉEN  DE  VISÉ  ET  DE  WAREMME. 

Voir  Mémoire  n°  IL 

M.  Rutot.  —  Dans  les  conditions  où  ces  pièces  ont  été  trouvées, 
elles  ne  présentent  rien  qui  doive  nous  étonner  particulièrement. 
En  effet,  deux  d'entre  elles  proviennent  de  la  base  du  limon 
hesbayen.  Quant  à  la  pièce  de  Waremme,  il  est  regrettable 
que  M.  de  Puydt  ne  donne  pas  plus  de  renseignements  à  son  sujet. 
En  effet,  il  n'était  pas  bien  difficile  de  savoir  de  quel  niveau  la 
pièce  provenait;  un  chemin  creux  nous  donne  toujours  une  coupe. 
Peut-être  se  trouvait-elle  à  la  surface  de  la  craie,  le  limon  recou- 
vrant ayant  été  enlevé  par  les  eaux.  11  serait  donc  facile  d'être 
fixé  sur  le  point  de  savoir  si  nous  avons  affaire  à  de  la  craie  ou  au 
Tongrien. 


LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ  CLAERHOUT. 

«  Très  honorés  Collègues, 

»  Notre  distingué  confrère,  le  Dr  Houzé,  nous  a  fait  hommage  de 
son  remarquable  travail  :  Les  indices  céphaliques  des  Flamands  et 
des  Wallons.  Nous  l'avons  étudié  avec  le  plus  vif  intérêt  et  le  plus 
grand  profit. 

»  Nous  y  trouvons,  pour  la  West- Flandre,  le  mélange  des  types 
dans  les  proportions  suivantes  :  dolichocéphales,  17.02  ;  s.-doli- 
chocéphales,  2340;  mésaticéphales,  38.29;  s.-brachycéphales, 
10.63;  brachycèphales,  io.63  °/0. 

»  Combien  il  serait  utile  de  répéter  ces  mensurations  sur  d'autres 
groupements  I  Malheureusement,  nous  ne  possédons  pas  d'autres 
mesures,  ni,  pour  le  moment,  le  moyen  de  nous  en  procurer. 

»  Qu'il  serait  avantageux  de  choisir  un  groupe  au  Sud,  au  Nord, 
au  Centre  et  à  l'Ouest  de  notre  province,  si  nuancée  et  si  originale  ! 
Alors  on  pourrait  peut-être  porter  un  jugement  encore  plus  exact 
sur  l'existence  et  le  croisement  des  types  sur  notre  sol.  Mais  le 
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moyen  de  faire  ces  mensurations?  Où  trouver  les  crânes?  Où 
prendre  les  mesures  sur  le  vivant  ? 

»  Les  types  de  la  race  nordique  sont  conservés  plus  purs  que  les 
anthropologistes  n'osent  l'affirmer;  nous  rencontrons  parfois  d'ad- 
mirables types. 

»  Il  nous  semble  aussi  que  la  race  alpine  est  représentée  en  pro- 
portions plus  fortes  que  ne  le  laissent  supposer  les  chiffres  indiqués 
par  notre  savant  collègue. 

»  Nous  avons  fait  des  observations  sur  un  groupement  de 
cent  enfants  de  l'école  primaire  que  nous  dirigeons;  vingt-cinq  gar- 
çons seulement  semblaient  relever,  par  la  face  ovale,  la  chevelure 
blonde  et  les  yeux  bleus,  de  la  race  nordique;  soixante-quinze 
enfants  nous  paraissaient  tenir  de  la  race  alpine;  trente-deux 
enfants  ont  les  cheveux  châtains;  les  autres  ont  la  chevelure  plus 
foncée,  tandis  que  quelques-uns  s'approchent  du  noir. 

»  Pour  la  couleur  des  yeux,  ces  mêmes  garçons  se  partagent 
comme  suit  :  quatorze  enfants  ont  les  yeux  gris  ;  treize  enfants  ont 
les  yeux  couleur  noisette;  quarante-huit  enfants  ont  l'iris  mélangé 
de  gris,  de  jaune  et  de  vert,  et  c'est  tantôt  Tune,  tantôt  l'autre  de 
ces  teintes  qui  domine. 

»  En  terminant,  j'ai  le  plaisir  de  vous  apprendre  que  ces  mêmes 
enfants  continuent  à  récolter  de  nombreux  silex,  dans  les  stations 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  signaler  Tan  dernier;  ce  sont  surtout 
des  fragments  de  lames  à  bout  arrondi  et  des  grattoirs.  Depuis 
Tannée  dernière,  j'ai  découvert  deux  nouvelles  stations,  dont  l'une 
m'a  fourni  une  pointe  de  flèche  triangulaire,  à  base  rectiligne,  fine- 
ment retouchée  sur  les  deux  faces,  et  une  pointe  de  flèche  à  aile- 
rons et  pédoncule.  Dans  la  station  de  la  route  de  Wynghene,  j'ai 
recueilli  le  tranchant  et  la  partie  inférieure  d'une  belle  hache  polie. 
Je  trouve  beaucoup  de  cailloux  qui  ont  subi  l'action  du  feu,  mais 
pas  de  traces  d'emplacements  de  foyers  ou  de  poteries. 

»  Je  vous  prie,  très  honorés  collègues,  d'agréer  l'hommage  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués,  t 


DISCUSSION. 

M.  le  Dr  Houze  désire  présenter  quelques  observations  à  propos 
de  la  lettre  qui  vient  d'être  lue.  M.  l'abbé  Claerhout  n'est  pas  des 
plus  précis  dans  ses  constatations.  Ainsi,  à  propos  des  yeux,  les 
deux  groupes  extrêmes  sont  seuls  importants  ;  les  groupes  inter- 
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médiaires  ne  présentent  aucun  élément  d'appréciation.  Quant  à  la 
forme  du  crâne,  elle  est  prise  sur  des  enfants;  or,  ici  encore,  il  n'y  a 
pas  de  conclusion  possible,  car  la  forme  crânienne  est  variable 
chez  eux  et  n'acquiert  sa  signification  que  chez  l'adulte. 


COMMUNICATION  DE  M.  JACQUES. 
LE  CIMETIÈRE  FRANC  D'OVERBOULAERE. 

M.  V.  Jacques  a  eu  l'occasion  récemment  d'apprendre  que  des 
objets  francs  en  nombre  assez  important  venaient  d'être  découverts 
à  Overboulaere,  près  de  Grammont.  Il  s'était  empressé  de  commu- 
niquer le  fait  à  son  collègue  M.  le  baron  de  Loë,  conservateur  aux 
Musées  du  Cinquantenaire. 

M.  le  baron  de  Loë,  qui,  de  son  côté,  avait  déjà  entendu  parler 
antérieurement  de  l'existence  d'un  cimetière  franc  dans  cette  loca- 
lité, se  rendit  immédiatement  sur  les  lieux,  avec  l'autorisation  de 
M.  van  Overloop,  auquel  il  adressa  le  rapport  suivant  : 

«  Bruxelles,  le  17  juillet  1903. 

«  Monsieur  le  Conservateur  en  chef, 

»  Avisé  par  M.  le  Dr  Victor  Jacques  de  la  découverte  d'antiquités 
dans  une  briqueterie  à  Overboulaere,  près  de  Grammont,  exploitée 
par  M.  Van  der  Elst,  je  me  suis  empressé  de  faire  une  enquête  in 
loco. 

»  Il  résulte  de  l'examen  des  objets  mis  au  jour  et  des  renseigne- 
ments recueillis,  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  cimetière 
franc. 

»  Malheureusement,  les  premières  trouvailles  faites  à  cet  endroit 
remontent  à  une  vingtaine  d'années,  et  déjà  la  plus  grande  partie 
de  ce  champ  de  repos  a  été  saccagée  au  cours  des  travaux  de  la 
briqueterie. 

»  Le  dit  cimetière  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Dendre,  à 
35o  mètres  nord-ouest  de  l'église  d'Overboulaere,  au  lieu  dit  : 
Slachtveldeken  (*),  sur  une  pente  exposée  au  sud-est. 


(')  c  Petit  champ  du  combat  »,  tient  ce  nom  d'un  combat  qui  eut  lieu  à  cet 
endroit  en  1745. 
On  nous  a  dit  que  ce  champ  portait  également  le  nom  de  Huneghem-Kauter . 
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»  Les  fosses,  dans  lesquelles  on  ne  rencontre  aucune  pierre,  n'ont 
guère  plus  de  om8o  de  profondeur.  Les  ossements  sont  presque 
entièrement  consommés.  Nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  obtenir 
des  renseignements  précis  sur  l'orientation  des  tombes.  M.  Van 
Cleemputte,  qui  habite  le  château  voisin,  a  pu,  récemment,  sauver 
de  la  destruction  un  certain  nombre  d'objets  :  huit  vases  en  terre, 
huit  colliers  composés  de  morceaux  d'ambre  brut  et  de  grains  en 
pâte  de  verre  d'une  conservation  remarquable  pour  la  plupart, 
deux  framées,  deux  francisques,  un  éperon,  une  fourche  (qui  paratt 
plutôt  romaine),  un  gros  anneau,  deux  petites  appliques  et  deux 
petites  plaques  de  boucles  en  bronze. 

»  On  aurait  trouvé  aussi,  à  l'endroit  en  question,  plusieurs 
crânes  de  chevaux. 

»  En  outre,  M.  E.  Dedeyn,  de  Ninove,  possède  dans  ses  collec- 
tions de  très  jolies  pièces  provenant  du  cimetière  d'Oyerboulaere  : 
trois  fibules  circulaires  en  or  ornées  de  filigranes  et  de  cabochons, 
deux  ou  trois  fibules  en  verroterie  cloisonnée,  plusieurs  colliers 
composés  de  grains  en  pâte  de  verre  et  en  ambre,  des  vases  en 
terre  noire  ou  grise,  une  fusaïole  en  pâte  de  verre,  des  armes  en 
fer,  etc.. 

»  M.  Van  Cleemputte,  qui  se  propose  de  faire  des  fouilles  dans 
une  parcelle  de  terre  contiguë  à  la  briqueterie,  a  bien  voulu  nous 
promettre  de  nous  tenir  au  courant  des  résultats  de  celles-ci.  » 


DISCUSSION. 

M.  le  baron  de  Loë.  —  Le  cimetière  date  des  VIe  et  VIIe  siècles. 
Vu  son  importance,  il  doit  avoir  eu  une  durée  fort  longue,  plu- 
sieurs siècles  probablement;  certains  bijoux  de  la  collection  Dedeyn 
semblent  indiquer  le  Ve  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  sera  très  important  que  nous  soyons  pré- 
venus lorsque  M.  Van  Cleemputte  commencera  ses  fouilles,  car  il 
ne  paraît  pas  posséder  la  compétence  désirable  pour  les  surveiller 
efficacement. 
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COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 
LES   DÉCOUVERTES   DE   KRAPINA. 

Parmi  les  intéressantes  découvertes  faites,  dans  ces  derniers 
temps,  en  Autriche-Hongrie,  figurent  celles  de  Krapina,  en  Croatie. 

M.  le  Dr  K.  Gorjanovic-Kramberger,  professeur  de  géologie  et  de 
paléontologie  à  l'Université  d'Agram,  est  l'auteur  de  ces  décou- 
vertes. 

Il  existe  au  nord  d'Agram  une  région  mouvementée,  comprise 
entre  la  Drave  et  la  Save,  où  affleure,  en  bancs  épais,  un  grès 
miocène.  Un  ruisseau,  la  Krapinica,  affluent  de  la  Save,  s'est  creusé, 
vers  la  ville  de  Krapina,  une  vallée  profonde,  bordée  de  falaises 
avec  érosions  horizontales  formant  terrasses  et  abris  sous  roche. 

La  principale  de  ces  terrasses-abris  est  située  à  a5  mètres  au- 
dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  dans  la  vallée. 

Cet  abri  a  été  comblé  par  des  dépôts  comprenant  à  la  base  des 
cailloux  roulés  surmontés  d'argile  et  de  sables  plus  ou  moins 
grossiers,  mêlés  à  des  fragments  de  grès  jaunâtre  miocène  consti- 
tuant la  falaise. 

La  masse  de  ces  dépôts  peut  atteindre  8m5o  d'épaisseur,  et  le 
Dr  Gorjanovic-Kramberger,  lors  de  ses  fouilles,  terminées  cette 
année  même  (içoî),  y  a  reconnu  trois  zones  ou  niveaux  superposés  : 
l'inférieur,  caractérisé  par  le  Castor;  le  moyen,  par  des  débris 
humains:  le  supérieur,  par  l'Ours  des  cavernes.. 

Le  niveau  moyen,  de  beaucoup  le  plus  épais,  présente  une  série 
de  lits  noirâtres  ou  rougeâtres,  d'épaisseurs  diverses,  comprenant 
du  sable  calciné,  des  cendres,  du  charbon  de  bois,  des  ossements 
et  de  nombreux  éclats  de  débitage  d'une  roche  gréseuse  ou  psam- 
mitique  gris  verdâtre,  plus  ou  moins  dure,  parmi  lesquels  se  ren- 
contre une  assez  bonne  proportion  d'instruments  taillés. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  ces  éclats  proviennent  du 
débitage  intentionnel  de  galets  roulés  provenant  des  alluvions 
anciennes  de  la  rivière. 

Le  Dr  Gorjanovic-Kramberger  a  entrepris  l'étude  des  ossements  et 
des  instruments  taillés  recueillis  au  cours  des  fouilles,  et  il  a  publié 
jusqu'ici  deux  fascicules  (x)  illustrés  de  planches  et  de  figures. 


(«)  D*  Karl  Gorjanovic-Kramberger,  Der  palâolitische  Mensch  und  seine 
Zeitgenossen  ans  dem  Diluvium  von  Krapina  in  Kroatien.  (MiTTH.  DER  ANTROPO» 
logischen  Gesellschaft  in  Wien,  t.  XXXI  et  XXXII,  1901-1902.) 
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Le  niveau  supérieur  à  Ours  des  cavernes  ne  renferme  pas  de 
restes  humains  ni  d'instruments. 

Dans  le  niveau  moyen,  il  y  a  donc  à  considérer  trois  groupes 
d'objets  : 

i°  Les  ossements  humains; 

2°  Les  ossements  d'animaux  ; 

3°  Les  instruments  taillés. 

i*  Ossements  humains. 

Les  restes  humains  ont  été  rencontrés  dans  le  troisième  des  lits 
inférieurs,  constitué  par  un  vaste  foyer;  ils  appartiennent  à  au 
moins  dix  individus,  vieux,  adultes  et  jeunes,  mais  ils  sont  tous 
brisés  et  fracturés  et,  parfois  même,  un  peu  brûlés. 

Ces  constatations  font  croire  à  l'auteur  de  la  découverte  qu'il 
est  ici  question  des  restes  d'un  repas  de  cannibales. 

Les  débris  d'ossements  et  principalement  des  crânes  ont  été  l'objet 
de  longues  études  et  de  mensurations;  on  y  reconnaît  notamment 
de  bons  fragments  des  mâchoires  supérieure  et  inférieure  garnies 
de  leurs  dents,  un  fragment  d'arcade  sourcilière  très  bombée,  des 
fragments  d'os  temporaux,  d'occipital,  etc. 

Je  n'ai  aucune  difficulté  d'avouer  que,  comme  géologue,  je  suis 
incompétent  dans  ces  questions  d'ostéologie  humaine;  je  retiendrai 
donc  simplement  que  d'une  étude  supplémentaire  faite  sur  place 
par  le  Dr  H.  Klaatsch,  professeur  à  l'Université  de  Heidelberg,  ce 
savant  range  les  crânes  de  Krapina  parmi  les  représentants  de  la 
race  de  Neanderthal,  dont  les  spécimens  les  plus  complets  connus 
ont  été  rencontrés  en  Belgique  dans  la  caverne  de  Spy  (vallée  de 
l'Orneau)  et  minutieusement  décrits  par  M.  le  professeur  J.  Frai- 
pont.  Le  niveau  inférieur  d'où  proviennent  les  squelettes  de  Spy 
est  d'âge  éburnéen. 

2°  Ossements  d'animaux. 

La  faune  recueillie  à  Krapina  n'est  malheureusement  pas  nette- 
ment caractérisée,  car,  contrairement  à  ce  qu'on  en  dit,  elle  est 
incomplète. 

C'est  ainsi  qu'elle  ne  renferme  ni  restes  d'Éléphant  ni  débris  du 
Renne. 

On  y  a  trouvé  le  Loup,  l'Ours  brun  (Ursus  arctos),  l'Ours  des 
cavernes  (représenté  dans  le  niveau  supérieur  par  des  squelettes 
entiers),  la  Marmotte,  le  Castor,  le  Cheval  (très  rare),  le  Sanglier, 
des  Cervidés  (C.  elaphus,  C.  capreolus  et  C.  euryceros),  le  Bos  primi- 
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genius  et  enfin  de  nombreux  ossements  et  dents  d'un  Rhinocéros 
sur  lequel  il  y  aura  lieu  de  nous  arrêter  (*). 

En  effet,  le  Dr  Gorjanovic-Kramberger,  dans  ses  travaux,  déter- 
mine le  Rhinocéros  comme  Rh.  tichorhinus,  mais  plus  tard,  le 
nom  spécifique  a  été  biffé  et  remplacé  par  Rh.  Merkii,  d'après  la 
détermination  de  M.  le  Dr  Schlosser,  de  Munich. 

Or,  on  sait  que  le  Rhinocéros  Merkii  est  le  compagnon  fidèle  de 
ÏElephas  antiquus,  les  deux  caractérisant  l'assise  la  plus  inférieure 
du  Quaternaire. 

Des  auteurs  se  sont  fondés  sur  la  présence  du  Rhinocéros  Merkii 
pour  dater  le  gisement  de  Krapina,  qui,  ainsi,  a  été  déclaré  d'âge 
quaternaire  inférieur  et,  par  conséquent,  synchronique  du  gise- 
ment de  Taubach,  près  Weimar,  où,  avec  une  industrie  très  faible- 
ment développée  et  mal  caractérisée  que  M.  le  Dr  Klaatsch  croit 
éolithique,  on  a  rencontré  les  restes  des  principaux  animaux 
constituant  la  faune  de  ÏElephas  antiquus,  dont  cet  éléphant  et  le 
Rhinocéros  Merkii. 

Nous  verrons  ci-après  si  ces  conclusions  peuvent  être  maintenues. 

Ajoutons  que  Ton  a  cru  remarquer,  sur  quelques  ossements  d'ani- 
maux de  Krapina,  des  traces  de  travail  humain. 

3°  Instruments  taillés. 

Si  je  n'ai  pu  juger  des  ossements  humains  et  des  ossements 
d'animaux  que  par  ce  qui  a  été  publié  à  leur  sujet,  je  puis  parler 
de  visu  de  l'industrie  accompagnant  ces  ossements. 

A  ma  demande,  M.  le  Dr  Gorjanovic-Kramberger  m'a  très 
gracieusement  transmis  d'abord  la  série  des  principaux  instru- 
ments recueillis  (*),  et  notamment  tous  ceux  qui  ont  été  reproduits 
par  la  photographie  dans  ses  publications,  puis  une  série  de  maté- 
riaux non  triés  provenant  d'une  fouille;  on  y  reconnaît,  à  côté  de 
très  nombreux  éclats  de  débitage  intentionnel  avec  bulbe  de  per- 
cussion, d'éclats  de  taille  dits  «  Levallois  »  et  de  nuclei  : 

i*  Plusieurs  pointes  de  forme  moustérienne,  soit  typique  ou 
classique,  soit  de  formes  voisines,  qui  en  dérivent; 

2°  Un  grand  nombre  d'éclats  subtriangulaires  ou  ovales,  avec 
une  arête  longitudinale  tranchante  et  l'autre  épaisse,  ayant  évidem- 


(»)  On  y  a  rencontré  aussi  des  restes  de  Tortue,  d'Oiseaux  et  de  Felis. 
(*)  Ces  instruments  et  les  éclats  de  taille  ont  été  principalement  recueillis 
dans  les  foyers  supérieurs  au  niveau  renfermant  les  restes  humains. 


Digitized  by 


Google 


—   LXIV  — 

ment  servi  de  racloir,  l'arête  tranchante  utilisée  portant  la  retouche 
caractéristique  d^fvivage; 

3°  Quelques  racloirs  bombés  ou  prismatiques  retouchés,  affectant 
des  formes  vaguement  amygdaloïdes; 

40  Des  lames  grossières  plus  ou  moins  utilisées  et  retouchées; 

5°  Un  disque  aplati  d'assez  petit  volume,  qui  peut  n'être  qu'un 
nucleus  de  débitage. 

Les  instruments  sont  généralement  assez  petits,  leur  longueur 
dépasse  rarement  5  à  6  centimètres,  sauf  quelques  éclats  utilisés 
comme  racloirs  et  qui  mesurent  jusque  ia  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Cet  outillage  a  été  obtenu  par  débitage  intentionnel  de  galets  de 
roches  qui  se  retrouvent  dans  le  lit  actuel  du  ruisseau  de  Krapina. 

Quel  est  le  faciès  de  cette  industrie?  C'est  évidemment  le  faciès 
de  l'industrie  des  niveaux  inférieurs  des  cavernes  de  Belgique  et 
notamment  de  celle  de  Spy,  c'est  l'industrie  éburnéenne  tellement 
frappante  que,  n'ayant  pas  de  matériaux  de  nos  cavernes  en  double 
à  transmettre  comme  point  de  comparaison  à  M.  le  Dr  Gorjanovic- 
Kramberger,  j'ai  écrit  à  ce  savant  que  je  ne  pourrais  lui  envoyer  de 
meilleurs  types  de  l'industrie  éburnéenne  que  ceux  mêmes  prove- 
nant de  ses  fouilles  à  Krapina. 

Tout  le  monde  peut  se  tromper,  et  moi-même  tout  le  premier, 
mais  je  crois  que  l'avis  que  j'ai  émis  sur  l'industrie  de  Krapina 
sera  admis  par  tous  ceux  qui  ont  l'habitude  de  l'industrie  des 
cavernes. 

On  voit  donc,  pour  autant  que  les  ressemblances  ou  plutôt  les 
identités  aient  de  la  valeur,  que  les  conclusions  relatives  à  l'âge  de 
l'industrie  sont  en  contradiction  complète  avec  celles  tirées,  non 
de  la  faune  en  général,  qui  ne  diffère  pas  de  celle  du  Mammouth, 
mais  de  la  seule  présence  du  Rhinocéros  Merkii. 

J'ai  exposé  les  conclusions  tirées  de  l'industrie  à  M.  le  Dr  Gorja- 
novic-Kramberger,  mais  elles  n'ont  pas  paru  produire  sur  lui 
d'impression  sensible. 

Le  savant  professeur  d'Agram  a  plus  de  confiance,  comme  fac- 
teur de  détermination  de  l'âge  du  gisement  de  Krapina,  dans  le 
Rhinocéros  Merkii  que  dans  l'ensemble  des  autres  faits  constatés 
qui  sont  : 

i°  Crânes  humains  de  la  race  de  Neanderthal  (x)  ; 


(*)  Malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet,  je  me  suis  assuré  que  tous  les 
crânes  de  cette  race  actuellement  connus  sont  d'âge  éburnéen. 
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2°  Situation  dans  un  abri  sous  roche; 

3°  Industrie  éburnéenne  bien  caractérisée; 

4°  Présence  d'ossements  travaillés,  ensemble  si  concordant  et  si 
suggestif. 

Nous  nous  trouvons  donc  actuellement  en  présence  de  deux 
opinions  divergentes  : 

I.  Celle  du  D*  Gorjanovic-Kramberger  et  d'autres  savants,  tels 
que  le  Dr  M.  Hoernes,  qui  voient  dans  Krapina  un  gisement  inter- 
glaciaire de  l'âge  de  Taubach  (Quaternaire  inférieur). 

II.  La  mienne,  qui  considère  Krapina  comme  un  gisement  ébur- 
néen,  c'est-à-dire  Quaternaire  supérieur.  * 

Pour  terminer,  je  ferai  remarquer  que  dans  les  régions  du 
bassin  de  la  Tamise,  de  la  Seine,  de  l'Oise  et  en  Belgique,  le 
Quaternaire  inférieur  (Afoséeri),  exempt  de  tout  brassage,  ne  ren- 
ferme que  l'industrie  éolithique,  accompagnée  plus  ou  moins  nette- 
ment de  la  faune  de  YElephas  antiquus. 

Pour  que  le  gisement  de  Krapina  puisse  être  rapporté  à  l'inter- 
glaciaire  compris  entre  les  deux  premières  glaciations  quater- 
naires, il  faudrait  donc  que  l'industrie  de  Krapina  fût  éolithique. 
Or,  personne,  je  crois,  ne  lui  reconnaît  ce  caractère.  M.  le  Dr  Gor- 
janovic-Kramberger  voudrait  y  voir  du  Chelléen  qui,  d'après 
M.  G.  de  Mortillet  et  beaucoup  d'auteurs  français,  marche  avec  la 
faune  de  VElephas  antiquus. 

M.  le  Dr  M.  Hoernes  y  voit  du  Chelléo-Moustérien ,  ce  qui  se 
rapproche  un  peu  de  ma  manière  de  voir. 

J'ai  montré  que  l'opinion  des  auteurs  français  sur  l'âge  du 
Chelléen  ne  repose  que  sur  une  illusion  due  à  la  méconnaissance 
de  l'industrie  éolithique  et  à  l'effet  des  brassages. 

Le  Chelléen  et  même  la  transition  du  Mesvinien  au  Chelléen, 
qui  précède,  concordent  avec  l'apparition  de  la  faune  du  Mam- 
mouth, ce  qui  ne  résout  pas  la  question  de  Krapina,  où  l'on  veut 
faire  concorder  le  Chelléen  avec  la  faune  de  VElephas  antiquus. 

Il  reste  donc  une  question  à  résoudre,  et,  fort  heureusement,  c'est 
une  question  de  fait,  sur  laquelle  j'appelle  l'attention  des  préhisto- 
riens compétents. 
Le  Rhinocéros  de  Krapina  est-il  bien  le  Merfcii? 
L'industrie  est-elle  bien  l'industrie  éburnéenne? 
Dans  le  cas  où  les  deux  déterminations  seraient  reconnu  es  exactes, 
comment  pourrait-on  concilier  la  présence  du  Rhinocéros  Merkii 
avec  celle  de  l'industrie  éburnéenne? 

J'espère  que  ces  questions  ne  tarderont  pas  à  recevoir  une  solu- 
tion définitive. 

Tome  XXII.  £ 
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COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 
LES  TROUVAILLES  PALÉOLITHIQUES  DE  KREMS. 

M.  Rutot.  —  Dans  le  nord-ouest  de  l'Autriche,  à  Krems,  sur  ie 
Danube,  sur  une  terrasse  couverte  de  lœss  inférieur  ou  supérieur  (?) 
correspondant  à  notre  Hesbayen  ou  au  Brabantien  (?),  on  a  décou- 
vert un  niveau  d'où  Ton  a  retiré  20,000  silex  taillés  rapportés  au 
Solutréen,  que  le  Dr  A.  Penck  se  propose  de  montrer  à  ceux  qui 
assisteront  au  Congrès  de  géologie  de  Vienne. 

M.  Rutot  n'y  a  pas  vu  une  seule  pièce  caractéristique  du  Solu- 
tréen :  ni  feuille  de  laurier,  ni  pointe  à  cran,  ni  grattoir  caractéris- 
tique. Sur  deux  cents  pièces  qu'il  a  maniées,  il  n'y  avait  rien  de 
semblable.  Cette  industrie  lui  fait  l'impression  d'être  l'intermédiaire 
entre  l'Éburnéen  et  le  Magdalénien.  Elle  contient  beaucoup  de 
petites  lames,  comme  l'industrie  du  niveau  moyen  des  cavernes. 
M.  Rutot  espère  pouvoir  donner  prochainement  des  renseigne- 
ments plus  précis  sur  cet  intéressant  gisement. 

M.  le  Président  remercie  M.  Rutot  de  ses  intéressantes  commu- 
nications. 


COMMUNICATIONS  DIVERSES. 

Comment  finissent  les  collections  particulières.  —  M.  Rutot 
signale  un  cas  regrettable  qui  s'est  produit  récemment  à  Namur. 
Un  collectionneur  de  cette  ville  avait  réuni  une  très  importante 
série  de  pièces  provenant  d'Hastedon,  Furfooz,  etc.,  collection  bien 
connue  et  fort  appréciée  des  membres  de  la  Société  d'archéologie 
de  Namur. 

Cet  amateur  avait  d'ailleurs  promis  de  léguer  ses  collections  à 
cette  Société.  Malheureusement  la  mort  est  venue  le  surprendre 
avant  qu'il  ait  pris  les  dispositions  nécessaires,  et  sa  veuve  a  sim- 
plement donné  ie  tout  à  un  jeune  parent,  qui  n'a  rien  trouvé  de 
mieux  que  d'en  orner  une  grotte  située  dans  son  jardin. 

M.  De  Pauw.  —  On  s'occupe,  en  ce  moment,  de  réparer  autant 
que  faire  se  peut  les  conséquences  de  ce  fait  regrettable,  et  l'on 
réunit  tous  les  pièces  pour  le  Musée  de  Namur. 
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M.  Rutot.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'aura  plus  que  du  pêle-mêle, 
des  pièces  sans  valeur  aucune.  Les  collections  particulières  ont  de 
grands  défauts:  les  pièces  n'y  sont  pas  en  sûreté,  elles  ne  sont  d'ail- 
leurs presque  jamais  étiquetées.  En  France,  il  disparaît  une  collec- 
tion presque  tous  les  mois.  La  collection  Rivière  n'est  même  pas 
étiquetée  ;  il  en  est  de  même  de  la  collection  Fougu. 

Les  collections  de  Yale  University.  —  M.  Mac  Curdy  nous  donne 
un  aperçu  des  collections  anthropologiques  de  l'Université  Yale,  à 
New-Haven.  Elles  comprennent  une  belle  série  de  pièces  provenant 
des  fouilles  de  Lartet,  des  objets  lacustres  de  Suisse  et  un  certain 
nombre  de  pièces  venant  d'Angleterre;  une  centaine  de  crânes 
humains,  douze  crânes  et  quatre  squelettes  de  Gorilles;  une  riche 
collection  d'ethnographie  américaine,  etc. 

La  séance  est  levée  à  10  7a  heures. 
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SÉANCE  DU  28  SEPTEMBRE  i9o3. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LB  D*  HOUZÉ. 


Ouvrages  présentés  (').  —  Notice  sur  les  antiquités  préhistoriques 
betgo-romaines  et  franques  découvertes  dans  ta  région  d'Angre- 
Roisin,  par  MM.  De  Pauw  et  Hubiard,  membres  effectifs. 

Le  marais  de  Bresies,  par  M.  Stalin. 

Le  Mammouth  et  le  Renne  à  Paris,  par  M.  Thieullen. 

Classification  and  arrangement  of  the  exhibits  of  an  anthropolo- 
gical  Muséum,  par  M.  W.  H.  Holmes. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine,  190?,  n*  6. 

Bulletin  de  la  Classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
190?,  n"  6  et  7. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres  de  ?  Académie  royale  de  Belgique, 
n°«  6  et  7. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  tome  XVII,  livrai- 
sons 1  et  2.  —  Raeymaekers,  Rapport  sur  les  fouilles  d'un  cime- 
tière franc  et  d'un  atelier  de  potier  du  XIII*  siècle  à  Orsmael- 
Gussenhoven.  —  Baron  de  Loë,  Rapport  sur  les  recherches  et 
les  fouilles  exécutées  par  la  Société  pendant  l'exercice  1902.  — 
Ch.  Dens,  Sépultures  à  incinération  du  premier  âge  du  fer  dans  la 
région  d'Ottignies.  —  Baron  de  Loë,  Les  Terpen  de  la  Frise.  *— 
J.  Capart,  Les  débuts  de  l'art  en  Egypte. 

Revue  de  l'École  d'anthropologie,  iV  année,  VIII.  —  Zaborowski, 
La  patrie  originaire  des  Aryens,  d'après  O.  Schrader.  —  Reber, 
Les  sépultures  préhistoriques  à  Salvan.  —  Pittard,  Un  crâne  pré- 
sumé quaternaire  trouvé  en  Espagne.  —  Capitan,  Chronique 
préhistorique. 

ii%  année,  IX.  —  Hervé,  La  question  d'Alsace  et  l'argument 


(*)  Cette  liste  comprend  les  ouvrages  reçus  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre. 
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ethnologique.  —  Zaborowski,  La  patrie  originaire  des  Aryens, 
d'après  O.  Schrader  (suite).  —  Capitan,  Le  peintre  préhistorien 
Jamin;  ses  œuvres.  —  P.  G.  M.,  Le  dernier  mémoire  de  l'abbé 
Bourgeois  sur  la  question  de  l'homme  tertiaire  à  Thenay.  — 
Dumasy  j^a  grotte  de  Meyrannes.  Age  du  bronze. 

L'Anthropologie,  tome  XIV,  n°  3.  —  Salomon  Reinach,  L'art 
et  la  magie  à  propos  des  peintures  et  des  gravures  de  l'âge  du 
bronze.  —  Beddoe,  De  l'évaluation  et  de  la  signification  de  la 
capacité  crânienne.  —  Cartailhac,  Les  stations  de  Bruniquei  sur  les 
bords  de  l'Aveyron.  —  Pittard,  Un  cas  curieux  de  dépigmentation 
non  congénitale  chez  une  femme  tzigane. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon,  1902,  tome  XXI, 
fascicule  2.  —  Rollet,  L'homme  droit  et  l'homme  gauche.  — 
Giraud  Teulon,  Sur  les  origines  de  la  famille.  —  Pittard,  Contri- 
bution à  l'étude  anthropologique  des  Kurdes.  —  Lesire  et  Forgeot, 
Étude  d'un  cas  d'hermaphrodisme.  —  Savoye,  Le  mégalithe  de 
Vergisson.  —  Dumarest,  Les  Indiens  du  Nouveau-Mexique.  — 
Mayet  et  Drizard,  Étude  étiologique,  anthropologique  et  statistique 
des  grossesses  multiples.  —  Chantre,  Note  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux d'Abert  Faisan.  Notice  nécrologique  sur  Ch.  Letourneau.  — 
Tournier,  Le  XVII*  siècle  médico-judiciaire.  —  Tenizia,  Les 
formules  spécifiques  représentatives  des  lois  de  l'hérédité. 
Chantre,  L'anthropologie  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la 
Sorbonne.  —  Chantre,  Nouvelles  observations  sur  les  Égyptiens 
modernes.  —  Pittard,  Contribution  à  l'étude  anthropologique  des 
Grisons.  —  Turquan,  Contribution  à  l'étude  de  la  population  et  de 
la  dépopulation  de  la  France.  —  Mayet,  L'indice  céphalique  en 
Hollande.  —  Lesire  et  Porcherel,  Variations  morphologiques  de  la 
tête  sous  l'influence  du  régime  alimentaire.  —  Chantre,  La  nécro- 
pole protohistorique  de  Cognano  près  Luri.  —  Lannois,  Quelques 
cas  de  nanisme.  —  Martin,  Asymétrie  crânienne.  Signes  de  la 
dégénérescence.  —  Montagaru,  La  vision  des  couleurs  dans  la 
littérature  contemporaine.  —  Chantre  et  Bourdaret,  Esquisse 
anthropologique  des  Coréens.  —  Chantre,  Les  systèmes  d'embau- 
mement des  Égyptiens  aux  différentes  époques  pharaoniques.  — 
Bourdaret,  Note  sur  les  dolmens  de  Crimée.  —  Mayet,  L'homme 
quaternaire  en  Belgique.  —  Royet,  Sur  la  forme  la  plus  habituelle 
des  troubles  de  la  mentalité  qui  accompagnent  les  maladies  du  nez 
et  du  cavum.  —  Pittard,  Quelques  nouveaux  crânes  grisons  de  la 
vallée  du  Rhin. 

Zeitschrift  fur  Ethnologie,  190?,  Heft4.  —  Krause,  Bericht  uber 
die   Konferenz  zur  genauere  Prûfiing  der  in  der  Sitzung  vpm 
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•ai.  Màrz  d.  J.  vorgelegten  Feuersteinfundê.  —  Fôrstemann,  Die 
Nephritplatte  zu  Leiden.  —  Goldstein,  Zur  Keantaiss  der  Chaldàer. 

—  Schmidt,  Guanà.  —  Traeger,  Hausgewerblicher  Erzeugnisse  der 
Huzulen.  —  Stônner,  Reiseskizzen  aus  Siam  und  Kambodscha.  — 
Nehring,  Ueber  eine  bearbeiteten  Astragalus  einer  Ur  Kuh  (Bos 
primigenius).  —  Schliz,  Salsgewinnung  in  der  Halstattzeit  mit 
Bezugnahme  auf  die  mutmasslichea  Verhaltnisse  in  Wûrtember- 
gisch  Franken.  —  Bartels,  Aus  dem  Leben  der  Weisrussischen, 
Landbevôlkerung  im  Gouvernement  Smolensk.  —  Gôtze,  Graber- 
feld  von  Trebbus.  —  Hahne,  Ueber  zwei  spàtrômische  Skelettgràber 
von  Trebitz  bei  Wetten.  —  Kossina,  Die  Zeitbestimmung  der  Ske- 
lettgràber von  Trebitz.  —  Krause,  Ueber  Hugel  in  der  Jungfern- 
haide.  —  Meeck,  Das  Steinzeitliche  Gràberfeld  von  Gagow.  — 
Lehner,  Bericht  iiber  die  Verwaltung  des  Provincials  Muséum  zu 
Trier. 

Corresponienz-Blalt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  iço3,  not  7-8.  —  Lissauer,  Légende 
zur  Typenkarte  fur  die  Radnadeln.  —  Wateff,  Anthropologische 
Beobachtungen  der  Farben  der  Augen,  der  Haare  und  der  Haut  bei 
den  Schulkinderen  in  Bulgarien.  —  Schliz,  Neue  schnurkera- 
mische  Graberfunde  bei  Heilbronn. 

Mittheilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  XXXIII, 
fascicule  5,  1903.  —  Schliz,  Der  Bau  vorgeschichtlicher  Wohnan- 
lagen.  —  Matews,  Das  Kumbainggeri,  eine  Eingebornsprache  von 
Neu-Sud-Wales.  —  Bunker,  Die  Hafnerôfen  in  Stoob.  —  Andriân, 
Virchow  als  Anthropologist. 

Journal  of  the  Anthropological  Institute  of  Great  Rritain  and 
Ireland,  vol.  XXXIII,  iço3,  fascicule  1.  —  Wray,  The  Malagan, 
pottery  of  Perak.  —  Myers,  The  future  of  anthropology.  — 
Layard,  A  récent  discovery  of  paleolithic  implements  in  Ipswich. 

—  Knowless,  Irish  flint  arrow  and  spear  heads.  —  Fawcett, 
The  kondayam  Kottai  Maravarska,  Dravidean  tribe  of  Tinnevelly, 
Southern-India.  —  Wright,  Skulls  from  the  Danes1  graves, 
Driffield.  —  Shelford,  On  two  medicine-baskets  from  Sarawak. 

—  Myers,  Contributions  to  egyptian  anthropology  tatuing.  — 
Joyce,  A  Totem  pôle  in  the  British  Muséum.  —  Henry,  The  Lolos 
and  other  tribes  of  Western  China.  —  Chalmes,  Notes  on  the 
Bugilai  British  New  Guinea.  —  Chalmes,  A  vocabulary  of  the 
Bugi  language.  —  Chalmes,  Notes  on  the  natives  of  Kewai  island. 
Fly  River,  British  New  Guinea.  —  Holmes,  Notes  on  the  Elema 
tribes  of  the  Papuan  Gulf.  —  Thomson,  A  considération  of  some 
of  the  more  important  factors  concerned  in  the  production  of 
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Mon's  cranial  form.  —  Latcham,  Notes  on  chilian  anthropology. 

Atli  délia  Société  Roman*  di  Antropologia,  vol.  IX,  fascicule  3, 
Giuffrida  Ruggeri,  Craoi  e  mandibole  di  Sumatra.  —  Vram, 
S.  Beschini.  —  Mario,  Idiota  microcefalo.  —  Peruaini,  Sul  signi- 
ficato  dei  diastemi  dentari. 

Bulletino  di  Palelnologia  llaliana,  XXIX,  n°  4-6  —  Loddo,  Sta- 
zione  neolitica  del  Monte  Urpino  presso  Cagliari.  —  Coloni,  La 
civiltà  de  bronzo  in  Italia.  —  Pieroni,  La  prima  età  del  ferro  in 
Garfagnana.  —  Quagliati,  Repostegli  di  bronzi  arcaici  del  cicon- 
dario  di  Taranto. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Crdcovie,  iqo3, 
not  5  et  6. 

Science  of  M  an.  Journal  of  the  Royal  anthrological  Society  of 
Australasta,  21  juin  iqo<.  —  Technological  advances  of  the 
ancients.  — -  The  races  in  Africa.  —  Aboriginal  place  names.  — 
A  North-Queensîand  aboriginal  dialect.  —  Gillian,  Burial  customs 
of  the  Malekulans.  —  Child  study,  The  connections  between  lan- 
guages  and  writings.  —  Earthquakes  causing  migrations.  —  The 
fauna  and  flora  of  Australia.  —  The  kush  or  cushite  original  and 
later  homes.  —  The  yellow  species  of  men  and  their  future  inva- 
sions. 

24  juillet  1903.  —  The  races  and  mined  peoples  in  America.  — 
Civilisation.  —  Aboriginal  place  names.  —  Statistics  from  France. 

—  A  new  native  tribe  discovered    —  The  peoples  of  the  red  race. 

—  The  doings  of  the  earlier  races  of  men.  —  Religion  versus 
science. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  La  Société  verviétoise  d'histoire  et  d'archéo- 
logie offre  l'échange  de  ses  publications.  (Renvoi  au  Bureau.) 

Le  Comité  organisateur  du  Congrès  archéologique  qui  doit  se 
tenir  à  Mons  en  1904  demande  que,  dès  à  présent,  on  s'occupe  des 
questions  qui  doivent  être  soumises  à  ce  Congrès. 

Motion  d'ordre.  —  M.  Houzé  fait  observer  qu'un  certain  nombre 
de  membres  ne  reçoivent  leurs  convocations  que  d'une  façon  fort 
irrégulière.  Il  faudrait  que  Ton  prît  des  mesures  pour  remédier  à 
ce  fâcheux  état  de  choses. 

M.  le  baron  de  Loë  propose  de  confier  ce  service  à  un  employé 
spécial  qui  se  contenterait  d'une  rétribution  modeste. 

Le  Bureau  examinera  la  question. 
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COMMUNICATION  DE  M.  KEIFFER. 
A  PROPOS  EPAUTOPHAGIE  PHYSIOLOGIQUE. 

Messieurs,  vous  savez  probablement  que  beaucoup  d'enfants, 
filles  et  garçons,  présentent  deux  ou  trois  jours  après  leur  naissance 
un  gonflement  des  mamelles  et  souvent  une  véritable  sécrétion  de 
lait  que  l'on  fait  sourdre  des  glandes  par  la  pression. 

J'ai  pu,  dans  un  travail  antérieur,  démontrer,  par  des  coupes 
microscopiques,  que  le  travail  histologique  qui  aboutissait  à  cette 
sécrétion  était  à  peu  de  chose  près  très  semblable  à  celui  de  la 
sécrétion  mammaire  chez  la  femme. 

Mais  comment  se  fait-il  qu'un  organe  encore  embryonnaire  et 
dont  la  fonction  sera  nulle  chez  les  garçons  et  très  éloignée  chez  les 
filles  puisse  fournir,  pour  ainsi  dire  du  jour  au  lendemain,  indiffé- 
remment chez  l'un  ou  l'autre,  un  produit  de  sécrétion  en  tout  sem- 
blable à  celui  de  l'adulte  ? 

La  glande  atteint-elle  brusquement,  au  sortir  de  la  vie  intra- 
utérine,  un  complet  développement  qualitatif  de  ses  éléments  ou 
s'agit-il  d'un  phénomène  pathologique? 

Faut-il  admettre  une  nèoformation  ou  une  activité  glandulaire 
normale  sous  l'influence  d'une  excitation  passagère  anormale? 

Si  l'on  fait  des  coupes  microscopiques  de  mameiles  chez  des 
enfants  à  terme  et  qui  n'ont  pas  de  gonflement  mammaire 
apparent,  on  constate  que  ce  phénomène  de  sécrétion  s'est  produit 
aussi. 

Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  généralement 
constant  et  qu'il  présente  des  degrés  d'intensité  variables  d'un 
enfant  à  l'autre. 

Si  l'on  discute  maintenant  les  causes  déterminantes  possibles  de 
la  sécrétion  lactée  chez  le  nourrisson,  aucune  hypothèse  ne  nous 
paraît  plus  admissible  et  plus  défendable  que  celle  qui  admettrait 
la  formation  dans  le  placenta  de  substances  excitantes  galactogènes, 
véritable  sécrétion  interne  se  déversant,  pendant  les  contractions 
utérines  de  l'accouchement  et  de  la  délivrance,  dans  la  circulation 
maternelle  et  dans  celle  du  nouveau-né. 

Je  n'ignorais  pas  qu'on  attribuait  au  placenta  des  vertus  galac- 
togènes, et  je  savais  par  mon  excellent  confrère  et  ami  le  I>  Brin- 
deau,  au  moment  où  j'étudiais  l'anatomie  et  la  physiologie  de  la 
mamelle,  que  des  recherches  dans  ce  domaine  étaient  tentées  par 
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M.  Bouchacourt  de  Paris  ;  mais  aucun  travail  n'avait  paru  sur  cette 
question,  et  pendant  que  M.  Bouchacourt  faisait  ses  essais  cliniques, 
je  me  livrais  de  mon  côté  à  des  recherches  d'histologie  de  la 
mamelle  du  nourrisson  et  à  des  recherches  expérimentales  sur  des 
animaux. 

M.  Bouchacourt  vient  de  publier  à  la  Société  de  biologie 
(iw  février  1902)  et  dans  YObstétrique  du  i5  mars  1902  son  beau 
mémoire  :  «  De  l'utilisation  naturelle  de  la  partie  extra-embryon- 
naire de  l'œuf  »,  où  il  met  la  question  remarquablement  au  point. 
Il  trouvera  aujourd'hui,  j'en  suis  sûr,  de  l'intérêt  à  reconnaître  les 
arguments  qui  m'ont  poussé  dans  la  même  voie  que  lui  et  qui 
confirment  d'ailleurs  entièrement  ses  idées  personnelles  originales. 

L'hypothèse  est  celle  de  l'existence  de  ferment?  d'origine  placen- 
taire, capables  de  donner  aux  glandes  mammaires,  tant  du  fœtus 
à  terme  que  de  la  mère,  l'excitation  initiale  nécessaire  à  la  sécrétion, 
lactée. 

En  effet,  a)  le  placenta,  par  sa  structure  cellulaire  et  vasculaire, 
rentre  parfaitement  dans  la  catégorie  des  organes  dits  à  sécrétion 
interne. 

b)  Dès  le  deuxième  mois  du  développement  du  fœtus,  la  mort  de 
celui-ci,  avec  ou  sans  son  expulsion,  est  suivie  de  sécrétion  lactée 
chez  la  mère.  Cette  sécrétion  paraît  d'autant  plus  abondante  que 
la  grossesse  a  été  longue,  que  le  placenta  est  peu  développé. 

c)  Quand  le  fœtus  est  mort  ou  expulsé,  l'utérus  se  contracte  sur 
le  délivre;  les  décollements  et  lésions  vasculaires  qui  en  résultent 
peuvent  faciliter  beaucoup  le  passage  de  substances  élaborées  par 
le  placenta  dans  le  torrent  circulatoire  maternel  et  a  fortiori  par  le 
cordon  ombilical  dans  la  circulation  du  nouveau-né  s'il  est  vivant. 

En  l'absence  même  de  lésions,  de  décollements,  on  sait,  par  de 
nombreux  travaux  d'expériences,  que  la  barrière  placentaire  peut 
être  traversée  dans  l'un  et  l'autre  sens  par  des  substances  liquides, 
des  poisons  minéraux,  des  toxines.  Un  ferment  soluble  pourra  par 
conséquent  filtrer  également  et  parvenir  au  courant  sanguin 
maternel  et  fœtal. 

Et  cette  filtration  pourra  d'autant  mieux  s'établir  qu'il  existera 
une  différence  de  pression  osmotique  entre  le  sang  et  le  proto- 
plasma du  placenta  et  ceux  des  tissus  maternels.  Or,  les  contrac- 
tions utérines  au  moment  de  l'accouchement  et  de  la  délivrance 
semblent  réaliser  particulièrement  bien  les  conditions  utiles  de 
pression.  L'écoulement  de  liquide  amniotique,  l'expulsion  du 
fœtus,  la  mort  du  fœtus  ou  la  simple  ligature  du  cordon  sont 
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autant  d'actes  qui  directement  ou  indirectement  doivent  amener 
une  augmentation  de  pression  intraplacentaire.  La  rétraction  des 
parois  utérines  sur  le  gâteau,  le  péristaltisme  utérin  excité  succes- 
sivement par  les  diverses  phases  de  la  parturition  doivent  collabo- 
rer aussi  singulièrement  à  une  expression  maxima  du  délivre  qui 
a  peut-être  une  utilité  insoupçonnée  jusqu'ici. 

Le  fait  que  l'enfant  reçoit  du  placenta  une  centaine  de  grammes 
de  sang,  si  l'on  a  soin  de  ne  lier  le  cordon  qu'après  la  cessation  des 
battements  dans  les  vaisseaux  funiculaires,  est  une  preuve  de  cette 
pression  positive. 

On  est  en  droit  de  se  demander,  dès  lors,  si  cette  pratique,  dont 
M.  le  professeur  Budin  a  montré  si  bien  tous  les  avantages  pour 
l'enfant  et  qui  est  actuellement  adoptée  par  tous  les  accoucheurs, 
ne  se  fait  peut-être  pas  au  détriment  de  la  mère,  de  ses  glandes 
mammaires,  qui,  de  cette  manière,  ne  recevront  pas  les  éléments 
élaborés  par  le  placenta  et  que  nous  supposons  utiles. 

Si  notre  vue  théorique  se  vérifie,  il  y  aura  sans  doute  de  ce  côté 
une  recherche  clinique  à  faire  afin  de  savoir  où  se  trouve  l'avan- 
tage, dans  la  ligature  immédiate  du  cordon  .ou  la  ligature  tardive? 

d)  Chez  les  fœtus,  la  montée  du  lait  ne  se  fait  jamais  à  six  mois, 
à  sept  mois,  huit  mois:  chez  de  tels  prématurés,  c'est  parce 
qu'alors  la  glande  mammaire  n'est  pas  complètement  formée,  tan- 
dis qu'a  terme  l'épithélium  glandulaire  et  la  première  ébauche 
desacini  glandulaires  sont  constitués.  La  brusquerie  avec  laquelle 
apparaît  la  sécrétion  lactée  vers  le  troisième  et  le  quatrième  jour 
après  l'accouchement,  aussi  bien  chez  l'enfant  que  chez  la  mère, 
milite  en  faveur  de  l'intervention  d'un  phénomène  nouveau,  rela- 
tivement brusque  aussi  et  qui  produit  chez  la  glande  du  nouveau- 
né  une  réaction  extraordinaire,  anormale,  histologique. 

e)  Bien  que  les  expériences  de  MM.  Bouchacourt  et  Brindeau 
aient  donné  des  résultats  évidents  et  prouvent  surabondamment 
l'action  du  placenta  dans  la  physiologie  de  la  lactation,  je  n'ai  pas 
voulu  encourir  le  reproche  que  Ton  peut  faire  à  toute  expérimen- 
tation par  la  voie  gastrique  et  j'ai  tenté  d'administrer  à  des  ani- 
maux, par  la  voie  sous-cutanée,  un  extrait  glycérine  de  placenta 
de  femme,  recueilli  aseptiquement  et  stérilisé  sous  pression  par  la 
méthode  de  d'Arsonval. 

Ces  tentatives  sont  loin  d'être  suffisantes;  j'ai  eu  des  échecs  com- 
plets chez  les  cobayes;  mais  chez  une  jeune  chienne  qui  n'avait 
jamais  été  gravide,  j'ai  obtenu,  après  six  jours  d'injection  quoti- 
dienne d'un  centimètre  cube  d'extrait  de  placenta  de  femme,  une 
gouttelette  de  lait  véritable  à  plusieurs  mamelons. 
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Une  autre  chienne  injectée  de  la  même  manière  n'a  présenté 
aucune  activité  mammaire. 

Peut-être  de  tels  essais  devraient-ils  être  tentés  méthodiquement 
sur  des  animaux  avec  les  placentas  non  encore  exprimés  d'animaux 
correspondants  pour  donner  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner.  On 
peut  admettre  aussi  qu'une  excitation  génitale  préalable,  comme  la 
grossesse,  ou  une  tumeur  utérine  ou  ovarienne,  sont  nécessaires 
pour  déterminer  du  côté  mammaire  une  préparation  préalable  à 
l'excitation  galactogène  placentaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  les  essais  cliniques  et  expérimen- 
taux doivent  encore  être  repris  de  différentes  manières,  nous  pen- 
sons dès  aujourd'hui  que  la  montée  du  lait  chez  le  nourrisson 
comme  chez  la  mère  trouve  sa  cause  initiale  dans  une  substance  éla- 
borée par  le  placenta  et  mise  en  circulation  au  moment  du  travail  de 
l'accouchement. 

Dès  lors,  la  médication  par  l'extrait  ou  la  poudre  de  placenta 
administré  aux  femmes  dont  la  lactation  périclite,  se  trouve  justi- 
fiée et  actuellement  elle  a  donné  des  résultats  probants  dans  un  très 
grand  nombre  de  cas. 

Je  ne  vous  exposerai  pas  en  détail  les  résultats  cliniques  obtenus 
par  M.  Bouchacourt  et  d'autres  expérimentateurs,  le  principe  seul 
doit  vous  intéresser. 

Je  dois  cependant  vous  résumer  ici  les  recherches  de  littérature 
médicale  auxquelles  s'est  livré  M.  Bouchacourt  et  qui  ont  trait  à 
cette  question  d'autophagie.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Non  seulement  les  femelles  de  mammifères  ont  une  tendance 
naturelle  à  dévorer  leur  placenta  et  Jes  membranes  amniotiques, 
mais  aussi  les  ovipares  dévorent  les  parties  extra-embryonnaires 
de  l'œuf. 

»  Tous,  vous  avez  observé  les  poules,  les  oiseaux  quelconques, 
les  pigeons  manger  les  coquilles  d'œufs. 

»  Il  y  a  véritablement  universalité  de  cet  acte  instinctif,  et  il  y  a 
aussi  persistance  de  cet  instinct  malgré  les  efforts  de  l'homme  pour 
l'empêcher.  Les  vétérinaires,  sans  motif  plausible,  défendent  de 
laisser  les  animaux  mauger  le  placenta  après  la  parturition. 

»  Cet  instinct  existe  aussi  chez  l'homme.  Jean  de  Lery,  ministre 
de  Genève,  en  i556,  fit  un  voyage  au  Brésil,  et  rapporte  que  les 
naturels  comme  les  animaux  mangent  le  délivre  de  suite  après 
l'accouchement. 

•  Genulli  Carreni,  dans  un  voyage,  en  17 19,  observe  que  chez  les 
Lakutes  Jakouts,  peuplade  de  la  Russie  d'Asie,  le  père  prend  l'ar- 
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rière-faix  après  sa  sortie,  le  fait  cuire  et  s'en  régale  avec  ses  amis. 

»  En  Amérique,  d'après  Raynal,  les  Topinampous  et  lesTapuya 
utilisent  tout  l'arrière-faix. 

»  Le  &*  Raynaud  a  récemment  rapporté  l'habitude  de  la  placen- 
tophagie  au  Soudan. 

»  Quelles  sont  les  hypothèses  émises  pour  expliquer  le  but  de 
cet  instinct? 

»  D'abord  l'utilisation  alimentaire.  Mais  dans  cet  ordre  d'idées, on 
comprendrait  cette  tendance  chez  les  mammifères  carnivores,  mais 
non  chez  les  herbivores  ;  or  les  vaches  et  les  brebis  mangent  le 
délivre. 

»  Ensuite  le  but  de  cet  instinct  est  considéré  comme  manœuvre 
de  protection,  pour  ne  pas  être  découvert.  Cela  se  comprendrait 
bien  pour  les  animaux  sauvages,  mais  non  pour  les  animaux 
domestiques* 

»  Enfin  comme  manoeuvre  de  propreté?  Il  est  difficile  d'admettre 
un  instinct  de  ce  genre  chez  tous  les  animaux  et  particulièrement 
chez  le  porc. 

»  On  peut  donc,  en  principe,  admettre  l'utilité  physiologique  de 
cet  instinct  et  les  propriétés  naturelles  des  parties  extra-embryon- 
naires de  Toeuf.  Elles  semblent  évidentes  pour  ce  qui  concerne  les 
coquilles  d'oeufs  et  la  membrane  cochléaire  de  l'œuf.  Elles  ont,  depuis 
longtemps,  fait  partie  de  substances  pulvérulentes  employées  dans 
les  fermes  et  basses-cours  sous  le  nom  de  poudres  àjaire  pondre. 

»  Quant  à  l'opothérapie  placentaire,  elle  remonte  à  Hippocrate,  à 
Celse,  à  Galien  et  Dioscoride,  aux  écoles  d'Alexandrie  et  de  Salerne. 

»  Les  préparations  placentaires  ont  joué  un  rôle  considérable  dan6 
la  thérapeutique  chinoise.  Aujourd'hui,  elles  semblent  tellement 
oubliée  que  les  traités  d'organothérapie  n'en  disent  pas  un  mot. 

»  Et  cependant,  le  placenta  semble  être  considéré  dans  l'histoire 
comme  un  aphrodisiaque  de  premier  ordre.  C'est  avec  cette  sub- 
stance que  Ton  composait  l'Hippomane  et  d'autres  philtres 
d'amour  des  anciens.  En  Chine,  on  en  fait  des  galettes  pour  favo- 
riser la  fécondité,  l'accouchement  et  aussi  pour  guérir  la  chlorose.  » 

Enfin,  des  preuves  plus  modernes  et  plus  scientifiques  se  trou- 
vent consignées  dans  les  expériences  thérapeutiques  de  M.  Boucha- 
court  et  les  nôtres  chez  la  femme  et  chez  l'animal. 

Quelles  conclusions  M.  Bouchacourt  tire-t-il  de  ces  faits? 

«  L'instinct  qui  pousse  les  animaux  et  l'homme  à  se  nourrir  de 
l'arrière-faix  prouve  une  fois  de  plus  que  la  fonction  de  reproduc- 
tion est  intimement  liée  à  la  fonction  de  nutrition. 
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»  Ces  fonctions  apparaissent  particulièrement  bien  chez  les  ani- 
maux inférieurs  qui  se  reproduisent  par  bourgeonnement;  chez 
eux,  on  voit,  par  exemple  chez  les  Anémones,  les  organes  sexuels 
exister  mais  placés  dans  la  poche  gastrique;  tout  se  fait  dans  cette 
poche,  alimentation  et  fécondation. 

»  Chez  les  animaux  supérieurs,  là  digestion  est  une  fonction  des- 
tinée à  la  nutrition  de  l'individu  et  la  gestation  une  fonction  de 
nutrition  de  l'espèce.  Et  l'individu,  en  utilisant  la  partie  extra- 
embryonnaire  de  l'œuf,  c'est-à-dire  les  résidus  de  la  nutrition  de 
l'espèce,  accomplit  un  acte  qui  est  conforme  aux  lois  de  la  nature.  » 


DISCUSSION. 

M.  le  Président  félicite  M.  Keiffer  de  son  intéressante  communi- 
cation et  espère  qu'il  continuera  à  nous  tenir  au  courant  de  ses 
recherches. 

M.  De  Pauw.  —  Les  poules  qui  ont  couvé  et  les  oiseaux  sauvages 
ne  mangent  pas  les  coquilles  d'oeufs.  En  Flandre,  les  sages-femmes 
expriment  les  mamelles  des  nouveau-nés  de  peur  que  celles-ci  ne 
s'enflamment. 

M.  Cumont.  —  En  Ardenne,  les  paysans  donnent  les  coquilles 
d'oeuf  à  manger  aux  poules  à  cause  du  manque  de  calcaire. 

M.  Flébus  fait  remarquer  que  parmi  les  oiseaux,  ceux  qui  man- 
gent les  coquilles  sont  précisément  les  pigeons,  qui  dégorgent  une 
nourriture  spéciale  pour  leurs  petits.  N'y  aurait-il  pas  une  corréla- 
tion entre  ces  deux  faits? 

M.  Keiffer.  —  La  placentophagie  n'est  pas  seulement  due  au 
besoin  de  calcaire.  D'ailleurs,  en  dehors  de  son  action  galactogène, 
elle  a  également  une  action  aphrodisiaque.  Les  matrones  pressent 
les  mamelles  des  nouveau-nés,  môme  quand  ce  n'est  pas  néces- 
saire, et  infectent  souvent  la  glande  par  cette  pratique. 

M.  Keiffer  cite  le  cas  d'une  femme  opérée  de  grossesse  extra-uté- 
rine, chez  laquelle,  bien  qu'auparavant  elle  ait  été  une  excellente 
nourrice, aucune  montée  du  lait  ne  s'est  produite.  Il  y  a  donc  intérêt 
à  ne  pas  extraire  le  placenta  trop  rapidement,  soit  au  bénéfice  de 
l'enfant,  soit  à  celui  de  la  mère.  Les  zymases  ne  pénètrent  probable- 
ment pas  dans  le  sang  pendant  la  grossesse,  mais  seulement  lors 
de  l'accouchement,  et  ce  grâce  aux  contractions  de  la  matrice. 
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COMMUNICATION  DE  M.  FLÉBUS. 
LES  SILEX  A  COCHES  DES  STATIONS  DE  BRUNIQUEL. 

Les  stations  çle  Bruniquel,  décrites  récemment  par  M.  Cartailhac 
dans  l'Anthropologie  (t.  XIV,  igo3t  n°  2),  ont  fourni  un  nombre 
considérable  de  petits  silex  taillés  en  forme  de  petites  scies  d'un 
type  «  à  la  fois  »  —  c'est  l'auteur  qui  parle  —  «  parfaitement  déter- 
miné et  utilisé  partout.  Ces  scies  sont  en  somme  assez  variées  ;  ce 
sont  tantôt  des  lames  ou  des  couteaux  ordinaires,  de  la  taille 
moyenne  courante,  qui  est  petite,  et  l'on  n'a  pas  choisi  les  éclats  les 
plus  réguliers.  Il  y  en  a  d'arqués,  d'autres  en  forme  de  demi-cercle. 
Dans  les  uns,  un  seul  tranchant  a  été  l'objet  de  retouches  ayant 
pour  but  de  produire  une  série  de  petites  dents.  Dans  les  autres,  les 
deux  tranchants  de  la  lame  ont  été  crénelés,  les  bords  crénelés 
sont  droits,  concaves  ou  convexes;  les  dents  sont  régulièrement 
espacées,  comme  nous  le  voyons  à  une  époque  bien  plus  tardive, 
par  exemple  dans  les  bouts  de  flèches  néolithiques. 

»  Nous  passons  insensiblement  à  des  formes  plus  étroites  et  encore 
plus  typiques;  ce  sont  des  esquilles,  véritables  aiguilles  de  silex, 
munies  néanmoins  d'un  angle  très  tranchant,  qui  a  été  dentelé  sur 
tout  ou  partie  de  sa  longueur;  tantôt  de  très  fines  lames  plates  ont 
été  réduites  en  largeur  de  moitié,  de  microscopiques  retouches 
ayant  abattu  un  des  tranchants.  On  a  fait  de  la  sorte  un  dos  à  la 
pièce,  comme  si  on  avait  voulu  la  mettre  en  ligne  avec  d'autres  en 
long,  ou  parallèlement  et  suivant  le  même  niveau. 

»  Pour  incruster  ces  silex  dans  quelque  emmanchure,  avait-on 
ainsi  supprimé  systématiquement  un  des  côtés  ?  En  tous  cas,  pour 
finir  le  polissage  des  aiguilles  (x),  on  n'aurait  eu  aucun  besoin  de 
réduire  l'outil  à  ces  dimensions  trop  exiguës,  on  n'aurait  pas 
trouvé  utile  de  denteler  l'outil  d'un  bout  à  l'autre,  comme  cela  se 
voit  souvent.  Il  ne  semble  pas,  enfin,  que  les  retouches  d'usage  se 
superposent  jamais  aux  retouches  intentionnelles  qui  ont  produit 
les  dents. 

»  Pour  les  silex  à  coches,  on  n'a  pas  recherché  les  éclats  pointus. 
Quand  l'éclat  est  de  grandes  dimensions  et  se  termine  par  hasard 


(")  Opinion  soutenue  par  G.  de  Mortillet,  qui  avait  fait  remarquer  d'ailleurs 
que  ce  n'étaient  pas  des  scies,  les  dents  empêchant  plutôt  le  sciage. 
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en  pointe,  il  est  rare  que  cette  pointe  soit  garnie  de  coches  ;  en  un 
mot,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  un  rapport  quelconque  entre  les 
coches  et  la  pointe.  Don  nombre  de  ces  pièces,  surtout  les  petites, 
sont  assez  fines  pour  avoir  pu  armer  des  flèches.  Peut-être  appli- 
quées contre  la  tige,  retenues  par  un  de  ces  mastics  énergiques  bien 
connus  des  primitifs,  ont-elles  pu  servir  à  hérisser  des  sagaies. 

»  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  les  silex  à  coches  n'accompagnent 
pas  nécessairement  les  aiguilles.  Aucun  lien  n'existerait  entre  les 
aiguilles  et  eux.  L'usage  des  e  scies  »  de  Bruniquel  reste  inconnu  (*).  » 
C'est  une  hypothèse  sur  l'usage  de  ces  instruments  que  je  veux 
vous  soumettre  ici.  Elle  m'est  suggérée  par  l'identité  de  forme 
de  certains  d'entre  eux  avec  des  scies  trouvées  en  Egypte  par 
Flinders  Pétrie  aux  environs  de  Kahum  et  de  Negadah  et  qui 
ont  servi  sans  aucun  doute  d'armature  de  faucille. 

«  Il  est  presque  impossible,  dit  M.  de  Morgan,  de  distinguer 
parmi  les  nombreuses  lames  dentées  que  l'on  trouve  dans  toutes 
les  stations  néolithiques  de  l'Egypte,  quelles  furent  celles  employées 
à  la  moisson  ou  celles  employées  pour  couper  le  bois  ou  les  os.  Le 
type  le  plus  commun  se  compose  d'une  lame  parfois  pointue  à 
l'une  de  ses  extrémités,  parfois  taillée  carrément  aux  deux  bouts  et 
garnie  sur  un  de  ses  côtés  d'une  série  de  dents  plus  ou  moins  fines. 
Les  silex  qui  armaient  les  faucilles  étaient  enchâssés  dans  un 
instrument  de  bois,  muni  d'un  manche,  et  dont  M.  Flinders 
Pétrie  a  retrouvé  un  exemplaire  bien  conservé  à  Kahum.  Les 
lames  pointues  garnissaient  la  pointe  de  la  faucille,  celles  taillées 
carrément  étaient  rangées  à  la  suite  des  autres,  de  telle  sorte  qu'il 
n'y  eut  pas  de  discontinuité  dans  la  ligne  dentelée.  Les  instru- 
ments de  ce  genre  qu'on  trouve  dans  les  stations  néolithiques  ont 
tous  été  employés,  car  ils  portent  encore  le  poli  dû  à  l'usage  (3).  » 
M.  de  Morgan  a  trouvé  des  pièces  semblablement  taillées  dans 
ses  fouilles  en  Perse  ;  ce  sont  des  lames  en  grès  dentelées  portant 
des  traces  nombreuses  de  bitume  ayant  servi  à  fixer  la  lame  au 
bois  de  la  faucille  (3). 
tl  y  a  une  objection  à  cette  assimilation,  c'est  que  jusqu'à  présent 


(*)  Cartailhac,  Les  stations  de  Bruniquel.  (L'Anthropologie,  t.  XIV,  pp.  133- 

175-) 

(*)  DE  Morgan,  Recherches  sur  les  origines  de  l'Egypte  :  L'âge  de  la  pierre  et  les 
métaux,  pp.  132-133. 

(3)  Capitan,  Étude  sur  r Exposition  de  la  délégation  en  Perse.  (Bull,  de  la  Soc. 
d'anthrop.  de  Paris,  1902,  pp.  6  et  8.) 
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il  n'est  pas  admis  par  la  plupart  des  préhistoriens  que  l'homme 
magdalénien  ait  pratiqué  l'agriculture. 

Cependant,  «  il  est  incontestable  qu'il  connaissait  les  céréales,  car 
on  a  recueilli  à  Bruniquel  et  à  Lourdes  des  épis  d'orge  ou  de  blé 
sculptés  en  bois  de  Renne.  Il  ne  figurait  guère  que  les  objets  ser- 
vant à  son  alimentation;  cependant,  il  n'y  a  dans  son  outillage 
aucun  instrument  propre  à  cultiver  la  terre,  et  rien  ne  prouve  qu'il 
ait  eu  des  notions  de  culture.  Les  céréales  ne  furent  vraisemblable- 
ment pour  lui  que  des  objets  de  curiosité  et  d'importation.  Tout 
au  plus  fit-il  l'essai  d'en  planter  quelques  pieds  auprès  de  sa 
demeure  »  (*). 

Il  y  a  dans  ce  fait  de  la  coexistence  dans  les  mêmes  stations  des 
silex  à  coches  et  des  représentations  de  céréales  une  singulière 
coïncidence  qui  milite  en  faveur  de  ma  thèse.  Quant  à  la  conclusion 
de  M.  Piette,  elle  est  trop  modérée  pour  être  admissible.  Si  les 
Magdaléniens  de  Bruniquel  et  de  Lourdes  n'avaient  connu  le  blé 
que  comme  objet  d'importation,  il  était  donc  un  objet  de  culture 
assez  important  chez  une  peuplade  voisine  pour  que  celle-ci  pût 
l'exporter.  Si  eux-mêmes  avaient  fait  des  essais  de  culture,  avec 
l'intelligence  et  l'industrie  dont  ils  nous  ont  donné  tant  de  preuves, 
pourquoi  n'auraient-ils  pas  étendu  ces  essais  ?  Ils  possédaient 
d'ailleurs  une  certaine  quantité  de  blé.  Au  Mas-d'Azil  MM.  Piette 
et  Boule  ont  trouvé  un  petit  tas  de  grains  qu'ils  ont  pris  pour  du 
blé  dans  les  dernières  couches  des  amas  élaphiens  (a).  Ils  y  ont 
trouvé  aussi  des  traces  de  paille  ou  de  foin. 

Quant  à  l'absence  d'instruments  agricoles,  elle  ne  prouve  pas 
grand'chose.  Y  a-t-il  absence  ou  méconnaissance?  J'incline  pour 
la  seconde  supposition;  cette  note  en  est  la  preuve.  L'outillage 
a  dû  être  surtout  en  bois.  Une  branche  fourchue,  des  esquilles  d'os, 
un  bois  de  Cerf  ou  de  Renne,  des  éclats  de  silex,  il  y  a  là  de  quoi 
composer  tout  un  matériel  agricole,  primitif,  je  le  veux  bien,  mais 
néanmoins  fort  efficace.  L'ethnogr^tphie  nous  en  donne  mainte 
preuve. 

Les  trouvailles  faites  dans  le  sud.de  la  France  par  MM.  Piette, 
Capitan,  Breuil  et  d'autres  chercheurs  ont  prouvé  surabondam- 
ment que  les  Magdaléniens  possédaient  des  animaux,  sinon  domes- 
tiques, du  moins  privés.  Ils  se  faisaient  des  huttes  recouvertes 


(»)  Piette,  Notions  nouvelles  sur  l'âge  du  Renne,  dans  Bertrand,  La  Gaule 
avant  les  Gaulois,  p.  278. 
(a)  Loc.  cit.,  p.  271. 
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peut-être  de  chaume  ou  de  roseaux  (x);  ils  connaissaient  le  blé. 
Pourquoi  leur  dénier  la  connaissance  de  l'agriculture  et  ne  pas 
chercher  de  ce  côté  l'interprétation  d'un  outillage  qui  trouve  son 
homologue  chez  d'autres  populations? 

DISCUSSION. 

M.  le  Président  remercie  M.  Flébus  de  sa  communication. 

M.  Jacques.  —  Parmi  les  instruments  à  dents  de  scies,  il  y  en  a 
que  Ton  a  trouvés  encore  emmanchés  et  qui  bien  certainement  ont 
servi  à  scier.  Mais,  à  côté  d'eux,  il  y  en  a  qui  ont  dû  servir  à 
d'autres  usages.  Il  est  bien  certain  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  sont 
qualifiés  de  scies  et  qui  n'ont  jamais  scié. 


V.  JACQUES. 

COMPTE  RENDU  DU  CONGRÈS  DE  LA  FÉDÉRATION 

DES  SOCIÉTÉS  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  A  DINANT 

(9.13  AOUT  1903). 

Le  Congrès  de  Bruges  avait  décidé  de  tenir  ses  assises  en  iço3  à 
Verviers.  Par  suite  de  diverses  circonstances,  la  Société  verviétoise 
d'archéologie  et  d'histoire  dut  décliner  l'honneur  d'organiser  le 
Congrès,  tandis  que  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 
du  Hainaut  s'offrait  pour  organiser  un  Congrès  à  Mons,  à  la  Pen- 
tecôte, en  1904.  Heureusement,  la  ville  de  Dinant  proposa  à  la 
Société  archéologique  de  Namur  de  recevoir  les  membres  de  la 
Fédération,  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  dinanderies  qui  devait 
s'ouvrir  en  cette  ville,  au  mois  d'août.  La  Société  archéologique  de 
Namur  accepta  ;  cette  décision  datant  du  commencement  du  mois 
de  mai,  il  ne  lui  restait  donc  que  trois  mois  pour  organiser  ce 
Congrès.  Mais,  grâce  au  dévouement  de  son  secrétaire  général, 
notre  collègue  M.  Ed.  de  Pierpont,  qui  n'a  ménagé  ni  son  temps 
ni  son  travail,  le  résultat  a  été  magnifique  et  le  Congrès  de  Dinant 
comptera  parmi  les  plus  importants  de  la  Fédération. 


C1)  Des  dessins  de  la  grotte  de  Bernifal,  publiés  par  Capitan,  Breuil  et  Peyrony 
{Rev,  de  l'École  d'anthropologie,  juin  1903,  fig.  61  et  62),  semblent  représenter  des 
huttes  couvertes  de  chaume. 
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Quinze  questions  ont  fait  l'objet  de  communications  et  de  discus- 
sions au  sein  de  la  première  section  du  Congrès.  Je  vais  les  résumer 
succinctement. 

i.  Étude  comparée  de  Vàge  de  la  pierre  au  Congo  et  dans  l'Europe 
occidentale,  par  M.  Jacques.  —  Comme  vous  le  savez,  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'étudier  une  importante  collection  d'objets  de  pierre  rap- 
portée du  Congo  par  le  capitaine  Haas,  collection  appartenant 
aujourd'hui  au  Musée  du  Cinquantenaire  (*).  Depuis,  j'ai  pu  voir 
au  Musée  de  l'État  indépendant  du  Congo,  à  Tervueren,  les  pré- 
cieux envois  qui  y  ont  été  faits,  dans  ces  derniers  temps,  par 
MM.  Weyns,  Sollner,  Van  Dorpe,  Lemaire,  Mahieux,  De  Meule- 
meester,  Deuster,  Delhaye,  Deveneyns  et  Hanolet.  Avec  les  collec- 
tions Cocheteux,  Zboïnski,  Dupont  et  Cornet,  que  j'avais  eues 
antérieurement  entre  les  mains,  je  puis  compter  que  j'ai  pu  étudier 
environ  ?,ooo  objets  de  pierre  recueillis  dans  diverses  stations  et 
ateliers  de  taille  au  Congo.  Ce  matériel  considérable  m'a  permis  de 
faire  quelques  comparaisons  intéressantes  que  j'ai  communiquées 
au  Congrès  de  Dinant.  Voici  mes  conclusions  : 

L'âge  de  la  pierre  au  Congo  ou  plutôt  l'époque  où  les  restes  de 
l'industrie  lithique  ont  été  abandonnés  sur  le  sol  dans  la  région  des 
Cataractes,  d'où  provient  la  grande  majorité  des  pièces,  peut  être 
reportée  à  dix  ou  douze  siècles  J'attribue  cette  industrie  aux  popu- 
lations de  race  naine  que  l'on  retrouve  aujourd'hui  par  groupes 
plus  ou  moins  isolés  dans  toute  l'Afrique,  mais  qui,  à  cette  époque, 
occupaient  une  aire  de  dispersion  beaucoup  plus  étendue  et  pro- 
bablement, en  tous  cas,  tout  le  bassin  du  Congo.  L'arrivée  des 
populations  de  race  bantoue  a  refoulé  les  Nains,  dont  le  nombre  va 
en  se  réduisant  de  plus  en  plus;  c'est  une  race  en  voie  d'extinction. 
Ceux  qui  vivent  encore  dans  les  forêts  équatoriales  ignorent  l'art 
de  fondre  le  fer;  ils  se  procurent  leurs  objets  de  fer  par  voie 
d'échange  contre  du  gibier.  Les  Bushmen  de  l'Afrique  du  Sud 
arment  encore  leurs  flèches  de  fragments  de  roches  plus  ou  moins 
bien  taillées.  Mais,  si  nous  croyons  connaître  la  fin  de  l'âge  de  la 
pierre,  savons-nous  à  quelle  époque  remontent  ses  débuts?  Ici, 
nous  avouons  ne  pas  pouvoir  répondre  d'une  façon  précise.  Beau- 
coup de  pièces  présentent  une  analogie  évidente  de  facture  et  pro- 
bablement d'emploi  avec  nos  pièces  quaternaires;  mais  nous  n'en 
tirons  aucune  déduction. 


(»)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XIX,  1900-1901. 
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Les  pierres  taillées  du  Congo  ne  sont  jamais  en  silex,  cette  roche 
étant  sinon  absente,  tout  au  moins  rare  dans  ces  régions.  Les  tail- 
leurs de  pierre  ont  utilisé  les  roches  qu'ils  trouvaient  sur  place, 
principalement  les  roches  siliceuses  devoniennes,  depuis  un  chert 
à  grain  très  fin  jusqu'au  grès  le  plus  grossier  et  jusqu'au  pou- 
dingue, puis  des  grès  venant  de  plus  haut  sur  le  fleuve,  différentes 
variétés  de  quartz,  de  l'hématite,  de  la  diorite,  de  l'amphibolo- 
schiste  et  quelques  autres  roches  rares  dont  certaines  ne  sont 
pas  encore  déterminées. 

La  taille  se  faisait  absolument  de  la  même  façon  que  dans 
l'Europe  préhistorique,  au  moyen  de  percuteurs  et  d'éclateurs,  dont 
nous  avons  des  spécimens.  Seulement,  les  roches  employées  ne  se 
laissant  pas  tailler  comme  le  silex,  le  résultat  n'est  pas  toujours 
aussi  parfait  et  les  instruments  paraissent  souvent  plus  grossiers;  il 
y  a  cependant  des  exceptions.  Les  roches  utilisées  ne  donnaient  pas 
de  longues  lames  ;  aussi  ce  que  nous  appelons  les  couteaux  dans 
l'outillage  néolithique  de  nos  régions  est-il  très  rare  au  Congo. 

En  décrivant  la  collection  Haas,  j'ai  eu  l'occasion  de  vous  parler 
longuement  des  pièces  elles-mêmes;  aussi,  je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  sur  cette  partie  de  ma  communication  au  Congrès.  Je 
vous  rappellerai  seulement  que,  dans  mon  travail  antérieur,  j'avais 
insisté  sur  l'emploi  comme  grattoirs  et  racloirs d'un  certain  nombre 
de  pièces  qualifiées  hachettes.  Les  nombreuses  pièces  que  j'ai  exa- 
minées depuis  m'ont  confirmé  dans  mon  hypothèse;  mais,  de  plus, 
elles  m'ont  montré  l'existence  de  grattoirs  absolument  identiques 
aux  nôtres  comme  forme  et  comme  traces  de  travail.  C'est  là  un 
fait  nouveau  dont  l'importance  ne  vous  échappera  pas. 

2.  Étude  des  ossements  humains  découverts  dans  les  sépultures 
néolithiques  de  la  province  de  Namur. —  M.  Houzé  ayant  bien  voulu 
se  charger  de  vous  résumer  lui-même  sa  communication,  je  ne  le 
ferai  pas  ici.  Vous  trouverez  sa  note  à  la  suite  de  ce  compte  rendu. 

3.  Le  trou  Félix  à  Falmignoul,  par  dom  Grégoire  Fournier.  — 
Le  trou  Félix  est  une  assez  importante  grotte  ayant  servi  de  sépul- 
ture et  de  demeure  à  l'homme  néolithique,  que  nous  devions  aller 
visiter  dans  l'après-midi.  Malheureusement,  les  fouilles  y  ont  été 
faites  par  des  jeunes  gens,sans  doute  pleins  de  bonne  volonté,  mais 
absolument  incompétents  et  ignorant  tout  de  l'art  du  fouilleur. 
Quelques  ossements  humains  ont  été  sauvés  du  désastre;  mais  il 
n'y  a  rien  de  certain  sur  leur  gisement  exact. 
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Dans  la  partie  antérieure  de  la  grotte,  on  aurait  recueilli,  dans 
une  anfractuosité,  le  crâne  et  les  vertèbres  cervicales  d'un  homme. 
Ces  ossements  se  seraient  trouvés  enfouis  en  partie  dans  une  couche 
de  terre  noire  et  en  partie  dans  un  niveau  de  terre  jaune  sous- 
jacente.  Le  milieu  de  la  caverne  était  rétréci  en  forme  de  couloir. 
On  y  aurait  constaté  la  présence  d'une  dalle,  sur  laquelle  on  a 
ramassé  un  morceau  de  poterie.  Au  delà  du  couloir,  dans  la  véri- 
table salle  d'inhumation,  on  aurait  trouvé  un  squelette  accroupi  et 
d'autres  ossements  humains  ayant  appartenu  à  sept  adultes  et  à 
deux  enfants.  On  y  aurait  aussi  recueilli  un  pic  en  bois  de  Cerf  et 
quelques  rares  silex.  Enfin,  dans  les  couches  profondes  de  la  grotte, 
on  aurait  rencontré  le  Mammouth,  le  Bos  primigenius,  le  Che- 
val, etc. 

4.  La  visite  que  nous  devions  faire  à  Han  avait  naturellement 
amené  M.  de  Pierpont  à  nous  parler  des  Fouilles  et  explorations  de 
la  grotte  de  Han  en  1Q02  et  en  iço3.  —  Après  avoir  énuméré  som- 
mairement les  principales  découvertes  faites  antérieurement  dans 
la  région,  stations  néolithiques,  marchets,  établissements  romains 
importants  (villa  de  Nassogne),  camps  et  cimetières  francs,  M.  de 
Pierpont  nous  a  rappelé  les  magnifiques  résultats  de  ses  fouilles 
dans  la  grotte  qui  se  trouve  à  côté  de  la  sortie  de  la  Lesse.  Cette 
grotte  présentait  des  conditions  exceptionnelles  d'habitabilité. 
Aussi  y  a-t-il  rencontré  une  série  de  neuf  couches  bien  distinctes, 
caractérisées  par  des  foyers  dont  les  plus  anciens,  à  en  juger  par  les 
matériaux  recueillis,  datent  du  Néolithique,  et  les  plus  récents,  de 
l'époque  romaine.  Dans  la  septième  couche,  il  a  recueilli  un  collier 
composé  de  plus  de  trois  cents  dents  percées,  dents  de  Chien,  de 
Renard,  de  Loup,  d'Ours,  de  Blaireau,  de  Lynx,  de  Cheval,  de  San- 
glier et  de  Bœuf,  des  poteries  plus  ou  moins  grossières,  des  silex 
nettement  robenhausiens,  enfin,  des  spatules  d'os  longues  et  étroites, 
dont  on  n'avait  jamais  rencontré  de  spécimen  ailleurs.  Je  n'énu- 
mérerai  pas  tous  les  objets  que  l'on  a  recueillis  ;  ils  remplissent 
quarante  caisses  qui  attendent  au  Musée  de  Namur  un  emplace- 
ment pour  être  exposés. 

D'autres  découvertes  ont  été  faites  dans  divers  couloirs  d'accès  de 
la  grotte  du  côté  de  la  Chavée.  Une  des  plus  curieuses  est  celle  qui 
a  été  faite  dans  le  couloir  par  lequel  on  pénètre  actuellement  dans 
la  grotte;  à  60  mètres  de  l'entrée,  après  deux  coudes,  les  fouilles 
•ont  mis  au  jour  plusieurs  niveaux  archéologiques,  dont  le  supé- 
rieur est  de  l'époque  romaine  et  l'inférieur  de  l'époque  néolithique. 
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Il  règne  en  cet  endroit  un  courant  d'air  vers  l'intérieur  de  la  grotte. 
Enfin,  tout  récemment,  dans  une  petite  galerie  qui  débouche  sur 
la  Lesse,  à  une  certaine  distance  de  la  sortie,  en  un  point  où  Ton 
ne  pourrait  être  aperçu  du  dehors,  M.  de  Pierpont  a  fait  une  décou- 
verte tout  à  fait  analogue  ;  les  fouilles  que  nous  avons  visitées  le 
lendemain  ont  mis  au  jour  une  succession  de  foyers  qui  ont 
donné  des  résultats  archéologiques  tout  aussi  importants.  Comme 
j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer  lors  de  notre  visite  à 
cette  fouille,  si  actuellement  l'accè6  de  cette  galerie  n'est  possible 
qu'en  barque,  il  ne  devait  pas  en  être  de  même  jadis,  avant  qu  uu 
barrage  établi  en  aval  de  la  sortie  de  la  grotte  eût  relevé  la  rivière 
au  niveau  qu'elle  atteint  aujourd'hui.  Sauf  en  temps  de  crue,  cette 
intéressante  station  était  probablement  accessible  pour  un  homme 
ayant  de  l'eau  tout  au  plus  jusqu'aux  genoux.  Mais  c'était  un  refuge 
admirablement  choisi,  que  rien  ne  décelait  à  l'extérieur  de  la 
grotte. 

5 .  La  sépulture  du  Trou  de  la  Mâchoire  et  le  Trou  du  Renard  à 
Furfooz,  par  MM.  Rahir  et  Van  den  Broeck.  —  MM.  Rahir  et  Van 
den  Broeck  nous  ont  communiqué  le  résultat  de  leurs  fouilles,  que 
plusieurs  d'entre  nous  ont  d'ailleurs  suivies  d'assez  près.  Il  est,  je 
crois,  inutile  de  résumer  cette  communication,  que  vous  trouverez 
dans  notre  Bulletin.  La  nouvelle  communication  de  nos  collègues 
trouvait  sa  place  au  Congrès,  puisque  les  membres  de  la  section  se 
proposaient  d'aller  le  lendemain  visiter  le  site  de  Furfooz. 

6.  Étude  comparative  des  occupations  romaines  et  franques  dans 
la  Hesbaye  et  dans  la  province  de  Namur,  par  M.  Huybrigts.  — 
Note  très  intéressante,  mais  s'écartant  trop,  par  les  détails  dans 
lesquels  est  entré  l'auteur,  de  nos  études  habituelles. 

7.  Les  marchets  de  la  province  de  Namur,  par  le  baron  de  Loë. 
—  Notre  savant  collègue  a  fait  une  étude  approfondie  de  ces 
curieuses  constructions.  Les  marchets  sont  des  accumulations  de 
pierrailles  plus  ou  moins  volumineuses,  de  véritables  tumuli 
formés  de  pierres  au  lieu  d'être  formés  de  terres,  recouvrant  des 
sépultures  à  incinération  ou  parfois  à  inhumation.  Us  sont  propres 
à  la  province  de  Namur,  ou  plutôt  on  les  rencontre  par  groupes 
dans  certaines  régions  de  cette  province.  Les  objets  que  l'on  y  a 
trouvés  les  font  dater  du  premier  âge  du  fer.  Cependant  on  y  a 
rencontré  des  objets  d'âge  moins  ancien. 
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8.  Composition,  âge  et  classification  des  industries  de  la  pierre  en 
Belgique  et  dans  les  contrées  voisines,  par  M."  Rutot.  —  Notre 
collègue  nous  a  à  maintes  reprises  entretenu  des  conclusions 
auxquelles  il  est  arrivé  à  la  suite  de  ses  longues  et  patientes 
recherches,  et  il  nous  promet  sur  ce  sujet  de  nouveaux  et  impor- 
tants travaux.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  résumer  à 
nouveau  dans  ce  compte  rendu  la  communication  qu'il  a  faite  à 
Dinant.  Il  en  est  de  même  de  la  communication  suivante  : 

9.  La  première  occupation  de  la  Meuse  par  les  populations  primi- 
tives. —  Ces  deux  communications  ont  été  accueillies  avec  le  plus 
vif  intérêt. 

10.  M.  Fourdrignier  avait  remarqué  sur  certains  monuments 
de  l'époque  franque  et  mérovingienne,  et  notamment  sur  des 
tombeaux,  des  signes  alphabétiformes  qui  l'avaient  fort  intrigué 
tout  d'abord.  Il  en  a  recherché  la  signification  et  croit  y  reconnaître 
des  signes  runiques.  Il  nous  a  fait  une  intéressante  causerie  sur  ce 
sujet,  illustrée  de  nombreuses  photographies  qu'il  a  eu  l'occasion 
de  recueillir  tant  en  France  qu'en  Belgique. 

11.  M.  le  baron  Charles  Gilès  de  Pélichy,  qui  continue  avec 
succès  ses  fouilles  en  Flandre,  nous  a  entretenus  des  Foyers  et  fonds 
de  cabane  de  la  vallée  de  la  Mandel.  A  Iseghem  et  à  Ingelmunster, 
entre  autres,  il  a  découvert  des  foyers  néolithiques  accusant 
d'ailleurs  une  industrie  lithique  peu  développée  ;  le  silex  qui  vient 
de  Spiennes  y  est  plutôt  rare  et  l'on  y  trouve  des  tessons  de  poterie 
très  caractéristiques. 

12.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  fantaisies  exécutées  par  un 
M.  Guillain  sur  le  thème  de  l'Emplacement  du  combat  livré  aux 
légions  de  César  par  les  Nerviens  et  sur  le  thème  que  la  Sabés  de 
César  n'est  ni  la  Sambre  ni  la  Selle.  On  a  déjà  écrit  beaucoup  sur 
ces  sujets  et  l'on  écrira  encore  longtemps  sans  faire  faire  un  pas  à 
la  question.  M.  Guillain  est  d'ailleurs  par  trop  fantaisiste  dans  ses 
déductions  étymologiques  et  linguistiques. 

i3.  M.  Poils  a  présenté  une  pièce  des  plus  importantes  :  une 
crémaillière  de  l'époque  de  La  Tène,  trouvée  à  Anderlecht  à  un 
niveau  inférieur  à  celui  de  l'occupation  belgo-romaine.  C'est  le 
premier  objet  de  ce  genre  découvert  en  Belgique  ;  mais  il  en  existe 
d'analogues  dans  quelques  musées  de  l'étranger. 
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14.  M.  Guignard  de  Butteville  a  fait  une  Étude  comparative  des 
poteries  gallo-romaines  et  belgo-romaines  au  IV9  et  au  Ve  siècle \  à 
l'appui  de  laquelle  il  a  fait  passer  de  nombreuses  séries  de  photo- 
graphies montrant  certaines  analogies  de  forme  assez  curieuses. 

i5.  Les  mardelles  ont  fait  l'objet  d'une  communication  de  Fabbè 
Loes,  qui  n'a  guère  été  que  la  réédition  de  celle  que  nous  avions 
entendue  à  Arlon. 

Telles  sont  les  communications  qui  ont  été  présentées  à  la 
première  section  du  Congrès.  Si  nous  ajoutons  que  les  excursions 
organisées  au  Colebi,  à  la  grotte  de  Han  et  à  Furfooz  ont  parfaite- 
ment réussi  et  ont  donné  lieu  de  la  part  des  spécialistes  présents 
aux  démonstrations  les  plus  intéressantes,  vous  conclurez  avec 
moi,  comme  je  le  faisais  au  commencement  de  mon  rapport,  que 
le  Congrès  de  Dinant  marquera  parmi  les  plus  importants  de  la 
Fédération,  et  que  M.  de  Pierpont,  son  dévoué  organisateur,  a  bien 
mérité  les  félicitations  qui  lui  ont  été  prodiguées. 


NOTE  DE  M.  HOUZÉ. 
SUR  LES  NÉOLITHIQUES  DE  LA  PROVINCE  DE  NAMUR. 

Le  Dr  E.  Houzé  a  présenté  un  travail  sur  les  crânes  et  ossements 
néolithiques  découverts  dans  les  sépultures  et  ossuaires  de  la 
province  de  Namur;  quarante  figures  représentent  dix  crânes  sous 
quatre  faces  et  douze  reproduisent  quatre  types  mandibulaires  sous 
trois  vues. 

Le  matériel  d'étude  comprend  un  grand  nombre  d'ossements  et 
soixante-sept  crânes  provenant  de  cinq  sépultures.  Trois  de  celles-ci, 
Sclaigneaux,  Chauvaux  et  Marche-les-Dames,  ont  été  publiées  par 
Virchow  en  1872  et  en  1873. 

La  revision  s'imposait  pour  plusieurs  raisons  :  tout  d'abord,  les 
mesures  de  l'auteur  ne  sont  pas  comparables  à  celles  de  Broca,  qui 
ont  été  adoptées  en  Belgique;  ensuite  les  résultats  ont  été  faussés 
par  le  choix  de  quatre  crânes  dans  la  série  des  vingt-trois  crânes 
de  Sclaigneaux  et,  enfin,  à  l'époque  où  le  travail  a  été  publié,  on 
manquait  de  termesde  comparaison  que  les  découvertes  ultérieures 
ont  multipliés. 

Les  sépultures  montrent  une  industrie  presque  identique  le  long 
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de  la  Meuse  et  de  ses  affluents;  elles  peuvent  être  contemporaines 
comme  elles  peuvent  être  séparées  par  ud  intervalle  de  plusieurs 
centaines  de  siècles.  Les  différences  locales,  soit  dans  le  mode  de 
sépulture,  soit  dans  l'outillage,  ne  peuvent  être  invoquées  contre 
le  synchronisme,  car  à  toutes  les  époques  on  a  observé  ces  dissem- 
blances dans  des  tribus  voisines. 

Le  Dr  E.  Houzé  a  fait  la  description  détaillée  de  chaque  crâne  et 
fragment  de  crâne,  afin  de  permettre  des  comparaisons  nom- 
breuses. 

Il  résume  les  caractères  généraux  :  les  caractères  sexuels  sont 
moins  accusés  que  dans  les  séries  modernes;  Broca  avait  signalé 
cette  particularité  chez  les  Préhistoriques  et  les  Primitifs  actuels. 

La  suture  coronale  est  plus  simple  que  celle  de  la  sagittale  ;  c'est 
la  suture  lambdoïde,  d'une  manière  générale,  qui  présente  le  maxi- 
mum de  complication.  L'activité  cérébrale  pariéto-occipitale  est 
corroborée  par  la  présence  fréquente  d'os  wormiens  à  la  suture 
lambdoïde. 

La  région  frontale  est  bien  partagée  d'une  manière  absolue;  elle 
ne  paraît  petite,  relativement,  qu'à  cause  de  l'énorme  développe- 
ment, sur  certains  crânes,  de  la  largeur  pariétale. 

D'après  la  norma  verticalis,  on  distingue  deux  types  :  le  premier, 
en  minorité,  relève  nettement  de  Cro-Magnon  ;  la  forme  de  la  voûte 
est  dolicho-pentagonale;  le  second  est  hexagonal  ou  piriforme, 
moins  caractérisé  que  le  premier;  c'est  le  type  de  Grenelle,  qui  se 
croise  en  types  intermédiaires  de  Furtooz. 

La  norma  postérieure  est  fort  intéressante  et  permet  de  relever 
les  transformations  dues  aux  croisements.  Elle  est  pentagonale 
dans  Cro-Magnon  :  les  côtés  latéraux  sont  verticaux,  les  côtés 
supérieurs  forment  un  toit  assez  élevé  ;  il  y  a  hypsicéphalie.  Chez 
les  brachycéphales  et  mêsaticéphales,  la  forme  est  pentagonale; 
mais  les  côtés  latéraux,  de  verticaux  deviennent  obliques  de  haut 
en  bas  et  de  dehors  en  dedans;  le  toit  formé  par  les  côtés  supé- 
rieurs s'aplatit. 

La  norma  latérale  nous  montre,  en  avant,  des  os  nasaux  sail- 
lants, relevés  et  concaves;  cette  particularité  se  retrouve  sur  les 
Néolithiques  de  la  province  de  Liège  étudiés  par  notre  savant 
collègue  Julien  Fraipont,  mais  n'a  pas  été  notée  dans  la  descrip- 
tion. Les  arcades  sourcilières  sont  fortes,  la  glabelle  est  accusée:  le 
prognathisme  existe,  sauf  sur  les  crânes  très  brachycéphales,  qui 
sont  très  orthognathes.  En  arrière,  la  forme  de  la  région  occipitale 
varie,  allant  de  l'aplatissement  de  Grenelle  au  chignon  de  Cro- 
Magnon  avec  tous  les  degrés  intermédiaires. 
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La  norma  antérieure  varie  peu  :  la  face  supérieure  est  large  parce 
que  le  diamètre  bizygomatique  est  accusé  dans  les  deux  types 
générateurs. 

L'indice  nasal  est  mésorrhinien  pour  la  même  raison.  Quant  à 
l'indice  orbitaire,  il  varie  de  la  microsémie  de  Cro-Magnon  à  la 
mésosémie  de  Grenelle. 

L'indice  céphalique  va  de  70  à  88;  les  deux  types  composants 
sont  larges;  le  croisement  a  exagéré  la  largeur,  qui  se  traduit  sur 
quelques  crânes  par  une  énorme  saillie  des  bosses  pariétales;  l'in- 
dice des  mésaticéphales  et  des  brachycéphales  n'est  resté  élevé, 
malgré  leur  longueur,  qu'à  cause  de  l'eurycéphalie. 

Le  grand  nombre  des  mésaticéphales  indique  que  ces  tribus 
étaient  croisées  depuis  longtemps. 

La  mandibule  présente  trois  formes  :  le  premier  type  a  une  faible 
hauteur  symphysienne,  la  région  mentonnière  est  presque  récur- 
rente; par  son  allure  générale,  elle  ressemble  à  la  mâchoire  de  la 
Naulette.  Le  deuxième  type  a  un  menton  très  accusé,  la  symphyse 
haute;  les  branches  montantes  forment  avec  le  corps  un  angle 
presque  droit  et  sont  développées  en  largeur  ;  c'est  la  mandibule  de 
Cro-Magnon.  Le  troisième  type  relève  de  Furfooz,  le  menton  est 
moins  saillant,  la  branche  montante  est  plus  oblique  et  l'ensemble 
est  moins  robuste. 

La  denture  est  extraordinairement  saine;  la  série  de  Sclaigneaux 
seule  a  fourni  1,144  dents,  soit  dans  les  alvéoles,  soit  séparées,  ce 
qui  correspond  à  une  quarantaine  de  sujets.  Sur  ce  nombre,  il  n'y 
a  que  2.35  °/„  de  carie,  et  si  l'on  retranche  la  troisième  molaire,  qui 
est  la  plus  fréquemment  atteinte,  la  proportion  tombe  à  1.Î9. 

L'usure  dentaire  est  considérable,  même  chez  les  jeunes  enfants. 

Os  longs.  —  Le  fémur  est  platymérique.  La  fossette  hypotro- 
chantérienne  et  le  troisième  trochanter  sont  presque  constants.  Le 
tibia  est  platycnémique;  quelques  péronés  sont  fortement  cannelés. 
La  taille  reconstituée  est  de  160  à  i63.  La  reconstitution  de  la  taille 
par  les  os  des  membres  supérieurs  est  plus  élevée;  il  est  donc  pro- 
bable qu'ils  étaient  plus  grands. 

En  somme,  l'étude  de  cette  belle  série  néolithique  indique  une 
race  croisée,  dans  laquelle  le  type  de  Cro-Magnon  pur  est  en  mino- 
rité; l'indice  céphalique  sous-brachycéphale  résulte  du  mélange  de 
celui-ci  avec  le  type  de  Grenelle,  atténué  et  transformé  en  types 
de  Furfooz. 
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M.  Rutot  rappelle  que  le  Musée  vient  d'entrer  en  possession 
d'une  mâchoire  provenant  de  la  grotte  de  Chauveaux  et  d'un 
certain  nombre  d'ossements  humains  d'Hastière.  (Collection 
Lefèvre.) 


PRÉSENTATIONS  DE  PIÈCES. 

Haches  en  hématites  provenant  du  Congo.  —  M.  Jacques  présente 
deux  haches  en  hématite  provenant  du  Congo.  L'une  d'elles  offre 
cette  particularité,  d'avoir  été  obtenue  d'un  rognon  ayant  un  axe 
brisé  :  la  pièce  est  donc  arquée.  Cette  pièce  lui  a  été  communiquée 
par  dom  Grégoire  Fournier,  de  Maredsous.  L'autre  hache  est  un 
fragment  comprenant  le  tranchant;  mais  elle  a  été  retaillée  et 
certainement  emmanchée  après  la  fracture.  Elle  appartient  aux 
collections  de  l'État  Indépendant  du  Congo,  à  Tervueren.  Ces 
haches  d'hématite  restent  toujours  très  rares  dans  les  collections. 
M.  Jacques  n'en  connaît  guère  plus  de  six  en  Belgique. 

Pointe  acheuléenne  provenant  de  Mesvin.  —  M.  De  Pauw  pré- 
sente une  magnifique  pointe  acheuléenne  provenant  de  Mesvin. 

M.  Rutot  donne  quelques  détails  sur  les  conditions  de  gisement 
de  la  pièce. 

La  séance  est  levée  à  10  x/a  heures. 
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SÉANCE  DU  26  OCTOBRE   i9o3 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


Ouvrages  présentés.  —  L'état  actuel  de  la  question  de  V antiquité 
de  l'homme,  par  M.  Rutot,  membre  effectif. 

Les  «  cailloux  •de  M.  Thieullen,  par  le  même. 

Anthropogénie,  2  volumes,  par  M.  E.  Hàckel,  membre  hono- 
raire. 

Présence  de  diastases  dans  les  liquides  physiologiques ,  par 
M.  Harckman. 

Réponse  à  M.  Rutot  sur  son  étude  géologique  et  anthropologique 
du  gisement  de  Cergy,  par  M.  Laville. 

Hache  polie  en  silex  se  rapprochant  de  certains  silex  de  Pressigny 
de  la  base  des  limons  jaunes  de  la  vallée  de  la  Seine,  par  le  même. 

Coquilles  tertiaires  éocènes  roulées  dans  le  gravier  pléistocène  de 
Cergy>  par  le  même. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine,  190?,  nM  7-8. 

Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la  Classe  des  sciences, 
190Î,  n°  8. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres,  190?,  n°  8. 

Annales  du  Musée  du  Congo,  série  4,  fascicule  1,  annexe.  L'ha- 
bitation. 

Annuaire  astronomique  de  l'Observatoire  royal  de  Belgique, 
iço3. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  190?,  fasicules  3  et  4.  — 
Lorié,  L'unité  proposée  de  la  période  glaciaire.  —  Rutot,  L'état 
actuel  de  la  question  de  l'antiquité  de  l'homme 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géographie,  XXVI,  n°  4.  —  Hautte- 
cœur,  L'île  de  Tinos.  —  Hachez,  La  commune  d'Anderlues. 

Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  190?,  fascicule  10.  — 
G.  Loisel,  Les  corrélations  des  caractères  sexuels  secondaires.  — 
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Zaborowsky,  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Congrès  d'Angers.  —  Capitan,  Breuil  et  Peyrony,  Une  nouvelle 
grotte  à  parois  gravées  à  l'époque  préhistorique  :  la  grotte  de 
Tyjat. 

Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropo- 
logie, Ethnologie  und  Urgeschichte,  190?,  n°  9.  —  Bericht  uber  die 
XXXIV.  allgemeine  Versammlung  der  deutschen  anthropologis- 
chen  Gesellschaft  in  Worms. 

Bulletin  of  the  Bureau  of  American  Ethnology  (Smithsonian 
institution),  t.  XXV,  iço3.  —  Trumbull,  Natick  Dictionary. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  le  Secrétaire  général.  —  Parmi  les  ouvrages  reçus,  je  tiens 
à  vous  signaler  particulièrement  les  deux  volumes  de  la  5e  édition 
de  V Anthropogénie  de  Hàckel.  M.  E.  Hàckel  nous  envoie  son 
ouvrage  avec  une  dédicace  rappelant  qu'il  y  a  vingt  ans  qu'il  est 
membre  de  notre  Société. 

Parmi  les  périodiques,  le  numéro  de  ce  mois  de  la  Revue  de 
tÊcole  d'anthropologie  de  Paris  contient  le  compte  rendu  du 
Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
En  le  lisant,  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  que  M.  le  Dr  Capi- 
tan défend  brillamment,  dans  plusieurs  communications,  les  théo- 
ries de  M.  Rutot.  Cependant  il  semblerait  que  M.  Capitan  est  en 
désaccord  sur  certains  points  de  géologie  avec  M.  Rutot. 

M.  Rutot  répond  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Capitan 
disant  que  ses  conclusions  ne  sont  pas  toujours  tout  à  fait  exacte- 
ment interprétées  dans  le  compte  rendu.  Il  croit  être  d'accord 
avec  le  Dr  Capitan  sur  la  question  géologique. 

Nécrologie.  —  M.  le  professeur  A.  Gallet  vient  de  succomber 
au  mal  terrible  qui  le  minait  depuis  quelque  temps.  Bien  que 
ses  occupations  journalières  le  retinssent  le  plus  habituellement 
éloigné  de  nos  séances,  ceux  de  nos  collègues  avec  qui  les  rapports 
de  la  profession  médicale  ou  de  l'enseignement  universitaire 
l'avaient  mis  en  contact,  ont  pu  apprécier  la  valeur  du  savant  et 
la  beauté  de  son  caractère.  Des  condoléances  ont  été  adressées  à 
la  famille  de  la  part  de  la  Société. 

Correspondance.  —  M.  Halot  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 
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La  Société  archéologique  de  Charleroi  nous  a  notifié  le  renouvel- 
lement de  son  Bureau;  celui-ci  est  composé  comme  suit  :  prési- 
dent, M.  Kaisin;  vice-président,  M.  Houtart;  secrétaire  général, 
M.  Duquenne;  trésorier,  M.  Bourgeois. 

L'École  d'anthropologie  de  Paris  nous  envoie  le  programme 
de  ses  cours  pour  Tannée  académique  1903- 1904.  Ces  cours 
comprendront  :  l'anthropologie  préhistorique,  par  M.  Capitan; 
l'ethnologie,  par  M.  Hervé;  l'ethnographie  et  la  linguistique,  par 
M.  Lefèvre  ;  l'anthropologie  zoologique,  par  M.  Mahoudeau  ;  l'an- 
thropologie physiologique,  par  M.  Manouvrier;  l'anthropologie 
anatomique,  par  M.  Papillault;  l'ethnographie,  par  M.  Zaborowsky; 
le  technique  ethnographique,  par  M.  de  MortiJlet  ;  la  géographie, 
par  M.  Schrader,  et  Tanthropogénie,  par  M.  Mathias  Duval.  De 
plus,  toute  une  série  de  conférences  sont  annoncées  sur  la  «  Socio- 
logie préhistorique  »,  par  M.  Capitan. 

M.  Laville  nous  envoie  la  lettre  suivante  : 


«  Paris,  le  13  octobre  1903. 

»  A   Monsieur  le    Président   de    la    Société   d'anthropologie  de 
Bruxelles. 

»  Monsieur  le  Président, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  par  le  même  courrier, 
quelques  exemplaires  de  mes  notes  :  Coquilles  tertiaires  éocènes 
roulées  dans  le  gravier  pleistocène  de  Cergy,  et  Réponse  à  M.  Rutot 
sur  son  étude  géologique  et  anthropologique  du  gisement  de  Cergy. 
Je  me  permets  de  vous  demander  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
faire  insérer  dans  le  Bulletin  de  votre  Société  la  note  suivante  : 

»  M.  Laville  prie  Messieurs  les  membres  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Bruxelles  qui  peuvent  s'intéresser  à  la  discussion  élevée 
entre  M.  Rutot  et  M.  Laville  au  sujet  du  gisement  pleistocène  de 
Cergy,  de  vouloir  bien,  après  avoir  lu  la  note  de  M.  Rutot  :  Les 
cailloux  de  M.  Thieullen  (x),  page  28,  où  il  est  question  d'une 
dizaine  de  coquilles  éocènes  vues  en  bon  état  dans  le  gravier  de 


(*)  Bull,  de  la  Soc.  d'antàrop.  de  Bruxelles,  27  octobre  1902. 
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Cergy,  et  de  trois  ramassées  —  se  reporter  à  une  note  plus  ancienne 
de  M.  Rutot  dans  le  même  Bulletin,  tome  XIV,  1900,  page  3*5, 
où  il  est  question  d'une  quantité  de  coquilles,  —  puis  encore  une 
autre  communication  de  M.  Rutot  à  la  même  Société,  le  3o  décem- 
bre 1901,  page  19  du  tiré  à  part  (mis  en  bonne  page)  où  il  est 
dit  :  «  Lorsque  j'ai  retiré  de  mes  mains  en  assez  grand  nombre  »; 
lire  encore  une  autre  note  de  M.  Rutot  communiquée  à  la  même 
Société  dans  la  séance  du  27  janvier  1902,  à  la  page  53  du  tiré  à 
part  (remis  en  bonne  page),  où  l'on  voit  :  «  On  ne  tarde  pas  à  y  voir, 
disséminées,  de  nombreuses  coquilles  fossiles  »,  et  un  peu  plus  loin, 
page  54,  «  Certaines  d'entre  elles  ont  conservé  leurs  ornements  les 
plus  délicats  ».  Ensuite  lire  une  note  :  Coquilles  tertiaires  éocènes 
roulées  dans  le  gravier  pléistocène  de  Cergy,  et  une  réponse  à 
M.  Rutot  sur  son  Étude  géologique  et  anthropologique  de  Cergy. 
D'autre  part,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  reçu  de  M.  Rutot  trois 
coquilles  en  assez  bon  état  pour  mériter  d'être  conservées.  Si  cela 
était,  comme  j'ai  cherché  à  avoir  de  ces  coquilles  et  n'ai  pu  réunir 
que  deux  Melania  inquinata  (l),  qui  ne  sont  pas  en  très  bon  état,  et 
cela  depuis  1895  jusqu'aujourd'hui,  je  les  aurais  conservées  à  l'École 
des  mines;  or  cela  n'est  pas.  Quant  à  la  classification,  je  n'accepte 
pas  les  industries  sous-chelléennes  parce  que,  à  mes  yeux,  un  bon 
nombre  des  pièces  que  M.  Rutot  a  recueillies  à  Cergy,  Villejuif, 
Bicêtre,  Chelles,  Le  Perreux,  sont  fausses  ou,  si  touchées  par 
l'homme,  doivent  être,  jusqu'à  plus  ample  informé,  attribuées  à 
l'époque  des  objets  avec  lesquels  on  les  trouve,  pour  les  environs 
de  Paris  du  moins. 

»  Espérant,  Monsieur  le  Président,  que  vous  aurez  la  bien- 
veillance de  vouloir  bien,  si  cela  est  possible,  faire  insérer  cette 
note  dans  le  Bulletin  de  votre  Société,  je  vous  prie  d'agréer 
l'expression  de  ma  respectueuse  considération. 

«  A.  Laville.  » 

M.  Rutot  répond  que  pendant  les  quelques  heures  qu'il  a  eu  le 
plaisir  de  passer  à  Cergy  en  compagnie  de  iM.  Laville.  la  présence 
des  coquilles  fossiles  dans  le  cailloutis  était  le  moindre  de  ses  soucis. 
Il  n'a  donc  pas  compté  les  spécimens,  mais  ce  nombre  était  tel  qu'il 
en  a  été  impressionné  et  qu'il  a  inscrit  le  fait  sur  son  carnet  de 
notes,  sans  songer,  pour  le  moment,  à  en  tirer  aucun  argument. 


(*)  Pour  le  cours  de  paléontologie  professé  à  l'École  des  mines  par  M.  le  Pro- 
fesseur Dou  ville. 


Digitized  by 


Google 


—  xcvu  — 

Quant  aux  trois  coquilles  intactes  remises  à  M.  Laville,  tant  elles 
étaient  biens  conservées,  et  que  M.  Rutot  a  reconnues  comme  étant  : 
Melania  inquinata,  Cerithium  funatum  et  une  coquille  lusoïde 
épaisse  analogue  à  Murex  Deslongchampi,  celui-ci  maintient  le  fait 
et  regrette  de  ne  pas  les  avoir  gardées.  Il  n'y  attachait  aucune 
valeur,  puisqu'elles  n'étaient  pas  recueillies  en  place,  dans  leur  vrai 
niveau  stratigraphique,  qui  est  l'Êocène. 

Pour  ce  qui  est  de  l'interprétation  des  pièces  recueillies  à  Cergy, 
M.  Rutot  croit  être  plus  à  même  que  M.  Laville  de  la  donner 
avec  exactitude. 

Notre  sympathique  confrère  parisien  n'a  jamais  vu  la  coupe  de 
l'exploitation  Helin  et  les  autres  fournissant  les  industries  dis- 
tinctes aux  différents  niveaux,  et  il  n'a  jamais  vu  de  séries  bien 
classées  de  l'industrie  éolithique. 

S'il  avait  vu  et  touché  du  doigt  les  faits  sur  lesquels  M.  Rutot  se 
base,  son  opinion  se  transformerait  probablement  pour  devenir 
celle  de  ceux  qui  ont  vu. 

Pour  M.  Laville,  les  pièces  de  l'industrie  éolithique,  à  Cergy, 
doivent  être  de  même  âge  que  les  pièces  chellèennes,  parce  qu'elles 
se  trouvent  ensemble  dans  le  même  gisement. 

Mais  à  Cergy,  nous  trouvons  aussi,  ensemble,  YElephas  antiquus, 
le  Cheval,  etc.,  Corbicula  fluminalis  et  quantité  de  coquilles  d'eau 
douce  ou  terrestres,  Cerithium  funatum,  Melania  inquinata,  etc.  ; 
dès  lors,  d'après  la  théorie  de  M.  Laville,  toutes  ces  espèces  seraient 
aussi  contemporaines. 

Or,  notre  confrère  sait,  par  expérience  personnelle,  que  Cerithium 
funatum,  Melania  inquinata,  etc.,  sont  des  coquilles  fossiles  se 
trouvant  en  place  dans  l'Êocène  inférieur  et  remaniées  dans  le 
cailloutis  quaternaire. 

Donc,  de  toutes  façons,  il  y  a  eu  remaniement. 

Eh  bien,  tout  comme  M.  Laville  sait  que  les  fossiles  cités  ci- 
dessus  sont  des  fossiles  remaniés,  M.  Rutot  sait,  par  expérience 
personnelle,  que  les  éolithes  roulés  qui  se  rencontrent  à  Cergy  dans 
le  cailloutis  quaternaire  avec  les  instruments  chçlléens  ne  sont 
pas  de  l'à-^e  de  ces  instruments,  mais  qu'ils  sont  d'un  âge  plus 
ancien. 

Toute  la  question  est  là;  aussi  M.  Rutot,  fort  du  résultat  de  ses 
recherches  personnelles  dans  le  Quaternaire  de  la  Belgique,  qui 
est  identique  à  celui  du  bassin  de  Paris,  maintient-il  toutes  ses 
conclusions  relatives  aux  industries  de  Cergy. 

Tome  XXII.  g 
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COMMUNICATION  DE  M.  HOUZÉ. 

PRÉSENTATION  D'UN  MICROCÉPHALE. 

HÉRÉDITÉ  MICROCÉPHALIQUE. 

Il  y  a  un  an,  j'ai  communiqué  à  la  Société  un  cas  intéressant  de 
microcéphalie  dont  j'avais  pu  suivre  la  genèse  dans  deux  généra- 
tions ascendantes.  Grâce  au  concours  de  mon,  fils,  le  Dr  E.  Houzé, 
j'ai  pu  compléter  mon  observation. 

Je  reprends  donc  la  description  en  y  ajoutant  les  renseignements 
que  j'ai  recueillis. 

Ascendants.  —  Le  grand-père  est  un  paysan  luxembourgeois  qui 
porte  allègrement  ses  70  ans;  sa  chevelure  est  blonde,  c'est  a  peine 
si  l'on  constate  quelques  rares  cheveux  blancs.  Les  yeux  sont  de 
couleur  ardoisée  avec  quelques  traces  de  pigment  orangé.  Sa  taille 
est  de  im70.  La  circonférence  horizontale  maximum  de  la  tête 
mesure  Si5  millimètres,  le  diamètre  antéro-postérieur  maximum 
est  de  173,  le  transverse  maximum  de  i5ç  L'indice  céphalique, 
qo.S5,  est  d'une  brachycéphalie  excessive.  L'occiput  est  aplati. 
La  tète  gagne  en  hauteur  ce  qu'elle  a  perdu  en  longueur;  l'hypsi- 
céphalie  est  manifeste.  La  face  est  très  développée  en  hauteur;  le 
nez,  long  et  busqué,  a  la  pointe  fortement  abaissée;  le  menton  est 
saillant. 

Ce  vieillard  est  intelligent  et  instruit;  grâce  à  son  travail  de  cul- 
tivateur éclairé  et  de  marchand  de  grains  actif,  il  est  devenu  un 
important  propriétaire  terrien. 

Sa  femme,  âgée  de  67  ans,  est  fort  cassée  et  a  toujours  été  d'une 
complexion  chétive.  De  cette  union  sont  nés  six  enfants,  cinq  filles 
et  un  garçon,  qui  tous  ont  une  ressemblance  vraiment  frappante 
avec  leur  père;  la  mère  n'a  légué  sa  part  d'hérédité  qu'aux  filles,  qui 
sont  petites  et  de  constitution  faible. 

Le  seul  garçon,  qui  est  l'aîné,  a  40  ans;  tous  les  caractères 
extrêmes,  présentés  par  son  père,  se  sont  exagérés  en  lui  :  taille 
très  élevée  :  im83  ;  face  très  longue;  nez  énorme,  fortement  coudé 
et  à  pointe  abaissée;  menton  pointu  et  saillant.  La  circonférence 
horizontale  de  la  tête  ne  mesure  que  492  millimètres:  le  diamètre 
antéro-postérieur  maximum  est  de  169,  le  transverse  de  i58. 
L'indice  céphalique,  de  92. 3o,  exagère  encore  l'extrême  brachycé- 
phalie paternelle;  il  est  également  hypsicéphale,  mais  moins  que 
son  père;  l'occiput  est  taillé  à  pic. 

Je  viens  de  dire  que  la  circonférence  horizontale  est  de  492  mil- 
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limètres;  en  défalquant  2  centimètres,  ce  qui  est  peu,  pour  l'épais- 
seur des  parties  molles,  le  crâne  ne  comporte  que  472  millimètres 
de  tour;  il  y  a  donc  submicrocéphalie. 

Ce  fils  est  instruit,  moins  intelligent  que  son  père,  mais  il  dirige 
cependant  une  grande  ferme  en  plein  rapport. 

Il  a  un  petit  crâne,  mais  malgré  sa  taille  élevée,  le  cerveau  est 
qualitativement  suffisant.  Si  j'insiste  sur  ce  point,  c'est  pour  rap- 
peler une  communication  antérieure  concernant  deux  microcé- 
phales vrais,  qui,  loin  d'être  idiots  ou  imbéciles,  avaient  pu  gagner 
leur  vie  sans  secours.  Cette  malformation  ne  comporte  donc  pas 
toujours  la  déchéance  intellectuelle,  comme  le  prétendent  la  plupart 
des  auteurs. 

Je  reviens  au  submicrocéphale;  il  a  épousé  une  femme  d'aspect 
robuste,  mais  qui  a  des  aliénés  du  côté  maternel  ;  elle  a  les  iris 
marrons,  les  cheveux  châtains,  le  visage  large,  le  nez  régulier, 
mésorrhinien  ;  la  taille  a  environ  im6o. 

De  ce  mariage  sont  issus  cinq  enfants;  les  deux  premiers,  bien 
conformés  ressemblent  à  leur  mère  morphologiquement  et  chro- 
matiquement. 

Le  troisième  enfant,  que  je  vous  présente,  est  un  microcéphale 
vrai,  classique.  Il  avait,  dès  la  naissance,  la  tête  extrêmement 
petite,  ce  qui  a  rendu  l'accouchement  plus  rapide  et  l'expulsion 
plus  facile.  Avant  de  vous  parler  de  cet  enfant,  passons  brièvement 
en  revue  ce  qui  s'est  passé  chez  la  mère  avant  la  conception.  Pen- 
dant l'allaitement  du  deuxième  enfant,  qu'elle  a  dû  suspendre,  elle 
a  contracté  une  fièvre  typhoïde  grave  et  de  longue  durée,  et  avant 
qu'elle  ait  eu  le  temps  de  réparer  ses  forces,  une  nouvelle  grossesse 
est  venue  affaiblir  encore  sa  constitution  fortement  atteinte.  Vous 
avez  devant  vous  l'enfant  anormal  dans  lequel  la  tendance  hérédi- 
taire du  père  s'est  transmise  seule  et  a  été  exagérée  dans  la  voie 
régressive  par  l'apport  nutritif  insuffisant  de  la  mère. 

Pendant  les  cinq  derniers  mois  de  la  gestation,  la  mère  a  eu  de 
fréquentes  insomnies,  qu'elle  attribue  aux  mouvements  énergiques 
et  fréquents  du  fœtus.  Je  vous  rappelle,  à  ce  sujet,  la  femme  de 
Hanau,  citée  par  Preyer,  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  la 
Physiologie  de  l'embryon.  Cette  femme  avait  eu  six  enfants,  trois 
normaux  et  trois  microcéphales.  Après  la  naissance  du  premier 
microcéphale,  elle  prédisait  nettement  qu'elle  accoucherait  d'un 
enfant  normal  ou  d'un  enfant  microcéphale;  elle  reconnaissait  ce 
dernier  à  la  vivacité  extraordinaire  des  mouvements  fœtaux.  Cette 
motricité  exagérée  montre  que  la  moelle  livrée  à  elle-même  sans 
surveillance  cérébrale,  réagit  plus  vite  et  plus  énergiquement. 
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Je  reviens  à  l'enfant  qui  a  maintenant  4  ans.  Il  a  une  taille  de 
90  centimètres,  inférieure  de  10  centimètres  à  celle  de  son  âge, 
d'après  les  tables  de  Gould  et  de  Baxter.  Je  vous  rappelle  les 
mesures  céphaliques  communiquées  l'an  passé  :  circonférence 
horizontale  maximum  :  309  millimètres;  diamètre  antéro-posté- 
rieur  maximum,  99;  transverse  maximum,  95;  indice  cépha- 
lique  :  95.95. 

Si  je  puis  vous  montrer  aujourd'hui  cet  enfant,  c'est  grâce  au 
conseil  qui  a  été  donné  aux  parents  de  lui  faire  subir  une  opération 
pour  tenter  de  provoquer  l'essor  des  facultés  intellectuelles.  Je  me 
hâte  de  vous  dire  que  ce  n'est  ni  mon  fils  ni  moi  qui  avons  con- 
seillé cette  intervention  inutile  quand  le  sujet,  atteint  d'idiotisme, 
doit  cette  déchéance  à  un  arrêt  de  développement  cérébral. 

L'enfant  a  été  admis,  au  commencement  de  septembre  1903,  dans 
le  service  chirurgical  de  notre  distingué  collègue  le  Dr  Lorthioir.  Il 
a  subi  la  craniectomie  linéaire  de  Lannelongue,  dont  M,  Lorthioir 
vous  parlera  tout  à  l'heure. 

Les  mesures  céphaliques,  prises  avant  l'opération  et  un  an  après 
celles  que  je  viens  de  vous  donner,  étaient  :  circonférence  horizon- 
tale maximum  3a5  millimètres;  diamètre  antéro-postérieur  maxi- 
mum 100;  transverse  maximum  97;  ce  dernier  a  gagné  2  milli- 
mètres, l'antéro-postérieur  1  millimètre,  l'indice  céphalique  est 
monté  à  97.00.  La  circonférence  s'est  accrue  de  16  millimètres.  La 
projection  de  la  face  est  énorme,  comme  chez  tous  les  micro- 
céphales vrais  ;  il  y  a  toujours  antagonisme  entre  le  crâne  cérébral 
et  le  crâne  facial.  La  face  est  longue;  le  nez  long,  étroit,  convexe  et 
abaissé.  Les  dents  ne  présentent  pas  d'anomalies.  Tel  que  vous  le 
voyez,  cet  enfant  est  la  caricature  minuscule  de  son  père. 

L'année  passée,  il  avait  l'air  d'un  pantin  mû  par  des  ressorts;  les 
mouvements  des  bras  et  des  jambes  étaient  bilatéraux.  Actuelle- 
ment vous  pouvez  constater  que  l'enfant  est  moins  agité  ;  certains 
mouvements  paraissent  cérébraux;  il  est  possible  que  les  cordons 
pyramidaux  descendants  se  développent  un  peu. 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  d'autres  détails  sur  les  organes  des 
sens,  ce  qui  allongerait  sans  profit  ma  communication. 

Je  reprends  les  mesures  céphaliques  du  grand-père,  du  père  et 
de  l'enfant  : 

Conférence  horizontale     Antéro-postéiieur  Trans verse  Indice 

maximum.  maximum.  maximum.  céphalique. 

Grand-père.  .    .      515  175  159  90,85 

Père 492  169  158  92,30 

Enfant 325  100  97  97,00 
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Ce  tableau  des  mesures  comparées  montre  la  diminution  pro- 
gressive de  la  grosseur  de  la  tête,  qui  est  déjà  petite  chez  le  grand - 
père;  le  diamètre  antéro-postérieur  de  celui-ci  est  anormalement 
court. 

La  forme  de  la  tête  des  anormaux  et  en  particulier  des  micro- 
céphales, relève  avant  tout  de  leur  race,  dont  ils  exagèrent  souvent 
les  caractères.  Il  est  exceptionnel  de  rencontrer  la  mésaticéphalie 
chez  les  microcéphales,  qui  sont  ou  très  dolichocéphales  ou  très 
brachycéphales.  Cette  remarque,  faite  par  Broca,  est  confirmée  par 
mes  observations. 

En  vous  relatant,  l'année  dernière,  le  cas  qui  nous  occupe,  je 
vous  disais  qu'il  constituait  une  véritable  expérience;  celle-ci  con- 
tinue, comme  vous  allez  pouvoir  le  vérifier. 

Après  la  naissance  du  microcéphale,  la  mère  ne  put  allaiter,  et  à 
la  suite  d'une  carie  dentaire,  elle  eut  une  alvéolo-périostite  du 
maxillaire  supérieur  avec  fistule  jugale,  qui  entraîna  une  longue 
suppuration;  celle-ci  durait  depuis  plusieurs  mois,  quand  mon  fils 
fut  appelé  à  la  soigner.  Avant  d'être  remise  de  cette  longue  période 
de  dénutrition,  une  nouvelle  grossesse  survint  et  se  termina  par  la 
naissance  d'un  deuxième  microcéphale  absolument  identique  à 
celui  dont  vous  venez  de  suivre  la  description. 

Grâce  au  repos,  à  la  cure  d'air,  à  une  alimentation  réparatrice  et 
à  la  défense  de  l'allaitement,  la  mère  s'est  reconstituée  assez 
rapidement,'  et,  il  y  a  quelques  jours,  elle  a  mis  au  monde  son 
cinquième  enfant,  normalement  conformé  comme  les  deux  pre- 
miers. 

Les  trois  enfants  normaux  sont,  comme  les  témoins  expérimen- 
taux des  deux  microcéphales,  conçus  dans  des  états  patho- 
logiques. 


DISCUSSION. 

M.  Lorthioir.  —  Je  n'ai  que  peu  de  chose  à  ajouter  à  l'intéres- 
sante communication  de  mon  excellent  collègue  M.  Houzé.  Je 
désire  seulement  vous  exposer  en  quelques  mots  l'opération  que 
le  patient  a  subie  et  ce  que  j'ai  observé  chez  lui  avant  et  après  mon 
intervention. 

C'est  le  27  août  dernier  que  j'ai  pratiqué  la  craniotomie  par  la 
méthode  de  Lannelongue.  J'ai  appliqué  deux  couronnes  de  trépan  ; 
une  première  sur  le  frontal,  au  niveau  de  la  limite  du  cuir  chevelu, 
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et  une  seconde  sur  le  pariétal,  près  de  la  suture  pariéto-occipitale. 
Au  moyen  du  craniotome  de  Poirier,  j'ai  réuni  les  deux  ouvertures 
et  j'ai  fait,  de  cette  façon,  une  brèche  de  i  '/»  à  2  centimètres  de 
largeur  et  de  12  centimètres  de  longueur  environ,  le  trait  de  scie 
interne  se  trouvant  à  2  centimètres  de  la  suture  sagittale.  J'ai 
réuni  la  plaie  par  dix-huit  agraphes  de  Paul  Michel,  et  cinq 
jours  après  le  malade  était  guéri. 

Il  est  à  remarquer  que  l'épaisseur  de  la  rondelle  antérieure  est 
plus  forte  que  celle  de  la  rondelle  postérieure. 

Voici  maintenant  l'état  de  l'enfant  avant  l'opération. 

Appareil  musculaire  et  nerveux  :  Marche  impossible;  mouve- 
ments symétriques,  saccadés,  bilatéraux;  mouvements  médul- 
laires; ne  semble  pas  être  capable  de  mouvements  volontaires; 
intelligence  nulle;  agitation  continuelle;  ne  reconnaît  pas  son 
entourage.  Pousse  des  cris  inarticulés,  ne  mange  que  quand  on 
lui  met  les  aliments  en  bouche.  Impossibilité  d'attirer  ou  de  fixer 
l'attention. 

Organes  des  sens:  Odorat  et  goût,  rien  de  spécial.  L'ouïe  est  dou- 
teuse; un  bruit  nettement  marqué  et  prolongé  amène  un  réflexe 
auditif  qui  n'est  pas  constant.  Du  côté  des  yeux,  on  observe  un 
ectropion  congénital  de  la  paupière  inférieure  gauche.  Les  mouve- 
ments des  muscles  extrinsèques  et  intrinsèques  sont  normaux.  La 
cornée  est  petite,  les  pupilles  inégales  (la  droite  plus  dilatée  que 
la  gauche).  L'ophtalmoscope  ne  révèle  rien  d'anormal  (*). 

Après  l'intervention  opératoire,  un  des  premiers  phénomènes 
qui  a  fait  son  apparition  est  la  diminution  considérable  de  l'agita- 
tion du  petit  patient.  Actuellement,  les  mouvements  sont  bilaté- 
raux; ils  ne  semblent  plus  dépendants  les  uns  des  autres.  L'enfant 
est  beaucoup  plus  calme,  plus  réfléchi.  Il  semble  s'intéresser  à  cer- 
taines choses,  et  vous  avez  pu  remarquer  combien  son  regard 
semble  attentif  et  comme  son  sourire  semble  narquois. 

De  plus,  il  se  tient  debout  quand  on  lui  offre  un  point  d'appui, 
et  il  ne  semble  plus  être  sujet  au  vertige  qui  le  saisissait  aupara- 
vant quand  on  le  mettait  sur  ses  jambes. 

Loin  de  moi  la  pensée  d'attribuer  uniquement  cette  amélioration 
sensible  au  fait  de  l'intervention  opératoire  :  il  y  a  un  autre  fac- 
teur auquel  il  faut  attribuer  une  large  part  dans  cette  amélioration, 


(")  Examen  fait  par  le  Dr  De  Ridder. 
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c'est  Tâge.  Je  crois,  en  effet,  que  ce  pauvre  idiot  est  perfectible,  dans 
de  faibles  limites,  par  le  développement  ;  mais  il  me  semble  néan- 
moins qu'il  y  a  un  progrès  très  marqué  depuis  l'opération,  comme 
l'a  fait  observer  l'honorable  M.  Houzé 

Je  me  propose  d'ailleurs  de  pratiquer  une  seconde  craniotomie 
de  l'autre  côté,  et  je  la  ferai  plus  complète  que  la  première,  en 
dégageant  le  sillon  de  Rolando  par  une  incision  transversale  per- 
pendiculaire à  la  première. 


COMMUNICATION  DE  M.  A.  RUTOT. 

LE  PREMIER  INSTRUMENT  PALÉOLITHIQUE 

RENCONTRÉ  IN  SITU  AUX  ENVIRONS  DE  BRUXELLES. 

C'est  souvent  un  sujet  d'étonnement  pour  beaucoup  de  préhisto- 
riens que  de  constater  la  profusion  avec  laquelle  les  instruments  des 
industries  humaines  primitives  sont  répartis  dans  quelques  vallées 
privilégiées  du  Hamaut,  tandis  qu'ils  semblent  faire  à  peu  près 
défaut  dans  beaucoup  d'autres  régions,  et  notamment  aux  environs 
de  Bruxelles,  où,  à  première  vue,  les  conditions  d'existence  ont  dû 
être  tout  aussi  favorables  que  dans  la  vallée  de  la  Haine,  par 
exemple. 

La  géologie  du  Brabant  ne  diffère,  en  effet,  pas  considérablement 
de  celle  des  environs  de  Mons,  et  pour  ce  qui  concerne  les  dépôts 
quaternaires,  les  différences,  d'ordre  secondaire,  se  portent  seule- 
ment sur  les  assises  supérieures  qui,  généralement,  ne  renferment 
pas  d'industrie,  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre. 

Cette  différence  consiste  en  ce  que,  dans  le  Brabant,  le  limon 
hesbayen  ou  lœssfluvial  est  surmonté  de  limon  pulvérulent  braban- 
tien,  que  nous  croyons  être  d'origine  éolienne,  tandis  que  dans  le 
Hainaut,  c'est  Pergeron  du  Flandrien  qui  repose  directement  sur  le 
Hesbayen. 

Pour  ce  qui  concerne  les  assises  inférieures,  Campinien  et 
Moséen,  la  composition  et  l'allure  sont  très  semblables,  de  même 
que  l'origine,  toujours  fluviale. 

La  différence  de  teneur  en  restes  de  l'industrie  humaine  dans  le 
Brabant  et  le  Hainaut  ne  tient  pas,  non  plus,  à  des  conditions 
matérielles. 

Certes,  c'est  grâce  aux  nombreuses  exploitations  de  phosphates 
de  chaux,  de  sable,  d'argile,  etc.,  creusées  dans  le  Hainaut,  que 
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beaucoup  de  belles  découvertes  ont  pu  être  faites  ;  mais  ce  ne  sont 
assurément  pas  les  travaux  de  terrassements  qui  ont  manqué 
depuis  trente  ans  aux  environs  de  Bruxelles,  et  si  Ton  n'a  rien  trouvé 
jusqu'ici  dans  le  Diluvium,  ce  n'est  pas  la  faute  des  chercheurs. 

Quelle  peut-être  la  cause  de  l'absence  d'industries  dans  le  Dilu- 
vium du  Brabant? 

Cette  cause  peut  être  immédiatement  touchée  du  doigt.  C'est 
l'absence,  dans  les  cailloutis  moséens  et  campiniens,  de  matière 
première  utilisable. 

Mais,  dira-ton,  les  éléments  des  cailloutis  sont,  dans  les  deux 
cas,  le  silex.  Cela  est  exact  ;  mais,  dans  le  Hainaut,  on  se  trouve  en 
présence  de  tapis  de  silex  constitués  par  des  rognons,  les  uns 
entiers  et  volumineux,  les  autres  naturellement  éclatés,  les  uns  et 
les  autres  pouvant  servir  soit  directement,  soit  après  avoir  été 
intentionnellement  débités. 

Dans  le  Brabant,  au  contraire,  et,  en  général,  sur  toute  l'étendue 
anciennement  couverte  par  la  mer  pliocène  diestiènne  (Pliocène 
inférieur),  les  cailloutis  du  Diluvium  sont  uniquement  constitués 
de  galets  très  roulés  de  silex,  le  plus  souvent  de  petite  taille. 

Il  est  impossible  de  songer  à  faire  rien  de  bon  d'un  pareil  maté- 
riel au  point  de  vue  utilitaire  et  si,  de  temps  à  autre,  on  rencontre 
un  galet  dont  le  volume  atteint  la  grosseur  du  poing,  il  suffit  de  le 
frapper  pour  reconnaître  que  la  masse  interne  est  généralement 
très  irrégulièrement  fissurée,  ce  qui  empêche  de  s'en  servir  comme 
percuteur,  soit  comme  matière  destinée  à  la  taille. 

A  part  cette  différence  dans  la  matière  première,  les  phénomènes 
quaternaires  se  sont  passés  de  même  dans  le  Hainaut  et  dans  le 
Brabant;  les  coupes  sont  les  mêmes,  et  si  une  région  fournit  des 
industries,  tandis  que  l'autre  n'en  renferme  pas,  c'est  uniquement 
à  la  présence  ou  à  l'absence  de  matière  première  utilisable  qu'il 
faut  attribuer  le  fait. 

On  se  rappellera  que  deux  des  lois  principales  qui  régissent  la 
répartition  des  gisements  éolithiques  et  paléolithiques  anciens  sont: 

i°  Proximité  immédiate  de  l'eau  courante; 

2°  Présence,  sur  le  sol,  de  matière  première  directement  utili- 
sable. 

Il  suffit  que,  toutes  les  autres  conditions  restant  les  mêmes,  le 
n°  i  ou  le  n°  2  ne  soient  pas  réalisés  pour  entraîner  l'absence 
d'industries  en  gisement  dense  depuis  le  commencement  de 
l'Éolithique  jusque  l'Acheuléen  compris. 

Cela  étant  posé,  entamons  notre  sujet. 
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Au  commencement  d'août  1903,  j'ai  été  avisé  par  M.  Camille 
Wauthier,  attaché  au  Service  géologique  de  Belgique,  qu'un  silex 
venait  d'être  découvert  dans  de  grands  terrassements  effectués  à 
Etterbeek,  faubourg  au  S.-E.  de  Bruxelles. 

On  y  égalise  une  crête  et  l'on  perce  de  nouvelles  avenues  entre  la 
chaussée  de  Tervueren  et  le  chemin  de  fer  du  Luxembourg, 
au  N.-O.  des  casernes  d'Etterbeek. 

La  découverte  a  été  faite  lors  du  percement  de  l'avenue  Malou. 

En  ce  point,  la  cote  du  sol  est  75  et,  un  peu  à  l'Ouest,  le  fond  de 
la  vallée  du  Maelbeek  se  trouve  à  la  cote  5o. 

Au  point  de  la  découverte,  nous  nous  trouvons  donc  à  2 5  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  la  vallée  voisine,  ce  qui  signifie 
que  nous  sommes  dans  les  dépôts  de  la  terrasse  moyenne. 

Partout  de  longues  coupes,  dirigées  dans  tous  les  sens,  sont 
visibles,  et  au  point  où  l'instrument  paléolithique  a  été  trouvé,  nous 
avons  constaté,  de  haut  en  bas  : 

9.  Limon  brun,  pulvérulent,  d'origine  éolienne  (Brabantien)  .   .     2  à  3  mètres. 

8.  Faible  lit  de  galets  de  silex  roulés,  souvent  brisés. 

7.  Limon  brun,  stratifié,  argileux,  avec  quelques  petits  lits  de 
fragments  de  galets  de  silex  vers  le  bas  {H esbay en-Lœss 
fluvial) 3  à  4  mètres. 

6.  Lit  de  galets  de  silex  de  volume  divers o^io 

5.  Sable  grossier,  hétérogène,  obliquement  stratifié,  d'origine 

fluviale,  avec  lits  graveleux  intercalés  (Mosêen) ......    o  à  1  mètre. 

4.  Lit  de  galets  de  silex  de  volume  divers o*,^ 

3.  Sable  blanc,  calcareux,  avec  bancs  discontinus  de  grès  calca- 

reux  (Laekenien) im,co 

2.  Gravier  de  gros  grains  de  quartz,  avec  nombreuses  Nummu- 
liies  lœvigata  et  scabra  roulées  et  autres  fossiles  (Gravier 

base  du  Laekenien) o^io 

1.  Sable  blanc,  calcareux,  avec  bancs  discontinus  de  grès  calca- 
reux (Bruxellien)  visible  sur 2à4  mètres. 

Nous  avons  donc  ici,  pour  ce  qui  concerne  le  Quaternaire,  une 
superposition  des  trois  assises  :  Brabantien,  Hesbayen,  Moséen, 
avec  les  graviers  séparatifs. 

Les  couches  1,  2  et  3  appartiennent  à  TÊocène  moyen. 

L'instrument  dont  il  est  question,  et  qui  consiste  en  un  fragment 
de  hache  en  amande  de  type  acheuléen,  dont  une  face  est  à  peu  près 
plane  et  l'autre  est  finement  taillée  de  manière  à  donner  un  contour 
régulier  et  un  bord  tranchant  et  rectiligne,  a  été  rencontré  à  la 
surface  du  gravier  n°  6  de  là  coupe,  ce  gravier  étant  celui  consti- 
tuant le  sommet  du  Moséen. 
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Ce  cailloutis  est  directement  surmonté  par  le  limon  hesbayen  ou 
lœss  fluvial. 

Cette  position  stratigraphique  de  l'instrument  est  précisément 
celle  que  Ton  aurait  pu  lui  assigner  d'avance,  étant  donné  ce  que 
nous  savons  aujourd'hui  de  la  position  des  industries  paléolithiques 
dans  les  terrains  quaternaires. 

On  se  rappelle,  en  effet,  que  lorsque  la  série  des  assises  quater- 
naires est  complète,  l'industrie  acheuléenne  occupe  le  cailloutis 
sommet  du  Campinien,  directement  sous  le  limon  hesbayen. 

Or,  nous  savons  aussi  que  les  dépôts  du  Campinien  n'existent  que 
sur  la  basse  terrasse,  où  ils  recouvrent  les  sédiments  fluviaux 
moséens. 

A  Etterbeek,  nous  nous  trouvons  sur  la  terrasse  moyenne,  donc 
nous  ne  pouvons  nous  attendre  à  trouver  du  Campinien. 

A  l'époque  campinienne,  la  terrasse  moyenne  a  toujours  été 
accessible,  et  c'est  le  cailloutis  sommet  du  Moséen  qui  en  constituait 
le  sol. 

Dès  lors,  on  conçoit  que  des  hommes  à  industrie  soit  chelléenne, 
soit  acheuléenne,  aient  pu  circuler  sur  ce  cailloutis  émergé  et  y 
abandonner  de  leurs  instruments. 

Lors  de  la  crue  hesbayenne,  les  eaux  ont  monté  non  seulement 
sur  la  terrasse  moyenne,  mais  jusqu'au-dessus  des  crêtes  de  partage 
des  cours  d'eau,  jusqu'à  une  altitude  voisine  de  3oo  mètres,  de 
sorte  que  toute  cette  vaste  étendue  a  été  couverte  du  manteau  de 
limon  hesbayen. 

Enfin,  il  s'agit  bien  ici  d'un  objet  abandonné  volontairement  par 
suite  de  bris.  En  effet,  nous  avons  dit  n'avoir  retrouvé  qu'un  frag- 
ment de  l'instrument  amygdaloïde,  et  la  surface  de  la  cassure 
nette  présente  exactement  la  môme  patine  blanche  que  la  surface 
de  l'instrument. 

Toute  idée  de  gisement  ou  de  lieu  d'habitation  doit  donc  être 
écartée,  car  le  fragment  est  absolument  la  seule  trace  retrouvée. 

Partout  aux  environs,  le  plus  petit  éclat  de  taille  n'a  pu  être 
observé. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  instrument  brisé 
accidentellement  au  cours  des  pérégrinations  d'un  petit  groupe 
d'hommes  acheuléens. 

Notons  que  le  point  d'occupation  acheuléen  actuellement  connu, 
le  plus  proche  de  Bruxelles,  est  Soignies,  distant  d'Etterbeek  de 
36  kilomètres. 
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DISCUSSION. 


M.  L.  De  Pauw  demande  à  M.  Rutot  s'il  ne  croit  pas  que  le  gise- 
ment d'Ottenbourg  soit  du  même  âge  que  celui  de  l'instrument 
recueilli  à  Etterbeek. 

M.  A.  Rutot,  qui  a  été  voir  le  gisement  d'Ottenbourg,  conduit 
par  MM.  De  Pauw  et  le  baron  A.  de  Loë,  dit  qu'il  ne  croit  pas  ce 
gisement  d'âge  acheuléen. 

L'ensemble  de  l'industrie  d'Ottenbourg  rappelle  plutôt,  malgré 
la  présence  d'instruments  amygdaloïdes  à  faciès  acheuléen,  l'Ébur- 
néen,  industrie  qui  suit  le  Moustérien  et  dont  le  principal  repré- 
sentant se  rencontre  dans  les  niveaux  ossifères  inférieurs  qui  se 
trouvent  dans  les  cavernes. 

M.  Rutot  parallélise  le  gisement  d'Ottenbourg  avec  celui  de 
Villejuif  près  Paris,  les  instruments  de  Villejuif  ayant  une  situation 
géologique  bien  précise,  car  ils  sont  répandus  à  la  surface  du  limon 
hesbayen  et  sont  recouverts  par  l'Ergeron  du  Flandrien. 

L'orateur  croit  que  si  le  gisement  d'Ottenbourg  se  trouvait  en 
position  stratigraphique,  —  ce  qui  n'est  malheureusement  pas  le 
cas,  attendu  qu'il  se  trouve  sur  une  pente,  à  la  surface  du  Bruxellien 
et  sous  des  dépôts  modernes  des  pentes,  —  il  occuperait  une  situa- 
tion analogue  à  celle  du  gisement  de  Villejuif,  c'est-à-dire  qu'il 
reposerait  probablement  sur  le  limon  hesbayen  au  lieu  d'être 
recouvert  par  ce  dernier. 

M.  le  baron  A.  de  Loé  est  d'avis  que  le  gisement  d'Ottenbourg 
est  de  même  âge  que  celui  du  Caillou-qui-Bique,  fouillé  par 
MM.  De  Pauw  et  Hublard. 

M.  A.  Rutot  est  du  même  avis  et  pense  qu'il  y  a  lieu  de  ratta- 
cher au  même  âge  et  à  la  même  industrie  èburnéenne,  le  gisement 
des  hauteurs  au  nord  d'Harmignies  découvert  par  M.  E.  de  Munck 
et  que  celui-ci  nous  a  fait  connaître.  M.  Rutot  est  convaincu  qu'il 
existe  encore  d'autres  gisements  éburnéens  dans  la  vallée  de  la 
Haine,  entre  Havre- Ville  et  Strépy,  mais  aucun  de  ces  gisements 
n'ayant  pu  être  rencontré  en  position  stratigraphique,  il  y  a  tou- 
jours indécision  à  leur  égard. 
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COMMUNICATION  DE  M.  A.  RUTOT. 
NOUVELLES  OBSERVATIONS  DANS  LA  PLAINE  MARITIME  BELGE. 

M.  A.  Rutot,  se  trouvant  à  Ostende  lors  des  tempêtes  de  la  pre- 
mière moitié  de  septembre,  a  essayé  de  revoir,  après  la  plus  forte 
tempête,  le  gisement  de  Raversyde,  entre  Mariakerke  et  Middel- 
kerke,  qu'il  avait  entrevu  une  seule  fois  et  qu'il  n'avait  jamais  pu 
revoir. 

La  nouvelle  tentative  n'a  pas  été  complètement  infructueuse,  car 
si  la  partie  la  plus  vaste  et  la  plus  intéressante,  découverte  à  marée 
basse,  était  complètement  ensablée,  au  moins  la  partie  du  gise- 
ment visible  à  une  centaine  de  mètres  de  la  digue  était  facilement 
abordable. 

Sur  la  surface  unie  d'un  beau  gris  vert  pâle,  constituée  par 
l'affleurement  de  l'alluvion  argileuse  marine  inférieure  de  l'époque 
moderne  (alluvion  marine  du  IVe  au  VIIIe  siècle  recouvrant  immé- 
diatement la  tourbe),  se  détachaient  des  alignements  diversement 
dirigés  et  de  couleur  noire. 

Ces  alignements,  parfois  jalonnés  par  de  minces  pilotis,  parais- 
sent être  des  fossés  creusés  dans  l'alluvion  marine  inférieure,  puis 
remplis  par  une  argile  noire,  grasse,  pétrie  de  débris  de  poteries, 
d'ossements  d'animaux,  de  fragments  de  grandes  briques  jaunes, 
parfois  émaillées  par  une  cuisson  trop  intense,  d'objets  en  bois  et 
en  cuir,  de  fragments  de  charbon  de  bois,  etc. 

Après  la  tempête,  l'affleurement  se  présentait  comme  vivement 
délavé,  et  les  débris  de  poteries,  les  os  et  autres  objets,  en  partie 
dégagés  de  la  gangue  argileuse  noire,  pointaient  partout  sur  le  sol. 

La  majeure  partie  de  la  poterie  recueillie  est  à  pâte  noire,  sonore, 
non  vernissée  et  se  compose  de  pots  à  manche,  à  fond  pincé,  et  de 
marmites  à  goulot. 

On  y  rencontre  aussi  parfois  des  fragments  de  poteries  ver- 
nissées. 

L'ensemble  se  rapporte  principalement  au  haut  moyen  âge 
(XIIe  et  XIII0  siècles),  et  M.  Rutot  est  persuadé  que  des  fouilles  ou 
des  recherches  suivies  feraient  découvrir  quantité  d'objets  inté- 
ressants. 

L'orateur  signale  principalement  l'abondance  des  objets  en  cuir; 
il  y  a  peut-être  là  des  renseignements  précieux  à  trouver  pour 
l'histoire  de  la  chaussure  et  de  l'utilisation  du  cuir  au  haut  moyen 
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âge.  Un  objet  en  bois,  en  forme  de  crochet  pointu,  à  manche  percé 
de  deux  trous,  a  été  déterminé  par  M.  Ed.  Jonckheere,  de  Bruges, 
comme  une  ancre  de  filet. 

Les  objets  recueillis  ont  été  remis  par  M.  Rutot  aux  Musées 
royaux  des  Arts  décoratifs. 


COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 

TROUVAILLES  DANS  LA  TOURBE  DE  L'ÉPOQUE  MODERNE, 

A  BRUXELLES. 

M.  A.  Rutot,  en  examinant  la  partie  des  collections  paléontolo- 
giques  de  M.  Th.  Lefèvre  acquise  par  le  Musée  d'histoire  natu- 
relle, y  a  trouvé  une  série  d'ossements  recueillis  lors  de  travaux 
effectués,  il  y  a  longtemps  déjà,  rue  des  Chartreux,  à  Bruxelles,  et 
dont  il  n'avait  jamais  été  fait  mention. 

Ces  ossements  sont  signalés  comme  ayant  été  trouvés  dans  la 
tourbe,  et  leur  couleur  brun  foncé  est  entièrement  d'accord  avec 
cette  notion. 

La  rue  des  Chartreux  est  une  artère  du  bas  Bruxelles,  située  en 
entier  dans  la  plaine  d'alluvions  modernes  de  la  Senne. 

La  constitution  de  cette  plaine  d'alluvions  est  bien  connue  par  de 
nombreux  travaux  et  sondages. 

A  peu  près  partout  on  rencontre,  à  la  surface  du  sol,  de 
i  à  iœ5o  d'une  alluvion  argileuse  gris  verdâtre  foncé,  parfois 
utilisée  à  la  fabrication  des  briques;  puis  l'alluvion  devient  sensi- 
blement de  plus  en  plus  sableuse  et  stratifiée  sur  i^o  environ, 
enfin  le  sable  repose  directement  sur  la  tourbe  moderne,  épaisse, 
en  moyenne,  de  i  à  2  mètres. 

L'ensemble  des  alluvions  modernes  de  la  vallée  de  la  Senne  pré- 
sente donc  une  épaisseur  d'environ  5  mètres. 

On  sait  que  la  tourbe,  qui  constitue  la  base  des  dépôts  modernes, 
renferme  assez  souvent  des  ossements;  c'est  sur  l'un  de  ces  nids 
que  l'on  est  tombé,  rue  des  Chartreux,  et  je  n'aurais  pas  songé  à 
signaler  le  fait  si  l'examen  des  pièces  recueillies  n'avait  révélé 
l'existence,  parmi  les  nombreux  ossements  d'animaux,  d'os 
humains  et  de  silex  taillés. 

La  faune  animale  qui  a  pu  être  déterminée  comprend  : 

Capra  (crâne,  canons,  tibias,  etc.). 

Cervus  elaphus  (humérus). 
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Bos  sp?  (humérus,  radius,  fémur,  tibia,  etc.). 

Bos  primigenius  (maxillaire  et  tibia). 

Equus  caballus  (canons). 

Sus  scropha  (humérus,  calcanéum). 

Canis  familiaris  (maxillaire,  atlas). 

Oiseaux  sp?  (tibia). 

Parmi  ces  ossements  se  trouvaient  un  sacrum  humain  accom- 
pagné de  trois  silex  à  pâte  noire,  dont  l'un  est  une  sorte  de  nucléus, 
et  deux  lames  d'apparence  néolithique. 

Voici  un  fait  à  ajouter  à  tant  d'autres,  déjà  signalés,  et  qui 
précise  de  plus  en  plus  l'âge  de  la  tourbe  du  fond  des  vallées. 

Plus  on  étudie  cette  tourbe,  plus  on  voit  qu'elle  est  de  même  âge 
et  qu'elle  ne  constitue  que  le  prolongement,  dans  les  vallées,  du 
grand  manteau  tourbeux  qui  couvrait  la  Plaine  maritime  depuis  le 
retrait  de  la  mer  flandrienne  —  représentant  la  fin  des  temps 
quaternaires  —  jusqu'à  la  fin  du  IIIe  siècle  de  notre  ère. 

Tant  dans  la  tourbe  de  la  Plaine  maritime  que  dans  celle  du  fond 
des  vallées,  les  mêmes  trouvailles  archéologiques  se  répètent,  et 
j'ajouterai,  comme  document  utile,  que  M.  le  Dr  Gilbert  m'a 
signalé  la  découverte  d'une  magnifique  hache  polie  en  silex  dans 
la  tourbe  du  fond  de  la  vallée  de  la  Haine,  lors  du  creusement  des 
fondations  d'un  château  d'eau  le  long  des  voies  de  raccordement  des 
Charbonnages  du  Borinage  au  rivage  du  canal  de  Mons  à  Condé, 
à  Quaregnon. 

De  même,  M.  le  baron  A.  de  Loë  a  bien  voulu  me  dire  que  l'un 
de  ses  amis  avait  rencontré,  dans  un  gros  fragment  de  tourbe 
arraché  par  les  vagues  lors  des  tempêtes  et  jeté  sur  le  littoral, 
deux  vases  préromains. 

Comme  on  peut  le  voir,  il  existe  maintenant  tout  un  réseau  de 
preuves  manifestes  montrant  que  la  tourbe  de  la  Plaine  maritime 
et  celle  du  fond  des  vallées  renferment  les  restes  de  l'époque  néoli- 
thique complète,  ceux  des  époques  du  bronze  et  du  fer,  puis  ceux 
de  la  période  belgo-romaine  jusqu'à  la  fin  de  la  domination 
romaine  dans  nos  régions. 

Partout  la  tourbe  paraît  avoir  cessé  de  se  former  dès  l'époque 
franque. 

Il  faut  toutefois  bien  se  garder  de  confondre  la  tourbe  consti- 
tuant la  base  des  dépôts  modernes  avec  celle  renfermée  plus  bas 
dans  les  strates  des  dépôts  quaternaires  fluviaux  campiniens,  com- 
blant l'extrême  fond  des  vallées.  Ces  dépôts  campiniens  ne  mon- 
trent du  reste  que  rarement  des  lits  continus  de  tourbe  pure  et 
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homogène,  comme  celle  du  fond  de  l'alluvion  moderne.  La  tourbe 
campinienne  est  souvent  impure,  mêlée  de  gros  troncs  d  arbres 
disposés  dans  toutes  les  directions,  et  elle  renferme  en  abondance 
la  faune  du  Mammouth  très  bien  caractérisée. 

M.  le  Président  remercie  M.  Rutot  de  ses  communications. 


COMMUNICATIONS  DIVERSES. 
SUR  LE  MAMMOUTH  A  L'ÉPOQUE  GLACIAIRE. 

M.  Cumont.  —  A  propos  de  quelques  découvertes  paléontolo- 
giques  nouvelles  et  de  la  découverte  d'une  molaire  (XElephas 
antiquus  dans  les  travaux  maritimes  de  Bruxelles,  à  Laeken,  mon 
aimable  et  savant  collègue  M.  A.  Rutot  écrit  :  «  Il  semble  certain 
que  c'est  la  rudesse  du  climat  du  deuxième  glaciaire  quaternaire 
qui  a  amené,  dans  nos  régions,  à  la  fois  le  départ  de  YElephas 
antiquus,  habitué  à  la  température  tempérée  de  Tinterglaciaire 
quaternaire,  et  l'arrivée  du  Mammouth,  qui  se  développait  depuis 
quelque  temps  dans  les  régions  de  l'extrême  Nord,  où  s'étaient, 
pendant  Tinterglaciaire,  retirées  les  glaces  du  premier  glaciaire 
quaternaire  (')  ». 

Je  ne  puis  admettre  la  manière  de  voir  de  M.  Rutot. 

Le  Mammouth  n'a  pu  vivre  dans  une  région  en  grande  partie 
couverte  de  glaces  et  de  neiges  et  par  conséquent  pauvre  en  végé- 
taux. A  cause  de  sa  masse,  il  lui  fallait  pour  sa  nourriture  une 
quantité  énorme  de  matière  végétale  que  pouvait  seule  lui  fournir 
une  région  au  climat  tempéré.  Actuellement  le  Mammouth  ne 
pourrait  certainement  pas  vivre  dans  l'extrême  Nord  ni  dans  les 
régions  situées  à  la  hauteur  du  cercle  polaire  où,  même  en  été,  il 
ne  trouverait  pas  suffisamment  de  nourriture. 

Les  bois  et  les  toundras  de  la  Sibérie  sont  tellement  inhospi- 
taliers en  hiver,  qu'ils  sont  désertés  par  la  plupart  des  animaux, 
qui  émigrent  au  Sud. 

L'existence  du  Mammouth  présuppose,  par  conséquent,  un 
climat  doux  et  humide,  propice  au  développement  d'une  abondante 
végétation,  d'herbages  touffus,  capables  de  nourrir  les  nombreuses 
troupes  de  ces  gigantesques  pachydermes. 


(»)  Bull,  de  la  Soc.  de  géol.  de  Bruxelles,  t.  XVII,  1903. 
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M.  Rutot  répond  que  la  phrase  incidente  rappelée  par  M.  Cumont 
ne  rend  en  effet  pas  exactement  sa  pensée.  Ce  n'est  naturellement 
pas  sur  la  surface  couverte  par  les  glaces  qu'il  y  a  lieu  de  faire  se 
développer  le  Mammouth,  c'est  dans  la  région  débarrassée  des 
glaces  que  ce  développement  a  pu  se  faire. 

M.  Rutot  croit  que  c'est  pendant  que  les  glaces  s'étaient 
retirées  dans  l'extrême  Nord  que  le  xMammouth  a  dû  arriver. 
Pendant  lai  première  partie  de  l'interglaciaire,  c'est  ÏElephas 
antiquus  que  Ton  trouve,  et  après  cette  période,  c'est  le  Mammouth. 
Pendant  le  second  glaciaire,  la  Belgique  n'a  pas  été  recouverte 
par  les  glaces;  pendant  le  premier  non  plus  du  reste. 

L'homme  a  vécu  dans  nos  régions  en  même  temps  que  VElephas 
antiquus  puis,  plus  tard,  avec  le  xMammouth.  C'est  à  l'époque 
reutelienne  que  l'occupation  a  été  la  plus  abondante.  Le  pays  paraît 
avoir  eu  à  souffrir  beaucoup  plus  du  second  glaciaire  que  du 
premier. 


PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  Jacques  présente  deux  pierres  polies  sur  toutes  leurs  surfaces, 
et  qui  ont  dû  servir  à  broyer  des  fards.  Ces  pièces  proviennent  des 
environs  de  Royat. 

M.  De  Pauw  croit  que  l'on  a  plutôt  affaire  ici  à  des  lissoirs  de 
peaux. 

M.  Rutot  rappelle  qu'il  a  présenté  une  pièce  analogue  provenant 
d'Êpinois  et  M.  le  Dr  Hahne  lui  en  a  montré  récemment  une  toute 
semblable,  en  grès  fin  rougeâtre,  provenant  des  environs  de 
Magdebourg. 

La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 
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SÉANCE  DU  3o  NOVEMBRE  i9o3. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  "/4  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  Observations  sur  les  sépultures  sous  tumu- 
lus  de  la  Lorraine,  par  M.  le  comte  Beaupré,  membre  effectif. 

Science  de  V homme  et  méthode  anthropologique,  par  M.  Cels, 
membre  effectif. 

Eochelone  Brabanlica  et  l'évolution  des  Chéloniens  marins,  par 
M.  Dollo,  membre  effectif. 

Une  réhabilitation  scientifique  de  la  magie,  par  M.  le  comte 
Goblet  d'Alviella,  membre  effectif. 

L'État  indépendant  du  Congo.  Documents  sur  le  pays  et  ses  habi- 
tants, publiés  par  l'État  indépendant  du  Congo. 

Une  nouvelle  grotte  à  parois  gravées  à  l'époque  préhistorique,  la 
grotte  de  Teyat,  par  MM.  Capitan,  Breuil  et  Peyrony. 

Lesjigures  gravées  à  l'époque  paléolithique  sur  les  parois  de  la 
grotte  de  Bernifal,  par  les  mêmes. 

La  grotta  preistorica  de  Zachito,  par  M.  Patroni. 

Sulla  fauna  délie  grotte  de  Frôla  e  Zachito,  par  M.  Regalia. 

Bologovskàe  Stoenka  Kammenayo.  Fouilles  de  Bologoe,  par  le 
prince  Paul  Poutjatine. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XVIII,  fasci- 
cules 3-4.  —  J.  Claerhout,  Quelques  objets  belgo-romains  récoltés 
dans  les  fouilles  de  la  station  palustre  de  Denterghem.  —  J.  Capart, 
Les  débuts  de  l'art  en  Egypte. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  190?,  n°  3. 

Volkskunde,  iço3,  fascicules  7  et  8.  —  De  Cock,  Conjurer  des 
vers  et  des  chenilles.  —  De  Cock,  Proverbes  et  locutions  prover- 
biales. —  Loveling,  Mauvais  livres.  —  De  Cock,  Chansons  popu- 
laires. —  Van  Veerdeghem,  Boire  et  se  soûler. 

Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1903,  n°  XI.  —  Pittard, 
Étude  de  trente  crânes  roumains.  —  Zaborowski,  La  Patrie  origi- 
Tome  XXII.  h 
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naire  des  Aryens  d'après  Schrader.  —  D'Agnel,  Oppedette,  Préhis- 
torique et  protohistonque.  —  Schweinfurth,  Figures  d'animaux 
fabriquées  en  silex  et  provenant  d'Egypte.  —  Capitan,  Chronique 
préhistorique. 

L'Anthropologie,  iço3,  n°»  4-5.  —  Pages  Allary,  Le  tumulus 
arverne  de  Celles.  —  Muller,  Essais  de  taille  de  silex.  —  Pittard, 
Les  skoptzy.  La  castration  chez  l'homme.  —  Wilser,  L'origine 
des  Celtes.  —  Bretril,  L'âge  du  bronze  dans  te  bassin  de  Paris.  — 
Boule,  Une  caverne  à  ossements  de  l'époque  pliocène. 

Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie, 
iqo3,  nos  1-2.  —  Picaud,  Le  colleotionisme  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux. —  Bolof,  Notes  sur  l'apophyse  articulaire  et  l'articulation 
temporo-maxillaire  Chez  l'homme  et  dans  'la  série  animale.  — 
Picftud,  Triphalangie  du  pouce  et  du  gros  orteil.  —  Ch&lratid, 
Découverte  de  la  houille.  —  Muller,  Présentation  d'objets  «néoli- 
thiques trouvés  dans  le  lac  de  Clairvaux.  —  De  Beylié,  Prisonniers 
•de  guerre  à  Grenoble.  —  Picaud,  Quelques  ranarques  sur  les 
brandons  et  les  poissons  d'avril. 

Zeitsckmft  fur  Ethnologie,  190?,  heft  V.  —  Cleve,  Die  JLippen- 
laute  der  Bantu  und  die  Negerlippe  mit  besonderere  Beriàck- 
sichti^ung  der  Lippenverstùmmelungen.  —  Pither  di  Tebreya, 
Die  Tirub,  Terribes  oder  Terrabas,  ein  im  Aussterben  begriffener 
Stamm  in  Costa  Rica.  —  Foirer,  Prahistorisches  auf  keitischen 
Mùzzen.  —  Werner,  Dde  Zoche,  eine  primitive  Pflugform.  — 
Lehmaan  Nitsche,  Erklàrung  der  Bregmanarben  an  alten  Schâdeln 
von  Tenerife.  —  Jentsch-Guliea,  Kleines  Tongefàss  von  Starziddel 
mit  Abdruck  der  kanzeatrisch  geneften  Scheibe  einer  MetaUoadel. 

—  Krause,  Excursion  der  GeseUschaft  nach  Friesack  in  <Jer  Mark. 

—  Standinger,  Vier  Muhlsteine,  ein  Topf  und  zwei  Perlenfcetten 
(von  den  Gemischen  stammend).  —  Klaatsch,  Funde  auf  dem 
Terrain  von  klein  Machnord  bei  Gelegenheit  des  neuen  Kanal- 
baues.  —  Merker^  Religion  und  Tradition  der  Maâui.  —  Schiïâdt, 
Bemerkungen  zu  der  Abhandlung  von  Rôhl  uber  die  Batid- 
keramik  der  steinzeitlichen  Gràberfelder  und  Wohnplâtze  in  der 
Umgebung  von  Worins.  —  Von  Lebestyén,  Ursprung  der  Bus- 
trophedonschrift.  — *  Fôrstemann,  Zur  Madrider  Maya  Kandschrift. 

—  Born,  Eingeborenen  Mediaân  und  Verwandtes.  —  Krause, 
Die  Verwendung  von  Kohlensàuren,  Ammoniak  und  Chloram- 
moniumbeider  Konservierung  vonEisenalterthùmern.  —  Virchow, 
Die  Verwendung  von  Abgûssen,  bei  der  Herstellung  von  Skelett- 
prâparaten.  —  Standinger,  Ethnologische  Vordrageo.  —  Schwein- 
furth, Steinzeitliche  Forschungen  in  Ober-Aegypten.  —  Bracht, 
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Oericht  ûber  eine  Reise  nach  den  Fundstellen  der  «  Eolitben  » 
in  Westflandern.  —  Jaekel,  Feuerstein-Eolithe  von  Freyenstein  in 
der  Mark.  —  Grosse,  Der  Burgwall  von  Zahsow,  Kreis  Kattbus. 

Bulletino  di  paletnologia  italiana,  190?,  n°»  7-9  —  Taramelli, 
Stazione  neolitica  Aumianoa  Vayes  in  valle  di  Susa.  —  Oisi,  Necro- 
poli  di  Milocca.  —  Colini,  Tombe  eneolitiche  del  Viterbese. 

Portugalia,  t.  I,  fascicule  IV.  —  Fortes,  A  necropôla  dolmenica 
di  Salles.  —  Severo,  As  nécropoles  dolmenicas  de  Tras-os-montes. 

—  Brenha,  Dolmens  on  Antas  no  concelho  de  Villa  Rouca  d'Aguiar. 

—  Da  Silva  Picâo,  Ethnographia  do  Alto  Alemtejo.  —  Sampaio, 
As  villas  do  norte  de  Portugal.  —  Peixoto,  A  pedrados  nomorados. 

—  Dos  Santos  Rocha,  Mobiliario  neolitico  disperso  no  concelho 
de  Nellas.  —  Belchior  da  Cruz,  Ruinas  da  Osca  do  Outeiro  do 
Rato.  —  Dos  Santos  Rocha,  Ruinas  Romanas  de  Ança.  —  Nunez, 
Notica  sobre  a  nécropole  luso-romana  nos  arredores  de  Layos.  — 
Thomas,  Ceramica  negra  nos  districtos  de   Coimbra  e  Aveiro. 

—  Jardim,  A  ceramica  em  Timor.  —  Botelho,  Instrumentos  de 
bronze  no  concelho  de  Villa  Real.  —  Rocha  Peixoto,  Do  empreyo 
ainda  récente  d'uma  mo  manulo.  —  Id.,  O  bosto.  —  Da  Silva, 
A  alfaia  maritima  da  ilha  de  S.  Miguel.  —  De  Castro,  A  debulha 
no  Ribateyo  e  outros  pontos  da  Estremadura.  —  De  Mattos, 
As  Az^nhas  do  no  Ardilla.  —  Gulmaràes,  Usos  e  costumes  reli- 
giosos.  —  Mines,  Jogos  infantis.  —  Viterbo,  As  candeias  na 
industria  e  nashadicôes  populares  portuguesas.  —  D'Avezedo, 
Exogamia  em  Cibôes  no  seculo  XV.  —  Teixeira,  Folklore  trans- 
montano. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  190?, 
n°  7. 

Catalogue  ofPolish  littérature,  190?,  fascicule  I, 

Glasnik  zemaljskog  Museja  u  Bosni  i  Hercegovini,  XV,  fasci- 
cules 3  et  4. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  le  Secrétaire  général,  parmi  les  ouvrages  présentés,  signale 
tout  particulièrement  à  l'Assemblée  le  livre  de  notre  collègue 
M.  Cels  :  Science  de  l'homme  et  méthode  anthropologique,  dont 
il  fait  l'analyse.  Cet  ouvrage  est  intéressant,  car  il  exprime  l'état 
actuel  des  convictions  d'une  école  qui  compte  encore  aujourd'hui 
des  partisans  nombreux  et  distingués,  l'école  spiritualiste.  Bien 
qu'il  aille  à  rencontre  des  opinions  philosophiques  d'aucuns 
d'entre  nous,  il  n'est  pas  d'une  critique  aisée  à  cause  de  l'absolue 
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bonne  foi  et  de  la  modération  dont  l'auteur  fait  preuve  dans  ses 
conclusions. 

Correspondance.  —  M.  le  baron  de  Loë  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Le  Comité  organisateur  du  Congrès  archéologique  de  Mons  fait 
appel  à  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  mémoires 
à  présenter  au  Congrès. 

Nous  recevons  de  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Président, 

»  J'ai  l'intention  de  présenter  à  la  prochaine  Exposition  univer- 
selle de  Saint-Louis  (États-Unis  d'Amérique)  une  idée  aussi  com- 
plète que  possible  du  mouvement  scientifique  en  Belgique. 

»  Pour  réaliser  ce  but,  tout  en  le  conciliant  avec  l'exiguïté  des 
emplacements  disponibles,  j'ai  décidé  de  faire  appel  aux  nom- 
breuses sociétés  scientifiques  établies  dans  notre  pays  et  de  leur 
demander  de  bien  vouloir  me  fournir,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  les  renseignements  formulés  dans  le  questionnaire  ci- 
annexé  (x). 

»  Il  me  serait  très  agréable  encore,  pour  les  exposer  à  Saint- 
Louis,  d'obtenir  un  exemplaire  relié  du  dernier  volume  de  vos 
publications,  comme  aussi  du  diplôme  ou  de  la  médaille  que  vous 
décernez  à  vos  membres. 

»  De  même,  nous  vous  recommandons  l'envoi  de  notices  ou 
d'autres  documents  (de  préférence  en  anglais)  qui  vous  paraî- 
traient de  nature  à  faire  mieux  connaître  votre  savante  compagnie 
et  dont  la  distribution  serait  éventuellement  assurée  d'après  vos 
•instructions. 

»  Votre  adhésion  et  l'envoi  de  toutes  les  pièces  que  vous  destinez 
à  l'Exposition  de  Saint-Louis  se  feront,  sans  frais  pour  vous,  par 
l'intermédiaire  du  Comité  de  l'Exposition. 


(»)  Ce  questionnaire  comporte  les  demandes  suivantes  : 
Titre  de  la  Société. 
But  de  la  Société. 
Date  de  sa  fondation. 

Nombre  des  membres  effectifs,  associés,  correspondants. 
Travaux  de  la  Société.  —  Nombre  des  volumes  déjà  parus.  —  Diverses 

sortes  de  publications. 
Excursions,  expositions,  fouilles,  conférences,  etc. 
Nombre  des  séances  ou  des  sessions  annuelles. 
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•  L'emplacement  et  l'entretien  des  objets  sont  gratuits. 
»  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,   l'assurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 

»  Pour  le  Minisire 

de  l'Intérieur  el  de  l'Instruction  publique, 

»  Le  Directeur  général, 

(Signé)  »  C.  Van  Overbergh.  » 

M.  le  Président.  — •  Il  sera  répondu  sans  retard  à  la  demande 
de  renseignements  jointe  à  la  lettre. 


COMMUNICATION  DE  M.  FLÉBUS. 

PROJET  D'ENQUÊTE  SUR  L'HABITATION  RURALE 

EN  BELGIQUE. 

La  question  d'une  étude  approfondie  des  habitations  rurales  est 
loin  d'être  une  nouveauté.  En  Allemagne,  l'importance  ethnogra- 
phique des  survivances  qu'offrent  ces  constructions  a  été  comprise 
dès  le  XVIIIe  siècle,  et  une  enquête  activement  poussée  par  Vir- 
chow,  Henning,  Meitzen,  Heyne,  Stephany,  Mielke  et  d'autres 
auteurs  a  permis  d'intéressants  travaux  d'ensemble;  il  en  est  de 
même  en  Autriche  et  même  en  Bosnie  ;  les  essais  faits  en  France 
n'ont  pas  abouti. 

En  Belgique,  nous  sommes  également  très  arriérés  à  ce  point  de 
vue;  derçi  de-là  il  s'est  fait  quelques  enquêtes  personnelles,  in- 
édites d'ailleurs;  si  quelques  essais  d'enquêtes  collectives  se  sont 
produits,  ils  l'ont  été  au  point  de  vue  purement  pittoresque.  Un 
des  premiers  qui  ait  insisté  sur  le  côté  ethnographique  de  la  ques- 
tion est  notre  collègue  M.  l'abbé  Claerhout,  qui,  au  sein  même 
de  notre  Société,  en  septembre  1902,  a  signalé  parmi  les  survi- 
vances frisonnes  et  franques  en  West-Flandre,  l'existence  de  formes 
typiques  de  fermes. 

Au  cours  de  la  discussion  qu'a  suscitée  la  note  présentée  par  lui, 
plusieurs  membres  présents,  notamment  MM.  Jacques  et  Van  den 
Broeck,  insistèrent  sur  l'utilité  d'une  enquête  approfondie  et  autant 
que  possible  immédiate,  car,  co/nme  le  faisait  observer  très  juste- 
ment M.  Van  den  Broeck,  ce  genre  de  constructions  disparaît  très 
rapidement. 

Néanmoins,  un  travail  semblable  n'est  l'œuvre  ni  d'un  jour  ni 
surtout  d'un  homme,  et  à  ce  point  de  vue,  nous  ne  devons  pas 
nous  le  cacher,  nous  ne  nous  trouvons  pas,  en  Belgique,  dans  des 
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conditions  très  favorables.  Si  en  Allemagne  cette  étude  a  pu  être 
menée  à  bien,  c'est  grâce  à  la  présence,  dans  toutes  les  parties  du 
pays,  d'hommes  s'intéressant  a  l'ethnographie  et  ayant  la  prépa- 
ration nécessaire;  chez  nous  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même. 
Cependant,  je  crois  qu'entreprise  dans  de  bonnes  conditions,  une 
enquête  pourrait  aboutir.  En  effet,  outre  qu'elle  ne  soulève  aucune 
défiance,  comme  certaines  recherches  de  folklore  religieux  par 
exemple,  elle  ne  laisse  pas  la  porte  ouverte  à  l'imagination  et  à 
l'appréciation  personnelle,  comme  le  ferait  un  questionnaire  anthro- 
pologique. 

Les  deux  grandes  conditions  de  réussite  sont  l'unité  de  plan  et 
la  possession  par  l'observateur  de  certaines  données  préliminaires 
lui  permettant  d'apprécier  ce  qu'il  a  sous  les  yeux.  Le  but  du 
présent  travail  est  de  répondre  à  cette  double  nécessité. 

Dans  la  première  partie,  j'étudie,  d'après  les  travaux  les  plus 
autorisés,  les  types  de  fermes  allemandes  pouvant  se  retrouver  en 
Belgique.  La  seconde  est  un  essai  de  questionnaire  qui,  corrigé  par 
vous  et  distribué  aux  personnes  qui  pourraient  s'intéresser  à  la 
que&tion,  servirait  de  base  à  l'enquête. 

I.  —  Les  types  de  fermes  en  Allemagne. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  et  la  classifica- 
tion des  types  de  fermes  en  Allemagne.  Sans  entrer  dans  des  dis- 
cussions oiseuses,  je  me  contenterai  d'étudier  les  trois  types  dont 
nous  avons  probabilité  de  rencontrer  au  moins  les  vestiges  en 
Belgique  :  les  types  franc,  saxon  et  frison. 


1 

fil- 

Fig.  i.  —  Maison  franqjue 
(d'après  Henning). 
.  Corridor-cuisine  avec  (2)  foyer, 
(3)  chambre  à  provisions.  — 
4.  Chambre  de  famille  avec,  au 
fond  (5),  chambre  à  coucher.  — - 
6,  6.  Étable  avec,  au  milieu  (7), 
l'allée  pour  distribuer  le  fourrage. 


Type  franc.  —  La  maison  fran- 
que  est  essentiellement  une  mai- 
son d'habitation,  et  pour  répondre 
aux  exigences  de  l'agriculture, 
même  chez  les  petits  métayers,  il 
s'établit  a  côté  d'elle  une  foule  de 
bâtiments  et  d'annexés  :  grange, 
écurie,  étables,  hangars,  etc.  Si 
sous  le  même  toit  que  l'habita- 
tion l'élevage  se  pratique,  c'est 
toujours  dans  des  chambres  sépa- 
rées. 

La  maison  est  un  long  rectan- 
gle, souvent  à  un  étage,  avec  un 
toit  à  deux  pans.  Sauf  la  base  des 
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mors,  qui  est  en  pierre,  elle  est  eo  bois  et  en  cloisonnage.  Ette 
présente  deux  portes,  Tune  pour  la  maison,  l'autre  pour  retable. 
Disons  en  passant  que  l'étable  à  côté  de  l'habitation  sous  un  même 
toit  est  de  règle.  Dans  les  vieilles  fermes  de  l'Eifel,  l'habitation 
ne  se  compose  que  de  deux  places  :  la  cuisine  servant  à  la  fbis.de 
chambre  de  famille  et,  à  côté  d'elle,  une  petite  chambre  à  coucher; 
de  l'autre  côté  de  la  cuisine,  l'étable. 

Le  type  a  subi  pas  mal  de  modifications;  dans  te  plan  que 
j'emprunte,  en  le  simplifiant,  à  Henni ng  (âg.  i)  la  partie  antérieure 
de  la  cuisine  est  transformée  en  corridor,  la  chambre  de  famille 
est  située  à  côté  de  la  cuisine,  avec  la  chambre  à  coucher  au 
fond. 

Les  bâtiments  de  ferme  sont  généralement  disposés  autour  d'une 
cour  carrée,  dans  laquelle  on  entre  de  l'extérieur  par  une  grande 
porte  charrière. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  devais  m'étendre  sur  les  variations  qu'a 
subies  le  type  franc,  qui  est  prépondérant  en  Allemagne  et  qui 
semble  avoir  pris  une  extension  considérable  en  Belgique, 


Type  saxon.  —  Le  type  saxon  est  le  contre- 
pied  du  type  franc.  Ici  l'habitation  est  réduite 
au  strict  minimum,  dans  les  exemples  primi- 
tifs du  moins,  tandis  que  l'agriculture  occupe 
|  I  la  grande  place.   Habitation,  écurie,  étable, 

— L-  /  i  \  grange,  tout  est  réuni  sous  un  même  toit,  tout 
est  disposé  de  telle  façon  que  la  fermière,  du 
coin  du  foyer  et  même  de  sa  chambre  à  cou» 
cher,  puisse  surveiller  toute  la  maison.  Un 
long  rectangle  de  quatre  murs  bas,  en  cloison- 
nage, surmontés  d'un  énorme  toit  de  chaume 
ou  de  roseau,  à  quatre  pans  descendant  presque 
jusqu'à  terre,  portant  aux  angles  de  faite  des 
ornements  en  forme  de  tête  de  cheval  et  un 
trou  pour  la  fumée,  tel  est  l'aspect  de  la  ferme 
saxonne. 

Dans  son  ensemble,  la  disposition  intérieure 

a  été  comparée  à  celle  d'une  basilique  à  trois 

vaisseaux,  le  vaisseau  central  étant  occupé  par  l'aire  en  terre  battue, 

qui  se  termine,  à  l'autre  bout  de  la  maison,  au  foyer.  On  y  accède 

par  une  énorme  porte  de  grange,  permettant  le  passage  d'un 


Fig.  2.  —  Maison 

saxonne  primitive 

(d'après  Henning). 

i.  Porte  charrière.  — 
2.  Aire. — 3.Étable. 
4- Écurie. -5. Cham- 
bre des  maîtres.  — 
6.  Chambre  à  provi- 
sions. —  7, 7.  Portes 
latérales.— 8.  Foyer. 
—  9.  Table  de  fa- 
mille. — 10.  LaTerie. 
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chariot  à  foin  chargé;  des  deux  côtés  de  Taire,  l'étable  et  l'écurie, 
les  animaux  la  tête  vers  l'intérieur,  de  façon  qu'on  puisse  les  nourrir 
directement  de  l'aire.  Au  bout  de  l'étable,  la  chambre  à  coucher 
des  maîtres  et,  au  bout  de  l'écurie,  une  chambre  à  provisions 
commencent  l'habitation,  qui,  dans  les  types  primitifs,  je  le  rappelle, 
n'a  aucune  séparation  d'avec  la  grange.  Le  mur  du  fond  est  occupé 
au  milieu  par  le  foyer;  des  deux  côtés  du  foyer,  d'une  part  une 
laverie,  d'autre  part  des  bancs  et  la  table  de  famille  occupent  les 
vastes  encoignures  du  fond  de  la  maison  (fig.  a).  Une  porte  et  une 
fenêtre  sont  percées  dans  les  murs  de  côté,  entre  les  chambres  et  le 
fond.  Des  poutres  placées  transversalement  au-dessus  de  l'étable 
et  de  l'aire  soutiennent  le  foin  et  la  moisson.  C'est  là  que  des  cou- 
chettes sont  disposées,  pour  les  garçons  au-dessus  de  l'écurie,  pour 
les  filles  au-dessus  de  l'étable.  Pas  de  cheminée  :  la  fumée  passe 
librement  à  travers  la  maison  et  deux  trous  sont  aménagés  dans 
l'angle  de  faîte  pour  lui  permettre  de  s'échapper. 

Ce  dispositif  a  subi  des  modifications  considérables,  non  seule- 
ment dans  son  arrangement  intérieur,  mais  dans  sa  forme  exté- 
rieure. A  l'intérieur,  la  recherche  du  bien-être  a  amené  l'aménage- 
ment de  chambres  parfois  nombreuses  et,  par  le  fait  même,  le 
déplacement  du  foyer,  ce  qui  amène  toute  une  série  de  variétés 
dans  le  plan  de  la  maison.  L'installation  d'une  cheminée  au-dessus 
du  foyer  n'a  pas  déterminé,  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  la 
disparition  immédiate  du  trou  servant  à  laisser  passer  la  fumée  : 
il  a  été,  il  est  vrai,  fermé  à  l'intérieur  et  n'a  plus  servi  qu'aux 
chouettes  pour  y  faire  leur  nid,  d'où  le  nom  de  Eulenloch  qu'on 
lui  a  donné.  Sous  l'influence  du  type  franc,  le  toit  tend  de  plus  en 
plus  à  se  convertir  en  toit  à  deux  pans,  les  deux  toits  de  pignons 
n'étant  plus  représentés  que  par  un  revêtement  en  tuiles  ou  en 
planches,  ou  une  couche  de  couleur,  appliqués  sur  le  mur  dans 
l'angle  compris  entre  les  deux  versants,  et  le  Eulenloch  n'est  plus 
alors  qu'une  rosace  peinte  en  couleurs  vives  dans  l'angle  de  faîte 
du  mur. 

J'ai  cité  ces  dégradations  du  type  saxon  que  Virchow  a  rencon- 
trées en  Hanovre,  parce  que  ce  sont  là  probablement  les  seuls 
restes  de  ce  genre  de  constructions  que  nous  rencontrerons  en  Bel- 
gique. 

A  côté  de  cet  énorme  bâtiment,  la  ferme  saxonne  comprend 
encore,  comme  la  ferme  franque,  un  certain  nombre  d'annexés. 
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Fig.  3.  — -  Maison  frisonne 
(d'après  M.  Claerhout). 

1.  Maison  antérieure.  —  2.  Mai- 
son du  milieu.  —  3.  Grange. 
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Type  frison.  —  Le  type  frison  est  ce 
lui  dont  l'histoire  est  la  plus  embrouil- 
lée; la  formule  la  plus  adéquate  en 
a  été  donnée,  dans  ses  grandes  lignes, 
par  notre  confrère  M.  l'abbé  Claer- 
hout. La  ferme  frisonne  se  compose 
de  trois  bâtiments  qui  se  tiennent  et 
s'alignent.  Il  y  a  d'abord  ce  qu'on 
appelle  la  maison  antérieure,  dont  le  toit  est  plus  élevé;  elle  con- 
tient la  pièce  principale  de  la  maison,  destinée  aux  fêtes  de  famille; 
la  maison  du  milieu  est  plus  basse,  c'est  là  que  le  fermier  habite 
avec  sa  famille.  La  troisième  partie,  grand  bâtiment  carré  couvert 
d'un  toit  à  quatre  pans,  sert  aux  besoins  de  l'agriculture  et  de 
l'élevage  (fig.  3). 

La  maison  ost-frisonne,que 
Henning  reproduit  d'après  un 
auteur  duXVIII*  siècle,  diffère 
assez  bien,  par  son  apparence 
extérieure,  de  la  ferme  telle 
que  la  décrit  notre  savant 
confrère,  mais  le  plan  est  sen- 
siblement le  même  (fig.  4); 
la  grande  différence  consiste 
dans  la  division  des  bâti- 
ments postérieurs  en  deux 
bâtiments  attenants,  il  est 
vrai,  mais  sous  deux  toits  dif- 
férents. L'existence  d'une  cui- 
sine séparée  est  un  phéno- 
mène d'évolution  que  nous  avons  également  retrouvé  dans  les 
deux  types  précédents.  Et,  en  somme,  cette  ferme,  sauf  ces  détails, 
répond  bien  à  la  formule  west-frisonne. 

Dans  le  reste  de  l'Allemagne,  il  n'en  est  plus  de  même,  et  si  dans 
de  très  vieilles  bâtisses  on  retrouve  encore  ce  type  plus  ou  moins 
dégénéré,  en  général  la  maison  du  milieu  a  disparu  faisant  place 
à  un  corridor,  qui  lui-même  est  supprimé,  et  dans  le  type  moderne 
de  la  maison  frisonne  d'Allemagne,  il  n'y  a  plus  que  deux  bâti- 
ments accolés,  mais  sous  des  toits  différents  :  l'un  sert  à  l'habitation, 
l'autre  aux  besoins  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  ;  dans  certains 
cas  même,  l'influence  saxonne  est  telle,  que  les  deux  bâtiments 
sont  réunis  sous  le  même  toit,  et  il  n'y  a  plus  alors  que  l'existence 
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Fig.  4. 


Vieille  ferme  ost-frisonne 

(d'après  Henning). 
1.  Grange.  —  2.  Étable.  —  3.  Bergerie.  — 
4.  Porcherie.  —  5,  5.  Lits.  —  6.  Maison  du 
milieu.  —  7.  Pissel.  —  8.  Cuisine. 
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d'une  cloison  entre  les  deux  qui  rappelle  aux  observateurs  l'origine 
réelle  de  la  construction. 

D'autre  part,  l'influence  franque  a  amené,  en  sens  inverse,  la 
dislocation  des  bâtiments  et  la  disparition  des  caractères  distinctifs 
de  ce  type. 

II.  —  Questionnaire  d'enqoéto. 

I.  —  Localité. 

Indiquer  le  nom  du  village  et,  si  possible,  du  hameau,  le  lieu  dit, 
la  route  près  de  laquelle  la  ferme  se  trouve  ;  bref  donner,  si 
faire  se  peut,  les  indications  permettant  à  un  observateur  de 
la  retrouver  sans  trop  de  difficulté. 

Si  la  personne  qui  fait  l'enquête  habite  la  localité,  il  serait  utile 
qu'elle  étudiât  comparativement  un  certain  nombre  de  fermes,  en 
prenant  comme  point  de  comparaison  celles  qui  lui  paraissent  les 
plus  anciennes,  mais  en  faisant,  bien  entendu,  un  rapport  spécial 
pour  chacune. 

II.  —  Situation. 

i.  La  ferme  est-elle  isolée,  fait-elle  partie  d'un  groupe  ou  se 
trouve-t-elle  dans  le  village? 

2.  Est-elle  sur  le  bord  d'une  grande  route,  d'un  chemin?  Quels 
sont  ses  rapports  avec  le  chemin?  (Est-elle  sur  le  bord  ou 
traversée  par  un  chemin  ?j  Le  chemin  envoie-t-il  un  embran- 
chement ? 

III.  —  Plan. 

i.  La  ferme  est-elle  entourée  d'une  haie,  d'eau  ou  d'un  mur? 
Comment  y  accède-t-on  :  par  interruption  de  la  haie  ou  par 
une  porte? 

a.  La  porte  est-elle  à  claire-voie  ou  pleine  (porte  charrière)?  Les 
montants  sont-ils  en  bois  ou  en  briques?  Y  a-t-il  un  enca- 
drement complet?  En  quoi  ? 

!•  Où  se  trouvent  les  bâtiments  par  rapport  au  jardin  :  au  centre, 
devant  ou  au  fond  ? 

4,  Y  a-t-il  une  cour  ou  quelque  chose  de  semblable  (chemin  élargi)  ? 

5.  Les  bâtiments  forment-ils  un  ou  plusieurs  corps?  Combien? 

Il  ne  faut  évidemment  pas  entendre  par  corps  de  bâtiment  les 
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annexes  peu  importantes  :  auvents,  baraques  de  planches,  four, 
w.-c.,  etc.).  Dans  chaque  corps,  énumérez  les  bâtiments  et  donnez 
la  grandeur  relative  (hauteur  et  profondeur}  de  chacun. 

6.  Quelle  est  la  situation  de  chaque  corps  par  rapport  à  la  cour  ; 
la  borde-t-il  ou  y  est-il  perpendiculaire? 

Il  serait  bon  de  dessiner  le  plan  général  de  la  ferme.  Ce  dessin, 
que  tout  le  monde  peut  faire,  ne  demande  qu'up  peu  d'attention  ; 
il  suffit  d'indiquer  la  disposition,  en  conservant  à  peu  près  les  rap- 
ports de  place  et  profondeur  des  bâtiments  entre  eux. 

Noter  principalement  le  chemin,  la  haie,  l'entrée  (porte),  les 
corps  de  bâtiment,  la  cour. 

Signes  conventionnels  :  M,  habitation;  E,  étable;  Ec,  écurie; 
G,  grange;  F,  four;  C,  cour;  P,  puits;  //,  hangar;  A,  auvent 
ou  baraque  en  planches;  N,  niche;  /,  jardin;  W-C.  Souligner 
d'un  ww  l'indication  des  bâtiments  neufs. 

IV.  —  Maison. 

A.  —  Situation  générale, 

i.  Quels  sont  ses  rapports  avec  la  route?  Est-elle  sur  le  bord, 
immédiatement  ou  en  retrait,  séparée  par  une  petite  pelouse, 
un  jardin  ou  un  espace  vague  ? 

2.  La  façade  est-elle  tournée  vers  la  route  ou  y  est-elle  perpendi- 

culaire? Le  dos  est-il  tourné  vers  la  route? 

3.  Quels  sont  ses  rapports  avec  la  cour? 

4.  Forme-t-elle  un  bâtiment  séparé,  sinon  avec  quels  autres  bâti- 

ments forme-t-elle  corps? 

5.  Quelle  est  sa  situation  dans  le  corps  du  bâtiment?  Ses  rapports 

eo  hauteur  et  profondeur? 

(Pour  la  situation,  se  figurer  le  dos  appuyé  à  lu  porte  d'entrée  de 
la  façade.) 

B.  —  Construction. 

1.  En  quoi  est-elle  construite  (bois»  pierre,  cloisonnage,  etc.)? 
a.  Combien  d'étages  y  a-t-il?  Sont-ils  construits  des  mêmes 

matières? 
3.  Quelle  est  la  disposition  respective  de  la  porte  et  des  fenêtres? 

Celles-ci  sont-elles  grillées?  La  porte  est-elle  d'une  pièce, 

divisée  horizontalement  ou  verticalement  ? 
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4.  Le  toit  est-il  recouvert  de  chaume,  de  tuiles  ou  d'ardoises? 

5.  Quelle  est  la  forme  du  toit?  Est-il  à  deux  pans,  à  quatre  pans, 

avec  des  tabatières,  y  a-t-il  un  auvent  ? 

6.  La  crête  porte-t-elle  des  ornements,  une  girouette  ? 

7.  Y  a-t-il,  à  l'angle  de  faite,  un  trou,  un  ornement,  une  rosace 

en  peinture  ou  dans  la  disposition  des  briques? 

C.  —  Disposition  intérieure. 

1.  Quelles  sont  les  communications  avec  l'extérieur  et  les  bâti- 
ments annexes,  portes  et  fenêtres,  à  la  façade,  au  dos,  de  côté? 

a.  Y  a-t-il  plusieurs  chambres?  A  quoi  servent-elles?  Y  a-t-il  un 
corridor,  un  escalier?  Quelle  est  leur  situation  respective? 

3.  Y  a-t-il  des  chambres  à  l'étage,  des  mansardes? 

Il  serait  très  utile  de  faire  un  croquis  du  plan  de  la  maison  en 
indiquant  ces  divers  points  et  ceux  indiqués  B,  n°  3. 

D.  —  Chambre  de  famille. 

1.  Quelle  est  sa  situation  et  quels  sont  ses  rapports  avec  l'extérieur 

et  le  reste  de  la  maison,  pertes  et  fenêtres? 

2.  Le  foyer  existe-t-il,  est-il  plus  élevé  que  le  sol,  est-il  remplacé 

par  un  poêle,  y  a-t-il  une  crémaillère? 

3.  Quelle  est  la  situation  du  foyer  par  rapport  à  l'entrée,  à  l'axe 

de  la  maison? 

4.  Le  sol  est-il  battu,  carrelé,  planchéié? 

(Pour  la  situation,  se  représenter  adossé  au  manteau  de  la 
cheminée.) 

Il  serait  bon  de  faire  un  croquis  du  plan  de  la  chambre  d'habita- 
tion. Signes  abréviatife  :  F,  foyer;  £,  bancs;  7\  table;  //,  horloge; 
Ay  armoires,  bahuts  et  dressoirs;  L,  lit;  C,  chaises. 

V.  —  Bâtiments  de  la  ferme. 
A,  —  Grange. 

1.  Quelle  est  sa  situation  par  rapport  à  la  rue,  à  la  cour? 

2.  Quelle  est  sa  situation  par  rapport  aux  bâtiments  du  même 

corps?  Quels  sont  ses  rapports  de  hauteur  et  profondeur? 
Communique-t-elle  avec  eux? 
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3.  En  quoi  est- elle  construite?  A-t-elle  une  ou  plusieurs  portes, 

a-t-elle  des  fenêtres  ? 

4.  Le  toit  est-il  en  tuiles,  en  chaume,  en  ardoises?  Quels  sont  sa 

forme,  ses  ornements  de  crête,  de  l'angle  de  faite? 

5.  Y  a-t-il  un  auvent  à  l'un  des  angles? 

6.  A  l'intérieur  de  la  grange  ou  en  avant-corps,  y  a-t-il  des  annexes, 

une  porcherie,  un  four,  un  réduit  pour  les  instruments  de 
travail  ? 

B.  —  Êtable. 

I.  Quelle  est  sa  situation  générale,  comme  A,  1. 

a.  Quelle  est  sa  situation  par  rapport  aux  bâtiments  du  même 
corps»  comme  A,  a? 

3.  En  quoi  est-elle  construite?  Y  a-t-il  portes  et  fenêtres? 

4.  Quels  sont  la  forme  et  les  ornements  du  toit? 

5.  Quelle  est  la  position  des  allées  pour  porter  le  fourrage  des 

vaches  ? 

6.  Quelle  est  la  façon  d'attacher  les  vaches?  Quelle  est  la  disposi- 

tion des  rangées  et  des  bêtes  par  rapport.à  l'allée,  au  mur? 

7.  Où  est  situé  le  fumier?  Élève-t-on  les  veaux  sur  le  fumier? 

8.  Met-on  le  cheval  dans  l'étable? 

9.  Y  élève-t-on  des  volailles? 

10.  Y  a-t-il  un  foyer  spécial  pour  cuire  la  nourriture  des  bêtes? 

II.  Les  opérations  de  laiterie  se  font-elles  dans  l'étable? 

C.  —  Écurie. 

1.  Mêmes  questions  que  A,  1. 

2.  Mêmes  questions  que  A,  a. 

3.  En  quoi  est-elle  construite  ?  Quelle  est  la  disposition  des  portes 

et  fenêtres  ? 

4.  Quelles  sont  la  forme,  la  construction  et  l'ornementation  du  toit? 

5.  Quelle  est  la  disposition  intérieure? 

D.  —  Remise. 
Mêmes  questions  que  C,  1-4. 
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E.  —  Hangars. 
Mêmes  questions  que  C,  1-4. 

F.  —  Auvents. 
Mômes  questions  que  C,  1-4. 

G.  —  Porcherie. 

1.  A  quel  bâtiment  est-elle  annexée? 

2.  En  quoi  est-elle  bâtie  et  recouverte  ? 

•3.  Décrivez  l'auge  à  porcs. 

4.  Laisse-ton  vaguer  les  porcs  en  liberté?    Les  mène-t-on    en 
pâture?  Y  a-t-il  un  enclos  autour  de  la  porcherie? 

H.  —  Fournil. 

1.  Forme-t-il  un  bâtiment  séparé  ou  annexé  à  un  autre  bâtiment? 

2.  Quelle  est  sa  forme,  en  quoi  est-il  bâti,  recouvert? 

I.  —  Niche. 

1 .  Quelle  est  sa  place  ? 

2.  En  quoi  est-elle  bâtie?  Quelle  est  sa  forme? 

3.  Emploie-t-on  les  chiens  à  tirer  la  charrette,  à  faire  le  beurre? 

J.  —  Puits. 

1.  Est-il  situé  en  face  de  la  porte  de  façade,  du  dos  ou  en  dehors. 

2.  Quelle  est  sa  forme?  En  quoi  est-il  construit? 

3.  Quel  est  le  dispositif  permettant  de  tirer  l'eau? 

S'il  y  a  d'autres  annexes  intéressantes,  telles  que  la  bergerie,  le 
rucher,  etc.,  il  faudra  également  les  décrire. 

Il  serait  bon,  si  l'on  s'occupe  de  dessin  ou  de  photographie,  de 
joindre  au  travail  des  croquis  ou  des  photos  des  bâtiments  ou  des 
détails  qui  semblent  particulièrement  intéressants. 

J'ai  fait  ce  questionnaire  aussi  complet  que  possible  et  dressé  de 
telle  façon  que  celui  qui  s'en  sert  n'ait  à  répondre  que  par  un 
ou  deux  mots  à  chaque  question,  lorsque  la  nature  des  objets  à 
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décrire  le  permet.  Il  est  bien  évident  qu'il  est  difficile  à  une  per- 
sonne n'habitant  point  sur  les  lieux  de  répondre  à  toutes  les 
questions;  le  plan  et  la  disposition  intérieure  de  la  maison  par 
exemple,  sont,  je  le  sais  par  expérience  personnelle,  souvent  des 
choses  qu'un  touriste  ne  peut  pas  observer.  Ce  n'est  pas  une  raison 
pour  ne  pas  faire  porter  ses  investigations  sur  les  autres  points. 

Je  n'ai  pas  voulu  étendre  ce  questionnaire  à  l'étude  de  l'outillage 
agricole,  quelque  intérêt  que  présente  cette  question  :  c'eût  été  lui 
donner  un  développement  qui  l'eût  rendu  peu  pratique,  d'autant 
plus  que  oes  recherches  ne  sont  utiles  qu'accompagnées  de  croquis. 

Pour  les  personnes  que  la  chose  intéresserait,  voici  les  princi- 
paux points  à  étudier. 

I.  —  Elevage. 

a)  Description  plus  détaillée  de  l'ètable,  des  auges,  des  poteaux,  etc. 

Le  matériel  de  laiterie,  baratte,  etc.,  cruches.  Façon  d'atta- 
cher les  vaches,  de  les  entraver,  à  rétable,  à  la  prairie.  Colliers 
et  jougs,  manière  d'atteler. 

b)  Description  détaillée  de  l'écurie;  harnachement  du  cheval;  char- 

rettes, chariots  et  carrioles. 

c)  Brouettes,  charrettes  à  chien,  harnachement  du  chien. 

d)  S'il  y  a  lieu,  le  matériel  apicole,  ruches,  extraction  du  miel,  etc. 

II.  —  Culture. 

a)  Fumure  :  fumiers  employés,  charrettes  et  fourches  à  fumier, 

manière  de  le  disposer. 

b)  Labour  :  charrues,  houes,  moyens  de  transporter  les  instru- 

ments aux  champs,  bêches,  fourches  à  bêcher,  rouleaux, 
herses,  sarcloirs,  râteaux. 

c)  Récolte  :  faux,  laucilles,  sapes,  manière  de  les  aiguiser.  Râteaux, 

fourches.  Instruments  servant  au  battage,  au  vannage. 
Serpes  et  instruments  servant  à  couper  le  bois. 

Pour  tous  ces  instruments,  il  faut  donner  les  dimensions  et  la 
matière,  ainsi  qu'un  croquis  les  représentant.  Si  l'observateur  pou- 
vait signaler  les  coutumes  se  rapportant  à  chacun  des  points,  cela 
n'en  vaudrait  évidemment  que  mieux;  mais  je  ne  puis  m'étendre 
ici  sur  ce  sujet,  ce  serait  faire  un  nouveau  questionnaire. 
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DISCUSSION. 


M.  le  Président  demande  à  M.  Flébus  s'il  a  déjà  songé  aux 
moyens  pratiques  de  réaliser  cette  enquête. 

M.  Flébus  croit  que  la  distribution  du  questionnaire  d'enquête 
doit  se  faire  dans  une  mesure  assez  restreinte.  On  ne  donnerait  le 
questionnaire  qu'à  des  personnes  que  l'on  saurait  pouvoir  s'inté- 
resser à  la  chose  d'une  façon  utile;  cela  donnerait  des  garanties 
d'exactitude  aux  réponses.  En  promettant  de  publier  les  réponses 
que  nous  recevrons  sous  le  nom  de  ceux  qui  les  auront  envoyées, 
M.  Flébus  croit  que  l'on  encouragerait  les  travailleurs. 

M.  le  Président  craint  que  cette  façon  de  procéder  ne  soit  peu 
pratique  ;  il  y  a  dans  tout  village  deux  personnes  que  nous  savons 
capables  de  donner  des  renseignements  sérieux  :  ce  sont  le  curé  et 
l'instituteur.  C'est  à  elles  que  l'on  doit  s'adresser;  on  pourrait  inté- 
resser également  à  cette  étude  les  officiers  en  garnison  dans  les 
petites  villes. 

M.  Cumont  craint  que,  en  promettant  de  publier  les  travaux 
sous  le  nom  de  leurs  auteurs,  on  ne  s'attire  un  nombre  trop  impor- 
tant de  mémoires,  parfois  peu  intéressants  ou  inexacts.  Ainsi, 
par  exemple,  il  y  a  dans  certaines  régions  un  nombre  assez  consi- 
dérable d'anciennes  fermes  dépendant  de  châteaux  ou  d'abbayes. 
Il  est  évident  que,  par  leur  caractère  original,  elles  attireront  tout 
spécialement  l'attention  des  chercheurs,  qui  s'engageront  dans  une 
fausse  voie. 

M.  Jacques  ne  partage  pas  les  craintes  de  M.  Cumont.  Nous 
n'aurons  jamais  trop  de  renseignements. 

Il  y  aura,  d'ailleurs,  lieu  de  nommer  une  commission  qui  exami- 
nera les  travaux  qui  nous  seront  envoyés,  les  contrôlera  s'il  y  a  lieu, 
et  à  laquelle  il  appartiendra  d'en  tirer  les  conclusions. 

Depuis  vingt  ans  qu'il  s'occupe  de  cette  question  pour  son 
compte  personnel,  M.  Jacques  a  pu  se  rendre  compte  de  l'ori- 
ginalité des  constructions  rurales  dans  plusieurs  parties  du  pays. 
Nous  devons  tâcher  de  rassembler  une  collection  la  plus  complète 
possible  de  plans  d'anciennes  fermes.  Quant  aux  fermes  abbatiales 
ou  féodales  que  M.  Cumont  veut  éliminer,  elles  sont  également 
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intéressantes  au  point  de  vue  architectural  et  à  celui  de  l'évolu- 
tion d'un  type  ethnographique,  et  doivent  être  comprises  dans 
Tétude  que  nous  nous  proposons. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  étudié  l'ensemble  de  toutes  les  vieilles 
fermes  du  pays  que  l'on  pourra  fixer  avec  certitude  la  distribution 
des  différents  types  d'habitations  rurales. 

M.  le  Président  propose  de  faire  imprimer  et  distribuer  avant 
la  prochaine  séance  le  projet  de  questionnaire  afin  que  l'on  puisse 
l'étudier  à  l'aise.  La  discussion  approfondie  du  travail  sera  mise  à 
l'ordre  du  jour,  et  chacun  pourra  proposer  les  corrections  et  les 
modifications  qu'il  jugera  utile  d'y  apporter. 

Il  remercie  M.  Flébus  de  sa  communication  et  espère  que  l'en- 
quête qu'il  propose  sera  couronnée  de  succès. 


COMMUNICATION  DE  M.  KEIFFER. 

LE  BASSIN  AU  POINT  DE  VUE  PHYSIOLOGIQUE 

ET  OBSTÉTRICAL. 

RÉSUMÉ. 

M.  Keiffer,  après  avoir  passé  en  revue  les  principaux  points  de 
la  morphologie  du  bassin,  étudie  celle-ci  au  point  de  vue  embryo- 
logique, tant  dans  son  ontogénie  que  dans  sa  phylogénie.  Après 
quelques  données  d'anatomie  comparée,  il  passe  à  des  considéra- 
tions sur  le  rôle  physiologique  du  bassin,  tant  comme  organe  de 
sustentation  des  organes  abdominaux  et  comme  ceinture  relevant 
les  membres  inférieurs  que  comme  filière  par  laquelle  doit  passer 
le  fœtus  au  moment  de  l'accouchement,  et  décrit,  tant  d'après  les 
données  les  plus  récentes  que  d'après  les  observations  personnelles, 
le  rôle  important  des  différents  ligaments  du  bassin  dans  cette 
importante  fonction.  M.  Keiffer  accompagne  sa  communication  par 
la  présentation  de  nombreuses  pièces  anatomiques. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  dit-il,  on  a  décrit  le  bassin 
osseux  des  mammifères  et  celui  de  la  femme  comme  formant  une 
ceinture  solide,  fixe.  Dans  ces  dernières  années  cependant,  on  est 
arrivé  à  une  conception  tout  autre  de  sa  structure  et  de  sa  physio- 
logie, spécialement  en  ce  qui  concerne  la  fonction  de  parturition. 

Les  anatomistes  ont  pu  révéler  que  les  symphyses  sacro-iliaques, 
fixes  et  immuables  en  temps  ordinaire,  devenaient  de  véritables 
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diarthroses  avec  synoviales,  surfaces  articulaires  et  ligaments  péri- 
phériques au  cours  de  la  gravidité,  et  que  ces  diarthroses  pouvaient 
favoriser  des  mouvements  d'une  certaine  étendue,  grâce  au  ramol- 
lissement de  la  grossesse. 

D'autre  part,  le  professeur  Budin  a  pu,  en  pratiquant  des  exa- 
mens de  la  symphyse  pubienne  pendant  la  marche  chez  les 
femmes  enceintes,  démontrer  l'existence  de  mouvements  alternatifs 
d'élévation  et  d'abaissement  du  pubis  pendant  cette  marche, 
preuves  de  ramollissement  symphysaire  et  de  mouvement. 

Enfin,  une  série  d'expérimentateurs,  et  surtout  le  Dr  Walcher, 
ont  rendu  visibles  et  appliqués  cliniquement  les  mouvements  qui  se 
font  dans  les  articulations  sacro-iliaques  autour  d'un  axe  transver- 
sal lorsqu'on  fait  passer  la  femme  de  la  position  de  la  taille  à  celle 
de  l'hyperex tension,  les  jambes  pendantes,  par  exemple. 

Ce  mouvement  a  pour  résultat  d'abaisser  la  symphyse  pubienne 
et  d'agrandir  le  diamètre  antéro-postérieur  du  bassin,  circonstance 
dont  on  peut  tirer  parti  en  obstétrique  pour  permettre  la  descente 
de  la  tête  fœtale  dans  l'excavation. 

Le  passage  de  la  position  d'hyperextension  à  celle  de  la  taille  pro- 
voque, au  contraire,  un  mouvement  des  os  iliaques  vers  le  haut  — 
lesacrum  restant  fixe — et, par  conséquent, la  diminution  du  détroit 
supérieur  et  l'augmentation  corrélative  du  détroit  inférieur,  ce  qui 
est  des  plus  utiles  au  moment  de  la  sortie  de  la  tête  hors  du  bassin. 

M.  Keiffer  montre  que  l'anatomie  comparée  du  bassin,  son 
développement  embryonnaire,  l'examen  direct  des  articulations  et 
des  symphyses  pubiennes,  enfin  l'étude  clinique  obstétricale  sont 
d'accord  pour  faire  considérer  le  bassin  osseux  comme  étant  non 
plus  une  ceinture  solide  et  invariable  de  dimensions,  mais  capable, 
dans  la  période  de  gravidité,  d'une  mobilité  déterminée  de  ses  élé- 
ments en  vue  d'une  position  plus  utile  du  fœtus  et  d'une  parturition 
facile. 

M.  Houzé  remercie  M.  Keiffer  de  son  intéressante  communi- 
cation. Il  cite  un  travail  de  Broca,  étudiant  le  bassin  comme  organe 
de  sustentation.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'enfant  devient  bipède, 
sa  colonne  vertébrale  se  redresse,  et  le  bassin  s'incline  davantage. 
Chez  les  primates,  il  n  y  a  que  trois  vertèbres  sacrées;  chez  l'homme, 
il  y  a  deux  ou  trois  vertèbres  sacrées  supplémentaires,  et  elles  sont 
nécessaires  dans  la  station  bipède  pour  empêcher  le  prolapsus  du 
rectum  et  de  l'utérus.  Il  serait  intéressant  de  vérifier,  chez  les 
femmes  qui  ont  une  tendance  à  la  procidence  de  ces  organes,  la 
conformation  des  vertèbres  sacrées  et  coccygiennes. 
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COMMUNICATIONS  DIVERSES. 


M.  Cumont  présente  un  silex  trouvé  dans  des  graviers  laekeniens 
qui  lui  sont  encore  partiellement  adhérents;  le  silex  offre  des 
éclats  simulant  des  retouches;  cette  pièce  est  intéressante  parce 
qu'elle  montre  que  certaines  actions  mécaniques  peuvent  amener 
une  sorte  de  retouche  du  silex. 

M.  Rutot.  —  Évidemment,  mais  ces  retouches  ne  ressemblent 
en  rien  à  celles  des  éolithes. 

M.  Houzé  cite  à  ce  propos  un  travail  de  M.  Meunier  sur  les 
actions  naturelles  pouvant  amener  des  éclatements. 

M.  Rutot.  —  Dans  ce  travail,  M.  Meunier  s'efforce  de  démontrer 
que  les  éolithes  sont  des  éclats  naturels  ;  c'est  ce  que  nous  avons 
toujours. prétendu.  Quant  à  l'utilisation,  elle  est  démontrée  par  la 
disposition  des  retouches. 

Quant  à  l'action  que  M.  Meunier  attribue  à  la  gelée,  elle  n'existe 
pas.  Ce  qui  fait  éclater  les  silex,  c'est. leur  dessèchement  brusque. 
Le  Dr  Schweinfurth  l'a  parfaitement  observé  en  Egypte,  et  je  compte 
f^ire  prochainement  une  communication  à  ce  sujet.  Mais  cet  écla- 
tement ne  se  produit  que  si  le  silex  a  encore  son  eau  de  carrière 
ou  se  trouve  dans  des  conditions  semblables  à  celles  du  gisement 
primitif. 

M.  Rutot  vient  de  recevoir  les  moulages  du  crâne  de  Krapina. 
Ce  crâne  est  extrêmement  fragmentaire.  Néanmoins,  il  croit  que 
son  étude  pourra  donner  des  résultats. 

Quant  au  crâne  anglais  de  Galley  Hill,  M.  Rutot  vient  d'étudier 
un  mémoire  relatant  toutes  les  circonstances  de  la  découverte  et 
donnant  la  description  de  la  pièce.  Bied  qu'il  faille  être  très  pru- 
dent à  ce  sujet,  M.  Rutot  est  plutôt  tenté  de  croire  à  son  authen- 
ticité. Si  les  détails  donnés  sont  exacts,  ce  crâne  serait  moséen. 

Interpellation.  —  M.  Cumont  demande  à  interpeller  le  Bureau  au 
sujet  du  Mémoire  de  M.  Doudou  qui  vient  d'être  distribué.  Ce 
mémoire  contient  beaucoup  d'erreurs  et,  qui  plus  est,  d'hérésies 
scientifiques.  Il  regrette  que  la  Société  ait  cru  devoir  accueillir  cette 
élucubration  dans  ses  publications. 
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M.  Houzé  constate  qu'en  effet  le  mémoire  en  question  ne  fait  pas 
honneur  à  notre  Bulletin  ;  néanmoins,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
M.  Doudou  publie  son  travail  sous  sa  propre  responsabilité.  En 
tous  cas,  le  Bureau  veillera  à  ce  que  pareil  fait  ne  se  reproduise 
plus. 

La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 


Digitized  by 


Google 


—   CÏXXIII   — 


SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE   i9o3. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


Scrutin  pour  la  nomination  d'un  membre  effectif.  —  M.  Alexandre 
Simonson,  214,  avenue  Louise,  est  nommé  membre  effectif  de  la 
Société. 

Ouvrages  présentés.  —  Les  Coréens,  esquisse  anthropologique,  par 
MM.  Chantre,  membre  honoraire,  et  Bordalet. 

Répertoire  et  Carte  paléoethnologique  du  département  de  Saône-et- 
Loire,  par  MM.  Chantre,  membre  honoraire,  et  Savoie. 

Ueber  eine  umfassende  Untersuchung  der  physisch-anthropolo- 
gischen  Beschaffenheit  der  jetzigen  Bevôlkerung  des  deutschen 
Reiches,  par  M.  Schwalbe,  membre  honoraire. 

Fontanella  metopica  und  supranatalis  Feld,  par  le  même. 

Ueber  getheilte  Scheitelbeine,  par  le  même. 

Ueber  dos  Gehirnerelief  des  Schàdels  bei  Sàugethieren,  par  le  même. 

Chronique  préhistorique  de  la  Revue  de  VÈcole  d'anthropologie, 
novembre  igo3,  par  M.  le  Dp  Capitan,  membre  correspondant. 

Essais  sur  la  taille  du  silex,  par  M.  H.  Muller. 

Messungen  an  chinesischen  Soldaten,  par  M.  le  D'  Koganli. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  190?,  n°  10. 

Bulletin  de  la  Classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
iqo3,  n°*  9-10. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres  de  F Académie  royale  de  Belgique, 
1903,  n^ç-io. 

Volkskunde,  igo3,  n04  9-10.  —  Schrynen,  Sources  et  puits  chris- 
tianisés. —  De  Cock,  Proverbes  et  locutions  proverbiales.  — 
Boekenoogen,  Contes  populaires  néerlandais.  —  De  Cock,  Le 
Folklore  juridique  des  enfants.  —  De  Cock,  Proverbes  et  dictons 
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sur  les  femmes,  l'amour  et  le  mariage.  -—  Boekenoogen,  Chants 
populaires.  —  A.  d.  C,  La  Toussaint  et  le  jour  des  âmes. 

Annales  du  Musée  du  Congo,  série  IV,  fascicule  III.  —  Agriculture. 

Revue  de  L'École  d'anthropologie  de  Paris,  190?,  XII.  —  Manou- 
vrier,  Conclusions  générales  sur  l'anthropologie  des  sexes  et  appli- 
cations sociales.  —  Marlot,  Notes  préhistoriques  sur  le  Morvan. 
—  Manouvrier,  Les  marques  sincipitales  des  crânes  néolithiques 
considérées  comme  reliant  la  chirurgie  classique  ancienne  à  la 
chirurgie  préhistorique. 

Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  iq/oi, 
n°  2.  —  d'Enjoy,  Des  signes  extérieurs  du  deuil.  —  Anthony,  Intro- 
duction à  l'étude  expérimentale  de  la  morphogénie  :  Modifications 
crâniennes.  —  Baudouin  et  Lacouloumire,  L'époque  du  bronze 
dans  la  Vendée  maritime.  —  Vauvillé,  Découverte  d'une  allée 
couverte  dans  le  canton  d' Attichy.  —  Variot,  Sépulture  mégalithique 
dans  l'îlot  de  Lavret,  près  Bréhat.  —  Doudou,  Nouvelles  explora- 
tions dans  les  cavernes  d'Engihoul.  —  Bloch,  L'Homme  quater- 
naire de  Baoussé  Rousse.  —  Rivière,  Les  parois  gravées  et  peintes 
de  la  grotte  de  la  Mouthe.  —  Bonnemère,  A  propos  des  cœurs 
vendéens.  —  Rivière,  Les  parures  en  coquillages.  —  Myreal,  De 
l'entraînement  physique  dans  les  sectes  yoguistes.  —  Huguet,  Les 
conditions  générales  de  la  vie  au  Mzab.  —  Sakhokin,  Le  culte  de 
la  petite  vérole  en  Géorgie. 

N°  3.  —  Regnault,  Essai  sur  les  proportions  du  corps.  —  Rivière, 
Découverte  d'une  nécropole  gallo-romaine  à  Paris.  —  d'Enjoy, 
Le  rôle  de  la  femme  dans  la  société  annamite.  —  de  Brettes,  Les 
Indiens  Arrouaques  Kaygabas.  —  Azoulay,  Die  Samoa  Insein. 
Samoa.  —  Baudouin,  Inscriptions  en  miroir  sur  des  poteries  gallo- 
romaines.  —  Bonnemère,  Discussion  sur  des  bijoux  de  la  Vendée. 
--  Papillaut,  Ceinture  de  la  Vierge.  —  Rivière,  Châtelaines  en 
cuivre  du  XVIIIe  siècle  et  bague  en  plomb  du  XIVa  siècle  avec  cœur 
au  centre.  —  Rivière,  La  nécropole  gallo-romaine  du  Hameau.  — 
Holbé,  Observations  sur  un  groupe  de  Khas  du  Bas  Laos.  — 
Tomasi,  Note  au  sujet  d'une  hache  polie  votive  en  vert  antique 
trouvée  à  Grossa.  —  Lejeune,  Quelques  superstitions. 

N°  4.  —  Huguet,  Sur  le  Kitab-n-Nil.  —  Bloch,  L'origine  des 
Égyptiens.  —  Manouvrier,  Deux  trépanations  crâniennes  préhisto- 
riques avec  longue  survie  et  déformations  consécutives.  —  da  Costa 
Ferreira,  La  capacité  du  crâne  et  la  profession  chez  les  Portugais. 
—  Papillaut,  Cerveau  de  M.  Laborde.  —  Papillaut,  Cerveau  d'un 
acrocéphale.  —  Capitan,  Photographies  des  Eyzies  et  des  environs. 
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—  Bonnemère,  Légendes  de  Bretagne.  —  Paul  Boncour,  Méca- 
nisme de  quelques  déformations  crâniennes.  —  Hervé,  Crânes 
néolithiques  armoricains  du  type  négroïde.  —  Rabaud,  L'atavisme 
et  les  phénomènes  tératologiques.  —  Thieullen,  Le  Mammouth  et 
le  Renne  à  Paris.  —  d'Enjoy,  Le  repas  chinois.  —  Le  Double,  A 
propos  du  canal  naso-pharyngien.  —  Capitan,  P.  Jamin.  —  Lehman 
Nitsche,  Notes  sur  des  lésions  de  crânes  des  îles  Canaries  analogues 
à  celles  du  crâne  de  Menouville  et  leur  interprétation  probable.  — 
Manouvrier,  Les  marques  sincipitales  des  crânes  néolithiques 
considérées  comme  reliant  la  chirurgie  classique  ancienne  à  la  chi- 
rurgie préhistorique.  —  d'Enjoy,  Du  droit  successoral  en  Annam; 
Institutions  d'hérédité;  Biens  du  culte  familial;  Fêtes  rituelles.  — 
Hutter,  Explorations  dans  THinterland  septentrional  de  la  colonie 
du  Cameroun  (analysé  par  Azoulay). 

Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  iqo?,  n°  n.  -  Koehl,  Das  rômische 
Worms.  —  Von  den  Steinen,  Marquesamsche  Knotenschnûre.  — 
Seler,  Studien  in  den  Ruinen  von  Yucatan.  —  Martin,  Ueber  einige 
neuere  Instrumente  und  Hilfsmittel  fur  den  anthropologischen 
UnterrichL  —  Walter,  Die  Maren  oder  Mardellen  :  Keltische 
Wohngruben  in  Lothringen.  —  Steinmetz,  Die  Aufgaben  der 
social  Ethnologie.  —  Nieboer,  Die  Bevolkerungsfrage  bei  den 
Naturvôlkern.  —  Nevesch,  Neue  Grabungen  und  Funde  im  Kessler- 
loche  bei  Thayngen.  —  Stieda,  Ueber  gefàrbte  Menschenknochen 
in  Grâbern. 

Smithsonian  Institution.  —  J.  Beal,  Steere  narrative  of  a  visit  to 
indian  Tribes  of  the  Pum  river,  Brazil.  —  Holmes,  Flint  impli- 
ments  and  fossil  remains  from  a  sulphur  spring  at  Afton,  Indian 
Territory.  —  True,  Holmes  and  Merril,  Report  on  the  exhibit  of  the 
United  States  national  Muséum  at  the  Panamerican  Exposition 
Bufifalo,  New  York  1901.  —  Hough.  Archeological  filled  work  in 
northeastern  Arizona.  The  Muséum  Gates  expédition  of  1901. 

Anales  del  Museo  national  de  Montevideo,  tomo  V. 

Science  of  man.  Journal  of  the  royal  anthropological  Society  of 
Australasia,  n°  9,  24  octobre  1903.  —  The  awful  destruction  of 
infants  life.  —  Aboriginal  place  names  and  meanings.  —  Watt 
Ligatt,  Musical  instruments  of  Malekula.  —  Child  study  and 
reform  of  éducation.  —  The  binding  together  for  trading  and 
defence  the  parts  of  the  british  Empire.  The  threatening  war  in 
the  east  and  eisewhere.  —  Energy  and  the  physical  forces; 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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COMMUNICATION  DE  M.  CELS. 

CONSIDÉRATIONS  RÉTROSPECTIVES  RELATIVES  A  L'HOMME 

TERTIAIRE  DE  SPIENNES. 

Le  travail  de  M.  Cels  a  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
{Mémoire  n°  IV). 


COMMUNICATION  DE  M.  RAHIR. 
EXPLORATION  DU  PLATEAU  DE  L'AMBLÈVE  AU  POINT  DE  VUE 

PRÉHISTORIQUE. 

M.  Rahir  expose  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  hauts 
plateaux  de  l'Amblève  ;  ses  récoltes,  faites  sur  cent  et  deux  points 
différents,  ne  comportent  pas  moins  de  cinq  mille  pièces,  dont 
quelques-unes  seulement  appartiennent  à  l'époque  néolithique. 

Il  étudie  les  différentes  stations  où  les  silex  ont  été  trouvés  et  les 
caractères  qu'ils  présentent. 

L'importante  communication  de  M.  Rahir  sera  publiée  aux 
Mémoires  (n°  III). 


COMMUNICATION  DE  M.  LE  BARON  A.  DE  LOË. 

QUELQUES  REMARQUES  SUR  LES  SILEX  DE  L'AMBLÈVE. 

EXPOSITION  DES  PIÈCES. 

M.  le  baron  de  Loë,  après  examen  des  pièces  recueillies  par 
M.  Rahir,  n'hésite  pas  à  les  attribuer,  sauf  six  pièces  robenhau- 
siennes,  à  l'industrie  tardenoisienne  des  palethnologues  français, 
et  énumère  les  principales  stations  où  cette  industrie  fut  trouvée. 
Les  remarques  de  M.  le  baron  de  Loë  seront  publiées  avec  le  travail 
de  M.  Rahir. 


DISCUSSION. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Rahir  et  le  baron  de  Loë  de 
leurs  intéressantes  communications. 

M.  Rutot  a  étudié  la  formation  de  la  patine  des  silex  et  fait 
quelques  expériences  à  ce  sujet.  On  peut  dire  qu'en  thèse  générale, 
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suivant  qu'ils  reposent  sur  le  sable  ou  sur  la  craie,  les  silex  ont  ou 
n'ont  pas  de  patine.  Les  silex  se  sont  formés  dans  la  craie,  par  suite 
d'actions  physico-chimiques  bien  connues  aujourd'hui.  La  silice 
organique,  provenant  des  spicules  de  spongiaires  fossiles,  s'est 
trouvée  en  suspension  dans  l'eau  chargée  d'anhydride  carbonique; 
des  centres  d'attraction  se  sont  produits,  et  les  silex  se  sont  for- 
més au  sein  de  la  craie,  dont  ils  renferment  toujours  des  particules 
microscopiques.  Le  silex  débarrassé  de  sa  gangue  a  été  soumis  à 
l'action  des  eaux  chargées  d'anhydride  carbonique,  qui  a  dissous 
ces  particules  de  craie,  et  c'est  précisément  ce  qui  a  produit  la 
patine.  M.  Rutot  est  parvenu  à  patiner  expérimentalement  le  silex 
irais,  en  le  plongeant  dans  de  l'acide  chiprhydrique  dilué  pen- 
dant quelques  jours. 

M.  Jacques  compare  la  pureté  des  stations  de  l'Amblève  au 
mélange  que  présentent  les  stations  d'Auderghem,  de  Boitsfort, 
Genval,  etc.  Dans  ces  dernières  stations,  ce  mélange  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  de  deux  façons  :  il  y  a  eu  ou  bien  superposition  de  l'in- 
dustrie robenhausienne  à  une  industrie  antérieure,  ou  bien  il  y  a 
eu  à  une  même  époque  mélange  de  cette  industrie  avec  une 
industrie  préexistante  et  qui  a  perduré  à  travers  l'époque  roben- 
hausienne. 

M.  Rutot  croit  qu'il  s'agit  de  deux  industries  différentes.  Cette 
industrie,  à  petits  instruments,  est  antérieure  au  Robenhausien,et 
sa  similitude  avec  l'industrie  de  la  grotte  de  Remouchamps,  qui  a 
été  trouvée  associée  avec  la  faune  du  Renne,  est  d'une  importance 
capitale  :  cette  industrie  est  quaternaire  et  contribue  à  combler 
l'hiatus. 

Le  silex  des  stations  de  l'Amblève  n'est  pas  du  silex  de  Spiennes, 
il  semble  provenir  de  Hockai. 

M.  Comhaire  a  trouvé  une  petite  lame  semblable  sur  les  bords  de 
l'Ourthe,  non  loin  de  son  confluent  avec  l'Amblève. 


PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  présente  des  objets  de  l'âge  du 
fer,  remarquables  par  leur  forme  étrange;  ces  objets,  dont  la  pho- 
tographie sera  publiée  dans  le  Bulletin  (pi.  II),  formaient  avec  des 
urnes  et  trois  rognons  de  silex  un  foyer,  dans  un  terrain  qui  n'avait 
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pas  été  défoncé,  situé  à  la  Quenique  (Court-Saint-Étienne),  qui  a 
déjà  fourni  tant  de  pièces  remarquables.  A  proximité,  M.  Goblet  a 
trouvé  un  rasoir  de  bronze  et  une  fusaïole  en  terre  cuite. 


DISCUSSION  DE  LA  PROPOSITION 
D'ENQUÊTE  SUR  LES  HABITATIONS  AGRICOLES. 

M.  le  Secrétaire  général.  —  Le  rapport  de  M.  Flébus  n'a  été 
distribué  que  très  tard,  à  cause  de  difficultés  qu'a  suscitées  l'admi- 
nistration des  postes.  En  conséquence,  nous  ne  pouvons,  ce  soir, 
qu'ouvrir  la  question;  nous  la  laisserons  à  Tordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine séance. 

M.  Halot  demande  si  toutes  les  fermes  quelconques,  même  les 
grandes  exploitations  du  Brabant  wallon,  par  exemple,  dont  cer- 
taines datent  du  XVIIIe  siècle  et  même  remontent  plus  haut, 
rentrent  dans  l'enquête  proposée  par  M.  Flébus. 

M.  Flébus.  —  Évidemment,  ces  fermes,  par  leurs  dispositions 
générales,  rappellent  souvent  le  type  dont  elles  dérivent  et  sont, 
par  le  fait  même,  intéressantes  à  étudier. 

M.  Comhaire  croit,  au  contraire,  que  le  plan  de  ces  fermes  est  un 
rappel  des  grandes  abbayes  ou  même  dérive  de  celui  de  la  villa 
romaine. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  deux  lettres  :  l'une 
de  M.  l'abbé  Claerhout,  l'autre  de  M.  Monseur. 

M.  l'abbé  Claerhout  signale  l'utilité  qu'aurait  la  propagande 
dans  les  revues  pédagogiques  et  même  dans  la  presse.  Il  insiste 
également  sur  la  nécessité  de  traduire  le  questionnaire  en  flamand. 
Il  s'offre  à  diriger  l'enquête  en  Flandre. 

M.  Flébus  propose  de  demander  à  M.  Claerhout  de  bien  vouloir 
se  charger  de  la  rédaction  du  questionnaire  flamand.  (Adopté.) 

M.  Monseur  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu,  dans  la  première  partie, 
d'ajouter  un  paragraphe,  avec  plan  sommaire,  sur  la  villa  romaine, 
dont  les  grandes  fermes  du  pays  wallon  doivent  rappeler  certaines 
dispositions. 
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Il  propose  également  les  additions  suivantes  :  *'      ' 

i°  L'orientation  de  l'ensemble  de  la  ferme  (III,  6);  il  y  a  des  rai- 
sons de  croire  que  les  Germains  construisaient  d'ordinaire  leurs 
maisons  de  façon  que  la  porte  fût  tournée  vers  l'ouest.  Un  mythe 
de  l'Edda  et  une  légende  lombarde  décrivent  ainsi  le  Walhalla,  qui 
a  du  être  conçu  comme  là  maison  d'un  chef  germain.  La  chose 
s'explique  d'ailleurs  très  bien  sous  notre  climat,  où  l'exposition  au 
sud  donne  trop  de  chaleur  l'été,  et  l'exposition  au  nord  trop  de 
froid  pendant  l'hiver;  '     '  •  '  ';'  ' ] 

2°  Dans  la  description  de  la  maison  IV,  B,  la  question  suivante  ': 
8.  Y  a-t-il  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  ou  de  la  porte  chaf- 
rière  une  niche  pour  une  statuette;  la  façade  est-elle  ornée  de 
croix? 

3*  Dans  la  description  de  la  chambre  de  famille,  à  la  ques- 
tion IV,  D  2  :  La  cheminée  comprend-elle  une  niche  pour  une 
statuette  ? 

M.  Comhaire  croit  qu'il  y  a  une  foule  de  détails  à  ajouter  au 
questionnaire  de  M.  Flébus,  concernant  l'ornementation  des 
pignons,  la  figuration  de  la  croix  dans  la  bâtisse,  etc.  Il  a  publié, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société,  un  mémoire  sur  l'habitation  dans  les 
Hautes-Fagnes  de  l'est,  dont  le  type  est  absolument  franc  et  cor- 
respond presque  trait  pour  trait  avec  le  plan  que  M.  Flébus  a 
publié  d'après  Henning. 

M.  Jacques  signale  l'importance  de  l'étude  des  motifs  d'ornemen- 
tation, qui  renferment  souvent  d'intéressantes  survivances.  Il 
espère  que  M.  Comhaire  voudra  bien. s'occuper,  avec  M.  Flébus, 
de  la  rédaction  du  questionnaire  définitif. 


COMMUNICATION  DE  M.  LAITAT. 
NOTE  SUR  UN  CAS  DE  POLYMASTIE. 

Il  s'agit  d'un  homme  de  62  ans,  qui  présente  unseinsupplémen- 
laire  à  la  face  antérieure  du  thorax.  Il  est  situé  à  3C5  au-dessous  du 
sein  droit,  sur  la  ligne  mammaire,  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
côte,  à  20  centimètres  de  l'ombilic. 

On  constate,  en  cet  endroit,  une  aréole  circulaire  de  7  centi- 
mètres de  diamètre,  de  couleur  brun  rosé,  un  peu  surélevée,  au 
centre  de  laquelle  se  trouve  un  mamelon  unique.  A  la  partie 
externe  de  cette  mamelle,  on  voit  deux  longs  poils,  et  à  la  partie 
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interne,  quelques  autres,  beaucoup  plus  petits.  Du  côté  gauche, 
rien  de  semblable,  mais  le  sein  y  est  pourvu  de  deux  mamelons 
(polythélie). 

Les  malformations  congénitales  existent  rarement  isolées  dans  la 
conformation  du  corps.  Il  en  est  ainsi  chez  ce  polymastique. 

Ses  oreilles  sont  très  grandes,   leur  hélix  est  très  fortement 
incurvé.  Leur  lobule  est  presque  soudé. 
Sur  sa  poitrine,  on  constate  quelques  petits  nœvus. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  deux  dents  supplémentaires,  situées 
derrière  les  deux  incisives  supérieures  et  externes. 
La  voûte  palatine  est  ogivale. 

Mais  la  malformation  la  plus  importante  qu'il  présente  siège  au 
pharynx.  Le  voile  du  palais  est  divisé  entièrement  par  une  fente 
antéro-postérieure,  qui  prend  la  forme  d'un  angle  largement 
ouvert  en  arrière,  et  limité  par  les  deux  moitiés  latérales  du 
voile. 

Outre  ces  stigmates  physiques  de  dégénérescence,  cet  homme 
est  encore  intéressant  à  une  autre  point  de  vue  :  sur  la  poitrine,  le 
dos,  le  scrotum,  le  cou,  et  surtout  derrière  les  oreilles,  il  possède 
une  abondante  collection  de  comédons  volumineux. 

Au  point  de  vue  de  l'hérédité,  il  affirme  être  le  seul  de  sa  famille 
qui  ait  présenté  une  mamelle  surnuméraire.  Les  seuls  renseigne- 
ments certains  qu'il  donne  sont  les  suivants  :  son  père  était  un 
alcoolique;  un  frère  consanguin,  décédé,  n'avait  à  chaque 
membre  que  les  deux  doigts  extrêmes  (variété  d'ectrodactylie 
partielle). 

M.  le  Président  félicite  M.  Laitat  de  son  intéressante  communi- 
cation. 


COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 

SUR  LES  GISEMENTS  PALÉOLITHIQUES  DU  LOESS  ÉOLIEN 

DE  L'AUTRICHE-HONGRIE. 

Cette   communication   sera  publiée    dans  les   Mémoires  (voir 
mémoire  n°  VII). 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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MÉMOIRES 


DE  LA 

SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE    DE    BRUXELLES 

4903-4904 
I 


M11»  IOTEYKO. 

MESURE  DE  LA  FORCE   DYNAMOMÉTRIQUE  DES  DEUX  MAINS 

CHEZ  140  ÉTUDIANTS  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  BRUXELLES. 

Travail  du  laboratoire  de  psycho-physiologie 
(fondation  Kasimir)  de  l'Université. 

(Séance  du  30  mars  1903.J 

Parmi  les  différentes  expériences  effectuées  au  laboratoire 
Kasimir,  il  en  est  une  que  je  répète  chaque  année  sur  un  certain 
nombre  d'étudiants  :  c'est  la  mesure  de  la  force  dynamométrique 
de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche.  De  cette  façon,  il  m'a  été 
possible  de  rassembler  un  certain  nombre  de  mensurations,  qui, 
bien  qu'encore  incomplètes,  constituent  une  contribution  à  l'étude 
de  l'anthropométrie  en  Belgique. 

Les  mesures  furent  faites  au  dynamomètre  de  Régnier,  et  tou- 
jours de  la  même  façon  :  les  sujets,  dans  la  position  debout,  don- 
naient trois  pressions  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Pour 
plus  de  la  moitié  des  sujets,  cet  examen  a  été  répété  plusieurs  fois, 
de  sorte  que  leurs  moyennes  sont  la  résultante  d'environ  dix  pres- 
sions de  chaque  côté.  Pour  les  autres,  nous  avons  dû  nous  con- 
tenter de  trois  pressions  alternatives.  Mais,  en  réalité,  cet  examen 
suffit  amplement  pour  donner  la  mesure  de  la  force.  Dans  le  cas 
présent,  le  nombre  relativement  considérable  des  sujets  justifie  en 
quelque  sorte  cet  examen  assez  sommaire. 

L'intérêt  de  cette  recherche  réside  principalement  dans  l'homo- 
Tome  XXII.  1 
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généité  de  notre  matériel  expérimental.  Les  sujets,  tous  Belges, 
sauf  une  ou  deux  exceptions,  et  tous  à  peu  près  du  même  âge, 
étaient  étudiants  en  candidature  en  sciences  et  adonnés  par 
conséquent  aux  mêmes  travaux.  Sur  nos  tables  se  trouve,  à  côté 
des  noms,  l'indication  de  Tannée  académique  pendant  laquelle  les 
élèves  ont  passé  par  le  laboratoire  psychologique  Kasimir.  L'année 
manque  à  côté  de  plusieurs  noms  ;  dans  ces  cas,  il  s'agissait  de  per- 
sonnes étrangères  au  laboratoire.  Parmi  les  étudiantes*  nous  trou- 
vons plusieurs  nationalités;  et  d'ailleurs  leur  nombre,  bien  plus 
restreint  que  celui  des  étudiants,  empêche  une  comparaison  rigou- 
reuse. 

La  force  dynamométrique  ainsi  que  le  rapport  entre  la  force  des 
deux  mains  est  loin  d'être  une  constante.  Ainsi  Manouvrier 
attribue  à  la  main  droite  une  force  moyenne  de  46  kilogrammes  et 
à  la  main  gauche  36  kilogrammes  ;  Koren  trouve  bo  pour  la  main 
droite  et  48  pour  la  gauche. 

Dans  sa  Physique  sociale  (1834)  et  dans  son  Anthropométrie  (1871), 
Quetelet  exprime  par  une  loi  binomiale  les  rapports  trouvés 
par  lui  relativement  à  la  force  dynamométrique  des  hommes 
et  des  femmes  à  différents  âges.  Nous  relevons  les  chiffres 
obtenus  sur  des  jeunes  gens  de  20  ans  :  pour  la  droite,  3çk«,3  ; 
pour  la  gauche,  37k*,2.  Ces  chiffres  sont  de  beaucoup  inférieurs  à 
ceux  qu'il  m'a  été  possible  de  constater  chez  les  individus  du 
même  âge,  et  le  rapport  des  deux  côtés  n'est  pas  non  plus  le  même. 
Ajoutons  encore  que  ces  résultats  ont  été  obtenus  par  Quetelet 
dans  une  première  série  de  recherches  ;  dans  une  seconde  série,  les 
chiffres  ont  été  encore  plus  bas. 

Les  140  sujets  examinés  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

i°  75  droitiers; 

20  3i  gauchers; 

3°  i5  ambidextres; 

40  14  droitières; 

5°  5  gauchères. 

Ce  nombre  considérable  de  gauchers  surprend  tout  d'abord. 
Mais  van  Biervliet  a  trouvé  aussi  un  grand  nombre  de  gauchers  : 
22  sur  100  étudiants  de  l'Université  de  Gand,  et  il  pense  que  la 
proportion  généralement  admise  de  2  gauchers  pour  100  est  bien 
au-dessous  de  la  réalité. 

J'ai  rangé  parmi  les  gauchers  tous  ceux  qui  ont  accusé  une  force 
dynamométrique  plus  grande  à  gauche  qu'à  droite;  parmi  les 
ambidextres,  tous  ceux  qui  ont  accusé  égalité  complète  entre  la 
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force  moyenne  des  deux  mains  ainsi  que  ceux  chez  qui  la  prédo- 
minance du  côté  gauche  a  atteint  1  kilogramme.  Ce  dernier  cas, 
d'ailleurs  rare,  m'a  paru  tenir  plutôt  de  l'ambidextrisme  que  de  la 
gaucherie  ;  d'ailleurs  les  sujets  m'ont  affirmé  qu'ils  étaient  ambi- 
dextres. 

Pour  les  sujets  présentant  une  prédominance  de  force  du  côté 
gauche,  nous  avons,  dans  la  majorité  des  cas,  procédé  à  un  interro- 
gatoire. Dans  plusieurs  cas  seulement,  les  sujets  ne  se  sont  pas 
reconnus  gauchers;  presque  toujours  ils  étaient  gauchers  pour 
la  force,  quelquefois  même  pour  la  force  et  pour  l'adresse.  Détail 
curieux,  quelques-uns  ont  affirmé  qu'ils  «  avaient  été  gauchers  ».  Ceci 
montre  que  l'exercice  n'est  pas  en  mesure  de  corriger  la  gaucherie. 
Ces  sujets,  dès  leur  jeune  âge,  s'étaient  montrés  gauchers,  et  par 
l'éducation  ils  ont  appris  à  exécuter  avec  la  main  droite  des  exer- 
cices d'adresse  (écriture,  se  servir  à  table  de  la  main  droite,  etc.)  ; 
la  force  est  restée  néanmoins  prédominante  du  côté  gauche. 

Ces  expériences  dynamométriques  ne  peuvent  d'ailleurs  s'appli- 
quer qu'à  la  mesure  de  la  force  momentanée  et  ne  nous  fournissent 
aucune  donnée  quant  à  la  capacité  du  travail  des  sujets.  Ainsi,  il  m'a 
été  possible  d'observer  des  cas  où  la  gaucherie,  qui  n'était  nullement 
apparente  pour  la  pression  momentanée,  s'affirmait  par  la  pression 
continue  jusqu'à  épuisement.  Le  nombre  des  kilogrammes  était  le 
même  pour  les  deux  mains,  mais  avec  la  main  gauche  le  sujet 
pouvait  soutenir  l'effort  pendant  un  temps  bien  plus  long.  J'ai  pu, 
de  la  même  façon,  déceler  l'existence  de  droitiers  qui  pouvaient 
passer  inaperçus.  Enfin,  j'ai  remarqué  qu'il  n'y  avait  pas  de  paral- 
lélisme entre  la  force  dynamométrique  et  la  force  ergographique 
des  sujets;  certaines  personnes,  très  vigoureuses  au  dynamomètre, 
accusent  un  très  petit  nombre  de  kilogrammes  à  l'ergographe,  et 
l'inverse  peut  aussi  se  produire.  Ces  résultats  montrent  que,  pour 
avoir  une  idée  exacte  de  la  force,  il  faut  procéder  à  des  mensura- 
tions variées,  et  c'est  par  la  comparaison  de  ces  différents  tests  qu'on 
peut  arriver  à  des  évaluations  précises. 

Je  présente  donc  aujourd'hui  uniquement  les  faits  qui  se 
rattachent  à  l'examen  de  l'effort  momentané  au  dynamomètre,  en 
me  réservant  de  revenir  encore  sur  ces  questions  à  d'autres  points 
de  vue. 

On  sait  que  dans  ses  recherches  sur  l'asymétrie  sensorielle,  van 
Biervliet  avait  trouvé  une  loi  tout  à  fait  générale,  qui  exprime  le 
rapport  de  la  sensibilité  des  deux  côtés.  Si  l'on  représente  par  10 
la  sensibilité  du  côté  le  plus  développé  (qui  est  le  côté  droit  chez  les 
droitiers  et  le  côté  gauche  chez  les  gauchers),  il  faut  exprimer 
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environ  par  q  la  sensibilité  du  côté  opposé.  Je  n'insisterai  pas  sur 
ces  travaux,  dont  le  lecteur  trouvera  un  résumé  complet  dans  une 
étude  toute  récente  (x).  Mais  il  importe  de  relever  que  ce  rapport 
fut  trouvé  par  van  Biervliet,  non  seulement  comme  une  moyenne 
générale,  mais  comme  l'expression  d'un  fait  individuel.  Il  m'a 
donc  paru  d'autant  plus  intéressant  d'examiner  à  ce  point  de  vue 
le  rapport  de  la  force  dynamométrique. 

Résultats  des  expériences  dynamométriques 
faites  sur  ?5  droitiers. 

(La  force  est  mesurée  en  kilogrammes  au  dynamomètre  de  Régnier.) 


6 

6 

NOMS. 

ANNÉE 

académiqi 

6 

2 
û 

0 

O 

3 
et 

O 

NOMS. 

ANNÉE 

académiqi 

S 
Q 

xi 
0 

3 

ce 

O 

Aachten     .... 

1900-1901 

45 

40 

Dufontenay  .   .   . 

1899-1900 

45 

25 

Abbez.    .   . 

1901-1902 

64 

47 

Dujardin    .   . 

1901-1902 

58 

54 

Albert.   .   .    . 

1899- 1902 

66 

40 

Duprez  .   .   . 

. 

1901-1902 

34 

3i 

Barsky    .   .   . 

1901-1900 

59 

58 

Dustin. 

1901-1902 

38 

32 

Bollie.    .   .   . 

1900-1901 

5i 

41 

Duthoit  .   . 

1902- 1903 

33 

28 

Bonnet   .    .   . 

1901-1902 

62 

43 

Erdemans  . 

1902- 1903 

57 

55 

Boulanger .   . 

1902-1903 

48 

46 

Erculisse   . 

1901-1902 

41 

35 

Cambier.    .   . 

1899-1900 

69 

49 

Fontaine.   . 

. 

1901-1902 

61 

54 

Cambise.    .    . 

1901-1902 

56 

50 

Fossé  .   .   . 

1899- 1900 

66 

32 

Carpentier     . 

1902- 1903 

55 

50 

Fostier 

1901-1902 

55 

50 

Castellane  .    . 

1900-1901 

35 

34 

Foucar   . 

1902-1903 

40 

36 

Cordemans. 

1902-1903 

37 

33 

Geerts.   .   . 

1901-1902 

45 

34 

Danis  .... 

190^1902 

40 

36 

Gilson. 

1902- 1903 

52 

37 

Daumerie  .   . 

1901-1902 

54 

49 

Gossens 

1902- 1903 

42 

30 

De  Knop    .   . 

1900-1901 

54 

47 

Goudaillier 

1 899-1900 

73 

68 

Delhaye .    .   . 

1900-1901 

37 

3o 

Groenswyk 

1900-1901 

47 

46 

Depiesse.   .   . 

1901-1902 

69 

65 

Houchard  . 

1 899-1900 

55 

38 

Dewille  .   .   . 

1 899-1 900 

40 

32 

Huberty     . 

1900-1901 

40 

36 

Drapier  .   .   . 

• 

1900-1901 

49 

38 

Jacques  Geor 

gc 

ÎS 

1899 -1900 

65 

50 

(»)  J.  Ioteyko  et  M.  Stefanowska,  Recherches  algèsimètriqucs  (Bulletin  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  Classe  des  sciences,  février  1903). 
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Résultats  des  expériences  dynamométriques 
faites  sur  j5  droitiers  (suite). 

(La  force  est  mesurée  en  kilogrammes  au  dynamomètre  de  Régnier.) 


NOMS. 


<      T3 


d 


.; 


NOMS. 


4) 

as    E 

se    >q> 
<!    -a 


Karhausen. 
Keynens.  . 
Knops.  .  . 
Lahou.  .  . 
Lagasse  . 
Lefèvre  .  . 
Legrand .  . 
Lippens .  . 
Livain.  .  . 
Maingeot.  . 
M azuré  .  . 
Meulemans. 
Michel.  . 
Moreau  .  . 
Neuens  .  . 
Poulin.  .  . 
Renauld .  . 
Rénaux  .  . 
Romain  .   . 


1900-1901 
1900-1901 
1899- 1900 
1900-1901 
1901-1902 
1901-1902 
igco-1901 
1900-1901 
1902-1903 
1900-1901 
1899-1900 
1902 -1903 
1 899-1 900 

1902- 1903 
1900-1901 
1901-1902 
1902- 1903 
1902- 1903 


40 

39 

41 

35 

70 

62 

30 

25 

54 

47 

49 

43 

43 

37 

44 

33 

46 

40 

60 

50 

45 

43 

5i 

4i 

55 

47 

47 

42 

5o 

42 

62 

50 

55 

53 

43 

38 

50 

40 

Salambier  .   . 
Schouteden   . 
Sornin.   .   .   . 
Straunard  .   . 
Van  Caubergh 
Van  der  Aa   . 
Vanden  Abeele 
VandePut. 
Van  Erps  . 
Van  Exen  . 
Van  Hoegaerden 
Van  Neck  .   . 
Verboogen. 
Verbruggen 
Wauthié.   . 
Weber.   .   . 
Weill  .   .    . 
Williame    . 


1900-1901 
1900-1901 
1 899-1900 
1900-1901 
1899- 1900 
1900-1901 
1899-1900 
1902-1903 
1900-1901 
1899- 1900 
1 902-1903 
1901-1902 
1900- 1901 
1901-1902 
1899-1900 
1900-1901 
1902- 1903 
1901-1902 


Moyenne  générale  droite  :  51.4;  gauche  :  4.3. 


La  force  moyenne  de  la  main  droite  est  donc  représentée  chez 
les  droitiers  par  5ik*,4,  et  celle  de  la  main  gauche  par  4?  kilo- 
grammes. Le  rapport  de  51.4  à  4?  est  celui  de  100  à  84. 


Digitized  by 


Google 


_  6  — 

Mais  individuellement  nous  obtenons  les  plus  grandes  différences 
dans  les  chiffres  ;  la  droiterie  peut  exister  à  tous  les  degrés,  et  nous 
obtenons  un  passage  presque  insensible  vers  Tambidextrisme  et 
vers  la  gaucherie. 


Résultats  des  expériences  dynamométriques  faites  sur  3i  étudiants 
à  force  plus  grande  à  gauche. 

(La  force  est  mesurée  en  kilogrammes  au  dynamomètre  de  Régnier.) 


NOMS. 


NOMS. 


<    "2 


André  Max 
Bastien  .  . 
Davreux.  . 
De  Cleene . 
Du  brûle.  . 
Durckx  .  . 
Hendrix.  . 
Kokkelkoren 
Kufferath  . 
Locq  ... 
Maigret  .  . 
Mathieu  .  . 
Morimont  . 
Narracott  . 
Noël,  Jules 
Ohy.   .   .   . 


1902- 1903 
1901-1902 
1901-1902 
1902- 1903 
1902- 1903 
1902- 1903 
1902- 1903 
1900-1901 
1902- 1903 
1 901- 1902 
1902-1903 
1902- 1903 
1900-1901 
1 901-1902 
1901-1902 
1902- 1903 


14 

53 

44 

47 

47 

61 

40 

43 

66 

68 

44 

5i 

58 

60 

33 

35 

55 

63 

56 

59 

42 

44 

42 

50 

37 

45 

48 

65 

40 

55 

53 

62 

Pouleur  .   . 
Ruten.    .   . 
Smeesters  . 
Somers  .   . 
Stas     .    .   . 
Timmermans 
Tchéonia    .   . 
Thiébaut    . 
Vandenavond 
Vanden  Perre  . 
Vande  Walle. 
Van  Keerberghen 
Van  Wien  . 
Williame,  G 
Wynants.  . 


1900-1901 
1902-1903 
1900-1901 
1902- 1903 
1902- 1903 
1900-1901 
1901-1902 
1899- 1900 
1901-1902 
1902-1903 
1902- 1903 
1902- 1903 
1900-1901 
1 899-1900 
1901-1902 


Moyenne  générale  droite  :  42.9;  gauche  :  51. 
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La  force  moyenne  de  la  main  droite  est  donc  représentée  chez 
les  gauchers  par  43^,9,  et  celle  de  la  main  gauche  par  5 1  kilo- 
grammes. 

Dans  ces  expériences,  non  seulement  le  rapport  de  la  force  des 
deux  mains  s'est  montré  le  même  chez  les  gauchers  que  chez  les 
droitiers  (100  à  84),  sauf  qu'il  est  renversé,  mais  nous  avons  obtenu 
en  outre  exactement  les  mêmes  chiffres  comme  moyennes.  Nous  ne 
pouvons  attribuer  qu'au  hasard  ce  résultat,  qui  serait  peut-être 
légitime  s'il  avait  été  constaté  sur  plusieurs  centaines  de  sujets. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  attribuer  une  portée  trop  grande  à 
cette  égalité  dans  les  chiffres,  nous  croyons  que  ces  expériences 
viennent  confirmer  les  faits  constatés  par  van  Biervliet,  que  le 
rapport  des  deux  côtés  est  un  chiffre  constant.  Pour  la  force  dyna- 
mométrique, cette  constance  n'est  visible  que  sur  la  moyenne 
générale  qui  exprime  le  rapport  de  la  force  des  deux  côtés  chez  les 
droitiers  et  chez  les  gauchers.  Nous  pouvons  l'exprimer  par  le 
quotient—,  dans  lequel  100  correspond  au  côté  le  plus  fort. 


Résultats  des  expériences  dynamométriques 
faites  sur  i5  ambidextres. 

(La  force  est  mesurée  en  kilogrammes,  au  dynamomètre  de  Régnier.) 


NOMS. 

ANNÉE 

académique 

6 

1 

i 

3 

NOMS. 

ANNÉE 

académique. 

2 
Q 

6 

si 
0 

3 

O 

Bilande 

Bemasco 

De  Craene .... 

Delatte 

De  Man 

De  Meyer .... 
Dumont         ... 
Graudry 

1901-1902 
1900-1901 
1 899-1900 
1901-1902 
1902- 1903 

1901-1902 
1901-1902 

50 
34 
40 

45 
45 
37 
64 
40 

50 

34 
40 
46 
45 
37 
64 
40 

Haverez 

Henry 

Hustin 

Martin 

Proot' 

Rucq 

Vincent 

1902- 1903 
1901-1902 
1 900-1901 
1901-1902 
1902- 1903 
1902- 1903 
1901-1902 

4i 
45 
61 

53 
5i 
30 
32 

41 

45 
61 

53 
52 
30 

33 

La  moyenne  générale  chez  les  ambidextres  est  égale  à  environ 
44k*,5  pour  la  main  droite  et  pour  la  main  gauche.  Les  ambi- 
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dextres  ont  donc  montré  au  dynamomètre  une  iorce  moindre  que 
les  droitiers  et  les  gauchers,  chez  lesquels  la  moyenne  de  la  force 
des  deux  mains  est  égale  à  47  kilogrammes. 

Résultats  des  expériences  dynamométriques 
jaites  chez  14  droitières. 

(La  force  est  mesurée  en  kilogrammes,  au  dynamomètre  de  Régnier.) 


NOMS. 


«    g. 

•H    -s 

S   B 


NOMS. 


2:  *a> 
S 

cd 


Begack 

Berline 

Delvoie  (Jeanne)  . 
Del  voie  (Eugénie). 
Gabrylowitch  .  . 
Glausman  .... 
Guyot 


1900-1901 
1900-1901 
1902-1903 

1900-1901 
1902-1903 
1902-1903 


I.  J.    . 

Lawaese 

Marr   . 

Moreau 

Pinchart 

Pobojewska 

Verschueren 


1900-1901 
1 900-1901 
1900-1901 
1 901-1902 
1 900-1901 
1 901 -1902 


Moyenne  générale  droite  :  27,6;  gauche  :  22. 


La  force  moyenne  de  la  main  droite  est  donc  représentée  chez  les 
droitières  par  2jk«,6  au  dynamomètre,  et  celle  de  la  main  gauche 
par  22  kilogrammes. 

Le  rapport  de  27.6  à  22  est  celui  de  10  à  8. 


Résultats  des  expériences  dynamométriques  faites  sur  5  étudiantes 
à  force  plus  grande  à  gauche. 

(La  force  est  mesurée  en  kilogrammes,  au  dynamomètre  de  Régnier.) 


o5 

6 

6 

0 

fll 

6 

0 

NOMS. 

1    6  • 

0 

O 

NOMS. 

1  s 

0 

0 

Z    -V 

Ut 

55  -<t> 

u 

<  "S 

0 

U 

O 

<  "S 

Q 

O 

ce 

CC 

Blankoff.    .   .   . 

I9OI-1902 

27 

30 

Peiser 

1902-1903 

23 

26 

Goutcharenko  .   . 

I902- 1903 

24 

28 

Schoonjans.  .   .   . 

1902-1903 

24 

27 

Groesman  .... 

I9OI-I902 

27 

33 

Moyenne  générale  droite  :  25  ;  gauche  :  28.8. 
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La  force  moyenne  de  ia  main  droite  est  donc  représentée  chez 
les  gauchères  par  25  kilogrammes  au  dynamomètre,  et  celle  de  la 
main  gauche  par  28k*,8. 

Le  rapport  de  28.8  à  25  est  celui  de  100  à  86. 

Le  nombre  des  sujets-femmes  examinés  est  insuffisant  pour 
permettre  des  conclusions  d'ordre  général.  Notons  donc  tout 
simplement  que,  chez  les  droitières,  le  quotient  en  question  est  de 
jjjj  tandis  que  chez  les  gauchères  il  est  de  — .  Ces  rapports  sont 
assez  rapprochés  de  ceux  que  nous  avons  constatés  chez  les  étu- 
diants, et  nous  ne  trouvons  pas  chez  nos  sujets- femmes  la 
tendance  à  l'ambidextrisme  ou  à  la  gaucherie  qui  avait  été  consta- 
tée par  plusieurs  auteurs. 

Quant  à  la  comparaison  de  la  force  dynamométrique  chez 
Thomme  et  chez  la  femme,  nous  trouvons  les  chiffres  suivants  : 

Moyenne  de  la  force  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche  chez 
121  sujets-hommes  «»  46. 

Moyenne  de  la  force  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche  chez 
19  sujets-femmes  —  26. 

Ce  rapport  est  celui  de  *-»  — .  Si  nous  représentons  par  100  la 
moyenne  de  la  force  des  deux  côtés  chez  nos  sujets-hommes,  la 
force  de  la  femme  devra  être  représentée  par  57. 

Bergonié  a  appelé  coordonnées  statiques  les  différents  éléments 
qui,  au  point  de  vue  statique,  caractérisent  le  corps  humain  (elles 
sont  au  nombre  de  huit  :  taille,  volume,  densité  moyenne,  surface, 
poids,  corpulence).  On  pourrait,  me  semble-t-il,  appeler  coordon- 
nées dynamiques  les  notions  qui  se  rapportent  à  la  force  (nombre 
de  kilogrammes,  nombre  de  kilogrammètres,  contraction  isomé- 
trique, contraction  isotonique,  force  absolue,  force  spécifique,  puis- 
sance musculaire,  etc.,  suivant  l'âge,  le  sexe,  la  race).  C'est  la 
comparaison  de  tous  ces  indices  qui  seule  pourra  nous  donner 
l'évaluation  complète  de  la  force  et  du  rendement  du  moteur 
humain. 
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DE  LA 


SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE    DE    BRUXELLES 

1903  - 1904 

II 


MARCEL  DE  PUYDT. 

ANTIQUITÉS  PRÉHISTORIQUES 

TROUVÉES  SUR  LE  TERRITOIRE  DE  LA  VILLE  DE  LIÈGE. 

HACHES  DU  TYPE  ACHEULÉEN,  DE  VISÉ 

ET  DE  WAREMME. 

(Séance  du  29  juillet  JÇOj.) 

Les  plus  anciens  débris  archéologiques  signalés  à  l'emplacement 
de  la  ville  de  Liège  remontaient  à  l'occupation  romaine.  La  décou- 
verte, en  1898,  de  matériaux  (tegulae.  imbrices,  disques  d'hypo- 
causte  encore  empilés)  provenant  de  substructions  rencontrées  in 
situ,  en  pleine  place  Saint-Lambert,  avait  même  suscité  un  vif 
émoi  ('). 

Aujourd'hui,  nous  pouvons  reporter  aux  périodes  préhistoriques 
les  traces  du  séjour  ou  du  passage  de  l'homme  au  centre  de  la 
vieille  cité  wallonne,  et  nous  croyons  utile  de  signaler  à  la  Société 
d'anthropologie  quelques  découvertes  d'un  intérêt  spécial. 

I 

La  hache  à  douille,  en  bronze,  dont  la  figure  1  donne  le  croquis, 
provient  des  dragages  exécutés  dans  le  lit  de  la  Meuse,  en  aval  du 
pont  Maghin,  vers  la  Fonderie  de  canons.  La  pièce  mesure  om,i4  de 
longueur  et  om,042  d'épaisseur  maxima;  elle  est  de  forme  classique 
et,  d'après  le  savant  professeur  Oscar  Montelius,  se  rapporterait  à 
la  cinquième  période  de  sa  chronologie  préhistorique  (a). 


(»)  H.  ScHUERMANS,   Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXVIII, 
p.  222. 

(2)  Congrès  international  d* anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques.   Paris, 
1900,  p.  348. 

Tome  XXII.  1 


Digitized  by 


Google 


—  8  — 

C'est  le  premier  objet  du  genre  signalé  comme  trouvé  à  Liège. 

Cette  découverte  doit  être  rapprochée  de  deux  autres,  faites  dans 

des  communes  limitrophes  :  la  hache  de  bronze  de  Kinkempois 


Fig.  I. 

(Angleur)  appartient  au  Musée  archéologique  et  a  été  décrite  par 
M.  le  Dr  Tihon  (x);  la  seconde  hache,  avec  talons  rectangulaires  et 
anneau,  mesure  o",,i54  et  provient  de  Vottem;  ses  extrémités  sont 
émoussées,  ayant  été  utilisée  comme  ciseau,  par  un  campagnard, 
avant  d'entrer  dans  nos  collections.  Nous  reparlerons  de  cette  anti- 
quité lorsqu'il  sera  possible  d'obtenir  l'analyse  du  métal  (9). 


Fig.  2. 


(»)  Bull,  de  l'Inst.  archèol.  liêg.,  t.  XXIII,  p.  399- 

(2)  Nous  attendons  la  même  opération  pour  deux  échantillons  inédits  :  une 
courte  hache  à  bords  droits  et  tranchant  évasé,  trouvée  dans  le  Condroz,  en 
possession  de  M.  Loterman,  curé  de  Rausa,  et  une  hache  à  talons  légèrement 
arqués,  sans  anneau,  recueillie  par  nous  à  Porcheresse,  dans  la  province  de 
Namur. 
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La  hache  polie  en  silex  (fig.  2)  a  été  ramassée  par  un  enfant  sur 
les  terrains  expropriés  par  la  Ville  pour  le  futur  parc  de  Cointe. 

M.  le  Dr  Mathien  a  bien  voulu  déposer  dans  nos  collections  cette 
pièce,  qui  est  à  peu  près  intacte  et  mesure  om,o92  de  longueur  sur 
om,o33  d'épaisseur  maxima. 

L'intérêt  spécial  de  l'objet  vient  de  sa  provenance,  comme  c'est 
aussi  et  surtout  le  cas  pour  le  petit  outil  du  genre  grattoir  (fig.  3) 
recueilli  par  M.  le  curé  Loterman,  en  1902,  avec  quelques  autres 
silex,  dans  le  jardin  du  Séminaire  épiscopal,  joignant  le  boulevard 
Piercot  vers  le  pont  de  la  Boverie.  Ce  vaste  jardin  formait  autre- 
fois une  dépendance  de  l'ancien  couvent  des  Prémontrés,  et  il 
semble  qu'en  ce  lieu,  voisin  du  fleuve,  le  sol  ait  subi  relativement 
peu  de  remaniements. 


Fig.  3. 

Au  sujet  de  Cointe,  nous  devons  encore  rappeler  la  présence 
de  certains  silex  néolithiques  (x)  et  la  découverte,  sur  la  partie  du 
plateau  englobée  dans  la  commune  d'Ougrée,  d'une  hache  taillée, 
complète  et  fortement  patinée,  qui,  d'après  des  souvenirs  précis, 
appartiendrait  au  type  acheuléen.  .Par  suite  de  circonstances 
regrettables,  cette  antiquité  ne  fut  ni  photographiée  ni  décrite  et 
partit,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  pour  la  Roumanie,  patrie  de 
l'étudiant,  au  nom  inconnu,  qui  l'avait  en  sa  possession. 

Cette  mention  nous  a  paru  venir  à  son  heure,  puisque,  aujour- 
d'hui, nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  une  hache  acheu- 
léenne  venant  du  sol  même  de  la  ville  de  Liège.  Ce  remarquable 
outil  nous  a  été  donné,  de  la  façon  la  plus  aimable,  par  M.  l'ingé- 
nieur Gustave  Gérard.  Il  a  été  trouvé,  en  i8cj8,  lors  des  travaux 
d'appropriation  du  préau  des  écoles  communales  de  la  rue  Agimont, 
travaux  qui  ont  nécessité  l'enlèvement  d'environ  3,5oo  mètres  cubes 
de  terre.  La  pierre  n'a  pas  été  vue  en  place,  mais  dans  la  terre  déjà 
préparée  pour  la  confection  des  briques.  Son  origine  ne  laisse 
aucun  doute,  et  l'endroit  de  la  découverte  n'est  séparé  que  par  la 


(»)  Bull,  de  rinst.  archèol.  liig.,  t.  XXI,  p.  90. 
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rue  de  l'Académie  du  gisement  d'os  de  Mammouth  signalé  anté- 
rieurement dans  le  limon  fossilifère  de  Hocheporte  (*). 


FlG.  4- 


(!)  Max  Lohest  et  Marcel  De  Puydt,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
Belgique,  t.  XIII,  p.  lxxii. 
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C'est  à  proximité  de  ces  débris  que  nous  avons  extrait  nous- 
même,  à  5  mètres  de  profondeur  dans  le  limon,  un  bloc  de  silex 
presque  brut  que  nous  présentons  sans  certifier  la  taille  ou  l'utili- 
sation par  l'homme,  malgré  deux  séries  d'éclats  enlevés  sur  une 
seule  face.  L'aspect  de  ce  silex  informe  est,  au  surplus,  complète- 
ment différent  de  celui  de  la  hache  en  amande  dessinée  (fig.  4). 
Cette  dernière,  parfaitement  caractéristique,  serait  admise  comme 
quaternaire,  même  si  elle  ne  provenait  point  du  limon  fossilifère. 
La  face  représentée  revêt  une  patine  porcelanée  à  peu  près  uniforme 
et  n'a  presque  aucune  retouche  sur  les  bords.  La  face  non  dessinée, 
au  contraire,  montre  une  patine  bleuâtre  avec  taches  blanches 
beaucoup  moins  marquées  et  des  séries  de  légères  retouches  ou 
petits  éclats  dus  à  l'usage,  et  ce,  sur  les  deux  bords.  L'extrémité, 
légèrement  ébréchée,  est  mince  et  coupante.  Les  différents  aspects 
de  la  patine  sur  l'une  ou  l'autre  face  ne  peuvent  provenir  que  du 
maintien  de  l'objet  dans  une  position  déterminée  pendant  un  temps 
très  long.  Ce  phénomène  a  été  observé  ailleurs. 

La  matière  première  est  un  silex  gris  bleu  rencontré  en  abon- 
dance en  Hesbaye  et  dans  les  cavernes  des  vallées  de  la  Meuse  et 
de  la  Mehaigne. 

L'instrument  acheuléen  de  Liège  mesure  om,i45  de  longueur;  sa 
plus  forte  épaisseur  à  la  base  atteint  oai,024  ;  son  poids  est 
de  ok*,?445. 

Cette  succession  d'antiquités  de  tous  les  âges  en  notre  ville  de 
Liège  n'a  rien  qui  étonne  les  archéologues;  elle  est  seulement  utile 
à  connaître,  et  nous  avons  la  conviction  que  nos  constatations  ne 
seront  que  le  point  de  départ  d'autres  découvertes. 

Disons  enfin  que,  d'après  notre  savant  confrère  M.  le  professeur 
Max  Lohest,  la  présence  d'une  hache  paléolithique  dans  les  limons 
de  Hocheporte  offre  un  sérieux  intérêt  géologique,  sur  lequel  il  ne 
nous  appartient  pas  d'insister. 


II 


L'instrument  dont  la  figure  5  reproduit  le  dessin  a  été  recueilli 
à  Visé,  en  1901,  lors  de  la  création  d'une  rue  non  encore 
dénommée,  allant  de  la  station  du  chemin  de  fer  à  la  route  de 
Mouland.  La  pièce  n'était  plus  en  place  lorsque  nous  avons  eu  la 
bonne  fortune  de  la  découvrir  sur  les  indications  d'un  ouvrier 
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disant  avoir  remarqué  un  cœur  de  pierre,  deux  jours  auparavant, 
en  travaillant  à  l'assise  de  la  voie  nouvelle. 


Fig.  5. 

Le  point  de  la  découverte,  éloigné  d'environ  ?oo  mètres  de  la 
Meuse  et  de  720  mètres  du  clocher  de  l'église  de  Visé,  est  à  la  cote  65, 
d'après  la  carte  de  l'Institut  cartographique  militaire.  Il  était 
recouvert  de  plus  de  3  mètres  de  limon  exploité  comme  terre  à 
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briques  par  M.  Dossin-Lenoir,  dans  les  parcelles  cadastrées  sou6 
les  nog  1 10  et  i  ioc  de  la  section  B  (f). 

Malgré  des  explorations  minutieuses,  aucun  autre  silex  taillé  n'a 
été  signalé  en  cet  endroit. 

L'instrument  acheuléen  de  Visé  mesure  om,  126  de  longueur;  il 
est  reproduit  à  la  grandeur  réelle  avec  une  coupe  horizontale  prise 
vers  le  centre  et  une  coupe  verticale  de  la  partie  supérieure;  son 
poids  est  de  ok«,25o. 

La  face  non  dessinée,  sensiblement  plate,  est  retouchée  sur  les 
bords,  spécialement  vers  la  pointe,  rendue  aussi  tranchante  qu'un 
couteau,  comme  pour  la  hache  acheuiéenne  de  Liège. 

De  nombreuses  taches  blanchâtres  marquent  un  commencement 
de  patine  postérieure  à  la  taille. 

La  matière  première  est  un  silex  gris  bleuâtre,  non  étranger  à 
la  région,  rappelant  celui  exploité  dans  les  ateliers  néolithiques  de 
Sainte-Gertrude  et  si  répandu  sur  le  grand  plateau  du  même 
nom,  distant  de  Visé  de  5  kilomètres. 

Parmi  les  produits  du  gisement  de  Sainte-Gertrude,  nous  avions 
déjà  attiré  l'attention  sur  des  spécimens  rappelant  l'industrie 
paléolithique  0>  mais  aucun  n'était  aussi  concluant  que  la  hache 
de  Visé- 

III 

La  figure  6  représente  un  outil  analogue  au  précédent,  long  de 
o",!^  et  du  poids  de  ok*,3o8.  La  pièce  appartient  à  M.  le  baron 
Maurice  de  Sélys  Longchamps  et  a  été  trouvée  en  1900,  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Waremme,  dans  le  chemin  creux 
conduisant  de  Petit-Axhe  à  Berloz;  elle  pourrait  provenir  des 
champs  riverains  et  avoir  été  amenée  à  la  surface  par  la  charrue. 
L'examen  attentif  des  deux  talus  n'a  révélé  aucune  trace  de  gise- 
ment et  les  recherches  sur  les  terres  environnantes  sont  restées, 
encore  ici,  infructueuses. 

La  matière  première  est  un  beau  silex  gris  jaunâtre,  comme  il 
s'en  rencontre  en  divers  points  de  la  Hesbaye. 

Les  deux  faces  de  l'outil  sont  travaillées  avec  le  même  soin,  et 
une  espèce  de  lustre  ou  glacis  achève  de  lui  donner  un  caractère 


(*)  Des  sépultures  romaines  ont  été  mises  au  jour  au  même  lieu.  (Bull,  de 
l'Inst.  archiol.  liég.,  t.  XXV III,  p.  222.) 

(*)  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie,  t.  XIII,  p.  27. 
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indéniable  d'ancienneté,  malgré  l'absence  de  tout  niveau  géolo- 
gique. 


Fig.  6. 


Les  séries  de  silex  de  notre  province  qui  peuvent  le  mieux  être 
comparées  aux  haches  de  Waremme  et  de  Liège  sont  les  échantil- 
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Ions  provenant  de  la  grotte  de  la  carrière  de  l'Ermitage,  à 
Moha  (x). 

Les  trois  instruments  acheuléens  de  Liège,  Visé  et  Waremme  se 
rattachent  à  une  même  industrie  quaternaire  dont  ils  paraissent 
représenter  les  types  les  mieux  marqués  et  aussi  les  plus  artis- 
tiques, si  nous  osons  employer  ce  terme  (9). 

L'extrême  rareté  de  ces  objets  nous  a  engagé  à  les  faire  mouler, 
et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  à  la  Société  d'anthropo- 
logie trois  bonnes  reproductions  en  couleur,  œuvres  d'un  habile 
sculpteur  liégeois. 


(*)  Fraipont  et  Tihon,  Exploration  scientifique  des  cavernes  de  la  vallée  de  la 
Mehaigne  (Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  LIV,  1896). 

(*)  Pendant  l'impression  de  ce  Mémoire,  l'auteur  a  reçu  en  don,  de  M.  Joseph 
Claes,  une  hache,  également  du  type  acheuléen,  trouvée  dans  des  graviers 
extraits  de  la  Meuse,  à  Namur,  entre  le  Kursaal  et  le  pont  de  Luxembourg. 
Cette  pièce,  fortement  patinée  comme  celle  de  Liège,  mesure  om,n  sur  om,o7  et 
pèse  0*8,1 155.  L'enlèvement  récent  de  deux  éclats  montre  un  silex  jaunâtre  plus 
ou  moins  translucide. 


xxHftoo* 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


MÉMOIRES 

DE   LA 

SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE    DE    BRUXELLES 

4905 

III 


E.  RAHIR. 

NOTE  SUR  L'EXPLORATION  DES  PLATEAUX  DE  L'AMBLÈVB 

AU  POINT  DE  VUE  PRÉHISTORIQUE. 

(Séance  du  28  décembre  1903. ) 

L'exploration  des  plateaux  de  l'Amblève  au  point  de  vue  de  leur 
occupation  par  l'homme  préhistorique,  exploration  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  faire  pendant  une  période  de  trois  ans,  à  l'époque 
favorable  à  ce  genre  de  recherches,  m'a  fourni  une  riche  moisson 
d'éléments  d'étude  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir. 

Tout  d'abord  il  est  utile,  je  pense,  de  rappeler  en  deux  mots 
quelles  sont  les  découvertes  intéressant  la  préhistoire  qui  ont  été 
faites  précédemment  dans  la  région  qui  nous  occupe. 

En  1884,  on  découvrit,  en  une  carrière  ouverte  dans  le  calcaire 
de  Givet  et  exploitée  par  M.  Lemaire,  à  Dieupart,  près  d'Aywaille, 
une  petite  grotte  du  fond  de  laquelle  fut  extrait  un  crâne  humain, 
appelé  depuis  lors  le  «  crâne  de  Dieupart  ».  L'âge  de  ce  crâne, 
étudié  par  MM.  Lohest  et  Fraipont  (x),  demeure  problématique.  Au 
point  de  vue  ethnique,  M.  Fraipont  ne  le  fait  pas  remonter  au  delà 
de  l'époque  de  la  pierre  polie. 

Quelques  éclats  de  silex  taillés  avaient  aussi  été  [signalés  précé- 
demment sur  les  plateaux  de  Hoemont  et  d'Oneux,  c'est-à-dire  au 
confluent  de  l'Ourthe  et  de  l'Amblève,  ainsi  qu'une  hache  polie 
trouvée  aux  environs  d'Aywaille. 

En  1896,  M.  le  baron  de  Loë  (9)  signala  une  première  station 


(')  M.  Lohest,  De  Vâge  d'un  crâne  humain  trouvé  à  Dieupart.  (Ann.  de  la 

SOC.  DE  GÉOL.  DE  BELGIQUE,  t.  XIV,  Liège,  1887.) 

(a)  Rapport  sur  les  recherches  et  les  fouilles  faites  en  189$  et  1896  au  profit  de  la 
^Section  d'ethnographie  des  Musées  de  l'État,  (Ann.  de  la  Soc.  d'archéol.  de 
Bruxelles,  t.  XII,  1898.) 
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préhistorique  au-dessus  du  massif  calcaire  de  la  grotte  de  Remou- 
champs. 

Pendant  les  années  1898  et  1902,  M.  Ern.  Van  den  Broeck,  M.  le 
baron  de  Loë  et  moi  nous  avons  entrepris,  pour  les  Musées  royaux 
du  Cinquantenaire,  la  fouille  complète  et  très  minutieuse  de  la  salle 
d'entrée  de  la  grotte  de  Remouchampô.  Les  terres  des  deux  foyers, 
que  nous  reconnûmes  alors,  furent  passées  au  tamis,  afin  de 
recueillir  les  plus  petits  fragments  de  silex  taillés.  Ce  travail  de 
longue  durée  nous  procura  un  nombre  considérable  de  pièces, 
notamment  celles  de  petite  industrie  si  finement  façonnées,  qui 
vous  ont  été  décrites  ici  Tannée  dernière,  de  même  que  le  rarissime 
collier  en  coquilles  perforées  découvert  également  dans  cette  grotte. 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  cette  fouille,  mais  nous  rappelle- 
rons seulement  le  fait  suivant  :  c'est  que  cette  petite  industrie  du 
silex  trouvée  dans  la  grotte  de  Remouchamps  était  associée  aux 
débris  de  l'âge  du  Renne.  Cette  constatation  est  utile  à  faire  ici, 
parce  qu'elle  permettra  d'établir  d'intéressants  rapprochements 
entre  les  silex  taillés  de  cette  caverne  et  ceux  identiques  que  j'ai 
recueillis  sur  les  plateaux  de  l'Amblève. 

Dès  la  première  année  de  mes  recherches  dans  cette  région, 
M.  le  baron  de  Loë,  qui  examina  alors  sommairement  ma  récolte, 
fut  frappé  de  la  similitude  qui  existait  entre  l'industrie  de  la  grotte 
de  Remouchamps  et  celle  des  plateaux  de  PAmblève.  Mes  recher- 
ches postérieures  n'ont  fait  que  confirmer  cette  manière  de  voir. 

N'ayant  pas  la  compétence  suffisante  pour  étudier  la  taille  du 
silex,  je  me  bornerai  à  vous  exposer  mes  observations  personnelles 
sur  le  terrain,  savoir  :  la  distribution  topographique  des  stations, 
leur  localisation,  le  choix  des  emplacements,  la  patine  des  silex,  etc., 
laissant  à  M.  le  baron  de  Loë  le  soin  de  vous  montrer,  pièces  à 
l'appui,  à  quelle  industrie  nous  avons  affaire  ici,  d'établir  des  rap- 
prochements entre  cette  industrie  et  celle  de  la  grotte  de  Remou- 
champs, pour  arriver  à  cette  conclusion  :  A  quelle  époque  peut-on 
placer  le  Préhistorique  qui  habita  les  plateaux  de  l'Amblève  ? 

Mes  recherches  ont  porté  dans  l'Amblève  inférieure  et  moyenne  : 
inférieure  depuis  le  confluent  avec  l'Ourthe  jusqu'aux  environs  de 
Remouchamps,  et  moyenne  depuis  Remouchamps  jusqu'au  village 
de  la  Gleize,  c'est-à-dire  en  pleine  Ardenne. 

A  part  quelques  éclats  de  silex  trouvés  sur  le  rebord  du  plateau 
de  Stoumont,  on  peut  dire  que  l'Amblève  moyenne  est  privée  de 
stations  préhistoriques. 

Au  contraire,  l'Amblève  inférieure  montre  de  très  nombreux 
vestiges  d'occupation  par  l'homme,  sous  forme  de  silex  taillés. 
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Pourquoi  cette  absence  d'habitat  d'un  côté  et  cette  fréquence 
d'occupation  de  l'autre?  Parce  que  la  région  Comblain-Remou- 
champs  est  un  pays  calcaire  et  parce  que  la  portion  de  la  vallée 
comprise  entre  Remouchamps  et  la  Gleize  est  l'Ardenne  schisteuse. 
Ici  se  vérifie  donc  une  fois  de  plus  ce  fait  :  que  sur  les  grandes 
étendues  de  schiste  on  ne  rencontre  pas  -  ou  du  moins  exception- 
nellement —  de  points  occupés  pendant  quelque  durée  par 
l'homme  de  l'âge  de  la  pierre. 

Personnellement,  il  nous  a  été  donné  de  constater  ce  fait  sur  les 
plateaux  de  la  Semois,  où  nous  n'avons  pu,  après  trois  mois  de 
recherches  continues,  recueillir  qu'un  seul  silex  taillé,  et  encore 
celui-ci  se  trouvait  aux  environs  de  Florenville,  sur  les  calcaires 
jurassiques. 

Ne  serait-ce  pas  le  terrain,  infiniment  plus  favorable  à  la  culture 
en  pays  calcaire  qu'en  région  schisteuse,  qui  aurait,  de  préférence, 
guidé  l'homme  néolithique  dans  le  choix  de  son  habitat? 

Si,  sur  les  plateaux  qui  nous  occupent,  un  grand  nombre  de 
stations,  dont  les  plus  importantes,  ne  sont  pas  établies  sur  le 
calcaire  même,  mais  à  proximité  de  celui-ci,  c'est  parce  que  ce 
terrain  ne  s'étend  pas  aux  emplacements  les  plus  favorables  à 
l'habitat  de  l'homme.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  carte  de  la  région,  carte  indiquant  tous  les 
.  points  à  silex. 

Les  silex  taillés  récoltés  sur  les  plateaux  de  l'Amblève,  actuelle- 
ment répartis  sur  une  centaine  de  points  (voir  la  carte,  pi.  I),  se 
rencontrent  presque  tous,  à  part  l'importante  station  de  Septroux 
et  son  voisinage  immédiat,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite. 
L'orientation  générale  E.-O.  de  la  vallée  montre  bien  clairement 
la  raison  du  choix  de  ces  emplacements;  en  effet,  les  versants  de 
la  rive  droite,  étant  exposés  au  midi,  reçoivent  une  plus  grande 
somme  de  chaleur  solaire,  de  plus  ils  étaient  abrités  des  vents 
froids  du  nord. 

Si  la  station  de  Septroux  fait  exception,  c'est  que  l'endroit  est  ici 
tout  particulièrement  propice  à  l'occupation,  ainsi  que  nous  le 
verrons  tantôt.  Les  mêmes  raisons  qui  ont  guidé  le  Préhistorique  à 
s'établir  plutôt  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche  de 
l'Amblève  se  retrouvent  toutes,  sans  exception,  pour  chaque 
station  de  quelque  importance. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-après  des  indications  sur  l'orien- 
tation, l'altitude  et  la  nature  du 'sol  des  principales  stations,  sur 
le  pourcentage  des  silex  patines,  etc^  Nous  pouvons  donc  nous 
dispenser  d'en  faire  ici  une  énumération  fastidieuse. 


Digitized  by 


Google 


—  4  _ 


Tableau  des  principales  stations  ou  des  points  à  silex  des  plateaux  de  FAmblève. 


NUMÉRO        II 

des  stations.  Il 

SITUATION  ET  ORIENTATION. 

ALTITUDE 

en  mètres  au- 
dessus 
de  l'Amblève. 

NOMBRE 

de 

pièces  taillées 

et  débris. 

POURCENTAGE 

de 
silex  patines. 

NATURE 
DU    SOL. 

1 

Au  confluent  de  l'Ourthe  et  de  l' Amblève,  dans 
une  légère  dépression  orientée  au  S.-S.-O.  et 
abritée  du  N.  au  N  -E. 

32 

63 

81 

Famennien. 

21 

Au  sommet  de  la  crête  dite  «  Heid  des  Grattes  », 
dominant  Aywaille.  Pas  abritée. 

155 

24 

34 

Id. 

22 

Déclivité  d'un  promontoire.  Orientée  au  midi 

135 

61 

100 

Id. 

24 

Versant  orienté  au  S.-S.-E.  et  abrité  de  l'O.  au 
N.-N.-E.  Non  loin  de  sources. 

i/3 

272 

18 

Id. 

25 

Sur  un  promontoire  faiblement  abrité  au  N.  et 
à  l'O  par  des  hauteurs  plus  élevées. 

160 

*345 

11 

Id. 

33 

Dans  une  cuvette  ouverte  au  S.  et  abritée  du  N 
à  l'O.  par  des  montagnes. 

160 

96 

94 

Id. 

34 

Déclivité  vers  le  S 

90 

40 

100 

Id. 

35 
42 

Déclivité  vers  le  S 

120 
85 

43 
59 

100 
95 

Id. 
Givetien 

(Calcaire). 

Déclivité  d'un  promontoire  montagneux  vers 
le  S.,  faiblement  abritée  au  N. 

46 

Déclivité  à  pente  douce  du  plateau,  vers  le  S. 

100 

30 

60 

Id. 

51B 

Plateau 

78 

28 

96 

Id. 

53 

Cuvette  à  déclivité  vers  le  S 

73 

37 

87 

Id.       . 

54 

Versant  à  pente  douce  orienté  au  S.-S.-O.  et 
abrité  du  N.  à  l'E. 

"5 

100 

97 

Burnotien. 

62 

Sommet  d'un  promontoire  montagneux  .   .   . 

*7 

26 

96 

Id. 

63 

Dans  une  cuvette.  Déclivité  vers  le  S.,  abritée 
au  N.,  à  l'E  et  à  l'O. 

82 

42 

98 

Id. 

66 

Déclivité  à  pente  douce  du  plateau,  orientée 
vers  le  S.-S.-E.,  abritée  au  N. 

97 

99 

96 

Id. 

68 

Déclivité  à  pente  douce  du  plateau,  orientée 
au  S.  et  abritée  au  N.  Au  rebord  d'une  des- 
cente rapide  vers  l'Amblève. 

90 

46 

96 

Id. 

7i 

Plateau  abrité  au   N.   et  à  proximité  d'une 
source.  Au  rebord  d'un  versant  à  pente  rapide 
vers  l'Amblève. 

65 

115 

9 

Id. 

87 

Déclivité  du  plateau,  orientée  au  S.  et  à  l'E., 
à  proximité  d'une  source  abritée  au  N.  par 
le  Mont  de  Septroux.  Grande  étendue  de 
l'aire  à  silex. 

H5 

I,IOO 

9i 

Famennien. 

88 

Versant  à  pente  assez  forte,  orienté  au  S.,  non 
loin  d'une  source. 

140 

50 

86 

Id. 

9i 

Versant  orienté  à  l'E.,  abrité  à  l'O 

135 

-, 

100 

Id. 
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Examinons  en  détail  seulement  les  deux  plus  notables  stations 
des  plateaux  de  l'Amblève,  que  nous  avons  désignées  sous  le  nom 
de  «  station  de  Sougné  »,  du  nom  du  village  voisin  Sougné- 
Remou champs,  et  de  «  station  de  Septroux  ». 

La  station  de  Sougné,  la  plus  importante  de  toutes  celles  de  la 
région,  est  aussi  la  plus  intéressante  à  plus  d'un  titre.  Située  sur  un 
promontoire  peu  proéminent  et  très  escarpé  du  côté  la  vallée  qu'elle 
domine  superbement,  cette  station,  qui  se  trouve  à  l'altitude  de 
160  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  est  abritée  des  vents  froids  du 
nord  et  de  l'ouest  par  des  hauteurs  plus  élevées.  Non  loin  de  là, 
mais  un  peu  plus  bas,  existent,  à  droite  et  à  gauche,  deux  petites 
sources,  que  des  carrières  ouvertes  récemment  des  deux  côtés  de  la 
station  ont  presque  fait  disparaître.  D'ici  à  quelques  années,  cette 
station  sera  probablement  aussi  détruite  par  le  carrier. 

Cette  position  dominante,  suffisamment  abritée  des  vents  froids 
et  au  voisinage  de  sources,  devait  tout  spécialement  attirer  l'atten- 
tion du  Préhistorique  à  la  recherche  d'un  habitat.  Ce  qui  caracté- 
rise tout  spécialement  la  station  de  Sougné,  c'est  le  grand  nombre 
de  silex  trouvés  sur  une  surface  extrêmement  restreinte  et  limitée 
avec  une  netteté  absolue.  On  peut  dire  que  les  deux  mille  quatre 
cents  silex  taillés  et  débris  de  taille  recueillis  en  ce  point  n'occu- 
paient pas  une  aire  de  dispersion  dépassant  un  carré  de  20  à 
25  mètres  de  côté,  et  qu'en  dehors  de  cette  surface,  —  5  à  10  mètres 
de  là,  —  on  ne  rencontrait  plus  que  de  très  rares  éclats  de  silex. 
M.  le  baron  de  Loë,  qui  a  bien  voulu  explorer  cette  position  préhis- 
torique, de  même  que  celle  de  Septroux,  m'a  dit  navoir  jamais 
visité  une  station  où  un  si  grand  nombre  de  pièces  étaient  réunies 
en  un  espace  aussi  restreint. 

Les  silex  provenant  de  cette  importante  station  établie  sur  le 
Famennien  étaient,  en  grande  majorité  (89  0A>),  privés  de  patine, 
tandis  que  ceux  de  la  station,  également  très  notable,  de  Septroux, 
établie  aussi  sur  le  Famennien,  étaient  presque  tous  patines  (91  °/0). 
Nous  reviendrons  tantôt  sur  cette  question  de  la  patine  en  exami- 
nant les  causes  probables  de  cette  transformation  du  silex. 

La  station  de  Septroux,  la  seconde  en  importance  pour  le 
nombre  de  pièces  recueillies,  occupe  une  situation  tout  autre  que 
la  précédente.  Elle  est  établie  sur  un  plateau,  à  l'altitude  de 
14}  mètres  au-dessus  de  la  rivière  et  à  la  naissance  d'un  ravin 
secondaire  parcouru  par  un  ruisselet  qui  se  jette  dans  l'Amblève. 
Contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  la  station  de  Sougné, 
celle-ci  ne  domine  pas  la  rivière,  dont  elle  est  distante  de 
i,5oo  mètres.  Son  excellente  situation  sur  une  légère  déclivité  du 


Digitized  by 


Google 


—  6  -, 

plateau  vers  le  midi  et  vers  le  levant,  abritée  des  vents  froids  du 
nord  par  le  grand  mamelon  de  Septroux,  comme  sa  position  non 
loin  d'une  source,  devait  en  faire  un  endroit  de  prédilection 
comme  habitat. 

Contrairement  à  la  station  de  Sougné,  celle-ci  a  une  aire  assez 
étendue  de  dispersion  des  silex.  Les  onze  cents  silex  recueillis  ici 
occupaient  approximativement  une  surface  de  iSo  à  200  mètres  de 
côté,  mais  avec  une  plus  grande  concentration  sur  la  déclivité  vers 
la  source.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  station,  éta- 
blie sur  le  Famennien,  a  fourni  une  forte  proportion  de  silex  pati- 
nes (91  %). 

Un  fait  du  plus  haut  intérêt  à  signaler  ici,  c'est  qu'au  cours  de 
mes  trois  années  d'exploration,  aucun  fragment  de  hache  polie  ou 
de  pointe  de  flèche  n'a  été  recueilli  dans  cette  station  pas  plus  que 
dans  celle  de  Sougné,  ce  qui  a  son  importance,  parce  que  les  silex 
de  ces  stations  caractérisent  l'industrie  des  plateaux  de  l'Amblève. 

Les  autres  stations  ou  principaux  points  à  silex,  environ  une 
vingtaine,  qui  peuvent  présenter  de  l'intérêt  par  leur  situation, 
par  le  nombre  de  leurs  pièces,  etc.,  étant  mentionnés  avec  les 
renseignements  nécessaires  dans  le  tableau  d'ensemble  qui  accom- 
pagne cette  note,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas.  Nous  nous  con- 
tenterons d'attirer  tout  spécialement  l'attention  sur  cette  constata- 
tion d'ordre  assez  général,  faite  sur  les  plateaux  de  l'Amblève  :  c'est 
la  grande  concentration  de  chacun  des  points  à  silex  et  la  netteté 
de  leur  délimitation.  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  cette  délimi- 
tation si  bien  définie  à  deux  causes  principales,  savoir  :  à  la  nature 
accidentée  du  pays  limitant  naturellement  les  positions  occupées  et 
à  ce  fait  très  probable,  que  la  région  n'aurait  été  cultivée  à  notre 
époque  que  depuis  un  temps  relativement  court;  par  conséquent, 
le  tout  serait  resté  à  peu  près  en  place. 

Les  silex  des  plateaux  de  l'Amblève  étant  répartis  sur  des  ter- 
rains géologiques  différents,  j'ai  recherché  si  la  nature  du  sol  exer- 
çait une  influence,  du  moins  notable,  sur  leur  patine.  Pour  cela, 
J'ai  calculé  par  terrain  le  pourcentage  de  pièces  patinées  de  chacune 
des  stations  ou  des  principaux  points  à  silex,  et  je  suis  arrivé  à  ce 
résultat  que,  sur  des  terrains  de  même  nature,  on  rencontre  une 
grande  variation.  Exemple  :  cinq  stations  sur  le  Burnotien  donnent 
q6  %  et  98  %  de  silex  patines  et  une  sixième  9  °/0.  Sur  le  Famen- 
nien, où  les  stations  sont  les  plus  notables,  il  y  a  des  variations 
dans  la  patine  entre  11  %  et  100  %.  Les  quatre  principaux  points 
à  silex  établis  sur  le  Givetien  ont  donné  de  60  %  à  0  %  de  pièces 
patinées. 
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Il  suffira,  je  pense,  de  jeter  un  coup  dœil  sur  le  tableau  ci-joint 
pour  se  rendre  compte  que  la  patine  pourrait  bien  être  due  à 
d'autres  causes  qu'à  l'influence  chimique  du  sol,  dont  l'action,  si 
elle  existe,  serait  tout  au  moins  d'ordre  secondaire. 

Tout  récemment,  j'ai  trouvé,  aux  environs  de  Couvin,  plusieurs 
points  à  silex  situés  sur  des  plateaux  calcaires  absolument  privés 
de  dépôts  terreux,  dont  plusieurs  au  rebord  de  puits  naturels  ou 
abîmes.  Ces  silex,  qui  ne  pouvaient  avoir  été  enfouis  dans  le  sol, 
étaient  patines  au  maximum,  c'est-à-dire  que  leur  matière  primi- 
tive avait  été  entièrement  transformée.  Dans  des  labourés,  sur  le 
même  sol  et  tout  près  de  ces  points,  j'ai  recueilli,  de  même  que 
M.  E.  Maillieux,  de  Couvin,  qui  fait  l'exploration  complète  de  la 
région,  des  silex  très  peu  ou  point  patines. 

Donc  sur  les  plateaux  dénudés  des  environs  de  Couvin,  c'est-à- 
dire  à  la  surface  du  sol,  les  silex  sont  tous  très  patines,  et  dans  des 
labourés  voisins  (même  sol)  on  en  trouve  de  non  patines  ou  de  peu 
patines. 

A  Spiennes,  au  fond  de  puits  d'extraction  de  silex,  M.  le  baron 
de  Loë  a  recueilli  des  pièces  privées  à  peu  près  complètement  de 
patine,  à  tel  point  qu'elles  paraissaient  provenir  d'un  travail 
récent. 

Ces  exemples  ne  sont-ils  pas  des  indices  permettant  de  croire  que 
les  variations  de  sécheresse  et  d'humidité,  de  température,  de 
lumière,  de  chaleur,  etc.,  plus  fortes  à  la  surface  du  sol  qu'en  pro- 
fondeur, seraient  les  principales  causes  de  la  patine  des  silex  plu- 
tôt que  l'influence  du  sol?  En  tous  cas,  il  serait  désirable,  me 
semble-t-il,  que  l'on  poursuivît  l'étude  de  cette  question  de  la 
patine  des  silex  —  dont  je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner  ici  la 
solution  —  en  observant  notamment  très  attentivement  les  actions 
probables  de  surface. 


QUELQUES  REMARQUES  SUR  LES  SILEX  DE  L'AMBLÈVE, 
PAR  LE  BARON  A.  DE  LOË. 

J'ai  examiné  avec  beaucoup  d'intérêt  les  cinq  mille  silex  (instru- 
ments, fragments  d'instruments  et  déchets  de  taille\  recueillis  par 
M.  Rahir,  avec  tout  le  soin  et  la  méthode  qu'exige  ce  genre  de 
recherches,  au  cours  de  ces  trois  dernières  années,  sur  les  plateaux 
de  l'Amblève,  en  cent  et  deux  points  différents  situés  aux  environs 
de  Fraiture,  de  Rouvreux,  d'Aywaille,  de  Sougné,  de  Remou- 
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champs,  de  Nonceveux  et  de  Stoumont.  Deux  de  ces  points,  les 
nM  25  et  87  de  la  carte,  constituent  d'importantes  stations  dénom- 
mées station  de  Sougné  et  station  de  Septroux. 

Ces  stations  sont  caractérisées  par  leur  périmètre  bien  délimité 
ainsi  que  par  l'abondance  et  l'extrême  petitesse  des  instruments, 
tous  en  silex  (x),  qu'on  y  rencontre.  Voici  l'inventaire  très  sommaire 
des  récoltes  : 

Petits  nucléus  desquels  on  a  enlevé  des  lames  et  des  éclats  utili- 
sables (pi.  II). 


4.  * 


Fig.  1.  -  Petites  lames  et  petits  éclats  à  dos  rabattu. 

Petites  lames  et  lames  minuscules  (pi.  II). 
Déchets  de  taille. 
Éclats  diversement  retouchés. 

Quelques  grattoirs  présentant  presque  tous  la  forme  discoïde 
(pl.  IH). 


0)  Sauf  une  petite  lame  en  grès  lustré  et  une  autre  en  une  roche  se  rappro- 
chant fort  du  quartzite  de  Wommersom. 
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Trois  fragments  de  lames-grattoirs. 

Petits  éclats  présentant  à  la  pointe  une  encoche  très  finement 
retouchée  (pi.  III). 

Petites  lames  et  petits  éclats  pointus  à  dos  rabattu  (fig.  i  et  2  et 
planches).  Ils  affectent  le  plus  souvent  la  forme  triangulaire;  ils 
sont  parfoispbliqueset  parfois  aussi  en  forme  de  croissant  ;  d'autres, 
enfin,  sont  de  véritables  aiguilles.  Les  retouches  n'existent  jamais 
que  sur  un  seul  côté,  l'autre  ayant  conservé  le  tranchant  primitif. 


4  t&. 

Fig.  2.  —  Petites  lames  et  petits  éclats  à  dos  rabattu. 


Une  seule  pièce  fait  exception  à  cette  règle  et  a  été  retouchée  sur 
tout  le  pourtour  et  sur  les  deux  faces.  Ce  sont  surtout  ces  petits 
instruments  à  retaille  dorsale  qui  contribuent  à  donner  à  l'industrie 
des  stations  dont  il  s'agit  son  faciès  spécial. 

Quelle  fut  leur  destination  ? 

Elle  est  fort  hypothétique  encore  :  les  uns  en  font  de  minuscules 
pointes  de  flèches,  d'autres  veulent  y  voir  des  burins,  des  hame- 
çons, des  instruments  ayant  servi  au  tatouage  par  piqûre 
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Cette  industrie,  que  caractérisent  aussi  l'abondance  des  lames  et 
la  rareté  relative  des  grattoirs,  est  la  même  que  celle  des  foyers 
superficiels  de  la  salle  d'entrée  de  la  grotte  de  Remouchamps. 

C'est  quelque  chose  d'analogue  à  l'industrie  tardenoisienne  des 
palethnologues  français,  que  nous  pouvons  rapporter,  chez  nous, 
à  une  période  intermédiaire  entre  le  «  Tarandien  »  et  le  «  Roben- 
hausien  ». 

Elle  a  été  signalée  déjà  dans  diverses  stations  du  pays,  notam- 
ment à  Rivière  (Sarts-à-Soile,  Bois  Laitrie)(x),à  Huccorgne(Thiers 
Molu)  (a),  à  Auderghem  (3),  à  Mendonck  (4),  etc.,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  l'ait  rencontrée  souvent  aussi  pure  de  tout  mélange 
qu'ici,  où,  sur  dix-neuf  cents  instruments  ou  fragments  d'instru- 
ments, nous  ne  voyons  que  six  pièces  bien  franchement  robenhau- 
siennes  (5).  Et,  fait  à  noter,  il  n'en  existe  aucune  dans  les  récoltes 
provenant  des  deux  principales  stations  (n08  2S  et  87). 

Disons  qu'on  l'a  trouvée  aussi  en  Angleterre  (récoltes  H.  Colley 
March),  en  Italie  (r.  Chierici),  en  Espagne  (r.  Siret),  en  Portugal 
(r.  Cartailhac),  en  Algérie  (r.  du  R.  P.  Huguenot),  en  Tunisie 
(r.Bellucci),  en  Egypte  (r.  Haynes),  en  Palestine  (r.  Richard  Burton), 
en  Crimée  (r.  Mérejkowski)  et  dans  l'Inde  (r.  Carlyle,  Rivett  Car- 
nac  et  colonel  Ryder). 


(*)  E.  DE  Pierpont,  Observations  sur  de  très  petits  instruments  en  silex  prove- 
nant de  plusieurs  stations  néolithiques  de  la  région  de  la  Meuse.  (Bull,  de  la  Soc. 
d'Anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XIII,  1 894-1 895.) 

(2)  De  Puydt  et  Lohest,  Sur  les  stations  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et  les  décou- 
vertes d'objets  de  la  même  époque  aux  environs  de  Liège,  Namur,  ctc  ..  (Bull.  DE  LA 
Soc.  d'Anthrop.  de  Bruxelles,  t.  V,  1886-1887.) 

(3)  Collection  du  L>  Tiberghien. 

(4)  E.  van  Overloop,  Les  silex  de  la  station  préhistorique  de  Mendonck.  (Bull, 
de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Bruxelles,  t.  III,  1886.) 

(5)  Un  grattoir,  deux  lames  retouchées,  une  pointe  de  flèche  à  ailerons  et 
pédoncule  et  deux  fragments  de  haches  polies. 
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MÉMOIRES 


DE   LA 

SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE    DE    BRUXELLES 

1903  - 1904 

IV 


ALPHONSE  CELS. 

CONSIDÉRATIONS  RÉTROSPECTIVES 

RELATIVES  A  L'HOMME  TERTIAIRE  DE  SPIENNES 

(BELGIQUE). 

(Séance  du  28  décembre  JÇOJ.J 

Dans  le  compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Bruxelles  à  Mesvin  et  à  Spiennes,  le  5  septembre  i885  (l), 
notre  regretté  confrère,  M.  E.  Delvaux,  relate  la  découverte  des 
silex  mesviniens  de  la  façon  suivante  : 

«  Or,  un  fait  de  la  plus  haute  importance  doit  être  signalé  à 
l'attention  des  anthropologues.  A  un  niveau  stratigraphique,  jus- 
qu'à présent  confondu,  semble-t-il,  avec  le  précédent,  bien  qu'il 
appartienne  peut-être  à  un  âge  plus  ancien,  il  a  été  recueilli  jadis, 
dans  la  tranchée  de  Mesvin,  des  silex  absolument  différents  des 
haches  chelléennes,  des  instruments  qui  offrent  tous  les  caractères 
d'une  ébauche,  d'une  taille  rudimentaire  et  qui  représentent,  pour 
nous,  ce  que  nous  recherchons  précisément,  c'est-à-dire  les  plus 
anciens  spécimens  du  travail  de  l'homme  en  Belgique. 

»  Les  silex  dont  nous  parlons  proviennent  également  des  bancs 
supérieurs  de  la  craie  de  Spiennes,  mais  ils  paraissent  avoir  été 
choisis,  en  général,  dans  la  variété  jaunâtre;  ils  sont  grossièrement 
taillés  ou,  plus  exactement,  on  a  utilisé  des  fragments  d'une 
certaine  forme,  résultant  de  l'éclatement  naturel  ;  on  les  a  adaptés 
à  la  main  et,  ensuite  de  l'usure  survenue,  on  y  a  pratiqué,  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins,  de  grossières  retouches... 


(')  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  1885-1886,  t.  IV,  pp.  176-208. 
Tome  XXII.  4 
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9  Ces  silex,  signalés  par  MM.  Cornet,  Briart  et  Houzeau  de 
Lehaie  (*),  ont  été  recueillis  en  très  grand  nombre  par  un  zélé 
chercheur,  Gustave  Neirynck... 

»  Tous  ces  silex,  Neirynck  les  extrayait  de  la  partie  inférieure  du 
dépôt  caillouteux  base  du  Quaternaire  ou,  plus  exactement,  au 
sommet  des  sables  glauconifères  landeniens  remaniés  sous-jacents. 
Nous  devons  ajouter  que  ceux  que  nous  avons  recueillis  nous- 
même,  ainsi  que  les  ossements  dElephas,  de  Rhinocéros,  etc.,  de 
la  tranchée  de  Mesvin,  que  nous  possédons,  proviennent  tous  des 
sables  glauconifères  remaniés,  détrempés,  dans  lesquels  ils  se  sont 
enfoncés,  sans  nul  doute,  en  vertu  de  leur  pesanteur  spécifique. 

»  Nos  silex  se  distinguent  d'ailleurs  par  une  patine  toute  spé- 
ciale, très  différente  du  cacholong  blanchâtre  qui  recouvre  d'une 
pellicule  épaisse  les  silex  chelléens  ou  robenhausiens  et  qui,  à  elle 
seule,  suffirait  à  prouver  que  ces  derniers  ont  été  longtemps  aban- 
donnés à  l'action  de  l'air  libre  avant  d'être  ensevelis  dans  les  eaux 
ou  dans  des  dépôts  qui  les  eussent  préservés.  La  patine  des  silex 
que,  pour  les  distinguer,  nous  appellerons  mesviniens  est,  au  con- 
traire, extraordinairement  mince,  roussàtre  et  paraît  exclusivement 
formée  d'un  enduit  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse. 

»  Nous  concluons  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  par  leur  forme 
archaïque,  leurs  retouches  grossières,  leur  patine  spéciale,  le 
niveau  stratigraphique  où  ils  ont  été  recueillis  et  la  faune  à  laquelle 
ils  sont  associés,  ces  silex  sont  antérieurs  aux  instruments  dits 
chelléens  et  qu'ils  représentent  les  plus  anciens  monuments  ou 
reliques  du  travail  de  l'homme  rencontrés  jusqu'à  ce  jour  en 
Belgique  (3).  » 

Dans  sa  communication  intitulée  :  Les  silex  mesviniens  (3),  lue 
en  la  séance  du  ier  décembre  i885,  Delvaux  fait  une  étude  appro- 
fondie de  la  question  ;  elle  est  divisée  en  huit  parties,  que  je  vais 
examiner  : 

i°  De  la  nature  du  silex  employé.  —  Il  est  établi  que  les  silex 
mesviniens  de  Spiennes  sont  de  la  variété  jaune  brunâtre,  à  grain 
rude  et  à  cavernes,  provenant  des  bancs  supérieurs  de  la  craie. 


(*)    A.  Briart,  F.  Cornet  et  Houzeau  de  Lehaie,  Rapport  sur  les  décou- 
vertes géologiques  et  archéologiques  faites  à  Spiennes  en  1867,  2*  édition.  Mons,  1872. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  IV,  pp.  183  et  suivantes. 

(3)  Id.,  t.  VI,  pp.  333-352. 
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2°  De  la  patine  qui  les  recouvre.  -  Elle  est  mince,  d'un  jaune 
brunâtre;  beaucoup  de  ces  silex  paraissent  même  dépourvus  de 
patine;  elle  varie  plus  ou  moins  d'un  gisement  à  l'autre. 

3°  De  la  forme  ou  de  ^absence  de  forme  qui  les  caractérise.  —  En 
ce  qui  concerne  la  forme  des  silex  mesviniens,  l'erreur  de  Delvaux 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  rareté  des  pièces  à  formes  nettement 
caractérisées.  Non  seulement  celles  de  ma  collection,  publiées  dans 
le  Bulletin  (x),  en  sont  une  preuve,  mais  dans  la  collection  Neirynck, 
déposée  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles,  j'ai  vu  des 
silex  mesviniens  ayant  la  forme  dite  hache  en  amande. 

La  judicieuse  réflexion  que  Delvaux  rapporte  en  ces  termes 
n'en  a  pas  moins  conservé  sa  valeur  :  «  Nous  nous  bornons  à 
renouveler  ici  la  déclaration  que  nous  avons  faite  il  y  a  passé  vingt 
ans,  à  savoir  que  les  haches  en  amande  constituent  des  pièces  trop 
achevées,  d'une  taille  régulière  trop  perfectionnée  pour  représenter 
les  essais,  l'ébauche  du  travail  de  l'homme  (a).  » 

4°  De  la  taille  et  5°  de  l'adaptation  à  la  main.  —  Je  viens  de 
constater  que  nos  hommes  mesviniens  connaissaient,  exception- 
nellement, je  l'admets,  vu  l'extrême  rareté  des  haches  en  amande 
de  cette  époque,  la  taille  méthodique  du  silex,  dans  le  but  d'obtenir 
tel  instrument  de  forme  voulue,  ainsi  que  l'adaptation  de  leurs 
outils  à  la  main. 

6°  Du  gisement.  —  Delvaux  revendique  la  priorité  de  la  décou- 
verte du  gisement  des  silex  mesviniens.  Cette  priorité  ne  revien- 
drait-elle pas  à  M.  Desor,  le  savant  géologue  suisse?  Voici  ce  que 
rapporte  le  compte  rendu  de  la  6°  session  du  Congrès  interna- 
tional d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques,  à  Bruxelles, 
en  1872  :  «  Lors  de  la  visite  du  Congrès  dans  la  tranchée  de 
Mesvin,  M.  Desor  fit  remarquer,  au  contact  du  sable  tertiaire  et  du 
dépôt  caillouteux,  une  mince  couche  brune  qu'il  dit  avoir  déjà 
observée  ailleurs  à  la  base  des  graviers  quaternaires.  D'après 
M.  Desor,  elle  pourrait  être  l'indice  de  l'existence  d'un  ancien  sol 
végétal  qui  aurait  précédé  le  dépôt  des  couches  quaternaires  (3).  » 


(*)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  171,  II  et  pi.  V,  ainsi  que 
le  t.  VII,  p.  281  (cette  pièce  fait  partie  de  ma  collection),  et  t.  VIII,  p.  53. 
(*)  Bull,  de  la  Soc.  fantkrop.  de  Bruxelles,  t.  IV,  p.  334. 
(3)  Page  268. 
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Cette  priorité  me  semble  avoir  d'ailleurs  un  intérêt  des  plus 
relatifs;  qu'il  me  soit  permis  de  constater  qu'au  moment  où  Delvaux 
faisait  son  compte  rendu  de  l'excursion  à  Mesvin  et  à  Spiennes, 
j'avais  déjà  reconnu  l'importance  capitale  du  gisement  de  la  carrière 
Quintens;  celle-ci  m'avait  été  signalée  par  M.  Dethise,  instituteur 
à  Spiennes  à  cette  époque.  J'y  avais  déjà  découvert  des  silex  mes- 
viniens  en  place,  et  cela  dans  la  partie  supérieure  de  la  couche  de 
Landenien.  dont  la  communication  de  Delvaux  me  révéla  la  grande 
valeur  scientifique;  de  plus,  j'avais  déjà  découvert,  à  la  base  de 
cette  couche,  un  silex  noir  verdàtre  révélant  la  taille  intention- 
nelle. 

Plusieurs  fois  je  fus  tenté  d'intervenir  lors  de  la  lecture  du 
compte  rendu;  j'eus  maintes  fois  sur  les  lèvres  l'argument  décisif 
qui  devait  élucider  la  question  du  gisement  des  silex  mesviniens 
et  justifier  la  savante  hypothèse  de  Delvaux  relative  à  la  différence 
d'âge  des  silex  mesviniens  et  des  silex  du  limon  quaternaire;  mais 
mieux  valait  attendre  les  résultats  de  plus  amples  trouvailles,  afin 
d'être  à  même  d'inférer  de  documents  nombreux  et  incontestables, 
un  fait  déconcertant  :  la  présence  de  silex  taillés  par  l'homme, 
à  la  base  du  Landenien  en  place  dans  le  gisement  de  la  carrière 
Quintens. 

7°  De  la  faune  associée,  fournissant  la  preuve  palèontologique.  — 
Cette  faune  quaternaire  des  alluvions  du  Hainaut  me  fait  l'effet  de 
fournir  une  preuve  palèontologique  assez  déconcertante  (*);  il  y 
aurait  donc  eu  dans  cette  région  une  succession  de  races  humaines 
pendant  que  la  faune  s'y  était  maintenue  ;  je  n'y  vois  aucune 
impossibilité. 

8°  Du  type  humain  dont  ils  représentent  l'outillage.  L'homme 
mesvinien.  —  «  Le  volume  et  le  poids  des  instruments  indiquent 
bien  une  race  forte,  vigoureuse,  robuste  ;  mais  nos  races  ne 
l'étaient-elles  point  indistinctement  toutes  à  ces  époques?  »  écrit 
Delvaux  (a). 

Voilà  certes  une  appréciation  qui  surprend  de  la  part  d'un 
savant  connaissant  l'outillage  des  hommes  des  cavernes.  Le  volume, 
l'adaptation  à  la  main,  le  poids  des  instruments  mesviniens 
dépassent-ils  ceux  des  instruments  des  limons  quaternaires?  On  en 


(l)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  343. 
0)  Id.,  t.  VI,  p.  344. 
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doit  inférer  des  proportions  corporelles  supérieures  chez  l'homme 
mesvinien.  Et  comme  les  instruments  des  cavernes  sont  eux- mêmes 
inférieurs  sous  ces  mêmes  rapports  aux  instruments  des  limons 
quaternaires,  par  une  semblable  inférence  s'établira  l'infériorité 
corporelle  de  l'homme  des  cavernes.  Pour  se  convaincre  de  ces 
faits,  il  suffit  de  comparer  trois  séries  relativement  considérables  de 
ces  silex,  un  millier  de  chacune  par  exemple;  des  proportions  des 
instruments,  on  inférera  aisément  la  dimension  moyenne  de  la 
main,  grâce  à  leur  adaptation  à  cet  organe;  ensuite  de  la  dimen- 
sion moyenne  de  la  main  pourra  être  inférée  quelle  moyenne  de 
proportion  totale  atteignait  chacune  de  ces  trois  races  (,). 

Malgré  les  erreurs  d'ailleurs  peu  importantes  que  je  viens  de 
signaler,  j'attache  à  ces  deux  publications  de  Delvaux  une  haute 
valeur  scientifique. 

Pendant  les  années  1886  et  1887,  je  poursuivis  mes  recherches, 
avec  une  ardeur  que  secondait  le  dévoué  M.  Dethise,  dans  les 
carrières  de  la  région  de  Spiennes,  et  je  me  suis  décidé  à  en  publier 
les  résultats,  le  26  septembre  1887,  nialgré  les  amicales  exhortations 
de  Delvaux  (2). 

Cette  publication  ayant  donné  lieu  à  de  graves  erreurs  de  fait  et 
d'appréciation,  je  me  vois,  à  mon  grand  regret,  contraint  d'en  faire 
un  exposé  historique,  en  relatant  les  différents  incidents  qu'elle  a 
provoqués. 

Je  constate  d'abord  que  carrière  Quintens  est  le  nom  sous  lequel 
cette  carrière  abandonnée  me  fut  indiquée  par  M.  Dethise;  elle  fut 
également  désignée  sous  ce  nom  par  M.  Mourlon;  j'ignore  la  raison 
pour  laquelle  elle  fut  appelée  carrière  de  MM.  Carbon  et  van  Roy 
par  MM.  Delvaux  et  Houzeau  de  Lehaie  dans  leur  rapport. 

La  communication  que  j'ai  soumise  à  la  Société  le  26  septem- 
bre 1887  a  pour  titre  :  Essai  d'une  classification  des  instruments 
quaternaires  en  silex  et  considérations  préliminaires  sur  l existence 
de  f  homme  à  l'époque  tertiaire  dans  les  environs  de  Spiennes  (3). 

Elle  est  divisée  en  trois  parties.  La  première  comprend  la  classi- 
fication et  des  renseignements  sur  la  taille  du  silex  :  je  n'ai  pas  à  y 
revenir.  La  deuxième  concerne  les  silex  mesviniens  et  j'y  trouve  à 
insister.  En  effet,  elle  débute  comme  suit  :  «  Jusqu'à  présent,  les 
archéologues  qui  s'occupent  spécialement  des  ob|ets  préhistoriques 
s'en  sont  tenus  pour  ainsi  dire  exclusivement  aux  données  géolo- 


(')  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  344. 

(a)  Id.,  t.  IX,  p   203. 

(3)  Id..  t.  VI,  pp.  156-182. 
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giques  et  paléontologiques  pour  déterminer  l'âge  des  silex  ouvrés. 

»  La  question  du  gisement  est  d'une  importance  capitale;  il 
appartient  incontestablement  aux  géologues  de  déterminer  l'âge 
des  silex  enfouis  dans  le  sol.  Cependant  je  suis  convaincu  que  les 
silex  taillés,  étudiés  en  eux-mêmes,  doivent  aussi  permettre  de 
résoudre  la  question  de  leur  âge,  témoins  ceux  que  Ton  trouve  à  la 
surface  du  sol  par  exemple,  parmi  lesquels  on  distingue,  après 
avoir  acquis  un  peu  d'expérience,  les  pièces  quaternaires  de  celles 
qui  sont  de  l'âge  de  la  pierre  polie.  En  conséquence,  je  me  suis 
spécialement  appliqué  à  étudier  la  marche  de  l'art  de  tailler  le  silex 
et  à  en  signaler  les  progrès  successifs,  lorsque  ceux-ci  permettent 
de  caractériser  une  période  de  l'âge  de  la  pierre  ;  toutefois,  je  ne 
considérerai  les  résultats  ainsi  obtenus  comme  certains  qu'après 
les  avoir  soumis  au  jugement  des  géologues  pour  ce  qui  concerne 
la  question  de  l'âge  géologique  des  silex  en  question  (*).  » 

J'étais  loin  de  me  douter,  en  écrivant  ces  lignes,  que  le  savant 
professeur  Prestwich  publierait  un  important  travail  Sur  la 
présence  d'instruments  de  silex  paléolithiques  dans  le  voisinage 
d'Ightham,  Kent  (2),  trouvés  hors  de  leur  gisement,  à  la  surface 
du  sol  et  que,  frappé  de  leur  différence  avec  les  silex  des  limons 
quaternaires,  il  n'aurait  pas  hésité  à  les  attribuer  à  une  époque 
antérieure  à  celle  de  ces  derniers.  Il  a  été  incontestablement 
reconnu  depuis  que  ces  silex  d'Ightham,  récoltés  en  grand  nombre 
par  M.  B.  Harrison,  sont  identiques  aux  silex  mesviniens  des  envi- 
rons de  Spiennes. 

Il  est  étonnant  qu'en  les  publiant,  J.  Prestwich,  membre 
honoraire  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  n'ait  tenu 
aucun  compte  du  rapport  de  MM.  Cornet,  Briart  et  Houzeau  de 
Lehaie,  ni  des  découvertes  de  G.  Neirynck,  ni  de  la  judicieuse 
constatation  de  Desor,  lors  de  la  visite  de  la  tranchée  de  Mesvin 
par  les  membres  du  Congrès  de  Bruxelles  en  1872,  dont  J.  Prest- 
wich faisait  partie,  ni  des  publications  de  Delvaux,  ni  des 
miennes,  —  toutes  communications  relatives  aux  silex  mesviniens. 
Est-il  à  présumer  que  Prestwich  ignorait  encore  ces  nombreux 
documents  scientifiques  en  189^,  lorsqu'il  publia  son  volume  inti- 
tulé :  Collected  papers  on  some  controverted  questions  ofgeology? 
Ces  documents  pourtant  lui  eussent  fourni  la  preuve  de  la  valeur 
de  sa  savante  hypothèse  au  sujet  de  l'âge  des  silex  d'Ightham. 

Je  ne  vois  point  de  modifications  à  faire  dans  ce  que  j'ai  publié  à 


(»)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  163. 
(a)  Quarterly  Journal  of  the  Gcological  Society ,  May  1889. 
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propos  des  silex  mesviniens  :  «  Les  différences  qui  existent  entre 
les  silex  véritablement  quaternaires  et  les  silex  mesviniens,  qui 
sont  peut-être,  eu  égard  à  leur  gisement,  de  l'époque  de  transition 
du  Tertiaire  au  Quaternaire,  peuvent  donc  se  résumer  ainsi  :  les 
silex  mesviniens  sont  plus  grands,  d'une  taille  plus  grossière,  et  les 
pièces  d'une  forme  voulue  sont  beaucoup  plus  rares  qu'à  l'époque 
suivante. 

»  Les  nucleus  ou,  pour  parler  plus  exactement,  les  blocs  de  silex 
dont  les  hommes  mesviniens  ont  enlevé  des  éclats  n'ont  pas  de 
plan  de  frappe;  si  celui-ci  existe  exceptionnellement,  sa  production 
est,  peut-on  dire,  due  au  hasard:  de  plus,  l'absence  complète  de 
lames  de  silex  caractérise  également  l'industrie  de  cette  époque;  la 
nature  du  silex  employé,  la  variété  jaunâtre,  ne  se  prête  d'ailleurs 
pas  à  la  confection  des  lames. 

»  La  taille  par  pression  semble  également  n'avoir  été  découverte 
qu'à  l'époque  quaternaire.  Quant  à  la  taille  par  percussion,  sur  les 
instruments  faits  par  ce  procédé,  surtout  pour  ce  qui  concerne  les 
instruments  à  tenir  à  la  main,  les  points  de  frappe  sont  irrégu- 
lièrement espacés;  il  en  résuite  que  les  éclats  enlevés  sont  de 
dimensions  très  variables;  de  plus,  les  nombreuses  esquilles 
attestent  l'inhabileté  des  hommes  de  cette  époque;  leur  savoir- 
faire  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  hommes  véritablement 
quaternaires  (x).  » 

J'en  arrive  à  la  troisième  partie  de  ma  publication.  Elle  débute 
comme  suit  :  «  Je  tiens  à  déclarer  de  prime  abord  que  de  sem- 
blables pièces  se  trouvent  dans  les  graviers  de  différents  niveaux; 
par  contre,  je  n'ai  pas  trouvé  d'autres  pièces,  pas  même  des  silex 
mesviniens,  dans  le  gravier  le  plus  profond,  dont  je  vais  m'occu- 
per  dans  un  instant. 

»  La  présence  de  pièces  analogues  à  celles  de  la  série  que  je  vous 
soumets  en  ce  moment,  dans  plusieurs  graviers  d'âges  différents 
semble  donc  devoir  être  attribuée  à  des  remaniements  dus  proba- 
blement à  des  cours  d'eau  à  allure  torrentielle,  qui  auront  entamé 
la  partie  supérieure  de  la  couche,  à  la  base  de  laquelle  ne  se 
trouvent  que  des  silex  verdis,  restés  en  place.  Le  même  cas  s'est 
présenté  pour  les  silex  mesviniens  (a).  » 

Le  transport  d'une  couche  par  l'action  des  eaux  a  évidemment 
pour  résultat  de  mélanger  les  silex  qu'elle  contenait  à  ceux  de  la 


(*)  Bull,  de  la  Soc.  (faut/trop,  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  167. 

(»)   Id.%  t.  VI,  p.   168. 
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couche  sous-jacente  ;  tel  est  précisément  le  cas  sur  les  plateaux 
d'ïghtham,  où  silex  polis,  quaternaires  et  mesviniens  ont  été 
recueillis,  réunis  à  fleur  de  sol;  aussi,  je  féliciterais  encore  le 
savant  J.  Prestwich,  comme  je  l'ai  fait  en  1889,  d'avoir  aussi 
nettement  reconnu  la  différence  d'âge  de  ces  silex,  si  le  silence  per- 
sistant qu'il  garda  au  sujet  des  découvertes  faites  en  Belgique,  et 
qu'il  n'ignorait  pas,  n'entachait  pour  moi  d'une  triste  arrière-pen- 
sée l'originalité  de  son  hypothèse. 

Voici  comment  j'ai  décrit  les  caractères  distinctifs  propres  aux 
silex  verdis  :  «  L'aspect  de  ces  pièces  diffère  notablement  de 
celui  des  silex  mesviniens;  ceux-ci  sont  bruns  et  plus  ou  moins 
lustrés  (x);  ceux-là  sont  vert  foncé,  se  rapprochant  du  noir,  lors- 
qu'on les  extrait  de  leur  gisement,  et  ils  sont  presque  tous  corro- 
dés; cependant,  ils  ont  été  faits  du  même  silex,  celui  de  la  variété 
jaunâtre. 

»  Parmi  les  silex  mesviniens,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui 
affectent  une  forme  parfaitement  déterminée,  tandis  que  les  autres 
sont  informes;  il  est  aisé  de  constater  que  les  hommes  qui  les 
employaient  ne  taillaient  pas  encore  la  pierre  en  vue  d'obtenir  telle 
espèce  d'instrument,  mais  qu'ils  brisaient  des  blocs  de  silex  dans 
l'espoir  d'obtenir  un  éclat  utilisable;  ils  en  étaient  réellement  à  l'en- 
fance de  l'art. 

»  L'air  de  famille  de  ces  silex  est  non  moins  caractéristique  que 
celui  des  silex  mesviniens. 

»  J'ai  donc  lieu  de  croire  que  les  trois  séries  de  silex  que  je  viens 
de  vous  soumettre,  Messieurs,  représentent  respectivement  des 
stades  bien  distincts  de  lindustrie  des  hommes  de  l'âge  de  la 
pierre. 

»  Reste  la  question  du  gisement,  qui  est  incontestablement  la 
question  capitale  (a).  » 

Je  ne  vois  rien  à  modifier  à  ce  qui  précède. 

Lors  de  la  discussion  qui  suivit  immédiatement  la  lecture  de  ma 
communication,  M.  Delvaux  prit  le  premier  la  parole;  il  déclara 
inadmissible  l'hypothèse  de  la  taille  des  silex  trouvés  à  la  base  du 
Landenien,  l'existence  de  l'homme  étant  impossible  à  ce  niveau 
stratigraphique,  «  à  la  base  des  sables  argileux  glauconifères  lan- 


(*)  Ma  collection  de  silex  mesviniens  s'étant  considérablement  augmentée 
depuis  1887,  j'ai  à  constater  qu'ils  ont  généralement  l'aspect  mat  plutôt  que 
lustré. 

(»)  Bull,  de  la  Soc.  fanthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  168. 
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deniens  qui  appartiennent,  comme  chacun  sait,  à  l'Éocène  infé- 
rieur (')  ». 

Pour  éviter  tout  malentendu  sur  le  gisement,  j'ai  déclaré,  au 
cours  de  la  discussion,  avoir  recueilli  moi-même  et  en  place  une 
partie  de  ces  silex  «  sur  le  terrain  crétacé,  à  la  base  du  Lande- 
nien(a)  ». 

M.  E.  de  Munck  intervint  dans  la  discussion,  en  soumettant 
à  l'Assemblée  des  silex  verdis,  identiques  aux  miens,  mais  qui, 
à  son  avis,  n'avaient  pas  été  taillés  intentionnellement;  il  disait 
les  avoir  recueillis  à  la  base  du  Landenien,  dont  l'épaisseur  à  cet 
endroit  atteint  a  à  3  mètres  (3).  Je  note,  sans  y  attacher  d'impor- 
tance, la  demande  de  rectification  de  M.  de  Munck  au  sujet  de 
l'épaisseur  de  la  couche  (4). 

M.  De  Pauw,  après  avoir  examiné  ces  silex,  fit  la  déclaration  sui- 
vante :  «  Il  me  paraît  hors  de  doute  que  les  silex  de  M.  de  Munck 
ont  été  taillés  par  l'homme  (5).  » 

Un  autre  incident  qui  mérite  rappel  :  avant  la  séance,  et  sans  la 
moindre  indication  relative  au  gisement,  j'avais  soumis  mes  silex 
verdis  à  l'appréciation  de  MM.  De  Pauw  et  van  Overloop,  deux 
spécialistes  d'une  compétence  incontestable  en  la  matière;  à  ce 
moment,  ces  Messieurs  y  reconnurent  sans  hésitation  des  silex 
taillés  par  l'homme. 

Avant  l'inspection  du  gisement,  M.  Delvaux  laissait  le  choix  caté- 
gorique entre  deux  affirmations  opposées  :  ou  bien  le  gisement  de 
ces  silex  est  remanié,  ou  bien  ils  n'ont  pas  été  taillés  par 
l'homme. 

Ce  dilemme  fut  en  quelque  sorte  la  conclusion  de  cette  première 
discussion;  l'Assemblée  décida,  à  ma  demande,  soutenue  par 
quelques  confrères,  de  faire  vérifier  l'état  du  gisement;  MM.  Del- 
vaux et  Houzeau  de  Lehaie  voulurent  bien  accepter,  comme  com- 
missaires, d'en  rédiger  le  rapport. 

Lors  de  la  visite,  il  fut  constaté  que  le  premier  gisement  indiqué 
par  moi,  celui  de  la  carrière  Solvay,  était  remanié  (6);  je  n'ai  donc 
plus  à  me  préoccuper  que  du  second  gisement,  celui  de  la  carrière 
Quintens.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  rapport  :  «  Nous 
nous  sommes  transportés  ensuite  à  aoo  mètresdu  premier  gisement, 


(')  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  173. 

0)  Id.,t.  VI,  p.  176. 

(3)  Id.t  t.  VI,  p.  179. 

(■»)  Id.t  t.  VI,  pp.  244  et  suivantes. 

(5)  Id..  t.  VI,  p.  179. 

(°)  Id.,  t.  VI,  p.  190. 
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dans  une  carrière  ouverte  par  MM.  Carbon  et  van  Roy  (*).  (Note  au 
bas  de  la  page  :  Les  coordonnées  géographiques  de  ce  point,  pre- 
nant origine  de  la  tour  de  l'église  du  village  de  Saint-Symphorien, 
sont  :  longitude  est,  i5o  mètres;  latitude  sud,  800  mètres;  alti- 
tude, 54  mètres.  Planchette  de  Givry  ^^de  la  carte  topographique 
de  la  Belgique  à  l'échelle  de  llaoooo.)  Cette  excavation  constitue  le 
deuxième  gisement  exploité  par  M.  Cels,  celui  où  notre  collègue  a 
recueilli  l'autre  partie  des  silex  qui  font  l'objet  de  sa  communi- 
cation. 

»  Cette  carrière  nous  permet  de  voir  cette  fois,  bien  en  place  et 
distinctement  séparés,  les  dépôts  quaternaires  et  ce  que  l'érosion  a 
laissé  subsister  de  l'étage  landenien. 

»  Voici  d'ailleurs  la  coupe  : 

Coupe  n°  2. 


s"  Humus      

s'  Terre  à  briques im»5° 

e  Ergeron  stratifié  à  Poupées  et  Succinées 2m,oo 

S  Cailloux  roulés  de  silex  bruns       o^o 

Y  Sables  argileux  très  glauconifères \        m 

3  Silex  plus  ou  moins  roulés,  phtanite  et  gravier  verdis .     \ 

a'  Craie  brune  (phosphate  riche) )  , 

a  Id.  à  B.  mucronata,  P.  pulchelius,  etc.   .    .    .     j 


(')  Nom  par  lequel  la  carrière  Quintens  a  été  désignée  par  MM.  les  commis 
saires. 
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»  Dans  cette  carrière,  le  cailloutis  base  du  Quaternaire  présente 
son  faciès  ordinaire  et  ne  donne  lieu  à  aucune  observation. 

»  Sous  ce  dépôt,  on  remarque  une  couche  de  sable  argileux  gri- 
sâtre, contenant  une  très  forte  proportion  (60  à  70  °/0)  de  grains  de 
glauconie,  qui  donnent  à  la  masse  une  coloration  vert  foncé  presque 
noire.  Ce  dépôt  doit  s'être  formé  dans  une  mer  d'une  certaine  pro- 
fondeur (dépassant  90  mètres,  niveau  moyen  de  la  formation  de  la 
glauconie),  où  la  rapidité  des  courants  devait  être  peu  considérable. 
Les  grains  de  glauconie  sont  en  général  des  moules  internes  de 
foraminifères. 

»  Ce  sable  argileux  constitue,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
une  masse  peu  perméable,  très  cohérente,  dans  laquelle  les  silex  ne 
pourraient  pénétrer  (*). 

•  Bien  que  nous  n'y  ayons  point  trouvé  de  fossiles,  sauf  une  dent 
de  poisson  brisée,  nous  sommes  cependant  d'accord  pour  consi- 
dérer cette  assise  comme  un  peu  plus  ancienne  que  le  tuBeau 
d'Angre  et  représentant,  pour  la  région,  l'horizon  bien  connu  à 
Pholadamya  Konincki. 

»  Ces  sédiments  marins,  dont  les  éléments  vont  en  augmentant 
de  volume  vers  le  bas,  sont  supportés  par  un  lit  de  silex  mélangés 
de  gravier,  base  de  l'étage  et  en  même  temps  base  ici  des  terrains 
tertiaires;  il  repose  soit  sur  la  craie  brune,  soit  sur  le  phosphate 
riche  résultant  de  l'altération  de  celle-ci.  Ce  dépôt  de  silex  semble 
une  accumulation  littorale  formée  lors  d'un  envahissement  par  la 
mer  pendant  un  mouvement  d'affaissement  des  terres  précédem- 
ment émergées.  Il  se  compose  de  fragments  de  phtanite,  de  galets 
et  de  blocs  subanguleux  de  silex,  de  grains  de  quartzite  ainsi  que 
de  fossiles  silicifiés,  résidu  de  l'érosion  du  rivage  et  de  la  destruction 
par  les  vagues  des  falaises  crétacées,  etc.  Les  travaux  exécutés  pour 
l'exploitation  des  gisements  de  phosphate  ont  permis  de  se  rendre 
compte  de  ces  phénomènes. 

»  C'est  dans  ce  dépôt  nettement  séparé  des  autres  assises,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  de  confondre  avec  elles,  que  notre  collègue, 
M.  Cels,  a  recueilli,  ainsi  qu'il  nous  l'a  déclaré  lui-même,  l'autre 
partie  des  silex  qu'il  a  présentés  à  la  Société  comme  étant  l'œuvre 
de  l'homme  tertiaire.  Nous  sommes  d'avis  que  les  faits  ne  justifient 
pas  cette  assertion  (a).  » 


(')  La  pesanteur  spécifique  de  la  glauconie  diffère  très  peu,  comme  on  sait, 
de  celle  du  quartz  hyalin. 

(a)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  pp.  190-192. 
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Le  savant  rapport  de  ces  Messieurs  se  termine  par  les  réflexions 
suivantes,  qui  valent  certes  d'ètrejrelevées  :  «  Nous  ajouterons  en 
finissant  que  sur  les  milliers  de  fragments  de  silex  verdis  prove- 
nant de  la  base  de  l'étage  landenien  que  nous  avons  examinés,  nous 
n'en  avons  jusqu'ici  rencontré  aucun  dont  la  fracture  ne  puisse 
s'expliquer  par  des  causes  autres  que  celle  produite  par  l'action 
humaine  (x).  » 

Voilà  une  réflexion  tout  au  moins  étrange! 

Imaginez  l'auteur  de  ces  lignes  se  livrant  aux  minuties  d'un  tel 
examen,  sans  cette  réflexion  préalable  :  «  Malgré  tout,  certains  de 
ces  silex  me  font  singulièrement  l'effet  d'être  taillés  par  l'homme  !  » 

Mais  voilà,  on  se  décide,  après  réflexion,  à  ce  qu'ont  fait  depuis 
tous  mes  confrères  anthropologues  :  rejeter  un  fait  au  nom  d'une 
théorie  ! 

Est-ce  bien  là  un  procédé  scientifique? 

Nier  un  fait  uniquement  parce  qu'il  heurte  violemment  des 
opinions  préconçues!  Quelle  inconséquence  plus  grave! 

Le  même  procédé  n'a-t-il  pas  échoué  lorqu'il  fut  mis  en  œuvre 
contre  l'illustre  Schmerling  (aj,  après  qu'il  eut  scientifiquement 
établi  l'existence  de  l'homme  quaternaire  des  cavernes  de  la  Meuse, 
et  contre  Boucher  de  Perthes(3),  lorsque  celui-ci  avait  cru  retrouver 
l'outillage  de  l'homme  d'avant  le  déluge,  alors  qu'il  avait  découvert 
les  silex  de  l'homme  quaternaire  du  bassin  de  la  Somme? 

A  Schmerling  a  été  opposée  la  légende  de  la  création  du  monde, 
telle  qu'elle  est  racontée  dans  la  Bible,  tandis  que  l'on  s'est  con- 
tenté de  me  menacer  des  darwiniennes  apparitions  d'un  fantôme  de 
stupéfiante  anatomie  préhistorique,  rien  que  cela  :  YAnthropo- 
pithecus  (4). 

Que  quelqu'un  décide  lequel  de  ces  deux  procédés  l'emporte  en 
étrangeté  ! 

La  lecture  du  rapport  fut  suivie  d'une  discussion  assez  vive. 
Quoi  qu'il  arrivât,  j'étais  décidé  à  rester  calme  et  à  maintenir  mon 
opinion,  bien  que  M.  Dollo  eût  crié  à  l'hérésie  scientifique  (5). 


(»)  Bull,  de  la  Soc.  dtanthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  195 

(a)  Voir  Schmerling,   P.-C,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  découverts 
dans  les  cavernes  de  la  province  de  Liège.  Liège,  1833,  2  vol.  et  atlas. 

(3)  Boucher  de  Perthes,  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes.  Paris,  1847, 
3  vol. 

(4)  de  Mortillet,  G.,  Le  préhistorique,  2e  édition.  Paris,  1885,  chap.  XIII. 
Précurseurs  de  l'homme,  pp.  102  et  suivantes. 

(5)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  196. 
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En  la  séance  du  27  février  1888,  M.  Rutot  reprit  ex  professo  la 
question  de  mes  désagréables  silex.  Je  n'ai  pas  assisté  à  cette 
séance.  Il  m'appartient  cependant  de  faire  remarquer,  bien  que 
M.  Rutot  ne  m'ait  pas  cité,  qu'il  a,  me  semble -t-il,  donné  une  forme 
trop  peu  courtoise  à  sa  communication, et  que  le  titre  même  :  Sur 
des  silex  taillés  prétendument  trouvés  dans  le  Landenien,  renferme 
déjà  l'insinuation  regrettable  que  je  n'aurais  pas  trouvé  moi-même 
mes  silex  en  place.  Le  confrère  était  certes  en  droit  de  contester 
ma  compétence  scientifique  et  même  d'exhiber  mon  ignorance  en 
fait  de  préhistorique,  mais  il  aurait  dû  le  faire  avec  plus  de  réserve. 
Je  me  demande  même  si  le  fond  de  la  leçon  de  M.  Rutot  en  vaut 
mieux  que  la  forme.  Écoutons-le,  car  il  est  utile,  il  est  indispen- 
sable le  regard  qu'on  jette  de  temps  en  temps  derrière  soi,  sur 
le  chemin  parcouru  :  «  Étant  absent  lorsque  la  Société  d'anthropo- 
logie a  été  saisie  de  la  question  de  la  trouvaille  de  silex  taillés  dans 
le  Landenien  inférieur,  aux  environs  de  Mons,  je  n'ai  pu,  à  mon 
grand  regret,  assister  aux  discussions  qui  se  sont  produites  à  ce 
sujet. 

»  Ayant  lu  récemment  dans  les  publications  de  la  Société  le 
travail,  les  observations  auxquelles  il  a  donné  lieu  et  les  comptes 
rendus  des  rapports  qui  ont  été  rédigés  au  sujet  de  la  découverte, 
il  m'est  resté  de  cette  lecture  l'impression  que  la  conviction  de 
l'impossibilité  absolue  de  rencontrer  des  silex  intentionnellement 
taillés  par  une  main  humaine  à  une  époque  relativement  aussi 
reculée  n'était  pas  suffisamment  entrée  dans  les  esprits  pour  qu'il 
fût  coupé  court  une  fois  pour  toutes  à  l'annonce  de  découvertes 
de  ce  genre. 

»  Toutefois,  je  me  trompe  peut-être,  mais,  de  toutes  façons,  il  me 
semble  que  l'exposé  des  raisons  géologiques  et  paléontologiques 
qui  ont  été  données  pour  démontrer  l'impossibilité  de  l'existence 
de  véritables  silex  taillés  d'âge  landenien  a  été  un  peu  écourté,  de 
manière  à  enlever  à  ces  raisons  une  partie  de  leur  valeur. 

»  J'ai  donc  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet, 
et  j'ai  cru  que  les  arguments  déjà  donnés,  mais  présentés  de  la 
manière  suivante,  pourraient  mieux  frapper  les  esprits  (').  » 

Après  avoir  rappelé  la  coupe  du  gisement  où  les  trouvailles 
avaient  été  faites,  M.  Rutot  me  fait  tenir  un  raisonnement  tout  à 
fait  exquis  de  naïveté.  Qu'on  en  juge  :  «  Cela  étant,  on  voit  que  le 
cailloutis  de  silex  de  la  base  du  Landenien  se  trouve  à  2  ou  3  mètres 


(*)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  414. 


Digitized  by 


Google 


-  u  — 

sous  le  cailloutisde  base  du  Quaternaire  avec  véritables  silex  taillés  ; 
de  sorte  qu'il  n'est  pas  impossible  que  des  personnes  peu  au  cou- 
rant de  l'allure  des  couches  et  de  la  série  des  superpositions 
puissent  se  tenir  le  raisonnement  suivant  :  Puisque  nous  trouvons 
de  véritables  silex  taillés  bien  en  place  dans  des  couches  géolo- 
giques à  3  mètres  de  profondeur  sous  le  sol,  pourquoi  n'en  trouve- 
rions-nous pas  aussi  à  2  ou  3  mètres  plus  bas?  Cette  légère 
profondeur  en  plus  n'éveille  à  l'esprit  qu'une  période  de  temps  peu 
considérable,  et  de  là  à  admettre  la  réalité  de  la  découverte,  il  n'y 
a  qu'un  pas.  De  plus,  ajoutons  encore  que  souvent  le  Quaternaire 
a  remanié  la  surface  du  Landenien,  de  sorte  que  vers  la  base  du 
Quaternaire,  il  existe  des  zones  de  sable  vert  remaniées  du  Lande- 
nien sous-jacent,  zones  qu'un  œil  exercé  peut  seul  nettement 
distinguer  du  Landenien  en  place. 

»  Or,  quand  même  les  éclats  auraient  bien  été  rencontrés  dans 
le  cailloutis  base  du  Landenien  in  situ  et  réuniraient  tous  les 
caractères  d'une  taille  intentionnelle,  les  géologues,  en  possession 
d'arguments  autrement  puissants  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
au  simple  examen  de  l'éclat,  ne  pourraient  que  répondre  :  la  trou- 
vaille est  impossible,  l'éclat  n'est  pas  intentionnellement  taillé  par 
une  main  guidée  par  une  volonté  intelligente  (*).  » 

Me  faire  raisonner  de  la  sorte,  n'est-ce  pas  excessif? 

Je  me  trouvais  alors  dans  une  situation  extraordinaire,  momen- 
tanément abandonné  par  deux  confrères  des  plus  compétents, 
houspillé  de  toutes  parts  et  imperturbablement  convaincu  de  la 
taille  de  mes  pauvres  silex  ! 

A  ce  moment  se  produisit  le  fait  nouveau  :  à  Ixelles,  sous  les 
cailloux  roulés,  base  du  limon  quaternaire,  dans  le  sable  bruxellien, 
c'est-à-dire  l'étage  le  plus  ancien  de  l'Éocène  moyen,  on  découvrait 
des  ossements  de  mammifères,  et  M.  Mourlon  en  informait  l'Aca- 
démie de  Belgique  (a). 

Ce  savant  avait  fait  appel  à  M.  De  Pauw  pour  la  détermination 
de  ces  ossements;  celui-ci  de  le  mettre  au  courant  de  ma  décou- 
verte de  silex  dans  le  gisement  de  la  carrière  Quintens,  et  tous  deux 
de  s'y  rendre  ;  ils  explorèrent  avec  soin  et  eurent  la  chance  de  décou- 
vrir des  silex  taillés  au  niveau  que  j'avais  indiqué  à  MM.  les  Com- 
missaires lors  de  notre  visite  à  ce  gisement,  le  2  octobre  1887. 


(')  Bull,  de  la  Soc.  d'ant/trop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  pp.  415  et  suivantes. 
(a)  Sur  la  découverte,  à  Ixelles,  d'un  ossuaire  de  mammifères  antérieurs  au  dilu- 
vium.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  1889, 30  sér.,  t.  XVII,  pp.  131-151.) 
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Cette  fois  la  conviction  de  M.  De  Pauw,  ainsi  que  celle  de  M.  van 
Overloop,  qui  prit  part  à  la  découverte,  furent  définitivement 
faites  au  sujet  de  la  taille  de  mes  silex! 

M.  Mourlon  s'intéressa  à  la  question  et  reprit  l'étude  de  ce 
gisement  ;  le  résultat  en  fut  communiqué  à  l'Académie  de  Belgique 
sous  le  titre  :  Sur  le  gisement  de  silex  taillés  attribués  à  l  homme 
tertiaire,  aux  environs  de  Spiennes  (x). 

Ici  se  présente  une  complication  assez  sérieuse  :  MM.  De  Pauw, 
Mourlon  et  van  Overloop  ont  constaté  eux-mêmes  la  présence  de 
silex  taillés  à  la  base  de  la  couche  de  sable  landenien  de  la  carrière 
Quintens;  mais,  dans  sa  communication  à  l'Académie,  M.  Mourlon 
n'y  a  signalé  que  la  présence  de  silex  mesviniens;  il  écrit  à  ce  sujet  : 
«  L'examen  de  tous  ces  silex,  bien  que  présentant  une  patine  un 
peu  différente  suivant  la  nature  de  la  couche  qui  les  renferme, 
montre  qu'ils  doivent  provenir  du  banc  de  silex  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  craie  phosphatée,  lequel  se  fendille  au  contact  de  l'air 
et  s'observe  fréquemment  à  la  base  des  dépôts  sableux  rapportés 
au  terrain  éocène  landenien. 

•  Us  appartiennent  incontestablement  au  même  type  paléoli- 
thique que  celui  que  M.  le  capitaine  Delvaux  a  désigné  sous  le  nom 
de  type  mesvinien  (").  » 

Voilà  qui  m'étonne,  vu  qu'à  la  base  du  Landenien  de  ce  gise- 
ment, je  n'ai  trouvé  que  des  silex  taillés  verdis,  tous  de  dimen- 
sions exiguës,  dépourvus  de  formes  déterminées,  différents  sous 
tous  les  rapports  des  silex  mesviniens  (s). 

Me  suis-je  trompé?  Ou  bien  est-ce  par  hasard  que  je  n'ai  décou- 
vert aucun  silex  mesvinien  à  ce  niveau  ?  Y  aurait-il  lieu  de  procé- 
der à  de  nouvelles  recherches  pour  élucider  cette  question  ?  Je  suis 
loin  d'en  contester  l'utilité;  la  région  de  Spiennes  nous  ménage 
probablement  plus  d'une  surprise  encore. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rapport  de  MM.  Delvaux  et  Houzeau  de 
Lehaie  contient  un  argument  qui  milite  en  faveur  de  mon  opinion. 
En  effet,  est-il  possible  d'admettre  que  la  présence  de  silex  mesvi- 
niens, à  la  base  du  Landenien,  ait  pu  échapper  à  ces  Messieurs? 
Auraient-ils  terminé  leur  rapport  par  cette  phrase,  sur  l'impor- 
tance de  laquelle  j'ai  déjà  appelé  l'attention  :  «  Nous  ajouterons  en 
finissant  que  sur  les  milliers  de  silex  verdis  provenant  de  la  base 


(«)  Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  1889,  3e  sér.,  t.  XVII,  pp.  499-516. 

(*)  Id.,  3«  sér.,  t.  XVII,  p.  506. 

(3)  Id.,  t.  VI,  p.  68  et  suivantes  et  pi.  VI. 
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de  l'étage  landenien  que  nous  avons  examinés,  nous  n'en  avons 
jusqu'ici  rencontré  aucun  dont  la  fracture  ne  puisse  s'expliquer  par 
des  causes  autres  que  celle  produite  par  l'action  humaine  (*).  » 

Je  suppose  que  cette  constatation  est  de  M.  Houzeau  de  Lehaie, 
qui  doit  avoir  eu  mainte  fois  l'occasion  d'examiner  la  composition 
de  la  base  des  sables  landeniens  non  remaniés  dans  les  carrières  de 
phosphate  qu'il  a  exploitées;  émanant  d'un  homme  aussi  expéri- 
menté et  aussi  compétent,  à  qui  la  présence  de  silex  mesviniens 
n'aurait  certes  pu  échapper,  cette  constatation  est  d'une  importance 
capitale. 

S'il  est  admissible  que  des  silex  mesviniens  aient  été  trouvés  par 
MM.  De  Pauw,  Mourlon  et  van  Overloop  à  la  base  de  la  couche  du 
Landenien  de  la  carrière  Quintens,  —  trouvaille  dont  je  ne  dénie 
pas  la  possibilité,  —  rien  cependant  n'empêche  d'admettre  qu'une 
confusion  ait  été  faite  par  ces  Messieurs  entre  les  silex  mesviniens 
et  les  silex  verdis. 

Avant  de  pouvoir  trancher  la  question  de  l'âge  relatif  des  silex 
mesviniens,  il  y  aurait  à  élucider  les  questions  suivantes  :  Où  com- 
mence le  Quaternaire  et  de  quoi  se  compose-t-il  ? 

De  ce  que  des  silex  mesviniens,  à  la  carrière  Quintens,  ont  été 
trouvés  dans  la  partie  supérieure  remaniée  d'une  couche  de  sable 
landenien,  sous-jacente  à  des  cailloux  roulés,  base  d'un  limon  qua- 
ternaire, j'infère  que  ces  silex  se  trouvaient  à  la  surface  du  sol  lors- 
que se  produisirent  les  phénomènes  géologiques  qui  eurent  pour 
résultat  le  dépôt  de  ce  limon  et  que  ces  silex  sont  en  conséquence 
antérieurs  à  ces  phénomènes. 

La  situation  des  silex  verdis,  qui  seuls  se  trouvent  à  la  base 
des  sables  landeniens  in  situ ,  implique  une  toute  autre  inter- 
prétation; en  effet,  ceux-ci  étaient  probablement  abandonnés  à  la 
surface  du  sol  où  se  déposa  la  couche  de  sable  landenien;  j'ajoute 
que  si  ce  dépôt  eut  lieu  en  mer  profonde,  comme  l'affirment  cer- 
tains géologues  et  des  paléontologistes  (a),  c'est  que  le  sol  sur  lequel 
ces  silex  étaient  abandonnés  subit  des  affaissements  qui  eurent 
pour  conséquence  la  formation  d'une  mer  dans  la  région. 

De  même  que  les  silex  mesviniens,  les  silex  verdis  semblent 
n'avoir  pas  été  longtemps  exposés  à  l'action  de  l'air,  bien  que  cer- 
tains d'entre  eux  soient  corrodés  par  places. 


(»)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  195. 
(«)  /</.,  t.  VI,  pp.  173,  176  177,  179,  181,  182,  192,  196. 
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11  y  a  donc  lieu  de  procéder  à  de  nouvelles  recherches,  à  l'effet 
de  savoir  6i  parmi  les  milliers  de  silex  verdis  provenant  de  la  base 
des  sables  landeniens  in  situ  de  la  région  de  Spiennes,  il  ne  s'en 
trouve  pas  qui  ont  été  taillés  par  l'homme.  Contrairement  à  l'avis 
de  tous  mes  confrères,  je  n'hésite  pas  à  prétendre  qu'il  y  en  a. 

Il  est  regrettable  que  M.  Mourlon  n'ait  pas  jugé  utile  de  me  con- 
vier à  une  visite  de  ses  fouilles,  lorsque  des  silex  taillés  ont  été 
découverts  à  la  base  du  Landenien  de  la  carrière  Quintens;  mon 
intervention  aurait  pu  être  d'une  certaine  utilité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  ne  considère  pas  la  question  que  j'ai  soulevée  le  26  sep- 
tembre 1887  comme  étant  résolue,  puisque  je  suis  encore  actuelle- 
ment seul  de  mon  avis.  Demandez-vous  donc,  Messieurs,  si  cette 
persistante  divergence  d'opinions  ne  prouve  pas  une  fois  de  plus 
que  nous  ne  faisons  qu'entrevoir  la  possibilité  d'interpréter  la 
signification  des  hiéroglyphes  que  sont  encore  pour  nous  certains 
silex  taillés?  N'est-ce  pas  trop  tôt  de  proclamer  :  €  De  ce  qui  était 
Jusqu'ici  un  véritable  chaos,  M.  Rutot  en  a  fait  une  science....  Ses 
théories  paraissent  être  l'expression  de  la  vérité  scientifique...  (*).  » 

Je  suis  loin  de  pouvoir  souscrire  à  cette  enthousiaste  acclama- 
tion; j'estime  au  contraire  que  la  prudence  est  imposée  plus  que 
jamais  à  ceux  de  ces  Messieurs  qui  ont  fait  passer  la  couche  de 
Landenien  de  la  carrière  Quintens  du  Tertiaire  inférieur  au  Qua- 
ternaire, pas  même  le  plus  ancien!  N'est-ce  pas  là  une  solution 
précipitée,  au  moyen  de  laquelle  on  veut  expliquer  quand  même? 
Est-ce  bien  là  un  procédé  scientifique  ?  Voyons,  Messieurs,  la  couche 
de  sable  landenien  de  la  carrière  Quintens  dormait  paisiblement 
de  son  sommeil  de  Tertiaire  inférieur,  non  remanié,  bien  en  place; 
en  conséquence,  en  1887,  vous  déclarez  que  croire  à  la  taille  de  mes 
silex  est  une  absurdité,  si  même  ils  possèdent  ce  que  nous  croyons 
être  les  caractères  de  la  taille  intentionnelle  1 

En  1889,  M.  Mourlon,  qui  n'avait  pris  aucune  part  aux  clameurs 
provoquées  par  l'annonce  de  ma  découverte,  constate  la  présence 
dé  silex  taillés  à  la  place  d'où  j'avais  retiré  les  miens.  Fort  de  ce 
ftdt,  il  déclare  loyalement  que  je  ne  m'étais  pas  trompé, —  ce  dont  je 
le  remercie,  —  désigne  la  carrière  sous  le  nom  de  Quintens,  comme 
je  l'avais  fait,  et  attire  de  nouveau  l'attention  de  l'Académie  de  Bel- 
gique et  celle  du  monde  savant  sur  l'existence  déconcertante  de  ce 


t  (J)  A.  Rutot,  L'état  actuel  de  la  question  de  fantiquiti  de  l'homme.  (Bull,  de 

LA  SOC.  BELGE  DBGÉOLOG.,  DE  PALBONTOL.  ET  D'HYDROL.,  t.  XV H,  p.  436,  1903.*) 
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gisement  de  silex  taillés.  Voici  les  judicieuses  réflexions  que  cette 
découverte  lui  suggère  :  «  Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  le 
fait  important  qui  ressort  de  l'examen  des  carrières  de  Spiennes  et 
de  Saint-Symphorien,  c'est  que  les  dépôts  quaternaires  de  toute 
cette  région  sont  nettement  séparés  des  sables  rapportés  jusqu'ici  à 
l'étage  inférieur  du  Landenien,  par  une  couche  de  base  de  cailloux 
roulés,  dans  laquelle  ont  été  trouvés  des  ossements  de  Mammouth, 
de  Rhinocéros  et  d'autres  débris  du  Quaternaire  diluvien .  C'est  aussi 
le  niveau  des  silex  chelléens,  mais  on  y  trouve  également  des  silex 
mesviniens,  roulés  et  remaniés. 

»  Quant  aux  sables  verts,  silexifères,  sous-jacents,  le  fait  seul  d*y 
trouver  presque  partout  des  silex  taillés  et,  parfois,  en  très  grande 
abondance  ne  permet  plus  de  les  rapporter  au  Landenien. 

*  Mais  s'ensuit-il  pour  cela  qu'il  faille,  du  même  coup,  les  retirer 
du  Tertiaire,  où  tous  les  géologues  les  ont  placés  jusqu'ici,  pour  les 
faire  entrer  dans  le  Quaternaire? 

»  Pour  agir  de  la  sorte,  il  faudrait  des  données  paléontologiques 
ou  archéologiques,  qui  nous  font  défaut.  Et,  en  effet,  les  silex 
mesviniens  eux-mêmes  sont  d'un  âge  indéterminé,  et  en  les  invo- 
quant ici,  on  s'exposerait  au  reproche  de  répondre  à  la  question 
par  la  question  (*).  » 

Voilà,  me  semble-t-il,  un  procédé  plus  sérieux  que  celui  qui  con- 
siste à  prétendre,  en  1887,  que  mes  silex  ne  sont  pas  taillés,  parce 
que  leur  gisement  est  du  Tertiaire  inférieur  et  puis,  à  partir  de  1890, 
si  je  ne  me  trompe,  que  le  gisement  est  du  Quaternaire,  parce  que 
ces  silex  ont  réellement  été  taillés  par  l'homme  I 

Il  résulte  à  toute  évidence  de  ce  qui  précède,  que  la  logique  et  la 
science  de  certains  géologues  et  de  quelques  paléontologistes  belges 
ont  été  singulièrement  prises  en  défaut! 

Laissons  donc  aux  savants  de  l'avenir,  qui  seront  mieux  docu- 
mentés que  nous  ne  le  sommes  et  qui  seront  plus  sagaces  que  nous 
ne  l'avons  été,  laissons  donc  quelques  problèmes  à  résoudre  !  Con- 
tentons-nous d'avoir  établi  la  question  préalable,  à  savoir  qu'à  la 
base  des  sables  landeniens,  Tertiaire  inférieur  des  géologues  beiges, 
se  trouvent  des  silex  incontestablement  taillés  par  l'homme. 

Ma  conviction  est  que  plus  les  recherches  des*  traces  de  la  pré- 
sence de  l'homme  dans  les  couches  géologiques  se  poursuivront  et 


(»)  Mourlon,  M.,  Essai  d'une  monographie  des  dépâts  marins  et  continentaux  du 
Quaternaire  mosèen,  le  plus  ancien  de  Belgique,  pp.  52  et  suivantes.  Liège,  r^oo. 
(Annales  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXVbU.) 
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se  perfectionneront,  plus  l'existence  de  l'espèce  humaine  sera  recon- 
nue dans  un  passé  de  plus  en  plus  éloigné  de  répoque  actuelle; 
l'histoire  de  la  science  de  l'homme  depuis  l'époque  des  mémorables 
découvertes  de  Schmerling,  qui  est  un  des  fondateurs  et  des  maîtres 
de  cette  science,  m'autorise  à  m'exprimer  comme  je  le  fais  ;  les  décou- 
vertes de  silex  taillés  n'en  sont  qu'à  leurs  débuts,  ne  l'oublions  pas, 
et  il  n'est  pas  impossible,  à  mon  avis,  qu'elles  ne  s'arrêteront  que 
là  où  toute  trace  de  vie  aura  disparu  de  la  croûte  terrestre  ;  les 
débris  fossiles  se  décomposent  avec  tendance  à  disparaître  complè- 
tement, à  mesure  que  les  transformations  du  sol  les  engagent  de 
plus  en  plus  avant  dans  ses  profondeurs,  de  sorte  que,  graduelle- 
ment, la  matière  organisée  et  vivante  se  transforme  jusqu'à 
reprendre  l'état  de  ses  principes  chimiques  constitutifs. 

Je  m'arrête  un  instant  à  l'intéressante  communication  faite  par 
M.  E.  d'Acy  au  Congrès  scientifique  international  des  catholiques 
à  Paris  en  1891,  parce  que  l'état  de  la  question  y  est  exposé  par 
le  savant  auteur  avec  une  impartialité  et  une  lucidité  remarquables  : 
«  M.  Gels  les  découvrit  (les  silex  tertiaires)  dans  le  sable  glauconi- 
fère,  et  même  sur  le  terrain  crétacé,  à  la  base  du  Landenien,  dans 
des  exploitations  de  phosphate  des  environs  de  Spiennes.  11  en 
présenta  plusieurs  spécimens,  le  26  septembre  1887,  à  la  Société 
d'anthropologie  de  Bruxelles.  Il  se  montra  d'ailleurs  très  réservé 
sur  la  détermination  de  l'époque  à  laquelle  ils  pouvaient  appar- 
tenir, et  demanda  qu'une  commission  fût  chargée  d'étudier  le 
gisement  et  d'en  indiquer  l'âge.  Cette  communication  occasionna 
une  discussion  assez  vive,  à  la  suite  de  laquelle  une  commission  se 
rendit  sur  le  terrain,  examina  les  couches  et  déposa  un  rapport, 
dont  la  conclusion  fut  que  les  silex  présentés  n'étaient  pas  l'œuvre 
de  r  homme  tertiaire...;  qu'il  n'était  pas  possible  d'admettre  que  le  fond 
de  t  océan  landenien  eût  été  jonché  d'instruments  de  silex  ayant  servi 
à  l'homme. 

»  Malgré  les  protestations  de  M.  Cels,  cette  manière  de  voir  fut 
adoptée  après  un  débat  dont  il  ressortit,  encore  plus  clairement 
que  du  rapport,  que  la  question  de  la  taille  intentionnelle  était  mise 
de  côté,  et  que  les  silex  de  M.  Cels  étaient  condamnés  uniquement 
parce  qu'il  était  impossible  que  l'homme  eût  existé  à  l'époque  à 
laquelle  remontaient  les  dépôts  dans  lesquels  la  trouvaille  avait  été 
faite  (x).  » 


(f)  E.  d'Acy,  Z,es  silex  nusvinicns  et  les  silex  prequaternaires  des  environs  de 
Mons.  (Revue  des  questions  scientifiques,  juillet  1891,  p.  16.) 
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Je  présente  mes  remerciements  à  M.  d'Acy  d'avoir  bien  voulu 
8* occuper  de  mes  travaux  avec  sa  courtoisie  habituelle. 

Ne  sait-on  donc  pas  encore  que  les  objections  rappelées  par  le 
savant  M.  d'Acy  se  réduisent  à  prétendre  qu'une  découverte  ne 
cadrant  pas  avec  les  opinions  et  les  théories  généralement  acceptées 
est  une  erreur,  un  non-sens,  voire  même  une  hérésie  scientifique! 

Que  ne  s'initient-ils,  ces  apôtres  de  la  science  orthodoxe,  chère 
aux  majorités  de  toutes  les  époques,  que  ne  s'initient-ils,  avant  de 
faire  de  la  critique,  aux  charmes  et  aux  dangers  de  la  méthode 
anthropologique  ! 

A  ce  sujet,  il  est  si  bon  de  se  rappeler  parfois  la  spirituelle  facétie 
que  Louis  Agassiz  aimait  à  répéter  à  ses  élèves,  d'après  ce  que 
m'en  a  rapporté  un  d'eux,  actuellement  professeur  à  l'Université  de 
New- York  :  Toutes  les  fois  qu'un  fait  nouveau  et  saisissant  se  produit 
au  jour  dans  la  science,  les  gens  disent  d'abord  :  ce  n'est  pas  vrai; 
ensuite  :  c'est  contraire  à  la  religion;  et  à  la  fin  :  il  y  a  longtemps  que 
tout  le  monde  le  savait. 

Dans  le  cas  dont  je  m'occupe,  le  à  la  fin  me  semble  avoir  été 
beaucoup  plus  drôle! 

Je  désire  rappeler  la  publication  de  mon  ami  Delvaux  :  Un 
dernier  mot  sur  F  homme  tertiaire  de  Spiennes  (l). 

Ce  Dernier  mot  fut  provoqué  par  ma  communication  intitulée  : 
Considérations  complémentaires  relatives  aux  silex  mesviniens,  lue 
en  la  séance  du  27  mai  1889,  dans  laquelle  j'ai  déclaré,  au  grand 
scandale  de  Delvaux,  que  je  maintenais  tout  ce  que  j'avais  avancé 
dans  ma  communication  du  26  septembre  1887. 

Je  rends  hommage  à  la  franchise  et  à  la  loyauté  de  mon  savant 
collègue.  Je  viens  de  relire  son  Dernier  mot,  non  sans  un  souvenir 
ému;  nos  discussions  et  les  conseils  qu'il  voulut  bien  me  donner  y 
sont  rappelés  avec  amertume  ;  Delvaux  était  un  homme  savant, 
loyal,  généreux  et  dévoué,  mais  il  était  aigri  par  le  malheur  et  les 
souffrances  physiques  ;  sa  mort  m'a  causé  de  sincères  regrets. 

A  la  séance  de  la  Société  du  27  février  i8ç3,  MM.  de  Munck  et 
Rutot  signalèrent  la  découverte  de  silex  taillés  dans  le  sable  lande- 
nien  de  la  carrière  Hèlin.  Par  suite  d'une  coïncidence,  comme  il 
en  arrive,  j'avais  précisément  l'honneur  de  présider  cette  séance; 
m'étant  informé  à  mon  voisin,  notre  dévoué  Secrétaire  général, 
afin  de  savoir  où  était  située  cette  carrière  Hèliny  dont  j'entendais 


(>)  Bull,  de  la  Sue.  (Fantkrop.  de  Bruxelles,  t.  IX,  pp.  200-2 r 2. 
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parler  pour  la  première  fois,  il  me  fut  répondu  :  «  Mats  c'est  ta 
carrière  Quintens!  »  A  ces  mots,  je  me  suis  empressé  de  faire 
constater  et  reconnaître  par  M.  Ru  tôt  que  les  silex  en  question 
avaient  été  recueillis  à  la  place  où  j'avais  trouvé  ceux  qui  depuis 
le  26  septembre  1887  avaient  donné  lieu  à  tant  de  protestations, 
surtout  de  sa  part,  ainsi  que  ceux  découverts,  en  août  1889,  par 
MM.  De  Pauw  et  Mourlon  (x). 

Je  prie  M.  Rutot  de  bien  vouloir  remarquer  que  je  n'ai  jamais 
songé  à  abandonner  ma  découverte  au  malencontreux  sort  qui  lui 
avait  été  fait  par  quelques  savants  confrères;  je  n'en  veux  citer 
d'autre  preuve  que  l'irréductible  énergie  mise  par  moi  à  maintenir 
tout  ce  que  contenait  ma  communication  du  26  septembre  1887 
à  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  M.  Rutot  —  et  je  l'en  félicite  — 
semble  depuis  lors  revenu  à  une  appréciation  plus  exacte  et  en 
conséquence  plus  équitable  de  ma  découverte;  j'en  juge  d'après 
l'extrait  des  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord  intitulé  : 
Excursion  géologique  du  24  juillet  i8q8  à  Saint-Symphorien , 
Spiennes  et  Harmignies  (environs  de  Mons)  sous  la  direction  de 
MM.  J.  Cornet  et  Rutot  :  «  De  cette  exploitation,  on  passe  immé- 
diatement dans  une  suite  d'autres,  abandonnées  et  éboulées,  dont 
la  principale,  connue  sous  le  nom  de  Carrière  Hélin,  restera  à 
famais  célèbre  dans  les  annales  de  la  science  anthropologique. 

»  Il  y  a  quelques  années,  on  y  voyait  la  coupe  suivante  : 

1.  Terre  à  briques,  puis  ergeron  très  stratifié,  à  base  oblique, 

très  ravinante,  mais  peu  graveleuse 3  à  6  mètres. 

2.  Limon  gris  stratifié  (étage  moyen  de  M.  Ladrière),  avec  cail- 

loutis  à  la  base o  à  rm,éo 

3.  Sable  irrégulièrement  stratifié,  verdâtre,  avec  lits  graveleux 

intercalés  et  important  caillou tis  à  la  base 2m,5o 

4.  Lambeaux  de  sable  vert  avec  faible  caillou  tis  à  la  base  (iden- 

tiques à  la  couche  n°  3  de  la  carrière  Hardenpont)  ....        0^,5© 

5.  Lambeaux  de  sable  argileux  vert-noir,  landenien,  avec  très- 

important  cailloutis  de  silex  verdis  à  la  base o^y) 

6.  Faille  :  d'un  côté  on  voit  le  tuffeau  de  Saint-Symphorien , 

jaune,  à  Thécidées,  avec  son  gravier  de  base»  reposant  sur 
la  craie  brune  phosphatée;  de  l'autre  côté,  craie  brune 
phosphatée ? 


(T)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t  XI,  p.  307. 
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.   »  Ici,  tous  les  termes  du  Quaternaire  de  Belgique  sont  répré- 
sentés : 

»  N*  i  est  le  Flandrien; 
»  N°  2,  l'Hesbayen; 
»  N°  3,  le  Campinien; 
»  N°  4,  le  Moséen. 

»  C'est  au  bas  du  cailloutis  de  la  couche  3  (Campinien  à  Mam* 
mouth  et  Rhinocéros  tichorinus)  que  M.  Cels,  membre  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Bruxelles,  a  fait  la  découverte  mémorable  d'un 
très  important  et  riche  atelier  de  taille  de  silex  fournissant  par 
centaines  des  instruments  en  tout  semblables  à  ceux  découverts 
précédemment  dans  la  tranchée  de  Mesvinpar  M.  Neirynck,  puis 
par  M.  E.  Delvaux,  enfouis  à  la  partie  supérieure  d'un  sable  iden- 
tique au  Moséen  n°  4  (x).  » 

Depuis  quelques  années,  M.  Rutot  a  fait  savoir  que  certaines 
régioùs  de  la  Belgique  contiennent  de  véritables  bancs  de  silex 
taillés  et  que  les  plus  anciens  d'entre  eux  ont  été  découverts  et 
reconnus  par  lui  :  tels  sont  les  silex  reute liens. 

Lors  d'un  entretien  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir,  en  septembre 
dernier,  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles,  avec  M.  Rutot, 
il  m'a  appris,  à  mon  grand  étonnement,  qu'il  n'avait  jamais  vu  les 
silex  verdis  du  gisement  de  la  carrière  Quintens!  En  ce  qui  me 
concerne,  grâce  à  M.  Rutot,  j'ai  pu  examiner  à  loisir  les  silex 
reuteliens,  et  j'ai  constaté  qu'entre  ceux-ci  et  les  silex  mesviniens, 
il  n'existe  pas  de  différence  sensible. 

J'ai  réservé  jusqu'à  la  fin  de  ma  communication,  Messieurs,  l'in- 
cident le  plus  bizarre  et  le  plus  extraordinaire  de  l'histoire  de  mes 
silex  verdis  ;  le  rapport  de  MM.  Delvaux  et  Houzeau  de  Lehaie, 
destiné  à  réduire  ma  déconcertante  découverte  à  néant,  ne  m'a  fait 
que  prouver  l'extension,  à  la  région  de  Spiennes  tout  entière, 
du  fait  constaté  par  moi  dans  le  gisement  de  la  carrière  Quintens  : 
c'est-à-dire  qu'à  la  base  des  couches  de  sable  landenien  in  silu  se 
trouvent  des  silex  verdis  dont  la  taille  est  incontestablement 
accidentelle,  d'après  ces  Messieurs. 

Or,  M.  Rutot,  par  son  savant  travail  intitulé  :  Les  industries 
primitives.  Défense  des  èolithes.  Les  actions  naturelles  possibles  sont 
inaptes  à  produire  des  effets  semblables  à  la  retouche  intentionnelle ,  a 


0)  Lille,  1898,  pp.  191  et  suivantes. 
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démontré  que  la  taille  des  silex  qui  a  été  méconnue,  non  seule- 
ment par  les  auteurs  du  rapport,  mais  par  tous  mes  confrères  en 
anthropologie,  n'était  pas  due  à  des  accidents  tels  que  : 

A.  —  L  action  des  changements  de  température; 

B.  —  L'action  des  cours  d'eau  à  allure  torrentielle; 

C.  —  L'action  des  vagues  de  la  mer  ; 

D.  —  L  action  du  tassement  des  couches  (x). 

M.  Rutot  a  démontré,  dis-je,  que  la  taille  de  ces  silex  ne  pouvait 
être  qu'intentionnelle,  due  en  conséquence  à  l'action  d'un  être 
intelligent,  qui,  à  mon  avis,  ne  peut  être  que  l'homme. 

Je  reste  donc  convaincu  que  les  silex  verdis  sont  les  plus 
anciennes  traces  de  l'homme  découvertes  à  ce  jour  dans  l'Europe 
occidentale. 

Il  me  reste,  pour  finir,  à  présenter  mes  remerciements  à  M.  Rutot 
d'avoir  été,  à  son  insu,  le  plus  dévoué  de  mes  collaborateurs. 


(>)  Bull,  de  la  Soc,  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XX,  p.  9. 
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MÉMOIRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE    DE    BRUXELLES 

1903 

*  V 


A.  RUTOT. 

NOTE  PRÉLIMINAIRE  SUR  LES  NOUVELLES  DÉCOUVERTES 

FAITES  AUX  ENVIRONS  DE  RESSAIX, 

PRÈS  BINCHE  (BELGIQUE). 

(Séance  du  2 s  mai  IÇ03.J 

De  nouveaux  travaux  publics  ou  privés  ayant  été  effectués  entre 
la  gare  de  Binche  et  le  village  de  Ressaix,  ont  amené  un  ensemble 
de  découvertes  véritablement  importantes,  se  rapportant  plus  spé- 
cialement à  Findustrie  chelléenne. 

Les  travaux  ayant  fourni  le  plus  de  documents  de  grande  valeur 
sont,  d'abord,  la  construction  d'une  centaine  de  maisons  ouvrières, 
en  groupes  distincts,  par  l'administration  du  Charbonnage  de 
Ressaix,  puis  des  travaux  de  voirie  effectués  le  long  de  la  route  de 
Bincbe  à  Anderlues,  à  la  hauteur  d'un  établissement  portant 
comme  enseigne  :  A  Tivoli,  avec  extension  vers  Test, 

D'une  manière  générale,  les  coupes  de  terrain  (tranchées,  fonda- 
tions, puits,  etc.)  ont  montré  que  la  géologie  de  la  région  peut  être 
représentée  schématiquement  par  la  coupe  figure  i,  ci-après. 

C'est  le  cailloutis  C  qui  fournit  ici,  comme  dans  la  tranchée  de 
la  gare  de  Ressaix,  les  documents  paléolithiques,  mettant  ainsi  la 
région  fouillée  au  rang  des  gisements  tout  à  fait  exceptionnels. 

Ce  cailloutis  constitue  le  sommet  du  Moséen  et  se  trouve  recou- 
vert directement  par  le  limon  hesbayen. 

Il  y  a  donc  ici  absence  du  Campinien  et,  par  conséquent,  ainsi 
que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  le  dire,  ce  cailloutis  C 
peut  renfermer  à  l'état  de  mélange  : 

i°  L'industrie  mesvinienne; 

a°  La  transition  du  Mesvinien  au  Chelléen  ou  Strépyien; 

3°  L'industrie  chelléenne; 
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4e  L'industrie  acheuléenne,  les  trois  dernières  se  trouvant  ren- 
fermées à  divers  niveaux  superposés  du  Campinien,  lorsque  celui-ci 
existe. 

Les  trouvailles  faites  lors  des  divers  travaux  de  terrassement 
exécutés  viennent  confirmer  absolument  les  prévisions. 

Le  cailloutis  C  renferme,  en  effet,  l'industrie  mesvinienne  assez 


SvtoL.  Jforcf. 

Fig.  i.  —  Coupe  schématique  Nord-Sud  des  terrains  entre  Binche 

et  Ressaix. 

A.  —  Ergeron  et  terre  à  briques  {Flandrien) 2  à  3  mètres. 

B.  —  Limon  argileux,  stratifié  (Hesbayen) 2  à  5  mètres. 

C.  —  Cailloutis  plus  ou  moins  important  à  industries  éolithiques 

et  paléolithiques  mélangées omio  à  o^o 

D.  —  Sables  fluviaux,  irrégulièrement  stratifiés  (Mosjcn)  .     .     .    o  à  1  mètre. 
£.  —  Cailloutis  de  silex  avec  instruments  éolithiques ,  base  du 

Moséen • om20 

F.  —  Sables  fluviaux,  obliquement  stratifiés  (Landenicn  fluvial, 

Êocène  inférieur)  ♦.. .     .     .     1  à  3  mètres. 

G.  —  Cailloutis  de  silex  et  de  roches  primaires,  base  du  Lan- 

denien 0*10 

H.  —  Banc  compact,  plus  ou  moins  altéré  et  fendillé  de  silex 

et  marne  {Crétacé,  Stage  turonien) 5  à  6  mètres. 

faiblement  représentée,  la  Transition  ou  Strépyien,  assez  faible- 
ment aussi;  mais  il  présente,  par  contre,  un  développement 
magnifique  de  l'industrie  chelléenne. 

L'Acheuléen  semble  faire  défaut. 

Aux  points  considérés,  les  populations  chelléennes  ont  fcu  à  leur 
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disposition  un  formidable  approvisionnement  de  matière  première 
utilisable,  grâce  à  la  présence,  largement  répandue  en  sous-sol,  du 
«liez  turonien  dit  «  silex  de  Saint-Denis  »,  en  grands  fragments 
naturellement  débités,  d'où  l'on  pouvait  tirer,  à  volonté,  des 
racloirs,  des  grattoirs,  des  coups-de-poing  amygdaloïdes,  des  poi- 
gnards, des  casse-têtes,  etc. 

C'est  ce  que  n'ont  pas  manqué  de  faire  les  Chelléens  occupant  la 
région,  qui  ont  probablement  dû  se  défendre  contre  les  attaques 
vigoureuses  d'autres  familles  qui  occupaient  des  gisements  de 
silex  semblables,  mais  qui  en  avaient  été  dépossédés  lors  du 
recouvrement  des  champs  de  silex  par  les  sédiments  fluviaux  cam- 
piniens  déposés  par  les  crues. 

L'admirable  outillage  chelléen  rencontré  dans  les  travaux  dont 
il  est  question  comprend,  outre  les  percuteurs,  les  nuclei  et  les 
éclats  de  taille  : 

i°  Des  racloirs  constitués,  les  uns  par  de  simples  lames  ou  par 
des  éclats  subtriangulaires,  obtenus  généralement  par  débitage 
intentionnel.  Dans  ce  dernier  cas,  les  racloirs  se  transforment  en 
pointes  de  forme  moustérienne,  par  suite  des  retouches  d'avivage 
effectuées. 

Outre  ces  formes  simples,  il  s'en  rencontre  encore  tendant  vers  la 
forme  amygdaloïde.  Ils  sont  alors  de  très  grande  taille. 

Ces  instruments  présentent  un  dos  épais,  bien  retouché  pour 
assurer  la  préhension,  et  ils  portent,  le  long  du  tranchant  utilisé, 
les  traces  soit  d'un  usage  unique,  non  suivi  de  retouche  d'avivage, 
soit  celles  d'un  usage  plus  au  moins  prolongé,  dont  on  peut  juger 
par  l'importance  des  retouches  successives  superposées. 

Parmi  ces  racloirs,  on  en  rencontre  adaptés  soit  à  la  main  droite, 
soit  à  la  main  gauche,  en  nombre  à  peu  près  égal. 

Dans  cette  catégorie  viennent  encore  se  placer  d'assez  nombreux 
éclats  subtriangulaires,  bien  utilisés,  de  forme  dite  moustérienne. 

*•  Des  grattoirs  à  tranchant  transversal,  soit  convexe,  soit  recti- 
ligne,  soit  concave,  de  volume  variable,  à  utilisation  plus  ou  moins 
prolongée,  ce  qu'on  reconnaît  à  l'importance  de  la  retouche. 

Souvent,  les  grandes  pièces  sont  tirées  d'éclats  naturels,  tandis 
que  les  pièces  moyennes  ou  petites  proviennent  d'éclats  de  débitage 
à  bulbe  de  percussion. 

A  ces  instruments  viennent  s'ajouter  des  types  mixtes,  et  notam- 
ment des  grattoirs-racloirs  à  pédoncule  ou  manche  long  et  distinct 
de  la  partie  agissante. 

Enfin,  il  a  été  recueilli  une  pièce  volumineuse,  triangulaire,  à 
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base  plus  longue  que  les  deux  autres  côtés,  cette  base  étant  concave. 

Tout  l'instrument  est  taillé  sur  les  deux  faces  à  la  manière  des 
coups-de-poing  amygdaloïdes,  et  elle  paraît  être  un  grattoir  con- 
cave se  manœuvrant  à  deux  mains,  d'avant  en  arrière. 

3°  Des  haches  de  formes  variables. 

On  y  distingue  d'abord  une  forme  constituée  d'un  grand  éclat 
allongé,  à  dos  épais  formé  par  la  croûte  naturelle  et  dont  l'arête 
utilisée  porte,  non  pas  la  retouche  du  racloir,  faite  toujours  d'un 
seul  côté,  mais  une  retouche  spéciale  intéressant  les  deux  faces  du 
tranchant. 

On  pourrait  donner  à  ce  genre  d'instrument,  rare,  le  nom  de 
tranchoir. 

Viennent  ensuite  des  instruments  de  forme  nouvelle,  semi- 
circulaire,  à  contour  semblable  à  la  lettre  D,  dans  laquelle  la  partie 
rectiligne  serait  le  tranchant  et  la  partie  courbe,  le  dos. 

Ces  pièces,  véritables  haches  dans  le  sens  propre  du  mot,  sont 
taillées  sur  les  deux  faces  comme  les  coups-de-poing  chelléens,  et 
le  tranchant  étant  vertical,  la  paume  de  la  main  et  les  doigts 
emboîtent  parfaitement  le  dos  courbe  et  épais. 

L'instrument,  ainsi  tenu  en  main,  simule  parfaitement  une 
hache  emmanchée. 

Le  tranchant,  qui  figure  le  diamètre,  est  absolument  rectiligne  et 
constitué  par  une  arête  naturelle,  de  sorte  que  l'outil  dérive  d'un 
grand  fragment  à  section  triangulaire  isocèle  à  base  relativement 
étroite,  qui  a  été  taillé  de  manière  à  réserver  le  tranchant  naturel 
en  même  temps  qu'on  obtenait  le  dos  courbe  et  épaissi. 

Le  tranchant  porte  des  ébréchures  résultant  de  l'usage. 

Du  contour  semi-circulaire  rappelant  la  lettre  D,  le  même  instru- 
ment passe  à  des  formes  de  plus  en  plus  allongées  dans  le  sens  de 
la  partie  courbe,  —  la  longueur  du  tranchant  restant  toujours  la 
même,  environ  10  centimètres,  —  ce  qui  amène  à  des  formes 
rappelant  absolument  le  tranchet  néolithique,  mais  en  dimensions 
doubles  ou  triples. 

Dans  ce  cas,  il  est  aisé  de  voir  que  l'instrument,  véritable  hache, 
est  pris  à  pleine  main  au  milieu  de  la  partie  longue  ou  pédoncule. 

De  ces  formes  en  tranchet,  on  passe  aussi  à  la  forme  amygdaloïde 
typique  et  caractéristique  du  Chelléen. 

On  remarque  alors  que  tous  ces  instruments  amygdaloïdes 
doivent  avoir  cependant  des  usages  différents,  selon  qu'il  existe  des 
talons  diversement  disposés,  ou  pas  de  talon. 

Tantôt,  c'est  la  pointe  qui  agit,  tantôt  c'est  le  tranchant  courbe 
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opposé,  tantôt  c'est  l'un  ou  l'autre  des  côtés  longs,  ou  tous  les  deux; 

Le  contour  est  également  très  variable,  et  bien  que  l'amygdale 
moyenne  soit  surtout  abondante,  on  rencontre  des  formes  soit  très 
surbaissées,  presque  circulaires,  soit  ovales,  courtes  ou  longues, 
soit  piriformes  plus  ou  moins  allongées. 

Il  en  existe  aussi  de  triangulaires,  mais  elles  sont  très  rares. 

Quelques  instruments  en  ovale  très  allongé  (rapport  de  la 
largeur  à  la  longueur  i  à  6  ou  7)  portent,  à  la  partie  médiane,  un 
étranglement  martelé,  qui  pourrait  être  l'indice  d'une  emmanchure 
centrale,  perpendiculaire  à  l'instrument. 

4°  Des  armes  de  divers  modèles,  qui  se  subdivisent  en  casse-têtes, 
poignards,  pointes  de  lances,  de  javelots  ou  de  flèches. 

Ici,  il  n'est  plus  question  d'outils  ni  d'instruments,  nous  sommes 
bien  en  présence  d'armes  véritables  et  même  très  efficaces. 

Les  casse-têtes,  surtout  employés  pendant  la  transition  du  Mesvi- 
nien  au  Chelléen,  sont  devenus  rares  au  Chelléen,  car  le  gisement 
dont  nous  parlons  n'en  a  fourni  que  quelques  exemplaires. 

Ce  sont  généralement  des  masses  munies  de  pointes  supportées 
par  un  pédoncule  solide. 

Les  poignards  sont,  au  contraire,  nombreux  et  affectent  des 
formes  diverses. 

La  forme  ordinaire  dérive  d'un  éclat  naturel  long,  que  l'on  a 
€  taillé  »  de  manière  à  lui  donner  une  section  sub-cylindrique  se 
prenant  bien  dans  la  main,  et  terminé  à  une  extrémité  par  une 
pointe. 

Selon  que  l'éclat  est  droit  ou  courbe,  l'arme  épouse  la  même 
forme. 

Du  poignard  simple  dérivent  plusieurs  formes,  dont  l'une  est  le 
glaive  et  l'autre  le  couteau-poignard. 

Le  glaive  —  forme  très  rare  —  est  un  poignard  porté  à  la  lon- 
gueur maximum  et  à  section  ovale  au  lieu  d'être  circulaire.  De 
cette  manière,  il  se  forme  deux  tranchants  longitudinaux  et  l'arme 
peut  ainsi  servir  par  la  pointe  et  par  les  tranchants. 

A  distance  convenable  de  l'extrémité  non  pointue,  un  étrangle- 
ment a  été  martelé  et  assure  une  solide  préhension. 

L'un  de  ces  glaives  a  37  centimètres  de  longueur. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  que  ces  pièces,  d'âge  chçl- 
léen,  sont  uniques. 

Après  le  glaive  vient  le  couteau-poignard,  précurseur  de  la  pointe 
à  cran  solutréenne. 

C'est  un  instrument  formé  d'une  lame  à  section  assez  épaisse, 
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■terminée  par  un  manche  moins  large  que  la  lame,  assurant  ainsi 
une  excellente  préhension. 

Cette  forme  est  très  rare.  Très  rare  aussi  la  forme  particulière 
dérivant  de  la  taille  d'un  éclat  très  allongé,  ovale,  et  dont  une  extré- 
mité plus  large  que  l'autre  a  été  choisie  comme  manche. 

Pour  terminer,  nous  parlerons  des  pointes  de  lances,  de  javelots 
et  de  flèches. 

Ces  pointes  se  6ont  montrées,  dans  le  gisement  dont  il  est  ques- 
tion, beaucoup  plus  rares  que  dans  les  gisements  voisins,  ceux-ci 
n'ayant  guère  fourni,  du  reste,  qu'un  nombre  restreint  de  ces 
objets. 

A  la  vérité,  la  pointe  de  lance  typique  n'a  pas  été  rencontrée 
dans  le  gisement;  jusqu'ici  quatre  de  ces  objets,  dont  les  dimen- 
sions sont  telles  qu'ils  peuvent  être  dénommés  «  pointes  de  lances  » , 
t>nt  été  recueillis  dans  des  gisements  voisins. 

Toutefois,  le  gisement  de  la  ferme  Wauthier,  situé  le  long  de  la 
route  de  Binche  à  Anderlues,  un  peu  à  Test  du  t  Tivoli  »,  a  fourni 
un  instrument  qui  peut  être  assimilé  à  la  pointe  de  lance  :  c'est 
une  sorte  de  losange  très  allongé,  portant  en  un  point  une  légère 
dépression  qui  semble  indiquer  le  côté  du  pédoncule  d'emman- 
chement. 

Le  même  gisement  (ferme  Wauthier)  et  son  prolongement  direct 
et  continu,  le  bois  d'Épinois,  ont,  en  revanche,  fourni  quelques 
pièces  se  rapportant  à  la  pointe  de  sagaie  et  à  la  pointe  de  flèche 
sans  qu'une  distinction  nette,  autre  que  la  grandeur,  puisse  s'éta- 
blir entre  ces  objets. 

Rappelons  que  les  gisements  les  plus  riches  en  pointes  de 
flèches  chelléennes  sont  le  triangle  compris  entre  deux  voies  fer- 
rées que  j'ai  appelé  triangle  Ressaix-Leval  et  le  gisement  de 
Strépy. 

Disons  aussi  que  les  pointes  de  flèches  chelléenes  ne  présentent 
aucune  forme  préconçue. 

On  s'est  borné  à  réaliser  l'idée  d'une  petite  pointe  aiguë,  pouvant 
s'emmancher  au  bout  d'une  tige  légère. 

C'est  la  forme  primitive  de  l'éclat  qui  détermine  celle  de  l'objet. 

Deux  des  pointes  recueillies  à  Strépy  sont  si  bien  faites  qu'elles 
sont  plutôt  rapportables  à  l'Acheuléen  qu'au  Chelléen. 

Enfin,  je  ne  crois  pas  pouvoir  passer  sous  silence  une  pièce  des 
plus  remarquables  qui  vient  de  me  parvenir  du  bois  d'Épinois  : 
c'est  un  véritable  pic  recourbé,  dérivant  probablement  du  casse- 
tète. 
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f  Je  crois  utile  de  répéter,  avant  de  terminer,  que  je  n'ai  pas,  jus- 
qu'ici, rencontré  d'arme  proprement  dite  dans  toute  l'industrie 
primitive  ou  éolithique. 

J'ajouterai  qu'il  est  peu  probable  que  l'on  en  trouve  dans  l'ave- 
nir, car  nous  les  voyons  nettement  apparaître  et  se  développer  dans 
la  Transition  du  Mesvinien  (dernière  industrie  éolithique)  au 
Chelléen  (première  industrie  paléolithique). 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  dans  ma  récente  note 
intitulée  :  L'État  actuel  de  la  question  de  l'antiquité  de  l'homme  (*), 
l'une  des  principales  causes  ayant  provoqué  l'invention  des  armes 
—  et  aussi,  dirait-on,  l'idée  générale  et  définitive  d'évolution  et  de 
progrès  dans  l'esprit  humain  —  est  la  suppression  progressive  par 
recouvrement  de  dépôts  des  crues  fluviales  pendant  l'époque  cam- 
pinienne,  des  champs  ou  tapis  de  matériaux  utilisables  à  la  fabri- 
cation de  l'outillage. 

Jusqu'à  la  fin  de  l'époque  mesvinienne,  —  correspondant  effecti- 
vement à  la  fin  du  Quaternaire  inférieur  ou  Moséen  et  théorique- 
ment à  la  fin  du  règne  de  la  faune  de  ÏElephas  antiquust  —  les 
populations  semblent  avoir  eu  à  leur  disposition  des  étendues  de 
gisements  de  matière  première  utilisable,  pouvant  suffire  assez 
largement  à  leurs  besoins. 

Avec  le  commencement  du  Campinien,  —  correspondant  effecti- 
vement au  creusement  maximum  des  vallées  et  avec  l'apparition 
de  la  faune  du  Mammouth,  —  les  crues  atteignent  et  recouvrent 
la  terrasse  inférieure,  sur  laquelle  les  peuplades  sont  établies  et  où 
sont  les  gisements  de  silex,  et  y  déposent  des  sédiment  sableux  et 
glaiseux  qui  réduisent  continuellement  la  surface  disponible  des 
gisements. 

Il  s'ensuit  que,  fatalement,  des  tribus  ont  été  dépossédées,  par 
les  simples  actions  naturelles,  des  gisements  qu'elles  occupaient,  et 
il  est  logique,  je  crois,  de  penser  que  l'instinct  de  la  conservation  a 
poussé  ces  tribus  à  déposséder  par  la  violence,  par  la  force  ou  par 
la  ruse,  les  possesseurs  privilégiés  dont  les  gisements  d'approvi- 
sionnement avaient  été  laissés  intacts. 

De  ces  tentatives,  il  a  dû  nécessairement  résulter  des  conflits 
locaux,  —  car  il  semble  bien  que  c'est  là  seulement  où  les  recouvre- 
ments et  les  disparitions  de  gisements  de  matière  première  ont  eu 
lieu  que  les  armes  sont  les  plus  abondantes,  —  et  l'esprit  d'attaque 
comme  de  défense,  surexcité  par  les  circonstances,  ont  fait  se  déve- 


(»)  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  géologie,  t.  XVII,  1903. 
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lopper  l'armement  avec  une  très  grande  rapidité,  au  point  que, 
dès  Tépoque  chelléénne,  qui  a  suivi  de  très  près  la  Transition  ou 
Strépyien,  tous  les  types  d'armes  à  main  étaient  trouvés  et  réalisés. 

Le  gisement  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  constitue 
donc  un  type  de  station  chelléénne  établi  sur  un  champ  de  matière 
première  abondante,  naturellement  débitée  par  éclatement  spon- 
tané en  grands  éclats  ou  en  fragments  volumineux  et  largement 
exploitée  à  la  fois  pour  la  confection  de  l'outillage  et  pour  celle  de 
l'armement  intensif  de  défense. 

J'ai  cru  utile  de  faire  connaître,  sans  trop  tarder,  le  matériel 
d'une  telle  station,  actuellement  enfouie  sous  5  à  7  mètres  de 
limons  hesbayen  et  flandrien  superposés. 

Note  ajoutée  pendant  l'impression.  —  Beaucoup  d'instruments 
chelléens  dont  il  est  fait  mention  dans  cette  note  ont  été  figurés 
dans  mon  mémoire  intitulé  :  Le  Préhistorique  dans  l'Europe  cerir 
traie.  Coup  dœil  sur  l'état  des  connaissances  relatives  aux  industries 
de  la  pierre,  à  l'exclusion  du  Néolithique,  en  iqoJ.  (Compte  rendu 
du  Congrès  d'archéologie  et  d'histoire.  Dinant,  1903.)  Voir  notam- 
ment les  figures  96,  98,  99,  101,  io5,  108,  112,  u3,  114,  u5,  116, 
119,  120,  121,  122,  124  et  125. 

Aux  mêmes  gisements  se  rattache  celui  mis  à  découvert  pendant 
l'hiver  de  1903- 1904,  lors  des  travaux  de  terrassement  pour  le 
déplacement  de  la  gare  de  Binche.  Ce  gisement  fait  suite  à  celui 
de  Binche-Tivoli. 
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A.    FLÉBUS. 

VRAAGLIJST  VAN  ONDERZOEK 

OVER  DE  LANDELIJKE  WONINGEN  IN  BELGIË. 

(Zitting  van  jo  November  JÇOJ.J 

Zclfs  aan  dezen,  die  oppervlakkig  de  hoeven  of  landelijke 
woningen  beschouwen,  in  de  verschillende  gewesten  van  het  land, 
vertoonen  zij  niet  overal  hetzelfde  uitzicht.  Als  men  ze  met  aan- 
dacht  gadeslaat,  ontwaart  men  dat  eenige  gedaanten,  in  niet  ver 
van  elkander  afgelegen  streken,  zeer  verschillend  zijn,  terwijl 
andere  gedaanten,  in  ver  van  elkander  afgelegen  gewesten, 
ondanks  eenig  verschil,  eene  gelijkenis  vertoonen,  door  dewelke 
men  ze  aan  een  hetzelfde  model  kan  vasthechten.  De  gedaanten 
der  landelijke  bouworde  ontwikkelen  onder  den  invloed  van  twee 
soorten  van  oorzaken  :  de  eene  behooren  tôt  de  overlevering  die 
maakt  dat  de  grondvorm  in  zijne  oorspronkelijke  trekken  bewaard 
blijft  en  de  andere  doen  den  oorspronkelijken  vorm  verdwijnen. 

Deze  oorzaken  zijn  de  aard  van  den  bodem,  die  aan  den  bewoner 
der  streek  zulke  of  zulke  bouwstoffen  verschaft,  het  boschland,  de 
vruchtbaarheid,  de  geschiktheid  voor  verschillende  voortbreng- 
selen  of  voor  de  veeteelt,  welke  bijzondere  gebouwen  vereischen, 
den  welstand  der  landbouwers  of  de  verbetering  hunner  woon- 
huizen  teweeg  brengen. 

De  nabijheid  van  landelijke  woningen,  welke  meer  gemak  en 
genoegen  verschafîen,  kan  verandering  door  navolging  verwekken. 

Iedereen  bêgrijpt  welk  belang  de  kennis  der  landelijke  bouw- 
orde voor  de  ernstige  studie  eener  bevolking  kan  opleveren;  zij 
kan  ons  kostbare  inlichtingen  verschafîen  over  den  oorsprong  van 
bevolkingen,  waarvan  zekere  landelijke  woningen  kenschetsend 
zijn  ;  zij  maakt  ons  de  betrekkelijke  waarde  bekend  der  oorzaken, 
door  dewelke  de  bouwtrant  der  hoeven  verwisselt  en  ontwikkelt. 

Die  wetenschappelijke  arbeid,  zeer  gevorderd  in  Duitschland  en 
in  Oostenrijk,  heeft  daar  reeds  belangwekkende  uitslagen  opge- 
leverd.  In  België  wierd  er  weinig  in  dien  zin  verricht.  Het  is  hoog 
Tome  XXII.  1 
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tijd,  want  de  oude  vormen  verdwijnen  en  de  bouworde  wordt 
overal  gelijkvormig. 

Die  toestand  heeft  de  Maatschappij  van  Anthropologie  van 
Brussel  aangezet,  om  bij  middel  eener  vraaglijst,  een  onderzoek 
door  gansch  het  land  te  doen  over  den  bouwtrant  der  hoeven. 

Die  vraaglijst  zal  naar  allen  gezonden  worden,  die  belang  in  de 
zaak  stellen  en  bevoegd  zijn  om  zich  de  zaak  aan  te  trekken  (x). 

De  antwoorden,  welke  ons  zouden  geworden,  zullen  in  de 
versiagen  gelascht  worden  van  de  Maatschappij  van  Anthropo- 
logie, onder  den  naam  van  den  afzender. 

I.  —  De  typisohe  gedaanten  der  hoeven. 

Opdat  hij  zich  met  goeden  uitslag  van  de  vraaglijst  kunne 
bedienen,  is  het  den  navorscher  nuttig  eenige  voorafgaande  ken- 
nissen  te  bezitten. 

Als  inleiding  tôt  de  vraaglijst  oordeelen  wij  het  nuttig  eene  schets 
mede  te  deelen  van  de  voornaamste  grond vormen  van  hoeven, 
waarvan  wij  de  herkenbare  overblijfeelen  in  België  zouden  kunnen 
aantreffen  :  namelijk  de  romeinsche  villa  en  de  drie  duitsche 
gedaanten  :  de  frankische,  de  saksische  en  de  friesche  grondvorm. 

A.  —  De  grondvormen  van  duitsche  hoeven. 

Frankische  grondvorm.  —  Het 
frankisch  huis  is  van  aard  een 
woonhuis,  en  om  aan  de  ver- 
eischten  van  den  landbouw  '  te 
beantwoorden ,  zelfs  bij  de  kleine 
gebruikers,  zijn  er  verschillende 
gebouwen  bijgevoegd  :  schuur, 
stalling,  paardenstal,  wagenhuis. 
Indien  de  woning  en  de  veekweek 
onder  hetzelfde  dak  vereenigd 
zijn,  is  het  altijd  in  verschillige 
ruimten. 

Het  huis  is  een  lange  rechthoek, 


Fig.  i.  —  Frankisch  huis 
(naar  Henning). 

.  Keuken  en  gang  met  (2)  haard, 
3.  Voorraadkamer.  —  4.  Woon- 
kamer  van  het  huisgezin  met  (5) 
slaapkamer.  —  6,  6.  Stallingen  met 
(7)  gang  in  het  middenom  de  dieren 
te  bestellen. 


(f)  Men  wordt  verzocht  zich  te  wenden  naar  : 

MM.  D*  Jacques,  algemeenen  Secretaris  der  Maatschappij  van  Anthropologie, 
Ruysbroeckstraat,  36,  Brussel. 

baron  A.  de  Loë,  Muséum  van  het  Halve-Eeuwfeest,  te  Brussel. 

E.  H.  J.  Claerhout,  priester  te  Pitthem. 

M.  A.  Flébus,  Leopoldslaan,  69,  Antwerpen. 
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zonder  verdiep,  met  een  dak  in  twee  vakken.  Buiten  het  onderste 
deel  der  muren,  dat  in  steenen  gebouwd  is,  is  het  in  hout  en  leem. 
Het  heeft  twee  deuren,  eene  voor  de  woning  en  eene  voor  de  stal- 
ling.  Laat  ons  in  *t  voorbijgaan  zeggen  dat  de  stalling  nevens  de 
woning,  onder  een  dak,  de  regel  is.  In  de  oude  hoeven  van  het 
Eifelgebergte,  heeft  de  woning  maar  twee  kamers  :  de  keuken,  die 
tôt  woonkamer  dient,  en  daarnevens  eene  slaapkamer.  Aan  den 
anderen  kant  van  de  keuken  is  de  stalling. 

Deze  grondvorm  heeft  menigvuldige  wijzigingen  ondergaan;  in 
het  plan  dat  wij  vereenvoudigd  aan  Henning  ontleenen,  is  het 
voorste  deel  der  keuken  in  gang  veranderd;  de  woonkamer  is 
nevens  de  keuken,  met  de  slaapkamer  in  de  diepte. 

De  schuur  maakt  een  afzonderlijk  gebouw  uit. 

Als  de  hoeve  meerder  is,  maken  de  gebouwen  een  vierkant  uit, 
dat  eenen  binnenhof  omsluit,  waarop  men  door  eene  groote  poort 
toegang  heeft. 

Het  ware  te  lang  om  over  de  wijzigingen  uit  te  weiden,  welke 
het  frankisch  model  onderging,  dat  in  Duitschland  de  bovenhand 
heeft  en  dat  ook  in  België  eene  groote  uitbreiding  gekregen  heeft. 

Saksische  grondvorm.  —  De  saksische 
grondvorm  is  het  omgekeerde  van  den  fran- 
kischen  grondvorm.  De  woning  is  op  het 
minste  gebracht  in  de  vroegste  modellen, 
terwijl  de  landbouwgeriefelijkheden  de  groote 
plaats  bekleeden.  Woning,  paardenstal,  vee- 
stal  en  schuur  zijn  onder  een  dak  vereenigd 
en  zoodanig  geschikt  dat  de  boerin  bij  den 
haard  en  zelfs  van  in  hare  slaapkamer  gansch 
haar  huis  kunne  gadeslaan.  Een  lange  recht- 
hoek,  van  vier  lage  muren  in  leem,  bedekt 
van  een  hoog  dak  van  strooi  of  riet,  met  vier 
vakken,  welke  bijna  tôt  tegen  den  grond 
komen;  de  beide  uiteinden  van  de  vorst  dra- 
gen  versieringen  in  den  vorm  van  paarden- 
koppen  en  zijn  voorzien  van  een  hol  voor 
den  rook;  dit  is  het  uitzicht  van  de  saksische 
hoeve. 

In  haar  geheel,  werd  de  schikking  verge- 
leken  met  deze  eener  basiliek  met  drij  beuken  ; 
de  middenbeuk  bestaat  uit  den  schuurvloer  in  gestampte  aarde  en 


FlG.  2.—  OORSPRONXB- 
UJK  SAKSISCH  HUIS 

(naar  Henning). 
i. Groote  ingangpoort. 

—  2.  Dorschvloer. 

—  3.  Koeistal.   — 

4.  Paardenstal.   — 

5.  Kamer  der  mees- 
ters.  —  6.  Voorraad- 
kamer.  —  7,  7.  Zij- 
deuren. — 8.  Haard. 

—  9.  Tafel  van  het 
huisgezin.  —  io, 
Waschplaats. 
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komt  aan  den  anderen  kant  van  het  huis,  op  de  haardstede  uît.  Men 
dringt  er  binnen  door  eene  groote  deur,  die  eeoen  korenwagen 
laat  binnenrijden  ;  aan  beide  zijden  van  den  schuurvloer,  ziet  men 
den  paardenstal  en  den  veestal,  zoodanig  ingericht  dat  de  dieren 
met  hunne  koppen  naar  den  binnenkant  staan  en  van  op  den 
dorschvloer  kunnen  gevoederd  worden.  Op  het  uiteinde  van  den 
stal  is  de  slaapkamer  van  het  boerengezin  en  op  het  uiteinde  van 
den  paardenstal  is  eene  voorraadkamer  :  deze  beide  plaatsen  maken 
het  begin  der  woning  uit,  welke  in  de  oorspronkelijke  gedaanten 
van  de  schuur  niet  afgescheiden  is.  De  muur  van  het  uiteinde 
vertoont  de  haardstede  in  het  midden;  op  de  eene  zijde  van  de 
haardstede  is  de  waschkamer;  in  den  anderen  hoek  staan  de  banken 
en  de  tafel  ten  dienste  van  het  huisgezin.  De  deur  en  een  venster 
zijn  gestoken  tusschen  den  eindmuur  en  de  kamers.  Dwarsbalken, 
welke  boven  de  stallingen  en  den  schuurvloer  liggen,  ondersteunen 
het  hooi  en  het  koren.  Daar  zijn  ook  slaapkamers  beschikt,  voor 
de  knechten  boven  den  paardenstal  en  voor  de  meiden  boven  den 
veestal.  Geen  schoorsteen  is  daar  te  zien;  de  rook  vliegt  door  het 
huis  en  ontsnapt  door  twee  gaten  op  de  beide  uiteinden  van  de 
vorst. 

Deze  schikking  heeft  vêle  wijzigingen  ondergaan,  niet  alleen  van 
binnen,  maar  ook  van  buiten.  Van  binnen  heeft  de  zucht  naar 
verbetering,  verschillende  kamers  doen  inrichten  en  de  haardstede 
doen  verplaatsen.  Het  inrichten  van  eenen  schoorsteen  heeft  het 
hol  voor  den  rook  niet  onmiddellijk  doen  verdwijnen;  het  wierd, 
wel  is  waar,  van  binnen  gesloten  en  diende  voor  niets  anders  meer 
dan  tôt  nest  voor  de  uilen;  van  daar  kreeg  het  den  naam  van 
Eulenloch.  Onder  den  invloed  van  den  frankischen  grondvorm, 
wordt  het  dak,  een  dak  in  twee  vakken;  de  beide  geveldaken 
worden  door  een  vak  van  pannen  of  planken  of  door  eene  geverfde 
laag  vervangen  en  het  Eulenloch  wordt  van  boven  in  levende 
kleuren  geschilderd. 

Wij  hebben  deze  wijzigingen  medegedeeld,  welke  Virchow  in 
Hanover  tegenkwam,  omdat  het  vermoedelijk  de  eenigste  over- 
blijfselen  dezer  bouworde  zijn,  welke  wij  in  België  zullen  aan- 
treffen. 

Buiten  dit  groot  gebouw,  bevat  de  saksische  hoeve,  evenals  de 
frankische,  een  zeker  getal  bijhoorigheden. 
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Friesche  grondvorm.  —  De  friesche 

Il       |       y         i       hoeve  bestaat  uit  drie  gebouwen,  wel- 
*         *  1       ke  aan  elkander  houden  en  in  eene 

reeks  staan.  Eerst  komt  het  voorhuis, 
met  zijn  verheven  dak;  het  bevat  de 
bijzonderste  deelen  van  het  huis,  voor 
de  familiefeesten  bestemd;  het  mid- 
denhuis  is  lager  :  daar  woont  de  boer 
met  zijn  gezin;  het  derde  deel,  buitenhuis  genoemd,  is  een  groot 
vierkant  gebouw,  met  een  dak  met  vier  vakken  :  het  dient  voor  den 
akkerbouw  en  den  veekweek. 

m 


Fig.  3.  —  Friesch  huis 

(naar  E.  H.  Claerhout). 

1.  Voorhuis.  —  2.  Middenhuis, 

3.  Schuur. 
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FlG.  4.  —  OUDE  OOSTFRIESCHE  HOEVE 

(naar  Henning). 

.  Schuur.  —  2.  Koeistal.  —  3.  Schaapsstal. 
—  4.  Zwijnenstal.  —  5,  5.  Bedden.  — 
6.  Middenhuis.  —  7.  PiseL  —  8.  Keuken. 


Het  oostfriesch  boeren- 
huis,  dat  Henning  mededeelt 
volgens  eenen  schrijver  der 
XVIIIe  eeuw,  verschilt  merke- 
lijk  door  zijn  uitzicht,  van  de 
hoeve,  welke  ons  medelid 
doet  kennen  :  maar  het  plan 
is  duidelijk  hetzelfde;  het 
groot  verschil  bestaat  in  de 
verdeeling  van  het  buitenhuis 
in  twee  naast  elkander  lig- 
gende  gebouwen,  onder  trçree 
verschillige  daken.  Het  be- 
staan  van  eene  afzonderlijke 
keuken  is  een  ontwikkelings- 


verschijnsel,  welk  wij  00k  reeds  in  twee  voorgaande  grondvormen 
hebben  waargenomen.  Dit  model,  deze  wijziging  uitgenomen, 
beantwoordt  goed  aan  den  westfrieschen  vorm. 

In  de  andere  friesche  gewesten  van  Duitschland  is  deze  vorm 
veranderd;  in  zeer  oude  gebouwen  vindt  men  hem  nog,  doch 
eenigszins  ontaard;  het  middenhuis  is  verdwenen  en  vervangen 
door  eenen  gang;  in  den  modernen  frieschen  vorm  van  Duitsch- 
land zijn  er  maar  twee  nevens  elkander  staande  gebouwen  meer, 
onder  verschillende  daken  :  het  eene  voor  de  woning;  het  andere 
voor  den  akkerbouw  en  de  veeteelt;  in  sommige  gevallen  is  de 
saksische  invloed  zoo  groot  dat  de  beide  gebouwen  onder  een  en 
hetzelfde  dak  vereenigd  zijn  en  het  is  maar  het  bestaan  van  een 
middenwand  meer,  dat  den  opmerker  den  echten  oorsprong  van 
de  bouworde  laat  begrijpen. 
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Van  eenen  anderen  kant  heeft  de  frankische  invloed  in  omge- 
keerden  zin,  de  scheiding  der  gebouwen  en  de  verdwijning  der 
kenschetsende  trekken  van  dezen  grondvorm  verwekt. 

B.  —  De  romeinsche  hoeve. 

De  romeinsche  bouworde  heeft  wellicht  eene  roi  gespeeld  in  de 
ontwikkeling  der  landelijke  woning,  in  sommige  gewesten.  Hetzal 
niet  zonder  nut  zijn,  deze  eens  vluchtig  te  onderzoeken.  Het 
hier  verbeeld  plan  is  dit  van  eene  hoeve  der  IIe  eeuw,  door  de 
Maatschappij  van  Archéologie  van  Namen,  onderzocht  te  Sauve- 
nière  en  uitgegeven  door  M.  Bequet;  het  wierd  een  weinig  een- 
voudiger  gemaakt. 

De  grondvorm  eener  romeinsche  hoeve  bestaat  uit  drie  bouw- 
groepen  :  de  woning  van  den  meester  (villa  urbana);  de  gebouwen 
voor  den  landbouw  (villa  rustica),  en  de  graanzolders  (fructuaria). 


Fig.  5.  —  Romeinsche  hoeve  (naar  Bequet). 

1,  Woning  van  den  meester.  —  2.  Vrouwenkamer.  —  3.  Haard  van  den  warmte- 
leider.  —  4-5.  Gang,  die  de  villa  urbana  (1-3)  van  de  villa  rustica  scheidt.  — 
6.  Kelder.  -  7.  Binnenhof  der  hoeve.  —  8,  9, 10.  Paardenstal,  koeistal,  schaaps- 
stal,  zwijnenstal,  enz.  —  11.  Wagenhuis.  —  12.  Loods  (?).  —  13.  Kleine 
kamer.  —  14.  Ingang  der  hoeve. 

Deze  schikking  werd  ten  deele  behouden,  want  buiten  de 
gebouwen  welke  op  het  plan  staan,  bezat  de  hoeve  van  Sauvenière 
nog  eene  andere  groep,  25  meters  afgelegen  en  eene  werkplaats 
met  loodsen  bevattend. 

De  villa  urbana  bestond  hier  uit  twee  deelen,  waarvan  een  de 
vrouwenkamer  (2),  met  eenen  warmteleider  verwarmd  was  (3). 
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De  keuken  was  waarschijnlijk  in  de  opene  lucht  of  in  de  werk- 
plaats.  De  woning  was  van  de  villa  rustica  door  eenen  gang 
gescheiden  (4,  5). 

De  villa  rustica  bestond  uit  eenen  binnenhof,  rondom  denwelken 
de  gebouwen  stonden,  voor  de  veeteelt  bestemd  (8,  9,  io),  en  het 
wagenhuis.  Dit  stond  aan  den  ingang  der  hoeve  en  had  als  bij- 
hoorigheid  een  kot  (i3),  eene  kamer  voor  den  villicus,  die  't  werk 
gadesloeg,  en  den  kelder. 

Die  kelder  is  eigen  aan  't  noorden  van  Gallië. 

II.  —  VraagUJst  tôt  onderzoek. 

I.  —  OORO. 

Den  dorpsnaam  aanduiden,  den  wijk  of  den  weg,  waarbij  de 
hoeve  gelegen  is;  de  noodige  inlichtiogen  verschaffen  om 
toe  te  laten  de  ligging  der  hoeve  weder  te  vinden. 

Indien  de  persoon,  die  zich  met  het  onderzoek  gelast,  het  dorp 
bewoont,  zou  hij  wel  doen  verschillende  hoeven  te  vergelijken  en 
de  oudste  als  voorbeeld  te  verkiezen  :  bij  elke  hoeve  behoort  noch- 
tans  een  afzonderlijk  verslag. 

II.  —  Ligging. 

1.  Ligt  de  hoeve  alleen?  Maakt  zij  deel  van  eene  groep?  Ligt  zij 
in  den  kom  van  het  dorp  ? 

3.  Ligt  zij  nevens  eene  groote  baan  of  eene  straat?  Loopt  de  weg  er 

nevens  of  er  door?  Heeft  zij  eenen  uitweg  tôt  de  straat? 
3.  Doe  de  orienta tie  van  het  geheele  der  hoeve  kennen. 

III.  —  Plan. 

1 .  Is  de  hoeve  met  eene  haag,  eene  gracht  of  eenen  muur  omringd? 

Hoe  krijgt  men  er  toegang  ?  Is  het  door  eene  onderbreking 
der  haag  of  door  eene  poort? 

2.  Is  het  een  hekken  of  eene  poort  in  planken?  Zijn  de  stijlen  in 

hout  of  in  brijken?  Is  de  poort  gansch  omlijst  en  van  welke 
stof  is  deze  lijst? 

3.  Welke  is  de  betrekking  tusschen  de  gebouwen  en  den  tuin? 

Staan  zij  in  't  midden  van  den  tuin,  voor  of  achter  den  tuin  ? 
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4-  Is  er  een  binnenhof  of  iets  dat  er  op  trekt,  zoogenomen  een  ver- 
breede  weg  ? 

5.  Maken  de  gebouwen  eene  groep,  of  verschillende  groepen  uit? 

Hoeveel  ? 

Onder  de  groepen  komen  de  geriefelijkheden  niet,  als  kotjes, 
bakhuis  of  gemakken.  Duid  in  elke  groep  de  gebouwen  aan  met 
hunne  betrekkelijke  hoogte,  lengte  en  breedte. 

6.  Welke  is  de  ligging  van  elk  gebouw  ten  opzichte  van  den 

binnenhof?  Ligt  dit  gebouw  er  langs  of  staat  het  haakrecht 
met  den  binnenhof. 

Het  ware  goed  het  algemeen  plan  der  hœve  te  teekenen  ;  deze 
teekening  is  in  't  bereik  van  eenieder  en  vraagt  slechts  een  weinig 
aandacht;  het  is  genoegzaam  de  schikking  aan  te  duiden  met 
de  betrekking  der  plaats  en  der  diepte  van  de  gebouwen  onder 
elkander. 

Voomamelijk  den  weg,  de  haag,  den  ingang,  de  bouwgroepen 
en  den  binnenhof  aanwijzen. 

Aangenomen  teekens  :  //,  huis;  K,  koeistal;  P,  paardenstal; 
S,  schuur;  O,  ovenhuis;  B,  binnenhof;  P,  put;  W,  wagenhuis; 
L,  loods  in  planken  ;  Ho,  hondenkot  ;  T,  tuin;  G,  gemak.  De  nieuwe 
gebouwen  met  ww  onderlijnen. 

IV.  —  Huis. 

A.  —  Algemeene  ligging, 

i.  Welk  is  het  verband  met  den  weg?  Staat  het  onmiddellijk  bij 
den  weg  of  ligt  er  een  grasplein,  een  tuin  of  eene  verloren 
plaats  tusschen  ? 

2.  Komt  de  voorgevel  langs  de  straat  of  staat  hij  in  loodrechte 

richting  in  verband  met  den  weg?  Ligt  de  straat  achter  het 
huis  ?  Welke  is  de  orienta tie  ? 

3.  Welk  is  het  verband  met  den  binnenhof? 

4.  Maakt  het  huis  een  afzonderlijk  gebouw  uit  of  met  welk  ander 

gebouw  is  het  verbonden? 

5.  Welke  is  zijne  ligging  in  deze  bouwgroep?  Zijne  betrekking  van 

hoogte  en  diepte  ? 

(Om  de  ligging  aan  te  duiden,  met  den  rug  tegen  de  ingangdeur 
van  den  voorgevel  staan.) 
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B.  —  Boum. 

i.  Waarvan  is  het  huis  gemaakt?  (Hout,  steen  of  leem.) 

3.  Hoevele  verdiepen  heeft  het?  Zijn  de  bouwstoffen  dezelfde? 

3.  Welke  is  de  wederzijdsche  schikking  van  deur  en  vensters? 

Zijn  zij  met  traliewerk  voorzien?  Is  de  deur  van  een  stuk  of 
in  twee  halve  deuren  van  boven  naar  beneden,  of  van  den 
eenen  kant  naar  den  anderen,  in  *t  midden  verdeeld  ? 

4.  Is  het  dak  met  strooi,  pannen  of  schaliën  bedekt? 

5.  Welke  is  de  vorm  van  het  dak?  Is  het  in  twee  vakken  of  in  vier 

vakken  verdeeld?  Is  het  met  dakvensters  of  een  neêrdak 
voorzien? 

6.  Is  de  vorst  versierd  ?  Draagt  zij  eenen  weèrhaan  ? 

7.  Is  er  op  het  uiteinde  van  de  vorst  een  hol,  een  sieraad,  eene 

rozet,  welke  door  verf  of  door  het  leggen  der  brijken  uitge- 
voerd  is? 

8.  Is  er  boven  de  deur  van  het  huis  of  boven  de  poort  der  hoeve, 

eene  nis  voor  een  beeldeken?  Is  de  voorgevel  of  eene  der 
zijden  van  het  huis  met  kruisen  versierd  ? 

C.  —  Inwendige  schikking. 

1.  Hoe  komt  men  naar  buiten,  in  de  nevensliggende  gebouwen? 

Hoevele  deuren  en  vensters  heeft  het  huis  in  den  voorgevel, 

in  de  zijgevels,  langs  achter  ? 
3.  Hoevele  kamers  telt  het  huis?  Welke  ishare  bestemming?  Heeft 

het  huis  eenen  gang  en  eenen  trap?  Doe  de  ligging  kennen. 
3.  Zijn  er  kamers  op  het  verdiep,  onder  het  dak  ? 
Maakeene  schets,  met  aanduiding  van  C  en  B  3. 

D.  —  Woonkamer. 

1.  Waar  ligt  de  woonkamer?  Welke  gemeenschap  met  buiten  en 

met  overige  van  het  huis?  Hoevele  deuren  en  vensters? 

2.  Heeft  zij  eenen  haard?  Is  hij   hooger  dan  de  vloer?  Is  hij 

vervangen  door  eene  kachel?  Heeft  hij  eenen  heugel?  Is  er  in 
den  schoorsteen  eene  nis  voor  een  beeldeken? 

3.  Welke  is  de  ligging  van  den  haard  in  verband  met  den  ingang 

van  het  huis  of  met  de  richting  van  het  huis? 
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4*  Is  de  vloer  in  aarde,  in  tichels  of  in  bout  ? 

(Om  de  schikking  aan  te  duiden,  gelief  met  dea  rug  naar. 
den  schoorsteen  te  staan.) 

Maak  eene  schets  van  het  plan  der  woonkamer.  Aangenomen 
teekens  :  //,  haard;  Z,  zitbanken;  7\  tafel;  U9  uurklok;  K,  kasten,- 
kisten  en  buffet;  B,  bed;  S,  stoelen. 

V.  —  Gebouwen  der  hoeve. 

A.  —  Schuur. 

i.  Waar  staat  de  schuur,  ten  opzichte  van  de  straat  of  van  den 
binnenhof? 

2.  In  welk  verband  is  zij  met  andere  gebouwen,  nopens  hoogte  en 

diepte?  Kan  men  van  het  een  gebouw  in  het  andere  gaan?    . 

3.  Van  welke  bouwstof  is  zij  gemaakt?  Heeft  zij  eene  of  meer 

deuren  ?  Heeft  zij  vensters? 

4.  Is  het  dak  met  pannen,  strooi  of  schaliën  bedekt?  Welke  is 

de  vorm  van  het  dak  ?  Welk  sieraad  heeft  de  vorst  of  hebben 
de  uiteinden  van  de  vorst  ? 

5.  Is  er  een  afdak  op  een  der  hoeken? 

6.  Behooren  bij  de  schuur,  binnen  of  buiten,  een  zwijnenstal,  een 

ovenhuis,  eene  loods  voor  landbouwgereedschappen? 

B.  —  Stal. 

1.  Welke  is  de  ligging  van  den  stal,  ten  opzichte  van  de  straat 

of  den  binnenhof? 

2.  In  welk  verband  is  hij  met  andere  gebouwen,  nopens  hoogte 

en  diepte?  Kan  men  van  dit  gebouw  in  de  andere  gaan? 

3.  Waarvan  is  hij  gemaakt?  Welke  deuren  en  vensters  heeft  hij? 

4.  Welke  is  de  vorm  en  welk  is  het  sieraad  van  het  dak? 

5.  Welke  is  de  schikking  van  de  gangen  om  de  koeien  te  bestellen? 

6.  Hoe  bindt  men  de  koeien  ?  Hoe  staan  zij  ten  opzichte  van  den 

gang  en  den  muur? 

7.  Waar  ligt  de  mesthoop  ?  Kweekt  men  er  kalvers  op  ? 

8.  Staat  het  paard  00k  in  den  stal  ? 

9.  Kweekt  men  er  hoenderen? 

10.  Is  er  een  haard  om  het  beestenvoeder  te  koken? 

11.  Wordt  de  bewerking  der  melk  in  den  stal  gedaan? 
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C.  —  Paardenstal. 

1.  Welke  is  de  ligging  van  den  paardenstal,  ten  opziche  van  de 

straat  of  den  binnenhof  ? 

2.  In  welk  verband  is  hij  met  andere  gebotiwen,  nopens  hoogte  en 

diepte?  Kan  men  van  deo  paardenstal  in  de  andere  gebouwen 
gaan? 

3.  Wafcrvan  is  hij  gemaakt?  Welke  is  de  schikking  van  deuren  en 

vensters? 

4.  Doe  den  vorm,  bet  maaksel  en  de  versieringen  van  het  dak 

kennen. 

5.  Welke  is  de  inwendige  schikking  ? 

D.  —  Wagenhuis. 

i.  Welke  is  zijne  ligging,  ten  opzichte  van  de  straat  en  den 
binnenhof? 

2.  In  welk  verband  is  het  met  andere  gebouwen,  nopens  hoogte 

en  diepte?  Kan  men  van  dit  gebouw  in  de  andere  komen? 

3.  Waarvan  is  het  gemaakt? 

4.  Doe  den  vorm,  het  maaksel  en  de  versiering  van  het  dak 

kennen  ? 

E.  —  Loods  voor  de  landbouwgereedschappen. 

1.  Welke  is  hare  ligging,  ten  opzichte  v^p  de  straat  en  den  bin- 

nenhof? 

2.  In  welk  verband  is  zij  met  andere  gebouwen,  nopens  hoogte  en 

diepte  ?  Kan  men  van  dit  gebouw  in  de  andere  komen  ? 

3.  Waarvan  is  zij  gemaakt  ? 

4.  Doe  den  vorm,  het  maaksel  en  de  versiering  van  het  dak 

kennen. 

F.  —  Afdak. 

i.  Welke  is  zijne  ligging,  ten  opzichte  van  de  straat  en  den  bin- 
nenhof? 

il  In  welk  verband  is  het  met  andere  gebouwen,  nopens  hoogte 
en  diepte?  Kan  men  van  dit  afdak  in  andere  gebouwen 
komen? 

3.  Waarvan  is  het  gemaakt? 
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4*  Doe  den  vorm,  het  maaksel  en  de  versiering  van  dit  afdak 
kennen. 

G.  —  Zwijnenstal. 

i.  Bij  welk  gebouw  is  hij  gevoegd  ? 

2.  Waarvan  gebouwd  en  hoe  bedekt? 

3.  Beschrijf  den  zwijnenbak. 

4.  Laat  men  de  zwijnen  rondloopen?  Leidt  men  ze  weiden?  Is  er 

een  beluik  rondom  den  zwijnenstal? 

H.  —  Ovenhuis. 

1.  Maakt  het  een  afzonderlijk  gebouw  uit  of  is  het  bij  een  ander 

gebouw  gevoegd  ? 

2.  Welke  is  de  vorm?  Waarvan  is  het  gemaakt  en  hoe  bedekt? 

I.  —  Hondenkot. 

1.  Waar  staat  het? 

2.  Waarvan  is  het  gemaakt?  Welke  is  zijn  vorm? 

3.  Bezigt  men  de  honden  als  trekhonden  of  als  karnhonden? 

J.  —  Waterput. 

1.  Is  hij  recht  over  de  voordeur,  recht  over  de  achterdeur  of 

elders  gelegen  ? 

2.  Welke  is  zijn  vorm?  Waarvan  is  hij  gemaakt? 

3.  Door  welk  tuig  trekt  men  het  water  ? 

Indien  er  nog  andere  bijhoorigheden  zijn,  zooals  de  schaapsstal, 
de  bijenhalle,  wordt  men  verzocht  ze  00k  te  beschrijven. 

Indien  men  teekeningen  of  lichtdrukken  nemen  kan,  zou  men 
wel  doen  eene  schets  van  belangwekkende  gebouwen  of  bijzonder- 
heden  mede  te  deelen. 

Deze  vraaglijst  werd  niet  bestemd  voor  de  studie  der  landbouw- 
werktuigen,  hoeveel  belang  wij  00k  in  deze  zaak  stellen.  Daardoor 
wierd  zij  te  zeer  uitgebreid,  te  meer  dat  de  navorsching  niet 
nuttig  is,  als  zij  niet  van  schetsen  vergezeld  is. 

Indien  iemand  belang  in  de  zaak  stelt,  zie  hier  de  bijzonderste 
punten,  welke  men  kan  onderzoeken. 
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I.  —  Veeteelt. 

a)  Meer  uitgebreide  beschrijving  van  den  stal,  den  drinkbak,  de 

cellen,  enz.  Werktuigen  van  de  melkerij  :  karnen,  krui- 
ken,  enz.  Wijze  van  de  koeien  te  binden,  te  belemmeren,  in 
den  stal  en  in  de  weide.  Gareelen  en  jukken.  Wijze  van  aan 
te  spannen. 

b)  Uitgebreide  beschrijving  van  den  paardenstal;   het  optuigen 

van  het  paard  ;  wagens  en  karren. 

c)  Kruiwagens,  hondenkarren  ;  het  optuigen  van  den  hond. 

d)  De  werktuigen  van  den  bijenkweek  :  korven,  uithalen  van  den 

honig,  enz. 

II.  —  Akkerbouw. 

a)  Bemesting  :   meststoffen,  mestkarren  en  vorken;  wijze    van 

bemesting. 

b)  Bewerking  :  ploegen,  hakken  (houwen);  wijze  van  de  werktui- 

gen naar  den  akker  te  voeren;  spaden,  rollen,  eggen,  wied- 
messen,  harken. 

c)  Inoogsting  :  zeisen,  sikkels.  Wijze  van  ze  te  wetten.  Harken, 

vorken.  Werktuigen  om  te  dorschen  en  te  wannen.  Snoei- 
messen  en  werktuigen  om  hout  te  kappen. 

Voor  al  deze  werktuigen  zou  men  behooren  de  grootte,  de  stof 
en  eene  schets  mede  te  deelen.  Kan  men  eenige  gewoonten  bij  elk 
voorwerp  vermelden,  het  ware  nog  beter. 

Het  ware  eene  merkwaardige  vollediging  van  het  onderzoek 
over  de  hoeve. 
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MÉMOIRES 


DE  LA 

SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE    DE    BRUXELLES 

1903 

VII 

{■ 

A.  RUTOT. 

SUR  LES  GISEMENTS  PALÉOLITHIQUES  DE  LŒSS  ÉOLIEN 

DE   L'AUTRICHE- HONGRIE, 

(Séance  du  28  décembre  IÇOJ.J 

M.  le  Dr  Moriz  Hoernes,  professeur  d'archéologie  préhistorique 
à  l'Université  de  Vienne,  a  fait  paraître  cette  année  (i<jo3)  un  im- 
portant travail  intitulé  :  Der  diluviale  Mensck  in  Europe* ,  die 
Kulturstufen  der  âlteren  Steinzeit ,  dans  lequel  il  expose  ce  qu'il 
croit  représenter  l'état  actuel  des  sciences  préhistoriques  pour  ce 
qui  concerne  les  temps  quaternaires  ou  le  Paléolithique. 

Je  me  vois  dans  la  pénible  obligation  de  dire  que  l'ensemble  de 
mes  études  stratigraphiques  sur  les  terrains  quaternaires  et  la 
quantité  de  trouvailles  faites  pendant  mes  recherches  m'empêchent 
d'adopter  le  mode  de  subdivision  indiqué  par  le  savant  professeur 
viennois  pour  le  Quaternaire  inférieur. 

En  effet,  M.  le  Dr  Moriz  Hoernes  divise  le  Paléolithique  —  qui, 
pour  lui,  comprend  tout  le  Quaternaire  —  en  trois  parties,  qui 
sont,  en  partant  de  la  plus  ancienne  :  le  Chelléo-Moustérien,  le 
Solutréen  et  le  Magdalénien. 

C'est  là,  à  mon  avis,  un  recul  considérable  sur  l'œuvre  de 
G.  de  Mortillet,  c'est  le  résultat  immédiat  du  marasme  qui  afflige 
la  préhistoire  depuis  une  vingtaine  d'années,  en  l'absence  de  tout 
contrôle  et  de  toute  discussion. 

Certes,  G.  de  Mortillet,  en  établissant,  dès  1870,  la  première 
classification,  ne  pouvait  prétendre  à  tout  fixer,  à  tout  justifier,  à 
tout  prévoir,  mais,  au  moins,  son  génie  lui  avait  fait  entrevoir  une 
partie  de  la  vérité. 

S'il  n'a  pu  établir  sur  des  bases  indestructibles  son  Chelléen,  son 
Acheuléen  et  son  Moustérien,  il  avait  au  moins  reconnu  qu'il  y 
Tome  XX1U  1 
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avait  là  des  faciès  industriels  distincts  et  superposes,  et,  dès  lors,  la 
tâche  de  ses  successeurs  était  de  compléter  cette  œuvre,  de  cher- 
cher à  mieux  préciser  les  détails,  de  redresser  les  erreurs,  d'ajouter 
des  faits  nouveaux,  etc. 

Au  lieu  de  cette  belle  et  utile  besogne»  on  a  d'abord  tout  accepté 
les  yeux  fermés,  sans  discussion,  puis  on  a  laissé  énerver  et  péri- 
cliter la  classification  et  Ton  en  est  arrivé,  petit  à  petit,  en  France 
d'abord,  à  l'aveu  d'impuissance  si  nettement  défini  par  l'apparition 
de  ce  triste  et  regrettable  terme  de  Chelléo-Moustérien  dans  des 
travaux  de  détail,  pour  finir  par  l'adoption  de  ce  terme  dans 
l'enseignement  supérieur. 

Or,  la  vérité  est  que  G.  de  Mortillet  avait  vu  juste  en  créant 
les  trois  divisions  distinctes  et  chronologiques:  Chelléen,  Acheu- 
léen,  Moustérien,  et  les  nouvelles  recherches,  appuyées  sur  la 
géologie  détaillée  et  sur  la  paléontologie,  ont  montré  à  l'évidence 
que  non  seulement  les  trois  divisions  du  savant  préhistorien  fran- 
çais sont  à  prendre  en  sérieuse  considération,  qu'elles  représentent 
l'évolution  industrielle  des  premiers  âges  du  Paléolithique,  mais 
qu'au  lieu  d'être  réduit,  leur  nombre  doit  être  augmenté  d'une 
unité. 

De  plus,  le  groupe  des  industries  éolithiques,  entrevu  par 
G.  de  Mortillet,  mais  non  compris  par  lui  et  par  conséquent  mal 
défendu,  est  revenu  récemment  s'imposer  aux  études  des  préhis- 
toriens après  une  lamed table  éclipse. 

La  subdivision  rudimentaire  du  Paléolithique  admise  dans  ces 
derniers  temps  est  donc  l'aboutissement  inévitable  de  l'atonie  dans 
laquelle  on  avait  abandonné  la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus 
importante  de  ce  groupe  industriel,  en  persistant  à  considérer 
comme  valable  le  fait  brutal  tiré  de  l'étude  incomplète  de  rares 
gisements  déclarés  typiques  et  purs  et  qui,  en  réalité,  appar- 
tiennent au  type  ballastière,  signifiant,  au  contraire  :  complication, 
remaniements,  brassages  et  mélanges. 

M.  le  Dr  M.  Hoernes  ne  peut  donc  en  rien  être  rendu  responsable 
de  la  situation  qu'il  admet  faute  de  mieux  ;  elle  incombe  aux  nom- 
breux auteurs  qui  ont  préparé  de  longue  main  la  déchéance. 

Mais  mon  intention  n'est  pas  de  m'appesantir  sur  ce  sujet. 

Autant  la  première  partie  traitant  des  généralités  est  décevante 
dans  ses  déductions,  autant  la  deuxième  partie  traitant  des  décou- 
vertes faites  en  Autriche-Hongrie  est  intéressante  et  hautement 
instructive. 

Certes,  de  bons  travaux  avaient  déjà  été  publiés  sur  toutes  ces 
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trouvailles,  mais  ils  étaient  répartis  dans  des  revues  variées  et 
étaient  parfois  écrits  en  une  langue  peu  accessible  aux  préhistoriens 
de  langue  latine. 

M.  le  Dr  Hoernes  a  donc  eu  une  excellente  idée  en  condensant  la! 
relation  de  toutes  ces  découvertes  dans  un  même  traité,  et  il  Ta  fait 
d'une  manière  claire,  précise,  détaillée,  en  accompagnant  le  texte 
de  figures  représentant  la  coupe  des  gisements  et  l'outillage  qu'ils 
ont  fourni. 

Ici,  nous  adressons  au  savant  viennois  nos  plus  sincères  félici- 
tations; ce  travail  lui  vaudra,  de  la  part  des  hommes  compétents, 
une  vive  reconnaissance. 

Cest  de  ces  découvertes  dont  je  voudrais  parler,  en  les  discutant 
et  en  les  étudiant  à  la  lueur  des  idéea  nouvelles  découlant  des 
recherches  récentes. 

Mais  avant  d'entrer  dans  l'examen  des  gisements  d'Autriche- 
Hongrie,  je  ne  puis  m'empècher  de  relever  l'interprétation  donnée 
par  l'auteur  —  à  la  suite  de  beaucoup  d'autres  —  de  l'un  des  gise- 
ments de  premier  ordre  de  l'Allemagne  :  le  gisement  de  Taubach, 
au  sud -est  de  Weimar. 

D'après  des  renseignements  détaillés  qui  m'ont  été  transmis  par 
M.  le  Dr  Klaatsch,  qui  a  étudié  et  fouillé  la  localité,  ce  gisement  est 
situé  au  sommet  du  versant  nord  de  la  vallée  de  l'Ilm,  à  environ 
10  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux,  et  manifestement 
sur  la  terrasse  inférieure. 

Sur  la  roche  formant  le  soubassement  de  la  terrasse  (Muschel- 
kalk)  se  rencontre  d'abord  un  cailloutis  assez  important,  dont 
l'épaisseur  est  rarement  visible,  et  renfermant  de  nombreux  blocs 
erratiques  de  roches  Scandinaves,  ainsi  qu'une  assez  faible  propor- 
tion de  rognons  de  silex  généralement  petits  et  plus  ou  moins 
roulés,  venant  du  Nord. 

Ce  cailloutis  est  accompagné,  à  sa  partie  supérieure,  de  sable 
fluvial. 

Cet  ensemble  est  considéré,  à  juste  titre,  par  les  géologues  alle- 
mands comme  le  résultat  d'un  remaniement,  par  les  eaux  fluviales, 
de  la  moraine  du  premier  Glaciaire  quaternaire  ou  grand  Glaciaire. 

De  plus,  ce  cailloutis  a  fluvio-glaciaire  »  est  daté  comme  inter- 
glaciaire, ce  qui  est  également  mon  avis. 

Le  sable,  peu  épais,  est  surmonté  d'une  épaisse  couche  de  tuf 
calcaire,  régulièrement  et  horizontalement  stratifié. 

Le  village  de  Taubach,  dans  lequel  s'ouvrait  autrefois  l'exploita- 
tion de  tuf,  aujourd'hui  presque  abandonnée  et  très  réduite,  est 


Digitized  by 


Google 


—  4  — 

situé  sur  un  plateau,  à  i5  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de 

nim. 

Au  temps  où  l'exploitation  était  florissante,  —  de  1878  à  1892,  — 
la  coupe  montrait,  à  la  base,  le  cailloutis  et  le  sable  stratifié  fluvio- 
glaciaire,  puis  au-dessus  se  développait  le  tuf  calcareux  sur  4  à 
5  mètres  d'épaisseur. 

Enfin,  certains  auteurs  signalent,  au-dessus  du  tuf,  une  épais- 
seur variable  de  lœss. 

Le  niveau  archéologique  se  trouve  entre  le  sable  surmontant  le 
cailloutis  fluvio-glaciaire  et  le  tuf  calcaire. 

Ce  niveau  renfermait,  dans  des  sortes  de  vestiges  de  foyers,  des 
quantités  d'ossements  brûlés  et  brisés,  plus  un  petit  nombre  d'in- 
struments très  grossiers  de  silex,  de  quartz  et  de  porphyrite. 

Le  tuf  renfermait  de  beaux  ossements  des  mêmes  animaux  que 
ceux  trouvés  brisés  et  brûlés  un  peu  plus  bas,  plus  quantité 
d'organismes,  comme  des  œufs  d'oiseaux  et  de  reptiles,  des 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles,  des  empreintes  végétales,  des 
troncs  d'arbres,  etc. 

Ajoutons  que  le  Dr  Nehring  a  décrit,  du  gisement  de  Taubach, 
une  dent  humaine  (*). 

La  faune  de  Taubach,  étudiée  par  plusieurs  savants  compétents, 
a  permis  de  reconnaître  :  Eiephas  antiquus,  Rhinocéros  Merkii, 
Ursus  (distinct  du  spelceus),  Léo  spelœus,  Hyœna  spelcea,  Bos  primi- 
geniusy  Bison  priscus,  Cervus  (de  grandeur  énorme,  mais  pas 
Megaceros)y  Sus  scropha,  Castor  fiber^  etc.  Pas  le  moindre  vestige 
de  Mammouth  ni  de  Renne  n'a  été  observé. 

C'est  donc  bien  la  faune  dite  de  V Eiephas  antiquus. 

Quant  à  la  flore,  c'est  celle  de  nos  forêts. 

Elle  se  compose  de  noisetiers,  de  bouleaux,  de  pins,  etc.  Ce  n'est 
pas  une  flore  chaude. 

M.  le  Dr  Klaatsch  a  non  seulement  vu  les  silex  recueillis  et  con- 
servés au  Musée  de  Weimar,  mais  il  a  fouillé  le  gisement  en  1902, 
et,  outre  des  ossements,  dont  une  grande  défense  d' Eiephas  anti- 
quus de  plus  de  3  mètres  de  longueur,  il  a  recueilli  un  assez  bon 
nombre  d'éclats  et  d'instruments  en  silex,  en  porphyrite  et  en 


(x)  Cette  découverte  fait  de  Taubach  un  gisement  qui  pourrait  devenir  d'im- 
portance capitale  si  des  fouilles,  opérées  scientifiquement,  amenaient  la  décou- 
verte d'un  crâne  humain  ou  d'un  squelette.  Grâce  à  la  présence  du  tuf  calcaire, 
les  ossements  du  niveau  archéologique  sont  conservés  et  la  trouvaille  d'une  dent 
humaine  est  un  précieux  indice  de  découvertes  plus  importantes. 
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quartz,  et  a  été  assez  heureux  de  retrouver,  chez  un  médecin  des 
environs,  une  pièce  trouvée  en  1892. 

Or,  malgré  les  géologues,  qui  datent  le  gisement  comme  inter- 
glaciaire (entre  les  deux  premiers  Glaciaires  quaternaires),  malgré 
les  paléontologues,  qui  reconnaissent  nettement  à  Taubach  la  faune 
de  YElephas  antiquus  pure,  l'industrie  de  silex  a  été  déterminée  par 
les  anthropologues  comme  Moustérien! 

Il  est  vrai  de  dire  que  cela  se  passait  au  temps  où  la  notion  de 
l'industrie  primitive  ou  éolithique  n'avait  pas  encore  franchi  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  l'avaient  reconnue;  de  sorte  que,  puisque 
le  gisement  n'avait  pas  fourni  de  coups-de-poing  ou  instruments 
amygdaloïdes,  mais  que  parmi  les  éclats  plus  ou  moins  informes, 
plus  ou  moins  utilisés  et  retouchés,  il  s'en  trouvait  quelques-uns 
de  forme  sub-triangulaire,  avec  ou  sans  bulbe  de  percussion,  non 
retouchés,  cela  avait  suffi  pouf  conclure  au  Moustérien  ! 

Heureusement,  le  Dr  Klaatsch,  avant  d'aller  à  Taubach,  avait  vu 
au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles,  les  belles  séries 
d'industries  éolithiques  qui  s'y  trouvent  et  les  avait  parfaitement 
comprises:  aussi,  devant  la  série  d'instruments  de  Taubach, 
n'hésita-t-il  pas  à  reconnaître  l'industrie  éolithique  très  suffisam- 
ment caractérisée  par  des  éclats  retouchés,  typiques. 

M.  le  Dr  Klaatsch  a  bien  voulu  me  transmettre  quelques  dessins 
de  ces  éolithes,  et  notamment  celui  qui  lui  avait  été  remis  par  le 
médecin  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

C'est  un  rognon  sub-cylindrique  ou  plutôt  tronconique  de  10  cen- 
timètres de  longueur,  brisé  aux  deux  extrémités  et  portant  des 
retouches  que  le  savant  allemand  attribue  au  grattage. 

Je  suis  plutôt  disposé  à  voir  dans  ce  bâtonnet  un  retouchoir 
ayant  servi. 

Donc,  l'industrie  de  Taubach  n'est  nullement  moustérienne,  elle 
est  éolithique. 

Peut-on  préciser  davantage  et  dire  à  quel  niveau  éolithique  elle 
appartient  ? 

Rien  n'est  plus  aisé,  me  semble-t-il. 

Le  cailloutis  fluvio-glaciaire  sur  lequel  repose  la  couche  archéo- 
logique est  le  cailloutis  base  des  dépôts  quaternaires  de  la  terrasse 
inférieure  de  la  vallée  de  Mm.  Ce  cailloutis  correspond  donc  exacte* 
ment  à  notre  cailloutis  de  base  des  dépôts  quaternaires  de  la  basse 
terrasse  de  nos  vallées,  c'est-à-dire  du  Moséen  de  la  basse 
terrasse. 

Or,  par  définition,  on  sait  que  l'industrie  renfermée  au  niveau 
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du  cailloutis  de  base  du  Moséen  de  la  terrasse  inférieure  est  l'indus- 
trie reutelo-mesvinienne  (x);  donc  l'industrie  èolithique  de  Taubach 
est  le  Reutelo-Mesvinien  ;  et  tandis  qu'en  Belgique  le  cailloutis  est 
surmonté  des  sables  et  de  la  glaise  de  la  crue  moséenne,  à  Tau- 
bach, les  dépôts  de  la  crue  sont  représentés  par  le  tuf  calcaire  con- 
sidéré comme  d'origine  lacustre. 

Le  lœss  recouvre,  à  Taubach,  les  dépôts  moséens,  comme  il  les 
recouvre  en  Belgique  lorsque  le  Campinien  fait  défaut,  ce  qui  arrive 
assez  souvent. 

Si  donc,  au  sommet  du  tuf  calcareux  de  Taubach,  il  existait  un 
cailloutis  de  matière  utilisable,  —  ce  qui  ne  semble  pas  être  le  cas, 
—  on  aurait  toute  chance  de  rencontrer  dans  ce  cailloutis  le 
mélange  des  industries  mesvinienne,  strépyienne  et  chelléenne. 

En  l'absence  de  cailloutis  à  matière  utilisable  au  sommet  du  tuf, 
il  y  a  extrêmement  peu  de  chance  de  rencontrer  des  spécimens  de 
l'industrie  mesvinienne  ou  dernière  industrie  èolithique,  mais  il  y 
a  espoir  de  rencontrer  l'un  ou  l'autre  outil  chelléen,  perdu  lors  des 
pérégrinations  des  peuplades. 

Ce  même  cailloutis  supérieur  au  tuf,  qui  concorderait  avec  un 
fluvio-glaciaire  de  la  progression  des  glaces  du  deuxième  Glaciaire 
quaternaire,  pourrait  également  renfermer  les  ossements  d'ani- 
maux de  la  faune  du  Mammouth. 

M.  le  Dr  Klaatsch  m'apprend  encore  que  si,  de  nos  jours,  le  gise- 
ment de  Taubach  est  à  peu  près  perdu,  des  exploitations  de  tuf 
plus  nombreuses  et  plus  vastes  ont  été  ouvertes  à  Ehrigsdorf, 
entre  Taubach  et  Weimar,  sur  la  rive  sud  de  l'Ilm. 

Ces  exploitations  ne  se  trouvent  plus,  comme  à  Taubach,  sur  le 
plateau  de  la  basse  terrasse,  mais  sur  le  versant  même  de  la  vallée, 
le  fond  étant  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux 
de  la  rivière. 

De  cette  manière,  la  hauteur  totale  de  tuf  à  exploiter  est  double 
de  ce  qu'elle  était  à  Taubach;  elle  est  donc  de  10  mètres  environ. 

C'est  ce  qui  se  voit  très  bien  sur  la  belle  photographie  prise  dans 
Tune  des  exploitations  à  Ehrigsdorf  et  reproduite  dans  le  magni- 
fique mémoire  de  M.  le  Dr  Klaatsch  paru  dans  Weltall  und  Mensch- 
heity  fin  1902. 


(x)  Il  est  indispensable  d'agir  ainsi  puisque,  toutes  les  industries  éolithiques 
étant  semblables,  leur  âge  ne  peut  5e  reconnaître  que  par  la  détermination  de  la 
position  stratigraphique  précise.  Rappelons  que,  maintenant,  le  terme  Reutelo- 
Mesvinien  a  pour  équivalent  celui  de  Mafflien. 
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Sur  cette  photographie,  on  voit,  à  environ  3  mètres  au-dessus 
du  fond  de  la  carrière,  un  lit  de  sable  épais  de  i  mètre  environ, 
régulier,  horizontal,  puis,  au-dessus,  environ  6  mètres  de  tuf  cal- 
caire en  bancs  épais. 

Le  gros  cailloutis  fluvio-glaciaire  de  base,  avec  blocs  erratiques 
Scandinaves,  est  parfois  visible  au  point  de  creusement  maximum 
et  a  été  observé  par  le  Dr  Klaatsch. 

Le  même  savant  a  reconnu,  dans  la  couche  de  tuf  située  entre  le 
cailloutis  inférieur  et  le  banc  de  sable  qui  la  sépare  de  la  masse  de 
tuf  supérieure,  la  faune  à  Eliphas  antiquus  de  Taubach,  et  dans 
le  niveau  archéologique  du  bas,  il  a  également  recueilli  quelques 
éolithes. 

Il  semble  que  le  niveau  supérieur  n'ait  rien  fourni;  quant  au 
banc  de  sable,  il  serait  un  accident  survenu  pendant  la  sédimen- 
tation du  tuf,  dû  à  des  eaux  plus  rapides.  Il  vient,  de  toutes  façons, 
se  placer  dans  la  région  médiane  ou  thalweg  de  la  vallée,  et  c'est 
bien  là  sa  place. 

Voilà  donc,  peut-on  espérer,  l'âge  des  couches  et  de  l'industrie 
de  Taubach  établi  ;  il  serait  surtout  vivement  à  souhaiter  que  la 
légende  du  Moustérien  de  Taubach  prît  définitivement  fin. 


Ce  point  étant  élucidé,  abordons  l'examen  des  gisements  paléo- 
lithiques de  l'Autriche-Hongrie,  d'après  les  descriptions  de  M.  le 
Dr  M.  Hoernes,  en  étudiant  les  localités  dans  Tordre  où  il  les  a 
classées. 

Nous  nous  occuperons  donc  d'abord  des  gisements  considérés 
par  le  savant  viennois  comme  appartenant  au  «  Chelléo- Mousté- 
rien ». 

Étage  inférieur  (Chelléo  Moustérien). 

M.  Hoernes  comprend  dans  l'étage  inférieur,  des  gisements 
situés  en  Moravie,  en  Croatie  et  en  Pologne. 

I.  —  Moravie. 

Les  gisements  sont  réunis  dans  une  colline  de  calcaire  jurassique, 
près  de  la  petite  ville  de  Stramberg;  ils  comprennent  deux 
cavernes  :  l'une  appelée  «  Certova  dira  »  ou  «  Trou  du  diable  »  et 
l'autre  «  Chipka  Hôhle  »  ou  «  Trou  de  Chipka  ». 
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La  caverne  de  Certova  dira  se  trouve  à  mi-hauteur,  c'est-à-dire  à 
80  mètres  sous  le  sommet  (altitude  du  sommet  :  a  10  mètres). 

Elle  a  été  fouillée  par  M.  Maska  et  a  montré,  comme  remplissage, 
une  couche  de  2  à  5  mètres  reposant  sur  le  rocher. 

Ce  remplissage  comprend  : 

i#  Au  sommet,  une  couche  alluviale  de  om3o  à  0*70  d'épaisseur, 
renfermant  des  objets  de  l'époque  protohistorique; 

a0  om3o  à  oB5o  de  limon  jaune  brun  des  cavernes  avec  quelques 
ossements  d'animaux  des  steppes; 

3°  o"3o  à  o"40  de  terre  brune  verdâtre  ou  rougeàtre  avec  beau- 
coup d'ossements  d'animaux  de  la  faune  glaciaire  des  steppes; 

4*  A  la  base,  om2o  à  o^o  d'alluvion  foncée,  avec  cailloux  roulés 
et  ossements  d'Ours  des  cavernes; 

5°  Entre  cette  couche  et  le  rocher,  il  y  avait  o"3o  à  0*40  de  sable 
verdâtre  ou  rougeàtre  panaché,  stérile. 

D'après  Maska,  la  couche  n°  4  serait  «  préglaciale  »,  et  M.  le 
D'  Hoernes  la  place  dans  le  «  Chelléo-Moustérien  ». 

Elle  n'a  toutefois  rien  fourni  de  remarquable,  tandis  que  les 
couches  supérieures  2  et  3  ont  surtout  été  productives. 

La  couche  2  a  fourni  l'Ours  des  cavernes,  l'Ours  brun  et  l'Ours 
gris,  le  Lièvre,  le  Renne  et  le  Renard. 

Dans  la  couche  3  ont  été  rencontrés  beaucoup  d'os  et  de  bois  de 
Renne  travaillés,  des  restes  de  foyer  et  des  couteaux,  grattoirs,  etc., 
en  jaspe,  silex  et  Hornstein. 

Le  Trou  de  Chipka,  qui  se  trouve  sur  le  versant  nord  de  la  col- 
line, est  plus  grand  que  le  précédent  et  montrait  un  remplissage 
de  2  à  3  mètres. 

Au  sommet  se  trouvait  une  alluvion  de  om40  et  o^éo  d'épaisseur 
avec  objets  protohistoriques;  en  dessous,  on  voyait  de  om5o  à  i^So 
de  limon  brun  des  cavernes,  avec  ossements  non  travaillés  de 
Renne,  Cheval,  Mammouth,  Rhinocéros,  Ours  brun,  Loup  et 
Renard  et  industrie  lithique  semblable  à  celle  de  Predmost. 

Dans  ce  niveau  se  distinguaient  plusieurs  foyers  avec  charbon  de 
bois  et  restes  de  la  petite  faune  des  steppes. 

La  troisième  couche,  de  om3o,  consistait  en  alluvion  foncée  avec 
cailloux  roulés,  ossements  d'animaux,  silex  taillés  et  traces  de  feu. 
Cette  couche  reposait  sur  un  limon  sableux  stérile. 

Dans  le  niveau  ossifère  inférieur,  la  plupart  des  ossements  étaient 
roulés. 

En  un  point  du  couloir  où  les  eaux  ne  parvenaient  pas  directe- 
ment, se  trouvait  un  foyer  avec  ossements  calcinés  d'Ours  des 
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cavernes,  Rhinocéros,  Mammouth  et  Bison,  auxquels  étaient  asso- 
ciés environ  deux  mille  fragments  de  quartzite  à  angles  vifs  ou 
présentant  divers  stades  de  travail  ou  d'utilisation  :  éclats  de  débi- 
tage,  nuclei  et  instruments  divers  rapportés  au  Moustérien,  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Dans  le  même  lit  de  cendres,  M.  Maska  a  trouvé  un  fragment 
d'une  mâchoire  inférieure  humaine  avec  six  dents,  dénotant  un 
individu  jeune,  de  8  à  10  ans. 

Les  conclusions  sont  : 

Qu'au  Cerlova  dira,  deux  âges  quaternaires  sont  représentés  :  le 
plus  ancien,  de  l'époque  de  l'Ours  des  cavernes,  et  le  plus  jeune,  de 
l'époque  du  Renne. 

Qu'au  Chipka  Hôhle,  il  y  a  trois  niveaux  à  considérer  :  le  plus 
ancien,  de  l'époque  de  l'Ours  des  cavernes  (et  M.  le  Dr  Hoernes 
ajoute  :  à  placer  dans  le  Chelléo-Moustérien  ou  dans  la  période  de 
l'Homme- de  Néanderthal)  ;  le  moyen,  de  l'époque  du  Mammouth, 
du  Rhinocéros,  du  Cheval  sauvage,  etc.  (ou,  d'après  M.  le 
Dr  Hoernes,  de  l'Homme  du  lœss  ou  de  son  Solutréen),  et  le  supé- 
rieur, de  Tàge  du  Renne  (Magdalénien). 

De  plus,  ces  trois  niveaux  se  placeraient,  stratigraphiquement, 
l'inférieur  à  l'époque  glaciaire,  y  compris  peut-être  la  fin  du  Pré- 
glaciaire; le  moyen  et  le  supérieur  dans  deux  phases  d'une  époque 
interglaciaire. 

11  est,  je  crois,  inutile  de  montrer  combien  ces  dernières  conclu- 
sions diffèrent  de  tout  ce  que  nous  connaissons. 

Voilà  donc  du  Moustérien  du  type  des  cavernes  concordant 
peut-être  avec  la  fin  des  temps  tertiaires  et  certainement  avec  le 
Quaternaire  le  plus  ancien,  qui,  lui-même,  serait  caractérisé  par 
la  présence  de  la  faune  du  Mammouth. 

A  mon  avis,  le  Certova  dira  et  le  Chipka  Hôhle,  dans  leur 
niveau  inférieur,  montrent  un  dépôt,  une  faune  et  une  industrie 
de  la  pure  époque  des  cavernes,  c'est-a-dire  non  pas  même 
moustérienne  de  G.  de  Mortillet,  mais  simplement  éburnéenne  de 
M.  E.  Piette. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  niveau  inférieur  qui  ait  un  aspect  plus  ancien 
que  ce  qui  se  présente  dans  les  cavernes  typiques  de  France  et  de 
Belgique, 

Seule,  l'industrie  considérée  comme  moustérienne  par  M.  Maska 
et  vieillie  par  M.  le  Dr  Hoernes,  qui  en  fait  du  «  Chelléo-Mous- 
térien »,  pourrait  momentanément  amener  un  certain  doute,  car, 
d'après  les  figures,  elle  a  plutôt  un  aspect  éolithique. 
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Mais  le  doute  cesse  dès  que  l'on  constate  que,  d'une  part,  cette 
industrie  dérive  du  débitage  intentionnel  (nuclei  et  éclats  avec 
bulbe  de  percussion)  et  que,  d'autre  part,  elle  est  en  quartzite, 
roche  grossière  se  prêtant  mal  à  la  confection  d'un  outillage  sem- 
blable à  celui  obtenu  par  le  débitage  du  silex. 

Cette  industrie,  qui  ne  renferme  du  reste  aucun  «  coup-de- 
poing  »,  n'a  rien  de  commun  avec  le  Chelléen,  et  elle  confirme 
simplement  l'âge  éburnéen. 

Je  suis  d'avis,  en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  de  supprimer  de 
l'étage  inférieur  ou  Chelléo-Moustérien,  les  deux  cavernes  de  la 
Moravie. 

IL  —  Croatie. 

Je  n'ai  pu  parler  des  cavernes  de  la  Moravie  que  d'après  ce  qu'en 
ont  dit  les  auteurs  ;  pour  ce  qui  concerne  la  Croatie,  je  pourrai  être 
plus  affîrmatif. 

Le  gisement  signalé  est  celui  de  Krapina,  sur  lequel  j'ai  écrit 
récemment  une  note  spéciale,  ce  qui  me  permettra  de  ne  pas 
devoir  m'étendre  sur  ce  sujet. 

Le  gisement  de  Krapina,  fouillé  avec  tant  de  bonheur  par  M.  le 
professeur  Dr  Gorjanovic-Kramberger  de  l'Université  d'Agram,  est 
un  abri  sous  roche  situé  à  a5  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
eaux  dans  la  vallée. 

Il  était  comblé  par  8m5o  de  dépôts,  où  trois  zones,  caractérisées 
par  le  Castor,  par  l'Homme  et  enfin  par  l'Ours  des  cavernes  ont 
été  reconnues  superposées  de  bas  en  haut. 

Les  niveaux  archéologiques  caractérisés  par  la  présence  de 
l'Homme  présentent  des  vestiges  de  foyers  avec  cendres  et  terre 
brûlée,  et  les  ossements  humains,  très  fragmentaires,  ont  été 
rencontrés  dans  un  seul  des  niveaux,  vers  la  partie  inférieure.  Ils 
appartiennent  à  plusieurs  individus,  rapportés  à  la  race  de  Néan- 
derthal. 

La  faune  recueillie  dans  les  niveaux  à  vestiges  humains  com- 
prend :  le  Loup,  l'Ours  brun,  l'Ours  des  cavernes  (très  commun), 
la  Marmotte,  le  Castor,  le  Cheval  (très  rare),  le  Sanglier,  le  Cerf, 
le  Daim,  le  Cerf  géant...  et  le  Rhinocéros  Mer  kit. 

Pour  ce  qui  concerne  l'industrie,  je  puis  en  parler  en  connais- 
sance de  cause,  M.  le  Dr  Gorjanovic-Kramberger  ayant  eu  la  grande 
amabilité  de  me  la  communiquer. 

Or,  le  mode  de  gisement  (abri  sous  roche  avec  foyers  et  os  brisés 
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et  plus  ou  moins  brûlés),  la  race  humaine  (de  Néanderthal),  la 
faune  et  l'industrie  que  j'ai  déterminés  avec  toute  la  sécurité  pos- 
sible comme  Êburnéen  inférieur,  indiquent  un  gisement  d'âge 
relativement  peu  ancien,  concordant  parfaitement  avec  celui  indi- 
qué si  nettement  par  l'industrie,  c'est-à-dire  Êburnéen  du  niveau 
inférieur  des  cavernes  de  Belgique  [type  de  Montaigle  (")]. 

Et  cependant,  MM.  GorjanovioKramberger  et  Hoernes,  comme 
leurs  collègues,  me  semble-t-il,  n'hésitent  pas  à  déclarer  le  gise- 
ment de  Krapina  comme  très  ancien,  «  Chelléo-Moustérien  », 
correspondant  au  Quaternaire  inférieur,  c'est-à-dire  au  premier 
interglaciaire  et  synchronique  de  Taubach. 

Et  cela  pourquoi? 

i°  Parce  que  parmi  les  animaux  de  la  faune  se  trouve,  d'après  la 
détermination  de  M.  le  Dr  Schlosser,  de  Munich,  le  Rhinocéros 
Merkii,  qui  entraîne  l'idée  d'une  faune  très  ancienne; 

a°  Parce  que  les  instruments  de  Krapina  sont  supposés  avoir  un 
faciès  ancien,  c'est-à-dire  Chelléen. 

Ce  n'est  certes  pas  moi  qui  contredirai  la  détermination  du 
Rhinocéros  comme  Merkii,  mais  je  ferai  immédiatement  remar- 
quer que  la  concordance  supposée  du  Rhinocéros  Merkii  et  de 
V industrie  chelléenne  est  une  vieille  idée  qui  a  fait  son  temps. 

Le  Rhinocéros  Merkii  est  contemporain  de  l'industrie  éolithique, 
et  le  Chelléen  est  contemporain  du  Mammouth. 

De  plus,  ayant  pu  voir  à  loisir  la  presque  totalité  des  instruments 
recueillis,  je  n'y  ai  reconnu  aucun  coup-de-poing  chelléen,  mais 


(')  En  raison  de  la  découverte  des  deux  célèbres  squelettes  de  la  race  de 
Néanderthal  trouvés  par  MM.  de  Puydt  et  Lohest  dans  la  caverne  de  Spy,  j'avais 
songé  prendre  comme  type  de  l'Éburnéen  inférieur  le  niveau  inférieur  de  cette 
caverne;  malheureusement  ce  gisement  si  important  a  été  fouillé  à  diverses 
reprises  par  des  personnes  différentes  et  les  matériaux  en  sont  disséminés  dans 
diverses  collections.  La  caverne  proprement  dite  a  été  fouillée  par  A.  Rucquoy 
sans  distinction  des  niveaux.  MM.  de  Puydt  et  Lohest  ont  fouillé  la  terrasse 
qui  s'étendait  devant  l'entrée.  Récemment,  le  Musée  des  arts  décoratifs  a  fait 
procéder,  sous  la  direction  de  notre  confrère  M.  le  baron  A.  de  Loë,  au  tamisage 
des  déblais  des  deux  fouilles  et  le  nombre  des  objets  de  valeur  ainsi  recueillis 
jusqu'ici  dans  le  tiers  des  déblais,  atteint  déjà  presque  celui  des  objets  retirés 
des  fouilles.  Il  s'y  trouve  notamment  les  éléments  d'un  troisième  squelette 
humain.  Sans  infirmer  en  rien  les  conclusions  tirées  de  l'étude  des  matériaux 
connus,  nous  devons  reconnaître  que  l'unité  a  fait  malheureusement  défaut 
dans  l'exploration  de  la  caverne  de  Spy,  ce  qui  m'engage  à  m'en  tenir  stricte- 
ment aux  niveaux  reconnus  dans  les  cavernes  fouillées  avec  tant  d'unité  et  de 
continuité  par  M.  Éd.  Dupont. 
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j'y  ai  vu  plusieurs  très  belles  et  très  typiques  pointes  du  Moustier, 
des  racloirs  variés  semblables  à  ceux  de  PÉburnéen  inférieur,  plus 
des  éclats  nombreux  de  débitage,  des  nuclei,  des  lames  et  un 
disque. 

C'est  là  Tindustrie  du  niveau  inférieur  de  l'Éburnéen,  qui  accom- 
pagne les  deux  squelettes  de  race  de  Néanderthal  rencontrés  dans 
la  caverne  de  Spy,  et  aucune  autre  industrie  ne  peut  y  être  ratta- 
chée. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  je  vois  donc  dans  le  gisement  de  Kra- 
pina  un  ensemble  homogène  dont  tout  indique  l'âge  éburnéen,  avec 
un  élément  très  discordant  :  la  présence  du  Rhinocéros  Merkii. 

Cette  dernière  forme  est-elle  exactement  déterminée,  ou  bien 
proviendrait-elle  du  remaniement  d'une  ancienne  terrasse  fluviale 
(qui  serait  la  terrasse  moyenne)  et  dont  l'abri  sous  roche  actuel 
serait  un  vestige? 

Il  n'est  nullement  impossible  qu'une  terrasse  élevée  de  35  mètres 
au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  ait  d'abord  existé,  avec  dépôts 
de  Quaternaire  ancien  et  restes  d'animaux  de  la  faune  de  Taubach, 
puis  que,  lors  de  la  fusion  des  glaces  du  deuxième  Glaciaire,  les 
eaux  ont  en  partie  sapé  la  terrasse,  remanié  les  dépôts  et  aban- 
donné les  sédiments  plus  récents  sur  lesquels  l'homme  s'est  installé. 

Il  y  a  donc  un  fait  à  éclaircir  à  Krapina,  une  explication  à  donner, 
car  je  considère  comme  impossible  d'admettre  que  la  simple  déter- 
mination —  très  délicate  —  d'une  espèce  telle  que  Rhinocéros 
Merkii  vienne  contre-balancer  la  signification  d'un  ensemble  aussi 
précis  et  aussi  concordant  qu'est  le  reste  des  observations  effectuées. 

Remplaçons  pour  un  instant  Rhinocéros  Merkii  par  Rhinocéros 
lichorhinus,  et  tout  se  trouvera  entièrement  semblable  à  ce  que 
nous  rencontrons  dans  les  niveaux  inférieurs  des  cavernes  de 
Belgique,  et  notamment  dans  celles  de  Spy  et  de  Montaigle. 

III.  —  Pologne. 

La  partie  de  la  Pologne  qui  a  fourni  des  matériaux  classés  dans 
le  Chelléo-Moustérien  par  M.  le  Dr  Hoernes  est  située  en  Russie, 
mais  à  peu  de  distance  de  la  frontière  austro-hongroise. 

Le  gisement  situé  près  de  Cracovie  a  reçu  le  nom  de  Mammut 
Hôhle  ou  caverne  du  Mammouth;  il  fait  partie  d'un  groupe  de 
cavernes  connu  sous  le  nom  de  «  cavernes  d'Oicow  ». 

La  caverne  est  creusée  dans  le  Calcaire  jurassique,  la  région  étant 
couverte  de  lœss. 
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L'entrée  des  cavernes  est  située  de  3  à  10  mètres  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée  ;  l'épaisseur  du  remplissage  est  de  a  à  ?  mètres. 

Les  principales  trouvailles  ont  été  faites  dans  la  caverne  infé- 
rieure. 

Au  sommet  se  trouvait  un  petit  foyer  néolithique  avec  pierre 
polie  et  faune  moderne. 

Suivait  ensuite  une  couche  de  2*40  d'épaisseur  de  dépôts  dilu- 
viens, avec  sept  niveaux  de  10  à  a5  centimètres  de  terre  calcinée, 
renfermant  beaucoup  de  silex  et  d'ossements  d'animaux  brisés, 
parmi  lesquels  le  Mammouth  et  le  Rhinocéros.  Certains  ossements, 
dont  une  très  longue  côte  de  Mammouth,  étaient  travaillés. 

L'animal  le  plus  abondant  était  l'Ours  des  cavernes.  Dès  les 
foyers  les  plus  inférieurs,  on  a  rencontré  des  restes  de  Renne 
mélangés  à  des  dents  et  à  des  fragments  de  mâchoires  de  l'Ours 
des  cavernes,  à  des  ossements  brisés  de  Mammouth,  à  des  débris 
nombreux  de  Cheval,  de  Cerf,  de  Bison,  etc. 

En  ce  qui  concerne  l'industrie,  M.  le  comte  Zawisza  cite  à  a5  cen- 
timètres sous  le  sommet,  un  niveau  avec  nuclei,  éclats  et  silex  du 
type  de  la  Madeleine,  accompagnés  d'os  de  Renne,  d'Ours,  de 
Cheval  et  d'Élan. 

Plus  bas,  les  fouilles  ont  rencontré  des  silex  du  Moustier  avec 
ossements  brisés  de  Mammouth  (molaires  et  défenses)  et  dents 
d'Ours  des  cavernes,  Loup,  Renard,  Cerf  et  Élan.  Les  silex  dits 
moustériens  comprenaient  des  instruments  de  forme  non  classique, 
mais  correspondant  à  un  «  coup-de-poing  chelléen  »  et  à  des 
racloirs  du  Moustier,  plus  des  disques  pyramides,  des  racloirs  ou 
des  couteaux  rappelant  la  «  pointe  à  cran  »  de  Solutré,  etc. 

Enfin,  avec  ces  instruments  se  trouvaient  quantité  d'ossements 
travaillés,  pointes  et  lissoirs  en  bois  de  Renne,  des  ornements  en 
ivoire,  d'assez  nombreuses  dents  percées  pour  la  parure,  des  amu- 
lettes et  un  fragmennt  de  côte  de  Renne  portant  un  dessin  vague 
rappelant  la  forme  d'un  poisson. 

Tel  est  le  matériel  qui  a  permis  à  M.  le  Dr  Hoernes  de  conclure 
à  l'existence,  dans  les  dépôts  diluviens  de  la  caverne  du  Mam- 
mouth, de  trois  horizons  :  Chelléo-moustérien  au  bas,  Solutréen 
à  la  partie  moyenne  et  Magdalénien  à  la  partie  supérieure. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  pour  les  gisements  de  Stramberg  et  de 
Krapina,  la  conclusion  relative  à  l'existence,  dans  le  niveau  infé- 
rieur, d'un  horizon  chelléo-moustérien  —  avec  la  circonstance  très 
aggravante  que  cet  horizon  correspond  au  Quaternaire  le  plus 
inférieur  —  ne  peut  se  soutenir. 
Il  suffit  d'avoir  étudié  les  cavernes  de  France  et  de  Belgique 
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pour  conclure  à  :  Ébuméen  inférieur  au  bas,  Éburnéen  moyen 
ou  équivalent  du  Solutréen  de  G.  de  Mortillet  à  la  partie  moyenne 
et  Tarandien  ma  sommet. 

Dans  les  provinces  de  Moravie,  de  Croatie  et  en  Pologne»  je  ne 
reconnais  non  seulement  pas  ce  que  la  confusion  du  Chelléen  et  du 
Moustérien  pourrait  donner,  mais  je  ne  reconnais  même  pas  le 
vrai  Moustérien  de  G.  de  Mortillet,  qui,  d'après  mes  recherches, 
correspond  stratîgraphiquement  à  la  fusion  des  glaces  du  deuxième 
Glaciaire  quaternaire  et  au  dèpût  du  lœss  fluvial» 

Je  ne  vois,  dans  le  niveau  le  plus  inférieur,  que  de  rÉbtméeo, 
qui  date  du  commencement  du  troisième  Glaciaire  quaternaire  ou 
Glacier  Baltique  de  sir  J.  Geikie. 

En  conséquence,  il  y  a  lieu,  à  mon  avis,  de  rayer  les  troisgroupes 
de  gisements  austro-hongrois  décrits  par  M.  le  Dr  Hoernes  du 
Chelléo- moustérien,  et  cela*  d'autant  plus  que  l'auteur  synchronise 
cette  époque  avec  la  fin  du  Tertiaire  et  avec  le  Quaternaire  le  plus 
inférieur. 

Il  est  évident  que  si  M.  le  Dr  Hoernes  n'avait  pas  indiqué  cet 
âge  reculé  et  s'il  avait  placé  le  Chelléo-Moustérien  au  niveau  où  le 
vrai  Moustérien  vient  se  placer  en  réalité,  ma  critique  n'eût  été . 
que  très  anodine,  attendu  que,  pour  ce  qui  me  concerne,  l'Ébur- 
nèen  suit  immédiatement  le  Moustérien  de  G.  de  Mortillet. 

C'est  en  reculant  le  Moustérien  dans  le  Quaternaire  le  plus  infé- 
rieur, alors  qu'il  est  dans  le  Quaternaire  moyen,  que  le  savant 
professeur  viennois  a  jeté  le  trouble  contre  lequel  je  crois  devoir 
protester. 

Il  est  bien  entendu  que  pour  les  niveaux  moyen  et  supérieur 
signalés  par  les  auteurs  et  par  M.  le  Dr  Hoernes,  je  suis  d'accord  en 
principe. 

En  résumé,  au  lieu  d'y  avoir,  entre  le  niveau  inférieur  —  Chelléo- 
moustérien  d'après  M.  le  Dr  Hoernes  —  et  le  niveau  moyen  — 
Solutréen  d'après  le  même  auteur  —  un  énorme  hiatus,  comme  le 
pense  le  savant  viennois,  il  y  a  continuité  et  succession,  comme  en 
France  et  en  Belgique. 

Étage  moyen  (Solutréen). 

Avec  l'étage  moyen,  nous  arrivons  au  chapitre  le  plus  intéres- 
sant du  livre  de  M.  le  Dr  Hoernes. 

Les  découvertes  relatées  dans  ce  chapitre  n'ont  guère  pénétré 
jusqu'ici  dans  la  région  de  langue  française,  et  leur  importance  est 
considérable,  car,  d'une  part,  elles  nous  montrent  l'existence,  à 
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Pair  libre  et  dans  un  dépôt  bien  défini  comme  le  lœss,  d'industries 
que  l'on  ne  rencontrait  guère  que  dans  les  cavernes  et,  d'autre  part, 
elles  éclairassent  des  points  encore  obscurs. 

Ces  découvertes  ont  été  faites  dans  plusieurs  provinces  de  l'Au- 
triche-Hongrie, et  pour  les  étudier,  naos  adopterons  encore  l'ordre 
suivi  par  l'auteur. 

Toutefois,  avant  d'aborder  cette  étude,  je  suis  d'avis  qu'il  y  a 
lieu,  pour  pouvoir  apprécier  avec  plus  de  rigueur  Page  des  gise- 
ments ou  plutôt  des  industries  qu'ils  renferment,  d'exposer  les 
résultats  auxquels  ont  conduit  la  fouille  méthodique  de  la  majeure 
partie  des  cavernes  de  la  Belgique  par  M,  Éd.  Dupont  et  que  Ton 
semble  avoir  trop  oubliés  de  nos  jours,  pour  s'en  rapporter  à  peu 
près  uniquement  à  la  classification  incomplète  de  G.  de  Mortillet. 

En  effet,  l'exploration  de  la  majeure  partie  des  cavernes  de  la 
Belgique,  effectuée  par  M.  Éd.  Dupont  alors  que  celle  des  cavernes 
de  la  vallée  de  la  Vezère  par  Lartet  et  Christy  prenait  fin,  est 
certes  l'une  des  plus  complètes,  des  plus  sérieuses  et  surtout  des 
plus  homogènes  qui  existent. 

A  cette  époque  déjà  reculée,  le  nombre  de  personnes  qui,  en  Bel- 
gique, s'intéressaient  à  la  Préhistoire  était  minime  et  les  amateurs 
heureusement  fort  rares. 

M.  Éd.  Dupont  rencontra  donc  peu  de  concurrents  pendant  ses 
recherches  souvent  si  pénibles  et,  habitant  la  région,  il  put  sur- 
veiller ses  fouilles  de  la  manière  la  plus  efficace,  ce  qui  lui  permit 
de  recueillir  la  totalité  des  objets  existants  dans  chaque  caverne 
explorée. 

On  sait  que  le  fruit  de  ces  récoltes  se  trouve  exposé  et  classé 
dans  les  galeries  publiques  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles. 

Grâce  au  grand  nombre  de  cavernes  fouillées,  l'ensemble  des 
trouvailles  est  des  plus  instructifs  et  il  constitue,  en  réalité,  la  série 
troglodytique  la  plus  importante  au  point  de  vue  scientifique,  en 
raison  de  l'état  intact  et  complet  des  collections  recueillies  et  de 
leur  absolue  authenticité. 

Certes,  il  existe,  hors  de  Belgique,  des  régions  à  cavernes  infini- 
ment plus  riches  que  celle  explorée  par  M.  Ed.  Dupont  :  la  vallée 
de  la  Vezère  en  est  un  exemple.  Mais,  d'une  part,  les  documents 
scientifiques  de  beaucoup  de  ces  régions  ont  été  mis  au  pillage  par 
une  nuée  d'amateurs  et  de  chercheurs  de  belles  pièces,  s'inté- 
ressant  fort  peu  ou  pas  du  tout  aux  niveaux  et  à  la  stratigraphie, 
qui  ont  disséminé  les  trouvailles  et  anéanti  les  conclusions  .à  en 
tirer.  D'autre  part,  il  a  été  reconnu  que,  malgré  sa  richesse,  la 
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vallée  de  la  Vezère  n'a  pas,  en  réalité,  fourni  plus  de  groupes 
d'objets  que  celles  de  Belgique  ;  la  première  a  fourni  une  énorme 
multiplicité  de  pièces  de  chaque  groupe,  mais,  en  somme,  tous  les 
groupes  sont  suffisamment  représentés  dans  notre  pays. 

Le  défaut  d'unité  —  pour  ne  pas  dire  plus  —  qui  a  présidé  aux 
premières  fouilles  de  la  majeure  partie  des  cavernes  françaises 
notamment,  n'a  permis  à  G.  de  Mortillet  que  d'esquisser  une  clas- 
sification. 

Dans  l'ensemble  troglodytique,  il  n'a  pu  distinguer  que  trois 
divisions  :  Moustèrien,  Solutréen  et  Magdalénien,  qui  reproduisent 
à  peu  près  celles  reconnues  par  Lartet  et  Christy. 

Après  étude  sérieuse  et  impartiale,  j'avoue  avoir  infiniment  plus 
de  confiance  dans  les  déductions  tirées  des  fouilles  de  M.  Éd. 
Dupont  que  dans  celles  tirées  de  recherches  sans  homogénéité  ni 
unité,  et  je  crois  les  premières  d'autant  plus  sérieuses  qu'en  somme 
les  résultats  sont,  des  deux  côtés,  parallèles  dans  les  grandes  lignes; 
dès  lors,  les  conclusions  de  M.  Éd.  Dupont  l'emportent  simplement 
par  leur  précision. 

On  se  rappellera,  en  effet,  que  le  savant  préhistorien  belge  a 
reconnu,  dans  les  cavernes  de  Belgique,  à  l'exclusion  du  niveau  le 
plus  supérieur  ou  néolithique,  quatre  types  industriels  superposés 
et  très  bien  caractérisés  qui  sont,  en  partant  de  l'inférieur  : 

i*  Le  type  de  Montaigle; 

2°  Le  type  de  Pont-à-Lesse  ; 

?•  Le  type  de  Goyet  ; 

4°  Le  type  de  Chaleux  et  de  Furfooz. 

Ces  quatre  groupes  industriels  successifs  marquent  une  évolu- 
tion continue  et  parfaitement  graduée. 

Remettons- nous  en  mémoire  les  caractères  de  ces  quatre  types  : 

i*  Type  de  Montaigle. 

Ce  type  a  été  pris  au  Trou  du  Sureau,  près  des  ruines  de  Mon- 
taigle, dans  la  vallée  de  la  Molignée,  affluent  de  rive  gauche  de  la 
Meuse  au  nord  de  Dinant. 

Cette  caverne  renfermait  une  industrie  de  silex  ayant,  à 
première  vue,  un  parfait  faciès  moustèrien. 

En  réalité,  si  l'industrie  de  silex  seule  avait  été  conservée,  per- 
sonne n'eût  songé  à  la  classer  autre  part  que  dans  le  groupe  dont 
l'abri  sous  roche  du  Moustier,  dans  la  vallée  de  la  Vezère,  est  le 
type. 

Mais  comme,  d'autre  part,  des  os  travaillés  sont  intimement 
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mêlés  à  l'industrie  de  Montaigle  et  qu'il  doit  être  bien  admis  que 
l'industrie  du  Moustier  et  des  gisements  équivalents  est  dépourvue 
d'os  travaillés  ou  manifestement  utilisés;  il  y  a  donc  une  distinction 
à  faire. 
En  effet,  lorsque  l'on  compare  l'industrie  lithique  de  Montaigle 

—  et  celle  des  niveaux  correspondants  des  autres  cavernes,  tels  que 
le  troisième  niveau  ossifère  de  la  caverne  de  Goyet,  par  exemple, 

—  avec  celle  du  Moustier,  on  s'aperçoit  de  quelques  variantes. 
D'abord,  bien  que  la  pointe  du  Moustier  soit  très  bien  repré- 
sentée dans  le  niveau  de  Montaigle,  on  remarque  qu'elle  a  une 
tendance  à  s'ovaliser  vers  la  base  et  à  se  charger  de  retouches  sur 
la  majeure  partie  du  pourtour. 

Ensuite,  on  ne  rencontre  que  rarement,  dans  le  niveau  de  Mon- 
taigle, le  vrai  racloir  typique  du  Moustier.  Il  existe  certainement 
des  rac loirs  à  Montaigle,  mais  ils  affectent  plutôt  la  forme  de 
lames  grossières. 

Enfin,  d'une  manière  générale,  l'industrie  de  Montaigle  est 
moins  soignée  que  celle  du  Moustier;  il  y  a  des  irrégularités  mar- 
quées dans  la  retouche,  certaines  pièces  étant  de  confection  nota- 
blement inférieure  à  d'autres,  l'ensemble  indiquant  une  sorte  de 
commencement  de  décadence  du  type  du  Moustier,  de  relâchement 
dans  l'observance  des  traditions. 

L'industrie  de  l'os  (*)  est  immédiatement  reconnaissable  dans  le 
niveau  de  Montaigle. 

11  est  facile  de  juger  que  cette  industrie  n'en  est  point  à  ses 
débuts  ;  elle  est  déjà  très  nettement  développée. 

Elle  comprend  des  poinçons,  des  lissoirs  et  des  armes,  telles  que 
pointes  de  dards,  de  flèches,  de  javelots.  Le  sifflet  en  phalange  de 
Renne  trouée  est  également  utilisé. 

La  parure  semble  encore  négligée  ou  dans  l'enfance,  mais  il  y  a 
des  indices  certains  de  l'existence  de  la  poterie. 

Ajoutons  que  la  faune  du  niveau  de  Montaigle,  parfaitement 
connue,  est  celle  dite  du  Mammouth. 

2°  Type  de  Pont-à-Lesse. 

Le  type  du  faciès  industriel  de  Pont-à-Lesse  a  été  pris  au  Trou 
Magrite,  à  Pont-à-Lesse.  vallée  de  la  Lesse;  il  est  également  très 
bien  représenté  dans  le  deuxième  niveau  ossifère  de  la  caverne  de 
Goyet. 


(*)  Y  compris,  bien  entendu,  l'ivoire  de  Mammouth  et  le  bois  de  Renne. 
Tome  XXII.  2 
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L'outillage  lithique  comprend  : 

a)  Des  coups-de-poing  amygdaloïdes  de  type  acheuléen  en  déca- 
dence marquée,  à  taille  souvent  négligée,  presque  toujours  en 
phtanite  noir  cambrien  des  environs  d'Ottignies. 

b)  Des  pointes  moustériennes  en  évidente  transformation  et 
prenant  des  formes  allongées  et  ovales,  retouchées  tout  le  long  des 
bords. 

c)  Des  lames-racloirs  bien  retouchées. 

d)  Des  grattoirs,  généralement  petits,  plus  ou  moins  pédoncules. 

e)  Des  lames  simples,  assez  nombreuses,  en  général  peu  utilisées. 
A  ces  éléments  s'ajoutent  quelques  rares  racloirs  informes,  des 

disques,  des  pointes  de  flèches  à  pédoncule  et  deux  petites  lames 
ovales  allongées,  taillées  sur  une  face  d'une  manière  qui  rappelle 
les  pointes  solutréennes  de  France,  plus  une  sorte  de  pointe  à  cran. 
C'est  ce  niveau  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  comme  concordant  au 
Solutréen  français. 

L'industrie  de  l'os  a  fait  de  grands  progrès  ;  elle  ne  se  montre 
plus  simplement  utilitaire  comme  dans  le  type  de  Montaigle,  mais 
elle  se  présente  accompagnée  de  la  sculpture  et  de  la  gravure. 

En  effet,  à  côté  de  poinçons,  de  lissoirs,  de  pointes  de  dards,  de 
sifflets  en  os  d'oiseau  et  d'une  grosse  aiguille  à  chas,  on  rencontre 
une  petite  figurine  d'ivoire  à  forme  humaine  callipige,  un  bâton  de 
commandement  rectiligne  en  bois  de  Renne  avec  gravures,  dont 
Tune  représente  un  poisson,  et  un  fragment  de  bois  de  Renne 
portant  un  dessin  gravé  fantaisiste. 

La  parure  s'est  également  développée  et  elle  comprend  de  rares 
coquilles  fossiles  percées,  ainsi  que  des  dents  de  Cerf  et  de  Renard 
trouées.  De  plus,  les  cristaux  de  fluorine  apparaissent  comme 
ornement,  ainsi  que  l'oligiste  pour  la  peinture  en  rouge. 

La  poterie,  qui  avait  apparu  dans  le  niveau  de  Montaigle,  con- 
tinue à  se  montrer.  La  pâte,  comme  précédemment,  est  dépourvue 
de  grains  durs. 

La  faune,  riche  et  bien  développée,  est  encore  celle  du  Mam- 
mouth* 

3°  Type  de  Goyet. 

Le  gisement  qui  a  fourni  le  type  de  ce  groupe  industriel  est  le 
premier  niveau  ossifère  (ou  supérieur)  rencontré  dans  la  troisième 
caverne  de  Goyet,  dans  la  vallée  du  Samson,  affluent  de  rive  droite 
de  la  Meuse  à  Test  de  Namur. 

L'industrie  lithique  s'est  simplifiée;  on  n'y  rencontre  plus 
d'instruments  amygdaloïdes  ni  de  vraies  pointes  du  Moustier;  les 
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racloirs  sont  souvent  informes,  mais  on  trouve,  quelques  disques. 

En  réalité,  c'est  la  lame  qui  se  développe  largement  aux  dépens 
des  formes  moustériennes  qui  disparaissent,  et  ces  lames  ont  de 
10  à  12  centimètres  de  longueur  et  parfois  plus.  Elles  portent 
souvent  des  ébréchures  d'utilisation  sur  les  bords. 

Certains  outils  dérivant  directement  des  lames  apparaissent 
également.  C'est  ainsi  que  se  montrent  des  lames  terminées  à  une 
extrémité  soit  en  grattoir,  soit  en  poinçon  allongé. 

De  beaux  nuclei  à  lames,  résidus  du  débitage  du  silex,  se  ren- 
contrent en  abondance. 

L'industrie  de  l'os  conserve  aussi  son  plein  développement  ;  on  a 
recueilli,  outre  des  pointes  de  dards,  des  lissoirs,  des  poinçons,  etc., 
un  bâton  de  commandement  peu  orné,  un  grand  poignard  en  bois 
de  Renne,  de  omîo  de  longueur,  un  sifflet  en  phalange  de  Renne, 
plus  un  magnifique  harpon  barbelé  en  bois  de  Renne,  intact,  et 
de  nombreuses  aiguilles  fines,  à  chas,  très  bien  faites. 

La  parure  a  continué  à  prendre  un  grand  développement;  c'est 
ainsi  que  l'on  a  découvert  un  collier  en  moules  internes  de  Turri- 
telles,  de  très  nombreuses  coquilles  fossiles  de  l'Éocène  moyen 
(Calcaire  grossier)  du  Laonnais,  percées  d'un  trou,  des  fossiles 
primaires  ou  tertiaires  de  Belgique,  des  cristaux  de  fluorine  troués, 
ainsi  que  de  nombreuses  dents  de  Bœuf,  de  Cheval,  de  Renne,  de 
Loup,  de  Renard,  percées  à  la  racine  pour  la  suspension. 

La  quantité  d'oligiste  pour  la  peinture  du  corps  est  également 
considérable. 

Enfin,  la  poterie  est  aussi  représentée. 

La  faune  est  encore  celle  du  Mammouth,  au  grand  complet. 

4°  Type  de  Chaleux. 

Le  type  du  niveau  paléolithique  supérieur  a  été  pris  dans  le 
Trou  de  Chaleux,  non  loin  de  Furfooz,  sur  la  Lesse. 

L'industrie  lithique  est  absolument  caractérisée  par  Tunique 
utilisation  de  lames  à  la  fabrication  de  tout  l'outillage. 

Racloirs,  grattoirs,  couteaux,  burins,  perçoirs,  etc.,  tout  est  tiré 
de  lames  de  débitage  de  grandeur  généralement  plus  petite  que 
celles  débitées  aux  deux  niveaux  précédents. 

Les  racloirs  sont  des  lames  utilisées  le  long  d'un  tranchant  longi- 
tudinal ;  le  travail  localisé  y  creuse  souvent  des  suites  d'encoches. 

Les  grattoirs  sont  des  lames  utilisées  à  une  ou  à  deux  extré- 
mités. Dans  ce  dernier  cas,  la  lame  est  large,  mais  la  longueur  a  été 
réduite,  et  l'utilisation  des  deux  sections  au  grattage  conduit,  par 
la  retouche,  au  grattoir  double. 
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Les  burins  sont  des  lames  un  peu  épaisses,  dont  une  extrémité  a 
été  habilement  transformée  en  un  biseau  tranchant.  Parfois  le 
grattoir  et  le  burin  sont  réalisés  aux  Ceux  extrémités  d'une  même 
lame. 

Quant  aux  poinçons  ou  perçoirs,  leur  nombre  est  considérable  et 
leurs  formes  sont  très  diverses.  Il  en  est  d'assez  gros  jusque  de  très 
petits,  présentant  une  pointe  fine  et  acérée.  Ce  sont  certainement 
les  instruments  utilisés  pour  percer  le  chas  des  aiguilles. 

L'industrie  de  l'os  est  encore  en  plein  développement;  on 
retrouve  les  poinçons,  les  lissoirs,  les  pointes  de  dards,  et  surtout 
les  aiguilles.  Elle  paraît  toutefois  moins  riche  en  objets  divers  que 
le  niveau  de  Goyet. 

Les  arts  graphiques  sont  représentés  par  des  pierres  gravées  ou 
striées  ;  enfin,  il  semble  que  la  parure  soit  également  en  légère 
décadence. 

Dans  le  niveau  de  Chaleux  et  de  Furfooz,  on  ne  rencontre  plus  du 
tout  la  faune  du  Mammouth.  Tous  les  animaux  caractérisant  cette 
faune  disparaissent  brusquement,  et  il  ne  reste  plus  que  l'ensemble 
faunique  appelé  faune  du  Renne. 

Tels  sont  les  quatre  niveaux  troglodytiques  reconnus  par 
M.  Éd.  Dupont  dans  les  cavernes  de  Belgique. 

Il  existe  toutefois,  encore  dans  les  cavernes,  un  niveau  supérieur 
à  celui  de  Chaleux,  mais  il  est  nettement  néolithique. 

Si  nous  comparons  la  classification  de  M.  Ed.  Dupont  à  celle 
de  G.  de  Mortillet  :  Moustérien,  Solutréen,  Magdalénien,  nous 
trouvons  que  Ton  a  généralement  confondu  le  niveau  inférieur  de 
Montaigle  avec  le  Moustérien. 

A  mon  avis,  l'assimilation  est  inexacte,  car  il  doit  être  entendu 
que  le  Moustérien  ne  comprend  qu'une  industrie  exclusivement 
lithique,  tandis  que  le  niveau  de  Montaigle  renferme,  de  la  façon  la 
plus  certaine,  des  os  travaillés  et  même  de  la  poterie. 

L'industrie  de  Montaigle  est  une  industrie  moustérienne  en 
évolution,  accompagnée  de  l'usage  de  l'os  et  de  la  poterie. 

Cela  donne,  à  mon  avis,  l'indication  d'un  âge  moins  ancien  que 
le  vrai  Moustérien,  qui,  du  reste,  d'après  moi,  n'est  pas  représenté 
en  Belgique. 

Le  faciès  de  Montaigle  se  montre  donc  comme  autonome  et 
distinct  de  ce  qui  le  précède  et  le  suit,  et  je  propose  d'en  désigner 
l'ensemble  industriel  sous  le  nom  de  Montaiglien. 

Le  niveau  suivant,  dit  de  Pont-à-Lesse,  montre  encore  une 
industrie  à  faciès  moustérien  plus  évolué  que  le  précédent. 

La  pointe  moustérienne  passe  à  la  lame  allongée,  ovale,  égale- 
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ment  retouchée  le  long  des  bords  ;  elle  est  accompagnée  de  racloirs 
qui  n'ont  plus  rien  de  moustérien,  de  coups-de-poing  du  type 
acheuléen  en  décadence,  faisant  pressentir  l'extinction,  de  lames  et 
aussi  d'instruments  généralement  rares,  rappelant  le  Solutréen  de 
G.deMortillet. 

M.  Éd.  Dupont  a  mis  depuis  longtemps  en  relief  cette  analogie, 
et  je  suis  entièrement  du  même  avis. 

En  même  temps  apparaissent  les  sculptures  sur  ivoire,  les  bâtons 
de  commandement,  les  aiguilles,  etc.,  toutes  choses  que  ne  cadrent 
certes  nullement  avec  le  Solutréen  de  G.  de  Mortillet. 

Le  niveau  de  Goyet  montre  l'extinction  définitive  des  formes 
acheuléennes  et  moustériennes  et  leur  remplacement  par  des 
formes  nouvelles  dérivant  de  l'utilisation  exclusive  des  lames  de 
débitage. 

On  y  rencontre  encore  le  bâton  de  commandement,  accompagné 
du  harpon  barbelé  en  bois  de  Renne  et  de  l'aiguille  fine,  à  chas. 

Ici,  l'ensemble  est  déjà  nettement  magdalénien,  et  je  ne  doute  pas 
que  l'assimilation  soit  exacte,  mais  il  faut  alors  faire  entrer  aussi, 
dans  la  même  division,  le  niveau  de  Chaleux. 

Industriellement,  les  quatre  niveaux  belges  se  groupent  donc 
deux  par  deux,  les  plus  anciens  constituent  un  groupe  qui  n'a  pas 
de  représentant  équivalent  dans  la  classification  de  G.  de  Mor- 
tillet, les  plus  récents  concordant  assez  exactement  avec  le  Magda- 
lénien. 

Toutefois,  si  les  deux  termes  supérieurs  forment  un  groupe 
industriellement  homogène,  il  est  loin  d'en  être  de  même  au  point 
de  vue  faunique. 

En  effet,  le  niveau  de  Goyet  est  en  pleine  faune  du  Mammouth, 
tandis  que  le  niveau  de  Chaleux  est  en  pleine  faune  du  Renne. 

Or,  d'après  M.  Éd.  Dupont,  c'est  là  l'indice  d'un  changement 
climatérique  de  grande  importance,  et,  de  mon  côté,  j'ajouterai 
qu'il  y  a  eu  également  changement  de  topographie,  car  nous  en 
sommes  arrivés  au  Flandrien,  caractérisé  par  un  vaste  affaissement 
du  sol  au  nord  de  l'Europe,  qui  a  permis  à  la  mer  d'envahir  de 
grandes  étendues  et  d'opérer  la  formation  du  Pas-de-Calais. 

En  Campine,  nous  avons  la  preuve  que  des  icebergs,  détachés 
probablement  des  glaciers  d'Ecosse,  sont  venus  s'échouer  sur  les 
rivages  de  la  mer  flandrienne. 

Une  pareille  transformation  mérite  d'être  prise  en  sérieuse  consi- 
dération, et  comme,  en  réalité,  l'industrie  de  Chaleux  n'est  pas 
identique  à  celle  de  Goyet  et  que  celle-ci  se  relie  aux  précédentes 
par  la  présence  de  la  faune  du  Mammouth,  je  crois  qu'il  y  aurait  • 
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avantage  à  réunir  les  trois  niveaux  de  Montaigle,  de  Pont-à-Lesse 
et  de  Goyet  en  un  groupe  caractérisé  par  la  faune  du  Mammouth 
et  par  l'utilisation  de  l'ivoire,  et  à  laisser  isolé  le  niveau  de  Chaleux 
caractérisé  par  la  faune  du  Renne. 

Mais  ce  nouveau  groupement  ne  concorde  plus  du  tout  avec  la 
classification  de  G.  de  Mortillet. 

Qu'y  faire  ?  Cette  classification  date  de  loin  et  ne  doit  pas 
constituer  un  obstacle  au  progrès  de  la  science. 

Du  reste,  M.  E.  Piette  a  déjà  reconnu  que  cette  classification  ne 
pouvait  être  conservée,  et  c'est  ainsi  que,  tout  en  admettant  le 
Moustérien,  il  remplace  les  termes  Solutréen  et  Magdalénien  par 
ceux  d'Êburnéen  et  de  Tarandien. 

Or  ces  termes,  dont  l'un  rappelle  l'idée  de  l'ivoire  et  le  second  du 
Renne,  s'appliquent  admirablement  aux  subdivisions  nouvelles,  de 
sorte  que  l'Éburnéen  deviendrait  le  nom  commun  des  trois  divi- 
sions à  faune  du  Mammouth  :  Montaiglien,  Magritien  et  Goye/ien, 
tandis  que  le  Tarandien  correspondrait  au  niveau,  non  encore 
subdivisible,  de  Chaleux,  étant,  de  plus,  bien  entendu  que  c'est  le 
niveau  de  Pont-à-Lesse  ou  Magritien  qui  se  raccorde  le  mieux  au 
Solutréen  français. 

Ces  explications,  un  peu  longues  peut-être,  mais  nécessaires 
étant  fournies,  nous  aborderons  la  description  des  gisements  du 
lœss  de  l'Autriche- Hongrie  en  nous  attachant  à  faire  les  comparai- 
sons plutôt  avec  les  divisions  belges,  que  nous  jugeons  plus  précises 
et  plus  nettes,  qu'avec  celles  de  la  classification  trop  ancienne  de 
G.  de  Mortillet. 

I.  —  Basse- Autriche. 

Il  existe,  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  autour  de  la  ville  de 
Krems,  un  certain  nombre  de  points  où  des  découvertes  d'un  haut 
intérêt  ont  été  faites. 

Ces  points  sont  situés  sur  une  terrasse  de  la  vallée  comprise 
entre  les  cotes  5o  et  ioo  mètres,  couverte  à  la  base  de  diluvium 
ancien  caillouteux,  puis  d'une  forte  épaisseur  de  lœss. 

Cette  masse  de  lœss  a  été  découpée  de  main  d'homme  en  esca- 
liers, tours,  niches,  fenêtres,  etc.,  ce  qui  donne  à  l'ensemble 
un  aspect  extraordinaire  de  ruines  gigantesques. 

Au  point  de  vue  des  découvertes,  les  localités  les  plus  impor- 
tantes sont  Zeiselberg,  Krems,  et  dans  le  défilé  du  Danube,  au 
sud-ouest,  Wôsendorf,  Willendorf  et  Aggsbach. 
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ZeUelberg.  —  Les  découvertes  se  sont  produites  en  creusant  des 
galeries  souterraines  pour  le  service  d'une  cave  à  vins. 

Ces  galeries  et  la  cave  sont  creusées  en  plein  lœss,  et  sur  la  hau- 
teur mise  à  découvert,  M.  le  comte  Wurmbrand  a  constaté  : 

D'abord  un  lit  ossifère  de  om5o  à  om70  d'épaisseur  avec  ossements 
de  grands  mammifères,  principalement  de  Mammouth,  les  uns 
entiers,  les  autres  brisés  et  mêlés. 

Ensuite,  au-dessus  et  au-dessous  apparaissent  quelques  lits  plus 
petits,  noirâtres,  peu  épaiset  peu  étendus,  dont  l'ensemble  rappelle 
une  brèche  avec  lœss  calciné,  charbon  de  bois,  éclats  de  silex  et 
ossements  brisés. 

Dans  le  lit  principal,  M.  le  comte  Wurmbrand  a  constaté  douze 
exemplaires  de  Mammouth,  à  côté  desquels  gisaient  de  nombreux 
restes  de  Cheval  et  des  débris  de  Rhinocéros,  de  Cerf;  enfin,  plus 
rarement  se  rencontraient  le  bœuf,  l'Ours,  le  Loup  et  le  Renne.  Il 
manque  généralement  les  animaux  habitant  les  cavernes. 

Les  habitants  des  bois  sont  rares  (Cerf,  Daim,  Oiirs  brun*,  mais 
les  habitants  des  steppes  herbeuses  sont  abondants  (Rhinocéros, 
Cheval,  Cerf  géant,  Mammouth).  Les  os  ne  sont  pas  trop  dispersés; 
plusieurs  portent  des  entailles,  des  coupures,  des  raies,  etc.,  soit 
qu'on  en  ait  gratté  la  chair  ou  qu'on  en  ait  réduit  la  longueur. 

Une  défense  de  Mammouth  avait  la  pointe  tronquée  au  moyen 
d'un  instrument  de  pierre. 

Les  instruments  de  pierre  ne  sont  pas  nombreux  :  ils  consistent 
en  couteaux  prismatiques  et  en  grattoirs  ronds  ou  longs.  La 
matière  première  est  le  Hornstein  pâle,  peu  favorable  à  l'usage. 
Cette  industrie  est  assez  mal  caractérisée,  mais  l'ensemble  est  bien 
éburnéen. 

Krems.  —  Les  gisements  de  Krems  offrent  plus  d'intérêt  parce 
qu'ils  se  montrent  à  ciel  ouvert,  en  coupes  très  importantes.  L'un 
d'eux  est  situé  au  «  Hundssteig  »,  où  de  vastes  excavations  ont  été 
pratiquées  dans  le  lœss  à  40  mètres  au-dessus  du  Danube,  pour 
renforcer  les  digues  d'inondations  du  fleuve. 

En  1900-1901,  la  coupe,  entièrement  dans  le  lœss,  avait  12  mètres 
de  haut,  l'excavation  comprenant  cinq  banquettes  d'exploitation. 

Vers  le  milieu  de  la  masse,  plusieurs  niveaux  de  foyers  ont  été 
constatés,  entre  autres  le  plus  gros,  à  8  mètres  de  profondeur. 
Quelques-uns  ont  i3  à  \b  mètres,  d'autres  de  5  à  6  mètres 
de  long. 

Le  Dr  Strobl  a  recueilli  dans  les  dernières  fouilles  environ  vingt 
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mille  éclats  et  instruments  dont  la  plupart  sont  faits  en  un  beau 
silex  gris  à  grain  fin. 

La  majeure  partie  des  silex  consiste  en  lames  et  en  éclats  bien 
débités,  utilisés  ou  non. 

La  retouche  est  généralement  bien  faite. 

On  rencontre  aussi  des  lames  à  encoches,  des  racloirs,  des  grat- 
toirs simples  ou  doubles  et  des  pointes,  parfois  très  petites,  à  dos 
abattu  avec  beaucoup  de  délicatesse.  Il  y  a  très  peu  de  pointes 
analogues  à  celles  du  Moustier;  enfin,  on  signale  de  nombreux 
«  grattoirs  nucléiformes  »  semblables  à  ceux  que  E.  Piette  a  ren- 
contrés à  Brassempouy.  Au  sujet  de  ces  instruments,  je  crois  devoir 
faire  une  réserve. 

M.  le  géologue  Alb.  Penck  ayant  bien  voulu  soumettre  à  mon 
examen  une  jolie  série  de  silex  de  Krems,  j'y  ai  rencontré  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  dénommées  «  grattoirs  nucléiformes  ». 
Après  étude  attentive,  je  n'ai  reconnu  dans  l'ensemble  que  deux 
vrais  grattoirs  nucléiformes;  le  reste  ne  comprenait  que  de  simples 
nuclei,  d'où  les  petits  éclats  ont  été  détachés,  mais  n'ayant  jamais 
servi  comme  grattoir,  car  ils  n'en  portaient  pas  la  retouche  carac- 
téristique. Enfin,  M.  Alb.  Penck  me  signale  la  découverte  récente 
de  «  pointes-à-cran  ». 

Pour  ce  qui  concerne  la  faune,  elle  comprend  principalement  le 
Mammouth  en  jeunes  individus,  répartis  en  divers  horizons,  et 
portant  des  marques  d'entailles  faites  au  moyen  de  silex. 

Le  reste  comprend  une  mâchoire  et  des  dents  de  Cheval,  Cervus 
elaphus,  Cervus  canadensis,  Capra  ibex,  Hycena  crocuta  et  des 
débris  douteux  de  Loup  et  de  Bœuf.  Il  y  avait  aussi,  sous  les  lits  à 
industrie,  quelques  ossements  de  petits  animaux  des  steppes,  dans 
des  galeries  souterraines. 

En  réalité,  l'industrie  de  Krems,  tout  en  renfermant  quelques 
pièces  à  faciès  solutréen,  contient  une  telle  quantité  de  lames 
qu'elles  en  constituent  l'élément  prépondérant.  Nous  nous  trouvons 
là  en  présence  d'un  faciès  mixte  entre  celui  de  Pont-à-Lesse  ou 
Magritien  et  le  faciès  de  Goyet.  C'est  là  exactement,  à  mon  avis, 
que  vient  se  placer  l'industrie  de  Krems. 

Willendorf.  —  Willendorf  est  à  20  kilomètres  de  Krems  en 
suivant  la  courbe  du  Danube. 

On  y  a  creusé  une  excavation  pour  le  service  d'une  tuilerie, 
actuellement  fermée. 

Vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  coupe  se  détachait  le  niveau 
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archéologique  sous  forme  d'un  lit  de  couleur  foncée,  de  om5o  à  om8o 
d'épaisseur,  tranchant  sur  le  fond  jaune  brun  du  lœss. 

Selon  que  l'on  observait  le  niveau  archéologique  au  nord-est  ou 
au  sud-ouest,  on  constatait  des  dissemblances.  Au  nord-est,  on 
trouve  un  ossuaire  formé  de  débris  de  Mammouth,  de  Cheval,  de 
Renne,  de  Cerf,  de  Loup,  dont  l'état  spécial  de  conservation 
semble  indiquer  qu'ils  sont  plus  anciens  que  le  lœss. 

Au  sud-ouest,  se  rencontrait  le  véritable  lit  à  industrie  avec 
cendres,  charbon  de  bois,  défenses  de  Mammouth  et  ramures  de 
Cervidés  entaillées  ou  coupées,  os  longs  brisés,  le  tout  mélangé  à 
de  nombreux  silex  taillés. 

Le  niveau  archéologique  n'était  pas  horizontal,  mais  il  suivait, 
de  3  à  4  mètres  sous  la  couche  supérieure  d'humus,  la  surface  du 
sol,  inclinée  de  3o  degrés  vers  le  Danube.  Cela  démontre,  d'après 
M.  le  Dr  Hoernes,  et  je  suis  entièrement  de  son  avis,  que  la 
surface  du  sol  avait  alors  la  même  disposition  qu'à  présent, 
mais  qu'elle  était  de  hauteur  moindre,  puisque  3  à  4  mètres  de 
lœss  sont  venus  encore  s'accumuler  au-dessus  du  lieu  d'occupation. 

M.  le  Dr  Hoernes  reproduit,  d'après  MM.  L.-H.  Fischer  et  J.-N. 
Woldrich,  un  grand  nombre  d'instruments  de  pierre  découverts 
autour  des  foyers  à  Willendorf;  ils  sont  très  caractéristiques. 

Ce  sont  de  rares  pointes  moustériennes  typiques,  de  nombreuses 
pointes  moustériennes  à  profil  arrondi  et  ovalisé  délicatement 
retouchées,  des  grattoirs  simples  ou  doubles,  d'assez  nombreuses 
«  pointes  à  cran  »,  de  petites  pointes  ou  perçoirs  et  quelques 
percuteurs. 

A  ces  instruments  sont  mélangés  des  os  et  des  bois  de  Renne 
travaillés,  dont  deux  poinçons. 

Enfin,  d'autres  détails,  tels  que  la  présence  de  pierres  plates 
utilisées  comme  enclumes,  de  percuteurs  sphériques  avec  traces  de 
martelage,  de  fragments  d'oligiste,  d'ocre  ou  de  graphite  pour 
l'ornementation  du  corps,  etc.,  viennent  encore  montrer  l'identité 
complète  du  mobilier  des  foyers  de  Willendorf  avec  celui  du 
niveau  de  Pont-à-Lesse  ou  solutréen  des  cavernes  de  Belgique  et 
de  France. 

Ce  gisement  est  considéré  comme  le  plus  riche  de  la  Basse- 
Autriche. 

Aggsbach.  —  Le  gisement  d'Aggsbach  est  situé  à  5  kilomètres  de 
Willendorf  en  suivant  le  fleuve,  et  sa  découverte  a  encore  eu  pour 
cause  l'ouverture  d'une  excavation  pour  le  service  d'une  tuilerie, 
également  abandonnée  depuis. 
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D'après  M.  Fischer,  la  coupe  ne  montre  pas,  comme  à  Willen- 
dorf,  un  mélange  de  lits  de  pierres,  os  et  outils,  avec  cendres  et 
charbon  de  bois,  mais  un  groupe  unique  dans  lequel  sont  distri- 
bués régulièrement  de  gros  cailloux  roulés,  des  ossement  d'ani- 
maux brisés  et  brûlés  et  des  pierres  travaillées. 

Les  ossements  appartiennent  au  Mammouth,  au  Cheval,  au  Cerf 
et  au  Renne. 

L'outillage  est  en  tout  semblable  à  celui  de  Willendorf  ;  il 
comprend  des  pointes  moustériennes  ovalisées  vers  le  bas  et 
retouchées  avec  soin  sur  toute  la  hauteur,  des  grattoirs,  un  racloir 
rappelant  plus  ou  moins  la  forme  moustèrienne,  des  lames  utilisées 
ou  non,  de  petites  pointes,  une  sorte  de  «  pointe  à  cran  »,  etc. 
C'est  encore  le  niveau  de  Pont-à-Lesse. 

Le  gisement  indique  donc  une  certaine  méthode  dans  le  mode 
d'occupation.  Au  lieu  du  désordre  ordinaire,  on  constate  qu'un 
point  spécial  était  réservé  au  débitage  de  la  pierre,  avec  amas 
d'éclats,  nuclei,  percuteurs,  un  autre  aux  débris  de  cuisine,  etc. 

Autres  gisements.  —  D'autres  gisements,  semblables  aux  précé- 
dents, existent  encore,  dans  la  même  région  ou  plus  loin  vers 
l'est,  près  de  Wôsendorf,  Sonnberg,  Gôsing  et  Stillfried. 

A  Wôsendorf  on  n'a  guère  constaté  que  l'existence  de  plusieurs 
lits  charbonneux  avec  ossements  d'animaux. 

A  Stillfried,  sous  17  mètres  de  lœss,  on  a  recueilli  un  grand 
nombre  d'ossements  et  de  silex  taillés  mêlés  à  beaucoup  de  charbon 
et  à  un  peu  de  cendres  Les  restes  de  Mammouth  étaient  spéciale- 
ment nombreux  et  consistaient  en  mandibules,  défenses,  os 
longs,  etc. 

Les  instruments  sont  des  couteaux,  des  racloirs,  etc.,  avec  nuclei 
et  éclats  de  débitage. 

Et  maintenant,  avant  de  continuer  notre  enquête  dans  les 
autres  provinces,  discutons  encore  lage  de  la  série  de  gisements 
semblables  que  nous  venons  d'étudier. 

D'après  M.  le  Dr  M.  Hoernes,  cet  âge  est  solutréen. 

Ici,  en  principe  comme  en  fait,  je  me  trouve  complètement  d'ac- 
cord avec  le  savant  professeur  viennois;  mais  une  pareille  déclara- 
tion appelle  des  explications  et  des  commentaires. 

Et  tout  d'abord,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  le  Solutréen 
de  M.  le  Dr  M.  Hoernes  n'est  pas  l'exact  équivalent  du  Solutréen 
de  G.  de  Mortillet. 

Cela  n'a  rien  d'étonnant. 
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Le  Solutréen  de  G.  de  Mortillet  est,  en  réalité,  un  type  industriel 
local,  peu  développé  comme  nombre  d'instruments  et  comme 
étendue  et  créé  beaucoup  trop  hâtivement,  car  il  ne  tient  pas 
compte  des  recherches  de  M.  Arcelin  dans  le  gisement  type  de 
Solutré. 

D'après  ces  recherches,  Solutré  n'est  nullement  un  gisement  pur 
et  homogène,  il  est  constitué  par  la  superposition  de  trois  niveaux, 
dont  l'inférieur,  caractérisé  par  la  présence  du  Mammouth  et  par 
une  abondance  extraordinaire  d'ossements  de  Cheval,  renferme 
une  industrie  se  rapprochant  beaucoup  de  celle  du  Moustérien. 

Quant  au  niveau  moyen  et  au  niveau  supérieur,  ils  se  distinguent 
difficilement  ;  mais  d'après  la  position  du  niveau  solutréen  dans 
les  cavernes  du  sud  de  la  France,  c'est  lui  qui  constitue  le  niveau 
moyen,  le  supérieur,  contenant  le  Renne,  se  rapportant  au  Magda- 
lénien. 

Les  recherches  faites  par  M.  E.  Piette  l'ont  amené  à  dire  que  le 
Solutréen  de  G.  de  Mortillet  est  un  faciès  datant  du  commence- 
ment du  Magdalénien  et  qu'il  repose  sur  le  Moustérien. 

A  mon  avis,  toutes  ces  opinions  tournent  autour  de  la  vérité  sans 
l'atteindre,  et  c'est  ici  que  le  magnifique  ensemble  rencontré  par 
M.  Éd.  Dupont  et  d'autres  anthropologues  dans  les  cavernes  de  la 
Belgique  vient  jeter  une  lumière  dans  cette  demi-obscurité. 

Grâce  aux  résultats  acquis,  je  considère  donc  comme  pouvant 
être  admis  que  l'industrie  du  loess  de  la  Basse-Autriche,  déter- 
minée comme  solutréenne  par  M.  le  Dr  M.  Hoernes,  correspond 
bien  au  Solutréen  tel  que  je  l'entends  maintenant;  cette  manière  de 
comprendre  était  aussi  celle  du  savant  professeur  viennois  (f). 

Voilà  un  accord  qui  me  parait  précieux. 

Il  nous  reste  donc  à  définir  le  nouveau^Solutréen. 

Cette  définition  est  la  suivante  : 

Le  Solutréen  est  un  faciès  spécial  au  milieu  de  l'Éburnéen,  et 
il  présente  ce  caractère  intéressant,  d'être  le  seul  connu  jusqu'ici, 
de  tout  le  Paléolithique,  montrant  deux  faciès  géographiques 
différents. 

Il  existe  d'abord  un  faciès  de  Solutré  paraissant  spécial  au  midi 
de  la  France,  ou  plutôt  à  la  moitié  sud  de  la  France,  caractérisé  tel 
que  G.  de  Mortillet  l'a  décrit,  c'est-à-dire  comprenant  principale- 


(*)  Il  résulte  de  la  concordance  du  Solutréen  de  France,  de  1*  Au  triche-Hongrie 
et  de  la  Belgique,  celle  du  niveau  inférieur  ou  couche  à  chevaux  de  Solutré  avec 
le  niveau  de  Montaigle  des  cavernes  de  la  Belgique. 
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ment  la  belle  pointe  en  feuille  de  laurier  souvent  finement  tra- 
vaillée et  la  pointe  à  cran. 

Malheureusement,  G.  de  Mortillet  ajoute  que  le  Solutréen  est 
uniquement  lithique. 

Les  faits  mis  principalement  en  lumière  par  M.  E.  Piette  ont 
prouvé  le  contraire. 

Le  faciès  de  Solutré  non  seulement  renferme  des  ossement  tra- 
vaillés, mais  il  n'est  pas  la  première  assise  qui  en  contienne.  On 
sait  que  l'industrie  de  l'os  se  montre  pour  la  première  fois,  sans 
conteste,  dans  le  Montaiglien,  qui  précède. 

Le  Solutréen  présente  ensuite  un  autre  faciès,  probablement  plus 
répandu  que  celui  de  Solutré:  c'est  notamment  le  faciès  du  Trou- 
Magrite,  à  Pont-à-Lesse,  en  Belgique. 

Or,  ce  faciès  des  cavernes  belges  est  exactement  celui  que  l'on  a 
retrouvé  en  Autriche-Hongrie  dans  le  lœss. 

Il  est  caractérisé  par  l'absence  de  la  pointe  en  feuille  de  laurier  et 
par  son  remplacement  par  une  modification  de  la  pointe  moustè- 
rienne,  qui,  de  subtriangulaire,  devient  allongée  et  ovale;  par  des 
formes  plus  grossières  de  la  pointe  à  cran  et  le  remplacement  de 
celle-ci,  en  Belgique,  par  des  pointes  de  flèches  à  pédoncule; 
viennent  ensuite  les  formes  banales,  grattoirs  et  perçoirs,  aux- 
quelles s'ajoutent  des  lames  et  des  outils  dérivés  de  lames.  Enfin, 
il  faut  y  ajouter  aussi  le  «  grattoir  nucléiforme  *  —  qui,  certes,  n'est 
pas  une  réelle  nouveauté  puisque  je  le  connais,  très  beau,  depuis  le 
Chelléen,  où  il  n'est  que  la  continuation  de  mon  «  grattoir-rabot  » 
éolithique  —  que  l'on  a  rencontré  dans  le  niveau  solutréen,  aussi 
bien  en  France  qu'ailleurs. 

Le  Solutréen  —  pris  en  général  —  présente  avec  le  Montaiglien 
et  avec  le  Tarandien  une  autre  particularité,  consistant  à  se  trouver 
aussi  bien  dans  les  cavernes  que  dans  des  gisements  à  l'air  libre. 

Au  sujet  de  la  répartition  du  Montaiglien,  je  ne  sais  pas  ce  qui 
se  passe  en  France,  mais  nous  savons  qu'en  Belgique,  il  se  ren- 
contre à  la  fois  dans  les  cavernes  et  à  l'air  libre  (gisements 
d'HarmJgnies,  du  Caillou-qui-bique,  d'Ottenbourg,  etc.),  mais, 
malheureusement,  en  position  stratigraphique  mal  définie. 

Heureusement,  M.  A.  La  ville  a  fait,  à  Villejuif,  près  de  Paris, 
une  découverte  de  la  plus  haute  importance. 

A  la  base  de  Tergeron  (Flandrien  belge),  reposant  sur  le  limon 
hesbayen  (Hesbayen  belge  ou  lœss  fluvial),  notre  zélé  confrère  a 
rencontré  un  niveau  caillouteux  presque  uniquement  constitué 
d'éclats  de  silex  dérivant  du  débitage  intentionnel. 

Dans  la  masse  de  ce  cailloutis,  dépourvu  de  toute  trace  de  roulage 
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ou  de  charriage  malgré  sa  présence  à  la  base  d'un  dépôt  fluvial  à 
cours  de  rapidité  moyenne,  on  rencontre,  dans  la  proportion 
de  2  •/•  environ,  des  éclats  utilisés  avec  retouches  et  des  instru- 
ments qui  sont  des  haches  en  amande  de  type  acheuléen  en 
décadence,  des  pointes  moustériennes  typiques  et  d'autres  moins 
soignées,  plus  des  grattoirs,  des  racloirs  non  semblables  à  ceux  du 
Moustier,  dérivant  de  l'utilisation  de  James  grossières. 

A  première  vue,  et  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  instruments  de 
choix,  c'est-à-dire  si  Ton  juge  d'après  un  triage  fait  en  vue  de  ne 
recueillir  que  les  «  belles  pièces  •>,  cette  industrie  paraît  soit  acheu- 
léenne,  soit  moustérienne. 

Or,  mes  recherches  en  Belgique,  faites  dans  des  coupes  complètes, 
m'ont  montré  que  l'industrie  acheuléenne  se  trouve  précisément 
au-dessous  du  Hesbayen,  alors  qu'à  Villejuif  nous  sommes  au- 
dessus. 

D'autre  part,  des  considérations  que  j'ai  déjà  esquissées  me  por- 
tent à  admettre  que  la  vraie  industrie  moustérienne  ne  peut  se 
rencontrer  en  tous  les  points  où  le  limon  hesbayen  de  la  grande 
crue  correspondant  au  recul  du  second  Glaciaire  quaternaire  est 
bien  représenté. 

Mais  si,  au  lieu  de  considérer  les  «  belles  pièces  »,  on  examine 
l'industrie  entière  telle  qu'elle  se  présente  réellement,  on  reconnaît 
son  analogie  complète  avec  ce  que  j'appelais  jusqu'ici  Éburnéen  et 
qui  se  précise  maintenant  comme  Montaiglien. 

Il  est  de  toute  évidence  que  le  cailloutis  de  Villejuif  n'est  pas  un 
caillou tis  stratigraphique,  un  dépôt  fluvial  ordinaire.  C'est  la  trace 
d'un  atelier  de  débitage,  proche,  sans  doute,  d'un  centre  d'occu- 
pation; tous  les  rognons  débités  ont  été  apportés  de  main 
d'homme. 

Ce  travail  s'est  accompli  pendant  un  laps  de  temps  compris 
entre  la  fin  de  la  crue  hesbayenne  et  le  commencement  de  la  crue 
flandrienne  qui  a  recouvert  la  masse  du  limon  argileux  hesbayen 
du  dépôt  de  limon  sableux,  qui  est  l'ergeron. 

Mais  grâce  à  des  observations  heureuses  en  Belgique,  j'ai  montré 
qu'à  Écaussines-Carrières  nous  avons  la  preuve  qu'il  existe,  entre 
le  Hesbayen  et  le  Flandrien,  une  lacune  assez  considérable,  com- 
blée, dans  notre  pays,  par  le  limon  pulvérulent  brabantien,  c'est-à- 
dire  par  le  lœss  éolien. 

On  comprend  donc  parfaitement  que  l'industrie  de  Villejuif  ait 
pu  se  développer  pendant  la  lacune  effective,  —  car  à  Villejuif  le 
lœss  éolien  fait  défaut,  —  mais  il  est  impossible  de  dire  à  quel 
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moment  précis  de  cette  lacune,  c'est-à-dire  si  l'industrie  est 
contemporaine  du  commencement,  du  milieu  ou  de  la  fin  du 
Brabantien. 

Les  découvertes  faites  dans  le  lœss  d'Autriche-Hongrie  viennent 
heureusement  nous  permettre  de  résoudre  cette  question. 

En  effet,  d'après  M.  le  professeur  Albrecht  Penck,  de  l'Université 
de  Vienne,  l'auteur  des  admirables  travaux  sur  le  Glaciaire  des 
Alpes,  il  n'est  pas  douteux  que  le  lœss  qui  renferme  les  couches 
archéologiques  dont  il  vient  d'être  question  est  le  lœss  éolien  et 
non  le  lœss  fluvial. 

H  offre  bien  l'aspect  du  lœss  éolien  de  Chine  observé  par  M.  le 
baron  von  Richtofen,  dont  les  masses  se  tiennent  si  bien  en  falaises 
verticales  et  dans  lequel  on  peut  creuser  des  habitations. 

C'est  bien  là  aussi  l'aspect  et  la  nature  du  Brabantien  de  Belgi- 
que, alors  que  le  Hesbayen,  argileux,  s'éboule  et  foire  si  facile- 
ment sous  l'influence  de  l'humidité  1 

Les  ingénieurs  de  chemin  de  fer  et  les  exploitants  de  carrières 
savent  tous  que  le  lœss  fluvial,  gris,  ou  limon  hesbayen,  est  un 
terrain  qu'il  est  impossible  de  maintenir  en  tranchée. 

Je  suis  d'avis,  vu  la  similitude  des  positions  stratigraphiques, 
que,  tout  au  moins  en  Europe  centrale,  les  limons  de  même  nature 
et  de  même  origine  sont  de  même  âge  ;  je  suis  donc  convaincu  que 
notre  Brabantien  est  bien  de  même  âge  que  le  lœss  éolien  de  la 
Basse-Autriche  et  que  c'est  cette  assise  qui  comble  la  lacune  réelle 
constatée  à  Villejuif. 

Or,  dans  le  lœss  éolien,  déterminé  comme  tel  par  M.  le  professeur 
A.  Penck,  se  trouve,  en  Basse-Autriche,  l'industrie  solutréenne  à 
faciès  du  Trou-Magrite,  et  il  est  certain  pour  nous  que  ce  Solu- 
tréen succède  immédiatement  au  Montaiglien  de  Villejuif. 

La  position  du  Solutréen  dans  la  masse  du  lœss  éolien  de  la 
Basse-Autriche  nous  permet  donc  de  conclure,  puisque  l'industrie 
de  Villejuif  est  plus  ancienne,  qu'elle  date  du  commencement  du 
Brabantien,  et  non  du  milieu  ou  du  sommet. 

Il  suit  également  de  là  que,  puisque  le  Tarandien  ou  type  de 
Chaleux  à  faune  du  Renne  pure  est  moins  ancien  que  le  Solutréen, 
la  position  stratigraphique  du  Tarandien  doit  occuper  soit  l'ex- 
trême sommet  du  Brabantien,  soit  l'épaisseur  du  Flandrien;  mais 
comme  le  Tarandien  est  lui-même  précédé  du  faciès  de  Goyet, 
toutes  les  probabilités  sont  que  le  Goyetien  est  synchronique  du 
sommet  du  Brabantien  et  que  le  Tarandien  concorde  bien  avec  le 
Flandrien. 
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II.  —  Bohême. 

Notre  intention  n'étant  nullement  de  faire  une  analyse  ou  une 
critique  de  l'ouvrage  de  M.  le  Dr  Hoernes,  nous  croyons  avoir 
atteint,  avec  la  discussion  approfondie  des  gisements  du  lœss  de  la 
Basse-Autriche,  le  principal  but  que  nous  nous  étions  proposé 
d'atteindre. 

Toutefois,  comme  d'autres  gisements  plus  ou  moins  analogues  à 
ceux  de  la  Basse-Autriche  sont  signalés  en  Bohême,  en  Moravie  et 
en  Hongrie,  j'en  dirai  quelques  mots  pour  les  mettre  également  en 
relief. 

En  Bohême,  on  ne  signale  que  deux  gisements  rapportés  au 
Solutréen  ;  ce  sont  :  Lubna  et  Jeneralka,  près  de  Prague. 

A  Lubna  (ouest  de  Prague),  on  a  rencontré,  à  a  mètres  sous  la 
surface  du  limon  exploité  pour  une  tuilerie,  un  niveau  avec  traces 
de  feu,  beaucoup  d'ossements,  notamment  de  Renne,  et  des  instru- 
ments de  pierre  :  nuclei,  couteaux,  grattoirs,  etc. 

Le  gisement  de  Jeneralka  (nord-ouest  de  Prague)  est  également 
situé  dans  l'excavation  d'une  tuilerie,  et  il  offre  plusieurs  particu- 
larités intéressantes. 

Ici,  nous  ne  sommes  plus  en  présence  de  la  masse  du  lœss, 
comme  précédemment,  mais  dans  du  lœss  reposant  sur  des  couches 
fluviales  sableuses  ou  limoneuses  variées,  entremêlées  de  lits 
grossiers  et  graveleux,  n'appartenant  évidemment  pas  au  lœss 
éolien. 

Le  lœss  supérieur  a  environ  2  mètres  d'épaisseur.  A  im5o  sous  la 
surface,  se  montre  le  niveau  archéologique,  épais  de  40  centi- 
mètres, large  de  35  à  40  mètres  et  long  de  5o  à  60  mètres;  il  est 
ondulé  et  irrégulier. 

En  dessous  se  voient  un  limon  brun  foncé  avec  ossements  de 
Mammouth,  Rhinocéros  et  Cheval,  puis  trois  couches  stériles 
d'origine  fluviale  de  limon  argileux,  de  sable  fluvial  fin  et  d'alluvion 
grossière. 

L'ensemble  des  couches  situées  sous  le  lœss  peut  atteindre 
17  mètres. 

Dans  des  excavations  voisines,  le  lit  d'alluvion  renferme,  outre 
les  espèces  citées  ci-dessus,  d'autres  animaux,  dont  le  Renne. 

Le  niveau  archéologique  était  très  cendreux  et  charbonneux,  à 
fond  calciné.  Il  renferme  des  ossements  brûlés  de  Cheval  et  de 
Renne,  ainsi  que  des  éclats  de  débitage  et  des  instruments  de 
roches  très  diverses  :  quartz,  quartzite,  jaspe  et  roches  cristallines. 
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Ces  instruments  sont  des  couteaux,  de  rares  grattoirs,  des  scies  et 
des  pointes,  le  tout  ressemblant  à  l'industrie  de  Willendorf. 

On  a  trouvé  également  des  boules  d'ocre  jaune  et  de  terre 
d'ombre  brune,  servant  probablement  à  la  peinture  du  corps. 

M.  le  Dr  Hoernes  ne  donne  pas  de  détails  et  ne  signale  pas  l'âge 
des  couches  sous-jacentes  au  lœss  supérieur. 

Cette  lacune  est  regrettable,  car  la  constatation  de  superpo- 
sitions n'est  jamais  à  dédaigner.  D'après  la  composition  indiquée 
et  la  faune  du  niveau  alluvial  inférieur,  il  se  pourrait  que  les 
couches  inférieures  se  décomposassent  en  lœss  fluvial  reposant 
sur  les  sables  et  cailloux  campiniens  à  faune  du  Mammouth. 

III.  —  Moravie. 

Les  gisements  principaux  de  la  Moravie  sont  :  Joslowitz,  les 
environs  de  Brùnn  et  Predmost. 

Joslowitz.  —  C'est  déjà  en  1871  que  la  coupe  de  la  tuilerie  de 
Joslowitz  a  été  explorée.  Elle  était  creusée  dans  une  masse  épaisse 
de  lœss  qui  montrait,  vers  9  et  10  métrés  sous  la  surface,  plusieurs 
lits  de  3  à  10  centimètres  de  charbon  de  bois  reposant  sur  une 
couche  de  limon  calciné  de  om3o  d'épaisseur. 

Ces  lits  charbonneux  renferment,  mélangés,  des  éclats  de  débi- 
tage  et  des  instruments  de  pierre  souvent  brisés  ainsi  que  des  osse- 
ments brûlés  de  Mammouth,  Rhinocéros,  Cheval,  Renne,  Ours  des 
cavernes,  etc. 

Les  vertèbres,  les  côtes  et  les  défenses  de  Mammouth  se  mon- 
traient entaillés  et  travaillés  au  moyen  de  silex.  Les  instruments 
en  os  sont  douteux  ou  manquent. 

D'après  la  coupe  fournie  par  le  comte  G.  Wurmbrand,  les 
niveaux  ossifères  se  trouveraient  à  la  base  du  lœss,  reposant  sur  du 
sable  tertiaire  dont  la  surface  est  inclinée  vers  la  vallée  du  Thaya. 

Les  instruments  de  pierre  sont,  d'après  les  figures  reproduites, 
assez  semblables  à  ceux  de  Krems. 

Environs  de  Brûnn.  —  Au  sud  de  la  ville  se  trouve  le  «  Roten 
Berg  »,  qui  doit  son  nom  à  la  couleur  rouge  de  son  soubassement 
de  grès  et  de  conglomérats  du  Devonien  inférieur  et  qui  est  par- 
tiellement couvert  de  lœss,  exploité  par  deux  tuileries. 

Dans  ce  limon  ont  été  rencontrés  des  restes  plus  ou  moins  brûlés 
de  Mammouth,  de  Rhinocéros,  de  Cheval,  de  Bison,  de  Renne,  de 
Cerf  géant,  de  Loup  et  de  Hyène  du  lœss  (représentée  par  de 
nombreux  coprolithes),  le  tout  mélangé  à  des  cendres. 
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A  8  mètres  de  profondeur,  dans  un  autre  lit  de  o"25  à  om3o,  on  a 
trouvé  plusieurs  restes  de  foyers  superposés  entre  lesquels  le  lœss 
avait  été  chauffé  au  rouge. 

C'est  aux  environs  que  Ton  a  rencontré  un  squelette  humain  qui 
ne  paraît  pas  provenir  des  couches  quaternaires. 

Au  nord-est  de  la  ville  se  trouvent  les  tuileries  de  Saint-Thomas. 
Dans  des  lits  épais  de  charbon  de  bois,  on  a  rencontré  abondam- 
ment des  ossements  de  Mammouth,  Rhinocéros,  Cheval,  Bison  et, 
en  plus  petit  nombre,  des  restes  de  Renne. 

Près  du  Wranamùhle,  des  découvertes  semblables  ont  été  faites. 

A  Brûnn  même,  un  égout  creusé  dans  la  rue  François-Joseph  a 
atteint,  en  1891,  dans  le  lœss,  un  lit  diluvien  à  ossements  et  à 
instruments  de  pierre. 

Parmi  les  objets  recueillis  figure  un  squelette  humain  inhumé 
avec  de  riches  ornements. 

Ceux-ci  consistaient  en  nombreux  disques,  percés  ou  non,  de 
pierre  ou  d'os  (dents  et  côtes)  finement  crénelés  sur  les  bords. 

Plus  loin  se  trouvaient  beaucoup  de  coraux  et  des  coquilles  de 
Dentalium  fossiles  découpées  en  tronçons  de  2  à  3  centimètres  de 
long,  pour  en  former  probablement  un  collier. 

De  semblables  perles  naturelles  ont  été  rencontrées  également  au 
Roten-Berg,  à  Predmost,  Willendorf  et  d'autres  stations  paléoli- 
thiques. 

La  plus  remarquable  trouvaille,  faite  près  du  squelette,  consiste 
en  une  idole  de  26  centimètres  de  longueur  en  ivoire  sculpté,  ou 
plutôt  dans  la  face  d'une  figure  humaine  dont  la  tête,  la  plus 
grande  partie  du  tronc  et  le  bras  gauche  sans  la  main  ont  été 
conservés. 

La  tête  de  la  figurine  a,  dit-on,  les  caractères  de  la  face  de 
Néanderthal,  et  il  en  est  de  même  du  crâne  du  squelette  près 
duquel  elle  se  trouvait. 

Les  ossements  humains  comme  aussi  les  ossements  d'animaux 
(Mammouth  et  Rhinocéros)  environnants  étaient  teints  au  moyen 
d'une  substance  d'un  rouge  vif. 

Virchow  pense  qu'il  est  question  d'une  inhumation  néolithique 
en  terrain  paléolithique,  mais  cette  idée  ne  se  justifie  nullement 
par  l'ensemble  des  trouvailles,  et  il  semble  que  le  squelette  peut 
être  considéré  comme  authentique. 

Predmost.  —  Le  gisement  de  Predmost  est  mieux  connu  des 
préhistoriens  de  langue  française  que  les  précédents,  à  cause  de  la 
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communication  faite  par  l'un  des  explorateurs,  M.  Ch.  Maska, 
devant  le  Congrès  international  de  Paris,  en  1900. 

M.  le  Dr  Hoernes  donne  d'intéressants  détails  sur  la  découverte, 
mais  le  résumé  donné  en  français  par  M.  Maska  et  qui  a  paru  dans 
le  compte  rendu  du  Congrès  de  1900  suffit  amplement  pour  appré- 
cier la  découverte. 

Le  gisement  est  situé  au  sommet  d'une  colline  isolée  de  34  mètres 
de  hauteur,  dont  le  soubassement  est  formé  de  calcaire  devonien 
et  de  Tegel.  La  couche  de  limon  ou  lœss  qui  surmonte  le  tout  a 
8  à  9  mètres  d'épaisseur. 

Entre  2  à  3  mètres  de  profondeur  sous  la  surface  du  sol  appa- 
raissent trois  couches  archéologiques  similaires,  dont  l'inférieure 
est  la  plus  puissante.  Cette  couche  contient,  sur  des  foyers  étendus 
et  entre  ces  foyers,  un  nombre  considérable  d'ossements  d'animaux 
et  d'objets  travaillés  par  l'homme. 

La  faune  est  caractérisée  par  le  Mammouth  (dont  on  a  recueilli 
deux,  mille  molaires),  le  Renard  polaire,  le  Loup,  le  Renne,  le 
Lièvre  alpin ,  le  Cheval,  le  Glouton,  l'Ours  polaire,  le  Lion,  le 
Bison,  le  Bœuf  musqué,  l'Élan,  le  Castor,  le  Lagopus  alpinus. 

Beaucoup  d'os  longs  de  grands  animaux  sont  cassés  ou  fendus  et 
plus  ou  moins  brûlés. 

Les  restes  industriels  comprennent  environ  quinze  mille  pièces 
en  silex  et  en  matériaux  divers,  dont  de  nombreux  éclats  de  débi- 
tage,  des  nuclei,  des  couteaux,  des  grattoirs,  des  poinçons,  plus  des 
objets  en  os,  en  ivoire  et  en  bois  de  Renne,  avec  ornementations 
variées. 

Parmi  les  silex,  on  trouve  des  sortes  de  pointes  solutréennes 
courtes,  des  pointes  rappelant  celles  du  Moustier,  des.  lames  ou 
couteaux,  de  petites  lames  à  tranchant  denticulé  ou  à  dos  abattu; 
à  ces  instruments  sont  mêlées  des  plaquettes  de  schiste. 

Les  objets  en  os  travaillés  sont  nombreux  et  intéressants;  on  y  a 
rencontré  des  statuettes  humaines  taillées  dans  des  métacarpiens 
de  Mammouth,. de  curieux  cylindres  d'ivoire  avec  anneau  de 
suspension  a  une  extrémité,  une  grande  spatule  de  om3o  façonnée 
dans  une  côte  de  Mammouth,  une  sorte  de  fourchette  à  deux 
dents,  etc. 

Au  milieu  de  ce  gisement  nettement  paléolithiq  ue,  on  a  rencontré, 
sous  un  couvercle  de  pierre,  vingt  squelettes  humains,  dont  quatorze 
à  peu  près  complets,  paraissant  constituer  une  sépulture. 

Malheureusement,  on  dirait  qu'il  suffit  que  l'on  rencontre  des 
çssepients  humains  dans  un  gisement  pour  que  s'éveille  non  seule- 
mentJa  défiance,  mais  le  désaccord  entre  anthropologues. 
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Au  lieu  de  voir  tout  le  monde  chercher  à  se  mettre  d'accord  pour 
établir  nettement  la  question  de  gisement,  tandis  que  l'auteur  de 
la  découverte  signale  les  faits  tels  qu'il  les  a  vus,  on  constate  que 
chacun  s'ingénie  à  élever  des  critiques  ou  des  doutes  et  à  donner 
des  avis  différents. 

Tous  les  faits  regrettables  qui  se  sont  passés  au  sujet  des 
ossements  humains  de  Brûnn,  se  sont  reproduits  relativement  à  la 
découverte  de  Predmost,  et  tandis  que  les  uns,  partant  d'idées 
préconçues,  déclarent  ne  pouvoir  accepter  les  ossements  de  Pred- 
most que  comme  néolithiques,  nous  voyons  les  autres  ranger  les 
crânes  soit  dans  la  race  de  Néanderthal,  soit  dans  la  race  de 
Cro-Magnon. 

Il  serait  cependant  indispensable  de  s'entendre. 

Outre  que  l'on  ne  connaît,  comme  crâne  de  l'époque  éolithique, 
que  celui  du  Pithecanthropus  de  Java,  qu'on  n'en  connaît  encore 
aucun  authentique  de  tout  le  paléolithique  inférieur  et  moyen  et 
qu'il  faut  arriver  à  TÉburnéen  pour  rencontrer  pour  la  première 
fois  la  race  de  Néanderthal,  on  voit  que  les  restes  humains 
recueillis  jusqu'ici  constituent  une  rareté  telle,  que  ceux  que  l'on  a 
trouvés  en  Autriche-Hongrie  doivent  être  pris  en  très  sérieuse 
considération  et  étudiés  sans  parti  pris  ni  idée  préconçue. 

Nous  espérons  donc  qu'un  spécialiste  bien  préparé  prendra 
à  cœur  d'aller  étudier,  partout  où  ils  sont,  tous  les  crânes  humains 
sur  lesquels  on  possède  des  données  satisfaisantes  et  d'en  tirer  les 
conclusions  qu'ils  méritent. 

On  sait  le  mal  énorme  que  la  méthode  d'examen  superficiel 
suivi  jusqu'ici  pour  l'étude  des  crânes,  appliquée  aux  silex,  a  causé 
à  la  science. 

Il  est  temps  de  faire  pour  les  crânes  ce  qui  a  été  fait  pour  les 
silex,  sinon  cette  partie  de  la  science  s'effondrera  à  son  tour  dans 
le  discrédit. 

Les  matériaux  que  nous  possédons  sont  trop  rares  et  trop 
précieux  pour  que  nous  nous  contentions  d'avis  jetés  à  la  volée. 

Il  nous  faut  des  conclusions  fermes  et  concordantes. 


Après  les  gisements  rapportés  au  Solutréen,  M.  le  Dr  Hoernes 
étudie  ceux  rapportables  au  Magdalénien. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  d*entrer  dans  l'analyse  de  cette  partie 
de  l'ouvrage  du  savant  professeur  viennois,  mais  il  y  a  lieu 
cependant  de  faire  une  remarque. 
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Tous  les  restes  d'industries  et  de  faunes  que  M.  le  Dr  Hoernes 
classe  dans  le  Magdalénien  ont  été  rencontrés  dans  des  cavernes, 
et  il  m'a  semblé  que  c'était  le  fait  seul  d'avoir  été  trouvés  dans  ces 
circonstances  qui  a  décidé  du  classement. 

J'ai  noté  quelques  cas  où  les  trouvailles  semblent  plutôt  appar- 
tenir au  Solutréen  qu'au  Magdalénien,  et  je  crois  qu'il  ne  serait  pas 
prudent  de  prétendre  que,  si  Ton  ne  découvre  pas  de  gisements 
magdaléniens  au-dessus  de  ceux  renfermés  dans  le  Lœss  éolien 
(et  que  nous  sommes  d'accord  pour  qualifier  de  solutréens),  en 
revanche  on  ne  peut  rencontrer  cette  dernière  industrie  dans  les 
cavernes. 

Je  suis  tenté  de  croire,  au  contraire,  que  dans  certaines  cavernes 
de  l'Autriche-Hongrie,  il  existe  à  la  fois  du  Solutréen  et  du  Magda- 
lénien superposés,  ainsi  que  cela  se  rencontre  couramment  dans 
les  cavernes  de  Belgique  et  de  France. 

Toutefois,  n'ayant  vu  ni  les  gisements  ni  les  pièces,  je  ne  me 
hasarderai  pas  à  donner  ici  des  conclusions;  je  me  bornerai 
simplement  à  attirer  l'attention  de  M.  le  Dr  Hoernes  sur  ce  point 
spécial  qui  mérite  d'être  élucidé. 

De  toutes  façons,  cette  absence  d'occupation  magdalénienne  à 
l'air  libre  semble  indiquer,  comme  il  est  permis  de  conclure 
d'après  les  observations  faites  en  Belgique,  que  le  climat,  à  la  fin 
de  la  période  quaternaire,  a  été  plus  rude  que  pendant  la  phase 
solutréenne  précédente.  Tout  semble  indiquer  que  le  dernier 
Glaciaire  a  été  très  rigoureux,  mais  sa  faible  durée  et  son  peu 
d'importance  au  point  de  vue  de  l'extension  des  glaces  l'a  sans 
doute  empêché  de  produire  tous  ses  effets. 


Telles  sont  les  observations  qui  m'ont  été  suggérées  par  la 
lecture  du  livre  de  M.  le  Dr  Hoernes. 

Toutefois  la  langue  allemande  ne  m'étant  pas  familière,  il  se 
peut  que  j'aie  mal  rendu  les  idées  de  l'auteur  pour  l'un  ou  l'autre 
point. 

Dans  ce  cas,  je  lui  serais  très  reconnaissant  de  me  signaler  les 
inexactitudes  pour  rectification,  car  je  serais  désolé  d'être  la  cause 
de  la  propagation  d'une  erreur. 
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STATUTS 


I.  Il  est  constitué  à  Bruxelles  une  Société  d'anthropologie.  Le 
but  de  la  Société  est  l'étude  de  l'Anthropologie  générale  et  plus 
spécialement  l'étude  des  populations  de  la  Belgique. 

II.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
honoraires  et  de  membres  correspondants. 

Le  titre  de  membre  correspondant  n'est  donné  qu'à  des  personnes 
habitant  la  province  ou  l'étranger.  La  Société  confère  le  titre  de 
membre  honoraire  à  des  savants  belges  ou  étrangers  ayant  rendu 
des  services  éminents  à  la  science. 

Les  membres  nouveaux  sont  admis  par  l'Assemblée  au  scrutin 
secret  sur  la  proposition  du  Bureau. 

III.  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  des  cotisations  des 
membres  effectifs  et  des  dons  volontaires.  Les  membres  effectifs 
paient  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

IV.  La  Société  tient  ses  séances  le  dernier  lundi  de  chaque  mois. 
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V.  Le  Bureau  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-prési- 
dents, d'un  secrétaire  général,  de  deux  secrétaires  adjoints,  d'un 
trésorier,  d'un  bibliothécaire  et  d'un  conservateur  des  collections. 

Un  comité  de  dix  membres  est  adjoint  au  Bureau  et  est  chargé 
avec  lui  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Société. 

Chaque  année,  dans  sa  séance  de  mars,  la  Société  renouvelle  son 
Bureau.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Le  secrétaire  général  fait,  dans  cette  séance,  un  rapport  sur  les 
travaux  de  Tannée.  Le  trésorier  expose  la  situation  financière. 

VI.  La  Société  publie  un  Bulletin  où  sont  insérés  le  compte  rendu 
des  séances  et  les  travaux  dont  la  Société  a  décidé  l'impression,  sur 
l'avis  de  commissaires  nommés  par  le  Bureau. 

VII.  Aucune  modification  aux  Statuts  ne  peut  être  mise  aux 
voix  que  dans  la  séance  qui  suit  celle  où  le  projet  de  modification 
est  déposé. 
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Heger  (P.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  35,  rue  des  Dra- 
piers. 

Hermant  (Ernest),  étudiant  en  médecine,  25,  rue  Anoul,  Ixelles. 

Heupgen  (G.),  avocat,  6,  rue  des  Compagnons,  Mons. 

Hewitt  (J.  Francis),  Holton  cottage,  Wheat  ley,  Oxford. 

Hocepied  (Alb.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  108,  avenue  de 
l'Hippodrome. 

Houtstont  (G.),  sculpteur,  166.  chaussée  de  Charleroi. 

Houzeau  de  Lehaie  (Aug.),  à  Mons. 

Houzé  (É.),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  à  l'Université, 
98,  boulevard  de  Waterloo. 

Huart  (H.),  D.-M.,  12,  rue  de  la  Chancellerie. 

Hublard  (Ém.),  docteur  en  sciences,  secrétaire  de  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres,  20,  avenue  d'Havre,  à  Mons. 

Jacobs,  D.-M.,  chef  de  service  honoraire  des  hôpitaux,  28,  rue  des 
Ursulines. 

Jacques  (V.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  36,  rue  de  Ruys- 
broeck. 

Janson  (P.),  avocat,  rue  Defacqz. 

Joris  (H.),  D.-M.,  47,  rue  de  Joncker. 

Jottkand  (G.),  avocat,  39,  rue  de  la  Régence. 

Keiffer  (H.),  D.-M.,  17,  rue  de  l'Association. 


Digitized  by 


Google 


—  IX  — 

Kemna  (Ad.),  D.-Sc*,  directeur  de  la  Waterworks  C°,  6,  rue  Mon- 
tebello,  Anvers. 

Kruseman  (H.),  22,  rue  Africaine. 

Kufferath  (Ed.),  D.-M.,  prof,  à  Y  Université,  20,  rue  Joseph  II. 

Laitat,  étudiant  en  médecine,  io,  rue  de  Laeken. 

Lancaster  (A.),  directeur  scientifique  à  l'Observatoire,  297,  avenue 
Brugmann. 

Le  Bon  (H.),  avocat,  80,  rue  Mercelis. 

Lejeune- Vincent  (J.),  à  Dison. 

Lemonnier  (Alfr.),  ingénieur,  60,  boulevard  d'Anderlecht. 

Ley  (A.),  D.-M.,  25,  rue  Jordaens,  Anvers. 

Lohest  (Max.),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  Mont-Saint- 
Martin,  à  Liège. 

Lorthioir  (J.),  D.-M.,  358,  avenue  Louise. 

Meganck  (L.),  avocat,  106,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  Saint-Gilles. 

Moens  (  J.),  avocat,  à  Lede  (FI.  orient.). 

Monseur  (Eug.),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  92,  rue 
Traversière,  Saint- Josse-ten-Noode. 

Montefiore-Levi  (G.),  sénateur,  35,  rue  de  la  Science. 

Moons  (Emile),  étudiant  en  médecine,  45,  Longue  rue  Neuve, 
Anvers. 

Mottart  (P.),  agent  de  change,  rue  du  Boulevard.. 

Mourlon  (M.),  membre  de  l'Académie,  107,  rue  Belliard. 

Navez  (L.),  162,  chaussée  d'Haecht,  Schaerbeek. 

Nisot(H.),  D.-M.,  5i,  rue  Belliard. 

Pechère  (Victor),  D.-M.,  73,  rue  d'Arlon. 

Peny  (C),  général,  commandant  de  l'École  de  guerre,  à  la  Cambre, 
Ixelles. 

Petitbois  (E.),  ingénieur  à  Mariemont  et  Bascoup,  rue  des  Écoles, 
Morlanwelz. 

Philippson  (F.),  banquier,  12,  rue  Guimard. 

Picard  (Edm.),  avocat,  5i,  rue  Ducale. 

Popelin(F.),  D.-M.,  12,  place  des  Barricades. 

Proost  (Alph.),  directeur  général  au  Ministère  de  l'Agriculture, 
3,  rue  Beyaert. 

Raeymaekers  (D.),  D.-M.,  à  Gand. 

Rahir  (E.),  116,  rue  de  la  Limite. 

Reitmayer,  21,  rue  des  Deux-Églises. 

Remy  (...),  adfoint  d'état- major,  lieutenant  au  régiment  des  gre- 
nadiers, 9,  avenue  Michel-Ange. 
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Rommelaere  (W.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  membre  de 
T Académie  de  médecine,  19,  rue  Montoyer. 

Rouffart  (E.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles, 
9,  boulevard  du  Régent. 

Rutot  (A.),  ingénieur,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 
177,  rue  de  la  Loi. 

Sacré  (Edg.),  avocat,  24,  rue  Le  Tintoret. 

Sand  (R.),  D.-M.,  45,  rue  des  Minimes. 

Sano  (Fr.),  D.-M.,  2,  rue  Montebello,  Anvers. 

Siret  (H.),  ingénieur,  avenue  Brugman. 

Siret  (L.),  ingénieur,  1,  rue  Terlinck,  Berchem-Anvers. 

Solvay  (E.),  industriel,  4?,  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 

Solvay  (Edm.),  43,  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 

Spehl  (E.),  D.-M.,  33,  boulevard  de  Waterloo. 

Stasse  (Ernest),  ingénieur,  rue  Seutin. 

Swolfs  (O.),  D.-M.,  27,  rue  de  l'Association. 

Tacke  (R.),  D.-M.,  73,  rue  de  la  Loi. 

Teirlinck  (Is.),  professeur  de  sciences  naturelles  aux  écoles  nor- 
males de  la  ville,  33,  rue  de  Rosne,  Molenbeek-Saint-Jean. 

Terwagne  (M.),  D.-M.,  42,  rue  Ommeganck,  Anvers. 

Thiriar  (J.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  chef  de  service  à  l'hô- 
pital Saint-Pierre,  4,  rue  d'Egmont. 

Tiberghien  (L.),  D.-M.,  19,  rue  Hydraulique. 

Tihon  (Ferd.),  D.-M.,  à  Theux. 

Van  Bastelaer  (D.-A.),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  24,  rue 
de  l'Abondance,  Saint- Josse-ten-Noode. 

Van  den  Broeck  (E.),  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 
3g,  place  de  l'Industrie. 

Van  den  Corput  (E.),  D.-M.,  19,  avenue  de  la  Toison  d'Or. 

Van  den  Gheyn  (J.),  14,  rue  des  Ursulines. 

Van  der  Heyden  a  Hauzeur  (Ad.),  industriel,  au  Val -Benoît 
(Liège). 

Vanderkindere  (L.),  professeur  à  l'Université,  5i,  avenue  des 
Fleurs,  Uccle. 

Van  der  Rest  (E.),  professeur  à  l'Université,  89,  rue  des  Rentiers, 
Etterbeek. 

Van  de  Velde  (P.),  D.-M.,  rue  de  l'Industrie. 

Van  de  Wiele,  D.-M.,  i3,  avenue  Militaire. 

Van  Emden  (...),  5g,  rue  Saint-Jean. 

Van  Ertborn  (Le  baron  O.),  38,  avenue  du  Duc,  Boitsfort. 
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Van  Hassel  (V.),  D.-M.,  à  Pâturages. 

Van  Overloop  (E.),  79,  avenue  Michel-Ange. 

Villers  (Ê.)t  D.-M.,  3i,  rue  Montoyer. 

Walravens  (Alf.),  D.-M.,  63,  rue  Joseph  II. 

WAxwEiLER(Ém.),  directeur  de  l'Institut  des  sciences  sociales  de 

l'Université,  i52,  avenue  de  la  Couronne. 
Wiener  (L.),  71,  rue  de  la  Loi. 
Wiener  (S.),  avocat,  8,  avenue  de  l'Astronomie. 
WiLLEMS(Ed.),  D.-M.,  ç,  rue  Lesbroussart. 
Wodon  (...),  professeur  à  l'Université,  88,  avenue  de  la  Couronne. 
Yseux  (É.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  97,  avenue  du  Midi. 
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MEMBRES  HONORAIRES 

Bastian,  professeur  à  l'Université  de  Berlin. 

Beddoe  (John),  à  Clifton,  Bristol. 

Benedik(M.),  profess.  à  l'Université,  I,  Franziskanerplatz,  5,  Vienne. 

Bertrand  (A.),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Musée  de  Saint- 
Germain,  à  Saint-Germain  (Seine-et-Oise). 

Bonaparte  (Le  prince  Roland),  avenue  d'Iéna,  Paris. 

Burmeister,  Dr,  à  Buenos-Ayres. 

Capellini  (Jean),  professeur  de  géologie  et  de  paléontologie  à 
l'Université  de  Bologne. 

Capitan  (L.),  D.-M.,  professeur  à  l'École  d'anthropologie  de  Paris. 

Cartailhac  (E.),  directeur  du  journal  «  l'Anthropologie  »,  5,  rue 
de  la  Chaîne,  Toulouse. 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum,  secrétaire  général 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

Collignon  (R.),  médecin  major,  à  Cherbourg. 

Demeuse  (F.),  ancien  explorateur  au  Congo,  56,  rue  de  l'Enseigne- 
ment, Bruxelles. 

Duval  (Mathias),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur 
à  l'École  d'anthropologie,  n,  cité  Malesherbes (rue  des  Martyrs), 
Paris. 

Evans  (Sir  John),  D.C.L.,  F.R.S.,  ancien  président  de  l'Institut 
anthropologique  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  Nash  Mills, 
Hemel  Hempstead,  Angleterre. 

Flower  (W.-H.),  directeur  de  la  section  d'histoire  naturelle  au 
British  Muséum,  à  Londres. 

Galton  (Fr.),  F.R.S.,  ancien  président  de  l'Institut  anthropolo- 
gique, 42,  Rutland  Gâte,  Londres. 

Gaudry  (Alb.),  professeur  au  Muséum,  7"%  rue  des  Saints-Pères, 
Paris. 

Hamy  (E.),  D.-M.,  professeur  au  Muséum,  36,  rue  Goffroy-Saint- 
Hillaire,  Paris. 

Hellwald  (Frédéric  de),  à  Stuttgard. 

Hildebrand  (Hans) ,  directeur  du  Musée  royal  d'archéologie,  à 
Stockholm. 

Kollmann  (J.),  professeur  de  zoologie,  à  Bâle. 
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Livi  (R.),  D.-M.,  directeur  du  bureau  de  statistique  de  l'armée, 
à  Rome. 

Lombroso(C),  professeur  de  médecine  légale  à T Université  de  Turin. 

Lubbock  (Sir  John),  34,  Queen  Anne's  Gâte,  Westminster,  Londres. 

Lussana  (F.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Padoue. 

Manouvrier  (L.),  D.-M.,  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  à 
Paris. 

Mantegazza  (Paul),  D.-M.,  professeur  à  l'Institut  royal  des  études 
supérieures,  à  Florence. 

Putnam  (F.-W.),  conservateur  du  Musée  Peabody,  Harvard  Uni- 
versity,  à  Cambridge  (Mass.),  U.  S.  A. 

Rancke  (Johannes),  D.-M.,  professeur,  secrétaire  de  la  Société  alle- 
mande d'anthropologie,  Brienner  Strasse,  25,  Munich. 

Retzius  (Gustav),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Stockholm. 

Schwalbe,  D.-M.,  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Stras- 
bourg. 

Steenstrup  (J.  Japetus  S.),  D.-M.  et  docteur  en  philosophie,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  l'Université,  conseiller  d'État,  io,  Nôrregade , 
Copenhague. 

Storms  (É.),  colonel,  adjoint  d'état-major,  146,  chaussée  d'Ixelles. 

Topinard  (Paul),  D.-M.,  ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris,  io5,  rue  de  Rennes,  Paris. 

Tylor  (Edw.-B.),  D.C.L.,  F.R.S.,  professeur  à  Oxford. 

Vilanova  y  Piera  (J.),  professeur  de  paléontologie,  San  Vicense,  12, 
Madrid. 

Von  Duben,  professeur  et  directeur  du  Musée,  à  Stockholm . 

Welcker  (Hermann),  D.-M.,  professeur  d'anatomie  et  directeur 
de  riostitut  anatomique  de  Halle. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS 

Bertillon  (Jacques),  D.-M.,  8,  rue  Laferrière,  Paris. 

Bordier(A.)>  D.-M.,  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  44,  avenue 
Marceau,  Paris. 

Bowditch,  professeur  à  Harvard  médical  School,  à  Boston. 

Chervin  (Arthur),  D.-M.,  directeur  de  l'Institution  des  bègues, 
10,  avenue  Victor-Hugo,  Paris. 

Clark  Bell,  éditeur  du  Medico-Legal  Journal,  57,  Broadway, 
New-York. 

d'Acy  (E.),  archéologue,  40,  boulevard  Malesherbes,  Paris. 

Danielli  (J.),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  à  l'École  des  hautes 
études,  Florence. 

d'Ault  du  Mesndl,  archéologue,  à  Abbeville. 

de  Baye  (Le  baron  J.),  58,  avenue  de  la  Grande-Armée,  Paris. 

de  Mortillet  (Ad.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie  de  Paris, 
à  Saint-Germain-en-Laye. 

de  Ujvalvy  de  Mezô-Kôvisd,  à  Paris. 

Girard  de  Rialle,  i,  place  Pereire,  Paris. 

Hervé  (G.),  D.-M.,  professeur  à  l'École  d'anthropologie  de  Paris. 

Hoffman  (W.-J.),  D.-M.,  ethnologiste,  bureau  d'ethnologie,  Was- 
hington, D.C. 

Hovelacque  (Abel),  conseiller  municipal,  39,  rue  de  l'Université, 
Paris. 

Kaufmann  (R.  von),  docteur  en  droit  et  en  philosophie,  professeur 
à  l'Université,  17,  Beudlerstrasse,  Berlin  W. 

Klaatsch  (H.),  D.-M.,  professeur  à  Heidelberg. 

Lissauer,  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Dorpat. 

Montelius  (O.),  docteur,  conservateur  du  Musée  royal  d'archéo- 
logie, à  Stockholm. 

Morselli  (H.),  D.-M.,  directeur  de  l'Institut  de  psychiatrie  de 
l'Université,  à  Gênes. 

Nadaillac  (Le  marquis  de),  membre  de  l'Institut,  8,  rue  d'Anjou, 
Paris. 

NiECKE,  D.-M.,  directeur  de  l'Asile  de  Hubertusbourg  (Saxe). 

Netto  (L.)t  docteur,   directeur  général  du  Musée  national,  à 
Rio-Janeiro. 
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Oloriz  (Frederico),  à  Madrid. 

Pagliani  (L.),  D.-M.,  professeur  d'hygiène  à  l'Université  de  Turin, 
18,  via  dei  Mille,  Turin. 

Papillault(G.)»  D.-M..  directeur  adjoint  du  Laboratoire  d'anthro- 
pologie de  l'École  des  hautes  études,  à  Paris. 

Penka,  Dr,  à  Vienne. 

Piette  (Ed.),  à  Rumignies,  Ardennes,  France. 

Pitard  (E.),  D.-M.,  Genève. 

Pitt  Rivers  (Le  général),  à  Londres. 

Riccardi  (P.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Bologne. 

Rubbiani  (Alphonse),  professeur,  3,  via  Carbonesi,  Bologne. 

Sergi  (G.),  professeur  d'anthropologie  à  l'Université  de  Rome. 

Serrurier  (L.),  docteur  en  droit,  ancien  directeur  du  Musée 
national  d'ethnographie,  à  Leide. 

Stieda  (L.),  D.-M.,  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de 
Kônigsberg. 

Testut,  D.-M.,  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Lyon. 

Tischler  (O.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Kônigsberg. 

Tôrôk  (A.  de),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  et  directeur  du 
Musée  d'anthropologie,  à  Budapest. 

Verneau,  D.-M.,  professeur  d'ethnographie  à  l'École  coloniale, 
assistant  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  148,  rue  Broca,  Paris. 

Zaborowsky  (S.),  à  Thiais  (Seine). 
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SÉANCE  DU  25  JANVIER   1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


Ouvrages  présentés.  —  Bulletin  de  f  Académie  royale  de  méde- 
cine, 1903,  nM  11- 12. 

Bulletin  de  la  Classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
1903,  not  11-12.  —  Van  Lair,  La  physiologie  du  rire. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres  de  V Académie  royale  de  Belgique, 
iço3,  not  11-12. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1904. 

Annuaire  astronomique  de  l'Observatoire  royal  de  Belgique. 

Revue  de  V École  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  n°  1.  —  Mahou- 
deau,  Indication  des  principales  étapes  de  la  phylogénie  des 
hominiens.  —  Doudou,  Note  sur  des  graines  de  végétaux  trouvées 
dans  la  brèche  préhistorique  de  la  seconde  grotte  d'Engis.  — 
Capitan,  Quelques  observations  sur  les  pièces  recueillies  par 
M.  Doudou  dans  la  deuxième  grotte  d'Engis. 

Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropo- 
logie, Ethnographie  und  Urgeschichte,  1903,  n°  12.  —  Ranke,  Ueber 
Hirnmessung  und  Hirnhorizontale.  —  Birkner,  Beitrags  zur 
Rassen  Anatomie  der  Gesichtsweichtheile.  —  Fischer,  Zur  verglei- 
chenden  Osteologie  der  menschlichen  Vorderarmknochen.  — 
Gauss,  Zur  Verstàndniss  der  Saùger  und  Menschenschàdels.  — 
Tschepourkowsky,  Ueber  die  Vererbung  der  Kopfunden  von 
Seiten  der  Mutter.  —  Ehrenreich,  Zur  Frage  der  Beurtheilung 
und  Bewerthung  ethnographischer  Analogien.  —  Chilenius,  Die 
Ornementik  von  Agomenes.—  Welser,  Die  Rassen  der  Steinzeit.  — 
Mehlir,  Ueber  Grabhûgel  Gruppen  in  der  Vorderpfalz.  —  Blind, 
Elsassische  Steinzeitbevolkerung.  —  Waldezer,  Ueber  Schâdelvaria- 
tionen.  —  Klaatsch,  Démonstration  eines  Unterkiefers  mit  vier 
Molaren. 
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Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  iqo3, 
n°»  8  et  9. 

Science  ofman.  Journal  of  the  royal  Anthropological  Society  of 
Auslralasia,  23  novembre  iço3.  —  The  uses  and  purposes  of  Anthro- 
pology.  —  Aboriginal  place  names.  —  The  care  of  the  free  be-min- 
ded.  —  Is  civilisation  a  failure.  —  The  successions  of  Religion  in 
India.  —  Historical  and  prehistoric  times.  —  The  Corea  and  their 
invaders. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  Le  Comité  organisateur  du   Congrès  des 
sociétés  savantes  d'Arras  demande  le  concours  de  la  Société. 
Après  une  courte  discussion,  l'invitation  est  déclinée. 

L'Institut  international  de  Bibliographie  nous  envoie,  avec 
prière  d'insertion,  la  circulaire  suivante  : 

«  Juin  190?. 

»  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

»  Notre  Institut  prête  son  concours  à  1*  «  Union  de  la  Presse  pério- 
dique belge  »,  pour  la  publication  d'un  Annuaire  contenant  l'indi- 
cation de  tous  les  périodiques  :  revues,  journaux,  recueils  de 
sociétés  savantes,  publiés  actuellement  en  Belgique.  Cet  Annuaire 
sera  publié  sur  les  mêmes  bases  que  celui  qui  a  été  publié  en  1879 
par  1'  «  Union  de  la  Presse  périodique  belge  ».  En  vue  de  nous  per- 
mettre de  mener  ce  travail  à  bonne  fin,  nous  venons  vous  prier  de 
bien  vouloir  remplir  la  formule  ci-jointe  (*)  et  de  nous  la  renvoyer 
en  même  temps  qu'un  numéro  spécimen  de  votre  publication.  Ce 
numéro  est  destiné  à  servir  à  nos  vérifications  lors  de  la  prépara- 
tion de  notre  manuscrit.  Il  sera  ensuite  versé  dans  la  collection  de 
spécimens  de  revues  que  notre  Institut  réunit  depuis  plusieurs 
années. 

»  D'autre  part,  nous  vous  serions  fort  obligés  de  bien  vouloir 
insérer  dans  un  des  prochains  numéros  de  votre  publication  le 


»  (»)  La  formule  annexée  porte  sur  les  questions  suivantes  : 
»  Titre  du  périodique;  sous-titre;  matières  traitées;  lieu  de  publication;  pério- 
dicité; date  d'origine;  titres  antérieurs;  format;  nombre  de  pages;  prix;  nom  de 
l'éditeur  ou  de  l'institution  éditrice;  nom  du  rédacteur  en  chef.  » 
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communiqué  ci-contre  relatif  à  la  Bibliographie  nationale  belge 
et  qui  intéresse  directement  nos  auteurs  nationaux. 

»  Nous  nous  tenons  tout  à  votre  disposition  pour  les  renseigne- 
ments bibliographiques  qu'il  vous  plairait  de  nous  demander  pour 
vous  ou  pour  vos  collaborateurs. 

»  Avec  nos  remerciements,  veuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédac- 
teur en  chef,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

»  Le  Secrétaire  général  de  l'Institut  International 
de  Bibliographie. 
»  COMMUNIQUÉ 

»  L'Institut  International  de  Bibliographie  prépare  en  ce  mo- 
ment le  complément  de  la  Bibliographie  nationale  pour  toute  la 
partie  qui  concerne  les  auteurs  belges  contemporains.  Il  fait  appel 
à  ceux-ci  et  les  prie  de  bien  vouloir  lui  envoyer,  dans  le  plus  bref 
délai,  la  liste  complète  de  leurs  écrits,  livres,  brochures,  articles  de 
revues,  communications  aux  sociétés  savantes,  traductions,  édi- 
tions, préfaces.  Pour  faciliter  le  travail  de  l'Institut,  il  est  désirable 
de  lui  adresser  ces  renseignements  sur  fiches  du  format  type 
(o.i25  x  0.075),  poi  tant  chacune  la  notice  bibliographique  d'un  seul 
écrit.  Les  éléments  de  chaque  notice  sont  :  le  nom  de  l'auteur,  son 
prénom,  l'année  de  publication,  le  titre  de  l'ouvrage,  le  sous-titre, 
le  lieu  d'édition,  le  nom  de  l'éditeur,  le  format  (en  centimètres),  le 
nombre  de  pages,  le  prix,  le  numéro  d'ordre  de  l'édition.  S'il 
s'agit  d'un  article  paru  dans  un  recueil  périodique,  on  indiquera 
le  titre  du  périodique,  le  lieu  où  il  a  été  imprimé,  la  date  de  publi- 
cation et  la  page.  Exemple  : 


Durand  (Paul). 

1891.  Monographie  de  Notre-Dame  de  Courtrai  :  Explication 
des  planches  par  M.  Paul  Durand,  membre  correspondant  de 
l'Académie  de  Belgique. 

Bruges,  Walravens  1891,  in-8°(2i8  x  280),  xn-178  p.,  3  fr. 
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»  L'Institut  International  de  Bibliographie  rappelle  aux  auteurs 
qu'il  a  entrepris  la  préparation  d'un  Répertoire  Bibliographique 
Universel,  établi  en  deux  parties,  dont  l'une  est  classée  par  noms 
d'auteurs,  l'autre  par  matières.  Ces  répertoires  peuvent  être  con- 
sultés gratuitement  dans  les  locaux  de  l'Institut.  L'Institut  envoie, 
en  outre,  par  correspondance,  les  renseignements  qui  lui  sont 
demandés  par  lettre,  moyennant  le  remboursement  des  frais,  soit 
fr.  o.o5  par  fiche.  Ses  répertoires  contiennent  actuellement  envi- 
ron sept  millions  de  renseignements  classés,  établis  sur  fiches  du 
modèle  ci-dessus.  » 


COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 
SUR  LA  CAUSE  DE  L'ÉCLATEMENT  NATUREL  DES  SILEX. 

(Voir  Mémoire  n°  I.) 

Dans  cette  communication,  qui  sera  publiée  dans  les  Mémoires  de 
la  Société,  M.  Rutot  prouve  que  la  cause  de  l'éclatement  des  silex 
est  non  la  gelée,  mais  l'évaporation  rapide  de  l'eau  de  carrière  du 
silex. 


DISCUSSION. 

M.  Tiberghien  demande  si  la  patine  de  la  cupule  des  silex  écla- 
tés est  la  même  que  la  patine  du  silex  et  si  ces  silex  sont  éclatés 
indifféremment  sur  les  deux  faces. 

M.  Rutot  répond  que  Ja  patine  est  bien  la  même,  et  que,  quoi- 
que Ton  trouve  des  silex  éclatés  sur  les  deux  faces,  ils  le  sont  géné- 
ralement seulement  à  la  face  supérieure. 

M.  Jacques  demande  si  M.  Rutot  n'a  jamais  vu  de  silex  cupules 
trouvés  en  Belgique. 

M.  Rutot  en  a  vu  à  la  carrière  Hardenpont;  quelques-uns  même 
ont  une  cupulation  spéciale,  ombiliquée  :  ce  sont  dçs  pièces  paléo- 
lithiques ou  éolithiques. 

M.  Jacques  a  trouvé  la  cupulation  sur  des  silex  néolithiques  qui 
paraissaient  avoir  subi  l'action  du  feu. 
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M.  De  Pauw  a  rencontré  des  silex  à  cupules  au  Camp  à 
Cayoux  à  Spiennes,  et  se  souvient  avoir  vu,  à  la  carrière  Harden- 
pont,  une  tranchée  remplie  de  silex  éclatés. 

M.  le  Président  remercie  M.  Rutot  de  son  intéressante  commu- 
nication. 


COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 
LES  OSSEMENTS  DE  GALLEY-HILL. 

(Voir  Mémoire  n°  II.) 

Dans  ce  travail,  M.  Rutot  rend  compte  de  l'enquête  faite  par  lui 
sur  les  ossements  de  Galley-Hill,  enquête  qu'il  compte  étendre  à 
toutes  les  trouvailles  d'ossements  dont  l'authenticité  est  discutée. 
Les  conclusions  de  M.  Rutot  sont  que  les  conditions  de  gisement 
et  de  la  trouvaille  permettent  de  croire  que  celui-ci  est  authen- 
tique; le  niveau  auquel  il  a  été  trouvé  est  moséen  (Reutelien). 


DISCUSSION. 

M.  le  Président  remercie  M.  Rutot  de  son  intéressante  commu- 
nication. 

M.  Jacques  demande  à  quelle  époque  les  géologues  anglais  attri- 
buent le  gisement. 

M.  Rutot.  —  Au  Chelléen.  Mais  il  faut  remarquer  que  les 
Anglais  en  sont  encore,  pour  le  Quaternaire,  au  point  où  nous 
étions  il  y  a  quinze  ans.  Us  se  fondent  sur  la  théorie  de  Preswich, 
et  tout  pour  eux  est  une  question  de  niveau.  Les  ossements  venant 
de  la  terrasse  moyenne  sont  rapportés,  comme  tous  les  dépôts  de 
cette  terrasse,  au  Chelléen. 

M.  Houzé.  —  Les  conditions  dans  lesquelles  la  trouvaille  a  été 
faite,  le  long  silence  que  l'on  a  fait  autour  d'elle,  la  personnalité 
môme  de  ceux  qui  ont  mis  au  jour  les  ossements,  tout  cela  fait 
qu'il  restera  toujours  des  doutes  sur  l'authenticité  de  la  trouvaille. 
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Bien  d'autres  pièces,  qui  sont  aujourd'hui  rejetées,  avaient  bien 
plus  de  raisons  qui  militaient  en  faveur  de  leur  authenticité  que 
n'en  ont  les  ossements  de  Galley-Hill.  Néanmoins,  M.  Houzé  croit, 
avec  M.  Rutot,  qu'ils  méritent  d'être  étudiés  sérieusement  par  des 
hommes  compétents,  et  à  ce  propos,  M.  Houzé  fait  une  critique 
assez  vive  de  la  façon  dont  certaines  reconstitutions  ont  été 
faites. 


COMMUNICATIONS  DIVERSES. 
DISCUSSION  SUR  LE  PROJET  D'ENQUÊTE  SUR  L'HABITATION 
RURALE  EN  BELGIQUE.  . 

Après  une  courte  discussion,  l'Assemblée  décide  de  publier  le 
plus  tôt  possible  le  questionnaire  de  M.  Flébus,  avec  les  modifica- 
tions qui  y  ont  été  apportées  par  les  discussions  précédentes. 


PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  Rutot  présente  une  pièce  intéressante  provenant  du  Thibet. 
C'est  une  monnaie  spéciale  à  l'usage  du  Dalai-Lama.  Un  certain 
nombre  de  ces  pièces  ont  été  trouvées  par  la  mission  anglaise  au 
Thibet. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SEANCE  DU  29  FÉVRIER   1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  I>  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  x/9  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  Dessins  gravés  au  trait  sur  te  dessous  dCun 
sarcophage  barbare,  par  M.  le  comte  Beaupré,  membre  effectif. 

Les  travaux  du  service  géologique  de  Belgique,  par  M.  Mourlon, 
membre  effectif. 

Résultats  du  référendum  bibliographique,  par  le  même. 

Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  belge  de 
géologie  dans  le  Hainaul  et  aux  environs  de  Bruxelles,  par  M.  Rutot, 
membre  effectif. 

Le  gisement  de  Wommersom,  par  le  même. 

De  ^existence  de  l'homme  préquaternaire  sur  les  crêtes  de  F  Artois, 
par  le  même. 

Les  Sèris  d'après  le  marquis  de  Nadaillac,  par  le  même. 

Instruments  paléolithiques  réemployés  à  l'époque  néolithique,  par 
le  même. 

Note  sur  un  petit  broyeur  néolithique,  par  le  même. 

Les  marques  sincipitales  des  crânes  néolithiques,  par  M.  Manou- 
vrier,  membre  honoraire. 

Conclusions  générales  sur  l'anthropologie  des  sexes  et  applications 
sociales,  par  le  même. 

Die  Vorgeschichte  der  Menschen,  par  M.  Schwalbe,  membre  hono- 
raire. 

Untersuchung  und  Expérimente  an  i5ooo  menschlichen  Schàdeln 
ùber  die  Grundlagen  und  den  Wert  der  anthropologischen  Statislik, 
par  M.  Bartels. 

Ueber  die  grossie  Breite  des  menschlichen  Hirnschàdels,  par 
MM.  Dr  Mies  et  Bartels. 
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points  de  détail  des  théories  émises  si  parcimonieusement  par  lui, 
ils  viendront  les  renforcer  et  leur  donner  une  ampleur  que  ces 
théories  méritent  d'avoir. 

M.  le  Président  remercie  M.  Boulenger  de  son  excellent  compte 
rendu  et  insiste  encore  sur  l'importance  du  travail  de  M.  le 
Dr  Godin. 


COMMUNICATION  DE  M.  FLÉBUS. 
LES  MARDELLES  DE  LA  LORRAINE  ALLEMANDE. 

La  question  des  mardelles  du  Luxembourg  a  été  mise  plusieurs 
fois  à  l'ordre  du  jour  chez  nous,  tant  aux  Congrès  de  la  Fédération 
archéologique  que  dans  les  sociétés,  mais  n'a  jamais  donné  lieu  à 
des  fouilles  méthodiques. 

Il  m'a  paru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'analyser,  à  propos 
d'une  communication  faite  lors  de  la  34*  Réunion  générale  de  la 
«  Deutsche  anthropologische  Gesellschaft  »,  tenue  à  Worms,  com- 
munication faite  par  M.  Welter  sur  les  mardelles  (x),  les  principales 
trouvailles  et  fouilles  faites  en  Lorraine  allemande  (a).  Le  nom  de 
maus  ou  mardelles  est  donné  en  Lorraine  et  dans  les  contrées  avoi- 
sinantes  à  des  dépressions  en  forme  de  cuvettes  parfois  asséchées, 
mais  le  plus  souvent  remplies  d'eau  ou  de  boue,  qui  se  rencon- 
trent dans  les  'différentes  formations  géologiques  de  la  surface  du 
sol,  mais  principalement  là  où  Ton  rencontre  de  l'argile  ou  de  la 
marne,  soit  à  l'endroit  même,  soit  dans  le  voisinage  immédiat, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  hauteur  du  sous-sol. 

Elles  sont  extrêmement  nombreuses;  on  en  a  signalé  cinq  mille 
environ. 

On  les  rencontre  aussi  bien  sur  les  hauteurs  que  sur  les  versants, 
boisés  ou  non,  plus  rarement  dans  les  vallées,  et  presque  jamais  à 


C1)  Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropo- 
logie, Ethnologie  und  Urgeschichte,  XXXIV6  année,  pp.  132  et  suivantes 
(novembre  1903). 

(2)  En  dehors  de  la  Lorraine,  Bauchholz  (Die  landliche  Wasserbesorgung  der 
alten  Zeit,  die  Pfahlbautcn  und  die  Zisternen,  Preussische  FahrbOcher,  1902, 
p.  491)  note  des  dépressions  analogues  d'après  lui  dans  le  Palatinat,  la  Province 
rhénane,  la  Souabe,  le  Wurtemberg,  le  Mecklembourg,  le  Holstein,  la  Pomé- 
ranie,  le  nord  de  Hanovre,  l'Angleterre  et  le  nord  de  l'Italie. 
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proximité  des  sources  et  des  cours  d'eau,  à  moins  que  le  sol  ne  soit 
absolument  à  l'abri  de  l'inondation. 

La  forme  en  est  généralement  circulaire,  le  diamètre  variant 
entre  4  et  20  mètres,  parfois  quadrilatère  ;  il  en  existe  qui  ont 
i5  mètres  de  large  sur  3o  de  long.  La  profondeur  varie  de  2  à 
0  mètres. 

En  Alsace  inférieure,  près  de  Saar-Union,  on  les  appelle  seep, 
haulen,  seechers;  en  Lorraine  allemande,  parfois  heidenpfule  ou 
herenlocher  (marais  des  payens  et  trous  de  sorciers). 

Ces  mardelles,  qui  remonteraient  à  l'époque  de  la  Tène,  mais  ont 
perduré  à  l'époque  romaine,  ne  sont  ni  des  excavations  naturelles, 
ni  des  puisards,  ni  des  emplacements  de  palaffites. 

Voici  quel  est  probablement  (d'après  Welter)  leur  mode  de 
construction  :  on  commençait  par  creuser  la  cuvette,  puis  on  y 
plantait  des  troncs  d'essences  variables,  surtout  le  chêne,  le 
hêtre,  etc.,  troncs  que  l'on  avait  au  préalable  appointés  et  durcis 
au  feu  du  côté  de  la  souche  et  auxquels  on  ne  laissait  que  les  bran- 
ches supérieures;  ces  pieux  étaient  plantés  de  distance  en  distance, 
les  têtes  convergeant;  l'espace  laissé  libre  était  comblé  de  fascines 
flexibles.  On  entrelaçait  le  tout  de  petites  branches  et  d'osier  de 
façon  à  boucher  les  ouvertures,  puis  on  recouvrait  le  tout  de  feuilles 
de  hêtre  pressées  et  maintenues  par  des  branchages,  et  enfin  d'une 
couche  d'argile.  Le  toit  était  formé  d'herbes  sèches  de  paille  ou  de 
roseaux.  Enfin,  on  foulait  les  parois  et  l'aire  de  la  cuvette  et  l'on 
disposait  une  entrée. 

Voici  les  principales  découvertes  de  mardelles  faites  en  Lor- 
raine : 

I.  —  M.  Schmidt  a  fouillé  en  1890,  dans  le  district  forestier  de 
Hohenbuchen,  près  de  Langenberg,  une  mardelle  de  8  mètres  de 
diamètre  sur  2  mètres  de  profondeur,  remplie  de  terre  noire  et  de 
feuilles  décomposées.  Les  parois  en  étaient  bien  reconnaissables.  Il 
n'y  a  rien  trouvé. 

En  i8ç5,  dans  le  même  bois,  dans  une  mardelle  dont  il  a  par- 
faitement reconnu  les  parois  sous  la  couche  de  boue,  il  a  trouvé 
une  couche  compacte  de  6  centimètres  composées  de  feuilles  de 
hêtre.  Dans  cette  couche,  il  y  avait  des  traces  de  troncs  d'arbres. 
L'aire  était  battue.  Il  a  trouvé  un  tesson  de  poterie  qu'il  croit  être 
antéromain. 

II.  —  M.  von  Hammerstein  a  publié  en  1894,  dans  ^e  J^hrbuch 
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der  Gesellschaftfùr  Lothringische  Geschichte  undAltertum$kunde(x), 
les  résultats  de  la  fouille  d'une  mardelle  à  Les  Bachats,  près  de 
Rodt. 

Cette  mardelle  avait  la  forme  d'un  cercle  un  peu  allongé  suivant 
l'un  de  ses  diamètres.  Le  diamètre  était  de  28  mètres  ;  une  partie  de 
la  circonférence  avait  été  comblée  par  l'effondrement  des  bords.  Le 
reste,  sur  20  mètres  de  diamètre  environ,  était  rempli  de  tourbe, 
formée  au  centre  par  des  sphagnacées  (2  mètres  de  diamètre),  et 
dans  le  reste  de  son  étendue  par  des  feuilles  décomposées.  L'épais- 
seur de  la  couche  variait  entre  0^70  et  iB5o. 

Sous  la  tourbe  se  trouvaient  de  nombreux  troncs  d'arbres  et  de 
grosses  branches;  il  y  avait  notamment  deux  troncs  de  chênes 
mesurant  respectivement  17  mètres  et  iS^ôo.  Ces  troncs  étaient 
effondrés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  de  telle  façon  que,  touchant 
presque  le  bord  de  la  mare  par  l'une  de  leurs  extrémités,  ils  se 
croisaient  par  l'autre  bout  et  divisaient  la  mare  en  deux  moitiés 
inégales,  dont  la  plus  grande  était  jonchée  de  grosses  branches  et 
de  nombreux  troncs  d'arbres  d'essences  diverses  gisant  pêle-mêle, 
l'une  des  extrémités  dirigées  vers  les  bords,  l'autre  vers  le  centre. 
Leur  disposition  ne  permettait  pas  de  douter  qu'ils  n'aient  servi  à 
la  construction  d'une  hutte  ouverte  sur  le  côté. 

Dans  l'autre  demi-cercle  se  trouvaient  les  restes  de  petits  troncs 
sans  rapports  avec  ceux  de  la  hutte  principale  et  ayant  apparem- 
ment servi  à  la  construction  d'une  annexe,  peut-être  une  étable. 

Sous  la  couche  de  pieux  se  trouvait  une  couche  de  terre  compacte 
blanchâtre,  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  mare.  Cette  terre,  apportée  de  main  d'homme,  a  probablement 
servi  de  revêtement  étanche  au  sol  de  la  mare. 

Sous  cette  couche  apparaît  la  terre  végétale  dans  laquelle  la  mare 
a  été  creusée.  On  y  a  retrouvé  les  squelettes  de  trois  chevaux  et  de 
deux  moutons. 

Au-dessus  de  la  couche  de  la  terre  de  revêtement,  sous  un  des 
grands  troncs,  fut  découvert  un  objet  romain  dans  un  état  de  con- 
servation remarquable,  sans  patine,  et  ne  paraissant  pas   avoir 


(*)  T.  VI,  pp.  310-313.  H.  Von  Hammerstkin,  Eine  Prâhistorische  Wohnstatte 
und  eine  Rômische  Trua.  Ce  travail  m'a  été  fort  obligeamment  communiqué,  avec 
d'autres  renseignements  bibliographiques,  par  M.  Wolfram,  le  savant  secrétaire 
de  la  «  Gesellschaft  fur  Lothringische  Geschichte  und  Altertumskunde  »,  que  je 
remercie  vivement  de  son  amabilité. 
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servi.  C'est  un  vase  double  en  bronze,  une  trua  avec  sa  trulla  ('). 

On  ne  trouva  pas  d'autre  trace  d'industrie  humaine,  pas  même 
de  foyer;  néanmoins  quelques  pieux  présentaient  des  traces  de  suie 
et  de  légère  carbonisation. 

Du  fait  que  Ton  n'a  trouvé  aucun  objet  romain  d'usage  courant, 
et  de  ce  que  la  trua  ne  présentait  pas  trace  d'utilisation,  M.  von 
Hammerstein  conclut  que  cette  dernière  pourrait  fort  bien  être  un 
objet  d'importation  antérieure  à  la  conquête  romaine  (ou  contem- 
poraine des  premiers  temps  de  la  domination)  et  que  la  mardelle 
pourrait  très  bien  être  préromaine. 

III.  —  En  Alsace,  dans  les  environs  de  Drulingen,  M.  Schlosser 
a  fouillé  incomplètement,  malheureusement,  de  nombreuses  mar- 
delles.  Ces  mardelles  ne  se  trouvent  que  rarement  dans  le  grès 
bigarré,  tandis  qu'elles  sont  très  nombreuses  dans  le  grès  coquillier 
et  l'argile  bariolée;  elles  sont  rares  également  dans  le  calcaire 
coquillier  moyen  et  supérieur. 

Dans  plusieurs  mardelles  fouillées  par  lui  avant  1893,  il  trouva 
les  couches  d'argile  et  de  feuilles  ainsi  que  les  troncs  d'arbres, 
mais  ne  poussa  pas  ses  recherches  jusqu'au  plancher  de  l'excava- 
tion. 

Dans  une  mardelle  fouillée  en  i8ç3,  il  ne  trouva  pas  la  couche 
des  feuilles,  mais  mit  au  jour  des  troncs  d'arbres,  de  l'argile;  à 
iM20,  il  trouva  des  blocs  de  calcaire  qui  avaient  glissé  d'une  émi- 
nence  voisine,  à  im40  un  morceau  de  tegula,  avec  bord,  un  tesson 
de  poterie  sigillée  et  une  fusaïole  en  terre  cuite. 

En  1898,  dans  une  petite  mardelle  de  4  à  5  mètres  de  diamètre, 
il  trouva  quantité  de  tessons  incontestablement  romains,  à  îo  ou 
40  centimètres  au-dessus  du  fond,  d'où  il  conclut  qu'à  cette  époque, 
la  mardelle  était  déjà  abandonnée. 

IV.  —  M.  Colbusa  pratiqué,  en  1901,  des  fouilles  particulière- 
ment heureuses,  près  de  Sankt  Avold  à  Altrip. 

Il  trouva  des  troncs  durcis  au  feu,  des  pieux  équarris,  du  cuir  et 
des  blocs  entiers  de  couleur  rouge  et  jaune  ayant  servi  soit  de  fard, 
soit  à  colorer  la  poterie. 


(')  Appareil  servant  en  Italie  à  clarifier  le  vin;  il  était  formé  de  deux  vases 
s'emboîtant  l'un  dans  l'autre.  Le  vase  intérieur,  trulla,  était  percé  d'une  infinité 
de  petits  trous  au  travers  desquels  le  liquide  filtrait. 
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V.  —  Les  fouilles  de  M.  Welter  lui-même  datent  de  1902.  Il  s'agit 
de  deux  grandes  mardelles  trouvées  dans  le  Ketzenywald,  entre 
Gondrerange  et  Rixingen. 

La  première  avait  un  diamètre  de  20  mètres  et  une  profondeur 
de  in8o. 

La  coupe  est  la  suivante  • 

1.  Terre  végétale,  10  centimètres. 

2.  Deux  couches  d'argile  de  coloration  différente,  ayant  respec- 
tivement 25  et  45  centimètres. 

3.  La  couche  de  feuilles  (chêne  et  hêtre),  40  centimètres  au  centre 
et  25  centimètres  au  bord. 

4.  Sous  cette  couche,  des  troncs  de  chênes,  très  décomposés  et 
partiellement  ébranchés,  semblent  avoir  été  réunis  ensemble. 
L'étude  des  conditions  de  gisement  prouve  qu'ils  n'y  ont  pas  été 
amenés  accidentellement. 

La  deuxième  mardelle  mesurait  9  mètres  sur  10,  et  avait  une 
profondeur  de  2«\|o;  cette  mardelle  était  sèche  et  a  été  complète- 
ment vidée. 

Le  fonds  et  l'entrée,  qui  mesurait  2*60  de  large,  étaient  soi- 
gneusement battus;  celle-ci  était  orientée  au  N.-E.  comme  à 
Bachats. 

La  coupe  est  la  suivante  : 

1.  Terre  végétale,  5  centimètres. 

2.  Trois  couches  d'argile  diversement  colorées  :  om40  -4-   o"25 

-4-  Om20. 

3.  Couche  de  feuilles  (hêtre)  :  om3oau  bord,  om8o  au  centre.  Trois 
troncs  équarris  présentant  nettement  les  traces  du  travail  y  étaient 
enfouis  dans  la  direction  S.-E.-N.-O.,  de  telle  façon  que  la  grosse 
extrémité  était  sous  la  couche,  tandis  que  l'extrémité  mince  la 
dépassait. 

4.  Sous  les  feuilles,  une  couche  d'argile  fine  de  3o  centimètres 
d'épaisseur  au  bord  et  90  centimètres  au  centre. 

Au-dessus  de  cette  couche,  immédiatement  sous  les  feuilles,  en 
trois  endroits,  près  du  bord,  à  im3o  de  profondeur,  on  a  trouvé  trois 
claies,  dont  les  dimensions  ont  dû  être  de  1  mètre  sur  2  mètres 
environ,  claies  faites  en  petites  branches  et  en  baguettes  entre- 
lacées. 

Dans  cette  couche,  mais  toujours  directement  sur  le  fond  de  la 
cuvette,  M.  Welter  a  trouvé,  près  des  bords,  un  fragment  de  tegula 
avec  bord,  un  lourd  caillou  blanc, des  tessons  d'une  assiette  romaine 
et  un  pieu  taillé  en  pointe  très  vive;  plus  vers  le  centre,  des  tes- 
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sons  de  cruche  romaine  à  anse,  d'un  type  antérieur  à  l'époque  de 
Trajan;  au  centre,  un  morceau  de  bois  de  chêne,  en  forme  de 
corne,  habilement  appointé  et  dont  la  destination  échappe. 

VI.  —  A  Gutebrunne,  près  de  Haskirchen,  von  Schlumberger  a 
fouillé  une  grande  mardelle  semblable  à  la  précédente;  mais  il  fut 
obligé,  à  cause  des  infiltrations,  d'interrompre  les  travaux.  Il  put 
néanmoins  reconnaître  un  foyer  sous  la  couche  d'argile  inférieure. 
Il  trouva  également  des  montants  de  porte  et  deux  longs  bâtons 
cylindriques  percés  transversalement  de  trous,  qui  semblent  avoir 
fait  partie  d'un  rouet  primitif.  Il  y  trouva  également  une  planchette 
en  charme  de  20  centimètres  de  long  sur  i3  de  large  et  2  millimètres 
d'épaisseur  seulement  ;  à  Tune  de  ces  extrémités,  cette  planchette 
présentait  deux  trous  carrés  de  5  millimètres  de  côté,  et  elle  était 
ornée  sur  l'un  de  ses  côtés  d'une  série  de  coches  triangulaires. 

VII.  —  La  dernière  découverte  est  celle  d'une  mardelle  non 
encore  complètement  fouillée,  au  lieu  dit  :  au  Stembach,  au  nord- 
ouest  de  Gondrerange  ;  les  couches  successives  sont  les  mêmes  que 
dans  les  précédentes,  mais  le  fond  est  formé  parle  calcaire  coquillier 
compact  de  la  région.  On  y  a  trouvé  des  troncs  de  chêne,  et  la 
couche  d'argile  inférieure  est  parsemée  de  branches  d'aune  entre- 
lacées, décomposées.  Il  y  a  parmi  elles  de  nombreuses  traces  d'éclats 
de  fer;  on  y  a  trouvé  également  un  fer  à  cheval  et  un  fragment 
d'un  second. 

Tels  sont  les  renseignements  principaux  que  nous  possédons  sur 
les  mardelles  de  la  Lorraine.  Si  quelques-unes  d'entre  elles,  catalo- 
guées par  l'auteur,  laissent  dans  l'esprit  des  doutes  quant  à  leur 
origine,  la  description  des  autres  n'en  est  pas  moins  convain- 
cante, et  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  vous  communi- 
quer ces  matériaux  intéressants  pour  l'étude  de  cette  question,  qui 
n'a  guère  été  qu'effleurée  chez  nous. 


DISCUSSION. 

M.  Cumont  rappelle  la  discussion  que  cette  question  a  soulevée 
il  y  a  quelques  années  au  congrès  d'Arlon.  L'abbé  Loës  concluait, 
dans  son  rapport,  à  l'existence,  à  côté  de  fausses  mardelles,  de 
véritables  fonds  de  cabanes,  minuscules  palaffites.  Feu  notre  con- 
frère, M.   Dormal,  contestait  qu'il  y  eût  autre  chose  que  des 
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dépressions  géologiques.  M.  Cumont  dit  qu'il  est  plus  porté  à  se 
rallier  aux  conclusions  de  M.  l'abbé  Loës. 

M.  le  baron  de  Loë.  —  La  question  des  mardelles  n'est  rien 
moins  que  résolue;  le  fait  qu'elles  existent  seulement  dans  la  zone 
jurassique  et  que  l'on  n'a  jamais  trouvé  de  déblais  aux  environs 
nous  fait  pencher  en  faveur  d'un  phénomène  géologique;  les 
objets  que  l'on  y  a  trouvés  peuvent  fort  bien  y  avoir  été 
entraînés. 

M.  Jacques,  sans  être  affirmatif  à  ce  sujet,  dit  que  l'on  peut 
croire  que  l'homme  aurait  d'abord  profité  des  dépressions  natu- 
relles pour  y  bâtir  sa  demeure,  puis  qu'il  aurait  creusé  de  nou- 
velles dépressions  à  l'imitation  des  anciennes. 


COMMUNICATION  DE  M.  LE  BARON  DE  LOË. 

PRÉSENTATION  D'UN  CRANE  HUMAIN,  DE  HACHES  POLIES 

ET  DE  SILEX  TAILLÉS 

PROVENANT  DE  MARCHE  ET  DES  ENVIRONS. 

Le  crâne  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'examen  de  l'Assem- 
blée provient  d'une  petite  grotte  sépulcrale  bien  sèche,  ouverte  au 
midi,  située  sur  le  territoire  de  Marche,  à  i,5oo  mètres  environ  à 
l'est  de  l'église,  au  lieu  dit  Fond-des-Vaux,  et  fouillée,  en  1896,  par 
feu  l'architecte  Paul  Hankar. 

En  même  temps  que  ce  crâne  ont  été 
trouvés  d'autres  ossements  humains  en 
très  mauvais  état,  qui  n'ont  pu  être  con- 
servés, et  une  canine  de  chien  percée,  à 
la  racine,  d'un  trou  de  suspension. 

La  grotte  ne  renfermait  guère  de  dépôts 
meubles  et  il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  plu- 
sieurs niveaux. 

Si  l'on  n'a  point  rencontré  de  silex  tail- 
lés dans  la  grotte  même,  en  revanche,  des 
récoltes  ont  été  faites  sur  le  plateau  à  pro- 
ximité de  celle-ci,  notamment  au  lieu  dit 
Sur  les  hîs  de  Verdennes. 

Les  musées  royaux  du  Cinquantenaire 
possèdent  deux  haches  polies  trouvées  à 


Canine  de  chien,  percée  à  la 
racine  d'un  trou  de  sus- 
pension, trouvée  avec  des 
ossements  humains  dans 
une  petite  grotte,  au  lieu 
dit  Fond-des-  Vaux,  à  Mar- 
che (province  de  Luxem- 
bourg). 
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Marche  :  Tune,  en  silex  (f),  mesurant  omi58  de  longueur  et  omo68 
de  largeur  au  tranchant;  l'autre,  en  grès  lustré  primaire  (a),  pré- 
sentant omi2Ô  de  longueur  et  orao5i  de  largeur  au  tranchant. 


Hache  polie  en  grès  lustré  primaire,  trouvée  à  Marche. 

A  peu  de  distance  de  la  ville,  à  gauche  de  la  route  de  Rochefort, 
sur  le  territoire  de  Waha,  est  la  Pierre  de  Saint-Hubert,  ainsi 


(!)  Inventaire  B.  931. 
(*)  Idem. 
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appelée  de  ce  que  l'abbaye  de  Saint-Hubert  conserva  pendant  plu- 
sieurs siècles  la  terre  et  seigneurie  de  Waha  (*). 


Menhir  renversé,  dit  Pierre  de  Saint- Hubert. 
La  pierre  en  question  est  située  à  l'endroit  dénommé  Heids  de 


(')  Cette  pierre,  dit  J.-B.  Geubel,  marquait  autrefois  la  limite  des  terres  de 
Saint-Hubert  vers  Marche.  Les  hydrophobes  qui  la  dépassaient  en  allant  vers  la 
sainte  relique  étaient  guéris  ou  du  moins  rassurés.  {Note  sur  V existence  de  monu- 
ments des  anciens  cultes  dans  la  forêt  ardennaise,  in  «  Annales  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques,  etc..  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg »,  t.  I,  1847-1851,  p.  89.) 
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Marlote,  sur  une  petite  colline  rocheuse  (calcaire  de  Frasnes,  dévo- 
nien  moyen),  à  environ  65o  mètres  nord-ouest  de  l'église  de  Waha. 
C'est  un  monolithe  en  calcaire  de  Frasnes  également,  de  3m4o  de 
longueur,  de  iB47de  largeur  et  de  Gm45  d'épaisseur,  reposant  hori- 
zontalement sur  le  sol  et  sur  sa  tranche  et  présentant  toutes  les 
apparences  d'un  menhir  renversé. 

On  y  a  ciselé  un  écu  chargé  au  chef  de  la  croix  de  Bourgogne 
avec  la  date  de  1546. 

Enfin,  Hankar  et  moi  avons  recueilli  jadis  de  nombreux  silex 
taillés  à  Grand-Han,  à  Hotton  (lieux  dits  :  Tîchateau  et  Les  Alti), 
à  Marloie,  à  On  (au  lieu  dit  Le  Gerni,  à  proximité  de  la  perte  de  la 
Wamme)  et  à  Jemelle,  toutes  localités  voisines  de  Marche. 

Il  y  a  donc  là  un  ensemble  de  trouvailles  qui  atteste  que  cette 
région  a  été  très  habitée  à  l'époque  néolithique. 

M.  le  Président  remercie  M.  de  Loë  de  son  intéressante  commu- 
nication. Le  crâne,  dit-il,  est  un  crâne  typique  du  Néolithique  de  la 
Meuse;  il  appartient  à  la  race  de  Furfooz.  Il  présentera  la  descrip- 
tion complète  de  ce  crâne  à  la  prochaine  séance. 


COMMUNICATION    DE    M.    A.   RUTOT. 
ENCORE  LES  PIERRES-FIGURES. 

J'ai  déjà  dit,  dans  mon  travail  intitulé  :  Les  cailloux  de  M.  Thieul- 
len,  mon  avis  au  sujet  des  pierres-figures. 

Sans  nier  rien  a  priori  et  reconnaissant  qu'il  peut  en  exister,  au 
moins  depuis  le  moment  où  apparaissent  les  sculptures  et  les  gra- 
vures, pendant  l'époque  éburnéenne  ;  étant  même  persuadé  qu'il  en 
existe  quelques-unes  de  cette  époque,  je  me  trouve,  au  contraire, 
de  moins  en  moins  disposé  à  croire  qu'on  en  rencontrera  là  où  on 
les  signale  en  plus  grand  nombre,  c'est-à-dire  dans  le  Quaternaire 
inférieur,  et  plus  spécialement  pendant  la  période  à  industrie  pri- 
mitive ou  éolithique. 

J'ai  reconnu  que,  jusqu'à  présent,  toutes  les  pièces,  si  étonnantes 
qu'elles  soient  au  premier  abord,  peuvent  toujours  être  interprétées 
comme  de  simples  silex  utilisés  soit  pour  la  percussion,  soit  pour 
le  raclage  et  le  grattage,  avec  retouche  d'avivage  ;  les  particularités 
naturelles  :  taches,  veines  colorées,  cupules,  traces  de  fossiles,  etc., 
venant  ensuite  se  présenter  en  des  places  telles  qu'elles  s'ajoutent 
accidentellement  aux  marques  d'utilisation  pour  produire,  sur 
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notre  œil  exercé,  l'illusion  d'images  qui  ne  sortent  guère  du  profil 
animal  ou  du  profil  humain. 

Plusieurs  auteurs  ont  déjà  fait  remarquer  l'absence  complète  de 
concordance  qui  se  remarque  entre  la  faune  animale  bien  connue 
de  l'époque  et  les  soi-disant  représentations  que  sont  sensées 
montrer  les  pierres-figures. 

Alors  que  la  faune  accompagnant  ces  pièces  se  compose  d'élé- 
phants, de  rhinocéros,  d'hippopotames,  d'ours,  d'hyènes,  de  grands 
carnassiers,  de  chevaux,  de  grands  bovidés,  on  nous  signale  sans 
cesse  des  chiens,  des  oiseaux  et  des  cervidés,  et  ce  contrairement 
aux  sculpteurs  et  aux  graveurs  des  cavernes,  beaucoup  moins 
anciens  et  qui,  eux,  reproduisent  simplement  et  fidèlement  la 
faune  qu'ils  ont  sous  les  yeux  :  Mammouth,  Cheval,  Renne, 
Bison,  etc. 

Jusqu'ici,  rien  de  neuf;  mais  voici  cependant  du  nouveau  : 

Ayant  reçu  de  MM.  Puech  et  P.  Marjy,  d'Aurillac,  de  nombreux 
éolithes  du  Miocène  supérieur  du  Cantal,  j'y  ai  aussitôt  retrouvé, 
en  les  classant,  les  mêmes  chiens,  oiseaux  et  cervidés  que  dans  le 
Quaternaire  inférieur. 

Or,  si,  à  la  dernière  rigueur,  on  peut  accorder  à  des  hommes 
quaternaires  la  représentation  de  chiens,  d'oiseaux  et  de  cer- 
vidés, il  n'en  est  plus  de  même  au  Miocène,  où  les  animaux  sont 
bien  différents. 

L'étude  des  nouveaux  documents  montre  donc  bien  que  c'est 
l'utilisation,  de  la  même  manière,  d'éclats  naturels  semblables, 
qui  conduit  tout  à  fait  involontairement  aux  formes  zoomorphes. 

Cela  confirme,  d'une  part,  que  l'industrie  éolithique  est  toujours 
semblable  à  elle-même  à  tous  les  âges  et,  d'autre  part,  que  la 
pseudo-figure  n'apparaît  qu'après  utilisation  complète  de  l'éclat, 
après  retouches  successives  et  alors  que  l'instrument,  devenu  inu- 
tilisable, était  rejeté  dédaigneusement  sur  le  sol. 

Il  se  peut,  cependant,  que  l'idée  émise  par  M.  Thieullen  et  ses 
amis  se  voie  réalisée  en  Egypte.  M  le  Dr  G.  Schweinfurth  m'écrit, 
en  effet,  que  des  pierres-figures  obtenues  par  retouche  intention- 
nelle ont  été  recueillies  récemment  par  le  professeur  F.  Pétrie  dans 
les  tombeaux  de  la  IIe  dynastie,  parmi  les  offrandes  sacrées  et 
d'autres  objets  déposés  remontant  aux  périodes  prédynastiques. 
Mais,  de  toute  façon,  nous  serions  bien  loin  du  Quaternaire 
ancien,  car  l'idée  de  pierres-figures,  telle  qu'elle  est  attribuée  à 
l'époque  éolithique,  ne  se  trouverait  réalisée  tout  au  plus  qu'à 
l'époque  néolithique,  ce  qui  s'accorderait  mieux,  semble-t-il,  avec 
la  mentalité  des  populations  de  l'époque. 
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COMMUNICATION  DE  M.  A.  RUTOT. 
NOUVELLES  D'EGYPTE. 

M.  A.  Rutot  annonce  qu'il  a  reçu  récemment  de  très  intéressantes 
nouvelles  de  M.  le  Dr  G.  Schweinfurth,  le  vaillant  explorateur 
africain,  qui  continue  cet  hiver,  autour  de  Thèbes,  les  importantes 
recherches  relatives  à  la  préhistoire  de  la  vallée  du  Nil,  commencées 
il  y  a  plusieurs  années. 

On  se  rappellera  que  réminent  égyptologue  avait  recueilli,  dans 
le  cailloutis  de  la  terrasse  de  Qurna  et  sur  les  hauteurs  dominant 
Thèbes,  de  nombreux  et  précieux  matériaux  montrant  l'existence, 
dans  cette  région,  des  industries  éolithique  et  paléolithique. 

Les  éolithes  se  montraient  à  partir  de  l'époque  pliocène  et  conti- 
nuaient à  se  développer  pendant  le  Quaternaire  inférieur,  tandis 
que  leur  succédaient  les  instruments  caractéristiques  de  la  transi- 
tion de  l'Éolitique  au  Paléolithique  (Strépyen)  et  du  Paléolithique 
chelléen,  typique,  représenté  notamment  par  l'instrument  amygda- 
loïde  dit  coup-de-poing;  par  des  éclats  de  forme  moustérienne 
et  par  des  lames  utilisées,  en  tout  semblables  à  ce  que  l'on  ren- 
contre dans  les  gisements  chelléens  de  l'Europe  centrale  et,  notam- 
ment, dans  ceux  de  la  Belgique.  Le  niveau  chelléen  de  l'exploita- 
tion Hélin,  à  Spiennes,  près  de  Mons,  renferme,  en  effet,  toute  la 
série  d'instruments  identique  à  celle  recueillie  par  le  Dr  Schwein- 
furth autour  de  Thèbes. 

Toutefois,  dans  la  vallée  du  Nil,  à  cause  de  l'ampleur  des  phéno- 
mènes qui  se  passaient  dans  le  lit  du  fleuve,  les  populations  n'ont 
jamais  pu  —  de  l'avis  de  notre  savant  correspondant  —  occuper  la 
basse  terrasse  ;  elles  ont  forcément  dû  se  répandre  sur  les  hauteurs 
non  atteintes  par  les  crues,  où  elles  trouvaient  du  reste  le  «  tapis 
de  silex  »  nécessaire  à  la  confection  de  leur  outillage,  et  elles  y  ont 
accumulé,  à  la  surface  du  sol,  les  restes  de  leurs  industries  succes- 
sives. 

Éolithes  et  paléolithes  quaternaires  gisaient  donc  mélangés  dans 
les  cônes  de  déjection  des  torrents  ou  sur  les  hauteurs  et  les  ver- 
sants dominant  la  basse  terrasse. 

Brassage  et  remaniement  dans  les  dépôts  de  la  basse  terrasse, 
d'un  côté,  simple  mélange  sur  les  versants  et  les  hauteurs,  de 
l'autre,  telle  était  la  situation  des  éléments  des  diverses  industries 
reconnues. 

Grâce  aux  recherches  assidues  et  persévérantes  du  DrG.  Schwein- 
Tome  XXIII.  » 
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furth,  la  distinction  entre  les  éolithes  et  les  paléolithes  a  pu  être 
nettement  démontrée,  à  la  suite  de  la  découverte,  en  position  stra- 
tigraphique  précise,  de  l'industrie  éolithique. 

En  remontant  la  vallée  de  l'un  des  torrents  sortant  des  ravins 
des  montagnes,  réminent  explorateur  s'est  trouvé  tout  à  coup  en 
présence,  dans  une  partie  encaissée,  d'une  haute  falaise  verticale 
d'une  cinquantaine  de  mètres  de  hauteur,  dont  le  pied  était  masqué 
par  des  éboulis. 

La  falaise  était  constituée  par  des  lits  horizontaux  de  calcaire  et 
de  cailloutis,  deux  bancs  de  cailloux  étant  bien  développés,  l'un 
vers  le  bas  de  l'escarpement,  l'autre  vers  le  sommet. 

L'examen  attentif  de  ces  lits  de  cailloux  a  permis  au  Dr  G.  Schwein- 
furth  d'y  reconnaître  le  gisement,  en  place,  de  l'industrie  éolithique 
pure,  sans  aucun  mélange  avec  des  instruments  à  faciès  paléoli- 
thique. 

Les  éolithes  satisfont  absolument  à  la  définition  de  l'industrie 
éolithique,  et,  de  plus,  l'unité  et  la  stabilité  de  cette  industrie  est 
ici  admirablement  démontrée  par  l'identité  des  pièces  provenant 
du  lit  inférieur  et  du  lit  supérieur,  bien  que  séparés  par  une 
épaisseur  de  48  mètres  de  dépôts. 

D'après  le  Dr  Schweinfurth,  d'accord  avec  le  Dr  Blanckenhorn, 
géologue,  cette  falaise  donnerait  une  excellente  coupe  des  dépôts  de 
la  haute  terrasse  ou  plutôt,  à  mon  avis,  de  la  terrasse  moyenne 
de  la  vallée  du  Nil,  correspondant  aux  sédiments  lacustres  de  la 
période  pluviaire,  la  plus  ancienne  du  Quaternaire  de  l'Egypte. 

On  trouverait  donc  là,  en  position  stratigraphique,  à  la  base  des 
dépôts,  une  industrie  éolithique  de  même  âge  que  notre  Reutélien; 
dans  les  cailloutis  intermédiaires,  l'équivalent  de  notre  Reutélo- 
Mesvinien,  que  nous  appelons  maintenant  Mafflien,  et  dans  les 
graviers  du  sommet  de  la  falaise,  l'analogue  de  notre  industrie 
mesvinienne. 

Tels  sont  les  magnifiques  résultats  obtenus  par  le  Dr  G.  Schwein- 
furth pendant  sa  campagne  d'hiver  1903-1904. 

Ces  résultats  resteront  classés  parmi  les  plus  importants  relatifs 
à  la  préhistoire  de  l'Egypte,  et  le  monde  savant  attendra  avec 
impatience  le  travail  où  réminent  égyptologue  voudra  bien  exposer 
personnellement  en  détail  ses  découvertes,  avec  photographies, 
coupes  géologiques  et  figures  d'éolithes  à  l'appui. 

La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 
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SÉANCE  DU  28  MARS  1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  "/4  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  La  Phylogénie  des  Hominiens,  par 
M.  Mahoudeau. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine,  1904,  n°  1. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XVIII,  1904, 
fasc.  1-3.  —  Carly  et  le  baron  de  Loë,  Le  cimetière  franc  de  Villers- 
devant-Orval.  —  J.  Capart,  Les  débuts  de  l'art  en  Egypte. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1904,  n*  1.  — 
E.-C.,  Les  grandes  voies  historiques.  —  Hermant,  Les  coutumes 
et  les  conditions  économiques  des  peuples  primitifs.  —  Cammaerts, 
J.-G.  Kohi  et  la  géographie  des  communications. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  coloniales,  Xe  année,  n*  10. 

Documents  et  Rapports  de  la  Société  paléontologique  de  Charleroi, 
t.  XXVI. 

Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  n°  III.  —  Capitan, 
Étude  des  silex  recueillis  par  M.  Àmélineau  dans  les  tombeaux 
archaïques  d'Abydos. 

Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1904,  Heft  I.  —  Malhews,  Language 
organization  and  initiation.  Cérémonies  of  the  Kogai  Tribes 
Queensland.  —  Welke-Grimma ,  Archàologische  Parallelen  aus 
dem  Kaukasus  und  den  untern  Donaulàndern.  —  Lûdske,  Brettchen- 
weberei  in  Karthago.  —  Andrie,  Feuersteinknollen  vom  Wohlen- 
berge.  —  Gôtze,  Ein  eigentùmliches  Hùgelgrab  aus  der  Bronzezeit. 

—  Gôtze,  Monlolith   Gràber.   —   Gôtze,    Bôschungsmesser.    — 
Klaatsch,  Fossiler  Knochen  aus  den  Heinrichshôhle  bei  Sundwig. 

—  Hauthal,  Die  Bedeutung  der  Funde  in  der  Grypotheriumhôhle 
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in  anthropologischer  Beziehung.  —  Herrmann,  Auftreten  des  Mon- 
golen-Fleckes.  —  Schneppel,  Die  pràhistorische  Brettchenweberei. 

—  Fôrstemann,  Die  Lage  der  Ahaus  bei  den  Mayar.  —  Schoeten- 
sack,  Zur  Nephritirage.  —  Schmidt,  Die  spatneolitischen  Ansude- 
lungen  mit  bemalter  Keramik  am  oberen  Laufe  des  Altflusses.  — 
Bartels,  Uber  ein  Os  praebasioccipitale  an  einem  Chinesen  Schàdel. 

—  Olshausen,  Untersuchungen  ùber  baltische  Bemstein  und 
andere  fossile  Bernstein  àhnliche  Harze.  —  Lûdemann,  Neolitische 
Funde  von  Krecheldori.  —  Gôtze,  Hûgelgràber  der  rômischen  Zeit 
von  Zelgenau.  —  Lemke,  Vorgeschichtliche  Funde  in  Sieben- 
birgen.  —  Busse,  Vorgeschichtliche  Wohnstatten  bei  Busenthal. 

—  Gôtze,  Slovische  Hûgelgràber  bei  Rowen. 

Archiv  fur  Rassen  und  Gesellschafts  Biologie,  I,  i.  —  Ploetz, 
Die  Begriffe  Rasse  und  Gesellschaft.  —  Correns,  Experimen- 
telle  Untersuchungen  ùber  die  Entstehung  der  Arten.  —  von 
Leudenfeld,  Pearson's  Untersuchungen  ùber  verwandtschaftliche 
Anlichkeit  und  Vererbung  geistlicher  Eigenschaften.  —  Schall- 
meyer,  Selektionstheorie ,  Hygiène  und  Entartungsfrage.  — 
Ammon,  Die  Bewohner  der  Halligen.  —  Rùdin,  Zur  Rolle  der 
Homosexuellen  im  Lebensprozess  der  Rasse.  —  Nordenholz,  Ueber 
den  Mechanismus  der  Gesellschaft.  —  Thurnwaid,  Zur  Rassen 
biologischen  Bedeutung  von  Hammerabis  Familien  Gesetzgebung. 

Smithsonian  Institution.  —  Coville,  Wakas,  a  primitive  food  of 
the  Klamath  Indians. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  La  Députation  permanente  du  Brabant  nous 
annonce  qu'un  subside  de  îoo  francs  a  été  accordé  à  la  Société  par 
le  Conseil  provincial. 

La  Société  d'Études  coloniales  nous  envoie  un  fascicule  de  son 
Bulletin  avec  demande  d'échange  des  publications.  Sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  Secrétaire  général,  l'échange  est  accordé. 

Le  Comité  organisateur  du  XIVe  Congrès  des  Américanistes 
nous  annonce  que  le  Congrès  se  tiendra  à  Stuttgard  du  18  au 
23  août  prochain;  il  invite  la  Société  à  s'y  faire  représenter  par  un 
délégué. 

Le  Comité  organisateur  du  LXXVIe  Congrès  des  naturalistes  et 
médecins  allemands  invite  la  Société  à  participer  à  ce  Congrès,  qui 
se  tiendra  à  Breslau  du  18  au  24  septembre  1904. 
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COMMUNICATION  DE  M.  CUMONT. 

UTILISATION  DU  PHTANITE  CAMBRIEN 

DES  ENVIRONS  iyOTTIGNIES  ET  DU  GRÈS  TERTIAIRE 

BRUXELLIEN  PAR  L'HOMME  PRÉHISTORIQUE. 

Dans  le  tome  XVI  du  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Bruxelles  (1897-1898),  pages  265  à  270,  j'ai  publié  quelques  rensei- 
gnements sur  l'utilisation  du  phtanite  cambrien  par  l'homme  pré- 
historique. Depuis  lors,  les  documents  que  j'ai  pu  réunir  me  per- 
mettent de  compléter  ces  renseignements,  et  j'espère  que  mes 
Collègues  voudront  bien  m'aider  à  étendre  encore  le  recensement 
des  localités  où  des  objets  en  phtanite  travaillés  par  l'homme  ont 
été  trouvés. 

De  cette  manière,  il  sera  possible  de  déterminer  à  peu  près  Taire 
de  dispersion  de  ce  phtanite. 

J'ai  déjà  cité  Spy  (Éburoéen),  les  fonds  de  cabane  de  Tourinne, 
de  Vieux  -  Waleffes  et  de  Latinne  (époque  néolithique),  presque 
toutes  les  stations  de  la  vallée  de  la  Dyle  :  Ottignies,  Rixensart, 
Ottenbourg,  Court-Saint-Étienne,  Dion-le-Val;  Beuzet,  Huccorgne, 
Hastière-Lavaux,  Boitsfort,  Auderghem,  Uccle  (Verrewinkel)  et 
Rhode-Saint-Genèse.  Uccle  m'a  donné  5  racloirs  assez  grands  en 
phtanite  et  1  nucleus  employé  ensuite  comme  percuteur. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  ustensiles  en  phtanite  sont 
rares,  relativement  au  silex,  dans  les  stations  néolithiques  (p.  270 
du  Bulletin  ci-dessus  mentionné). 

En  effet,  après  dix-huit  années  de  recherches  consécutives  à 
Rhode-Saint-Genèse,  je  n'ai  pu  récolter  que  5ç  pièces  en  phtanite  : 
29  éclats,  17  lames,  7  grattoirs,  4  nuclei  ou  blocs  assez  volumineux, 
dont  le  plus  gros  pèse  417  grammes,  une  pointe  qui  peut  avoir 
servi  comme  flèche,  et  l'extrémité  postérieure  d'une  hache  polie.  Et 
cependant  Rhode-Saint-Genèse  n'est  pas  à  grande  distance  d'Otti- 
gnies.  J'en  ai  encore  moins  trouvé  à  Ittre,  à  peine  2  ou  ?  pièces. 

Près  de  Baisy-Thy,  au  bois  de  la  Tassenière,  au-dessus  de  la 
source  du  Warichet  (côte  sableuse  exposée  à  l'ouest  et  d'une  alti- 
tude de  110  mètres),  je  ne  pus  récolter  qu'un  assez  gros  nucleus  en 
phtanite. 

M.  Lucien  Tiberghien  a  trouvé  des  éclats  de  phtanite  taillés 
intentionnellement,  à  Boitsfort,  à  Auderghem,  à  La  Hulpe,  au 
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Bourgeois,  à  Genval  et  à  Limai,  mais  cependant  en  petite  quantité, 
ce  qui  confirme  ma  précédente  observation.  M.  Tiberghien  a 
constaté  que  le  nombre  des  objets  en  cette  roche  augmente  vers 
Ottignies,  ce  qui  est  tout  naturel,  puisque  le  gisement  de  cette 
roche  se  trouve  à  proximité  de  cette  localité. 

A  Genval-Maubroux,  M.  V.  Jacques  a  ramassé  une  lamelle  non 
utilisée  en  ce  phtanite,  et  12  fragments  plus  ou  moins  volumineux 
de  la  même  roche.  M.  Jacques  déclare  qu'aucun  outil  proprement 
dit  en  cette  roche  n'a  été  rencontré  par  lui  dans  la  station  qu'il  a 


Légende  :   x  néolithique;  O  paléolithique. 

explorée  (Mémoires  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  II,  1899-1900, 
tome  XVIII,  pp.  24  et  25). 

M.  le  notaire  Norbert  Thibeau,  de  Céroux-Mousty,  a  récolté  des 
objets  en  phtanite  à  Genappe,  à  Couture-Saint-Germain  et  à 
Céroux-Mousty. 

La  collection  de  M.  L.  Vander  Kelen-Dufour,  à  Malaise  (La  Hulpe), 
renferme  des  pièces  en  phtanite  ramassées  à  La  Hulpe,  à  Malaise, 
à  Genval,  à  Noirhat,  à  Huldenberg  et  à  Loonbeek. 
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Un  petit  grattoir  en  phtanite  noir  finement  taillé,  offrant,  du 
côté  opposé  à  la  tête  arrondie,  deux  petites  encoches  qui  ont 
ménagé  une  sorte  de  pédoncule,  a  été  trouvé  à  Ottignies  par 
M.  le  D'  V.  Jacques  (voir  Bull,  de  la  Soc.  ianthrop.  de  Bruxelles, 
t.  XX,  1901-1902,  p.  cxviii). 

M.  X.  Stainier  a  trouvé  des  objets  en  phtanite  à  Hévillers,  à 
Corbais,  à  Mont-Saint-Guibert,  à  Grez-Doiceau,  à  Lonzée,  à 
Bossière,  à  Grand-Manil,  à  Gembloux,  à  Nil-Saint- Vincent  et  à  Spy. 
M.  le  Dr  Tihon  possède  des  objets  en  phtanite  provenant 
d'Huccorgne,  mais  ne  se  souvient  pas  d'en  avoir  trouvé  ailleurs  ou 
dans  les  cavernes. 

M.  F.  Castin,  maître  de  carrière  à  Saint-Servais  près  de  Namur, 
a  trouvé  dans  cette  localité  un  grand  grattoir  de  o*i5  de  longueur 
sur  omio  de  largeur  et  une  petite  hachette  polie.  Ces  deux  objets 
se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  collection  de  M.  De  Puydt,  à  Liège. 
De  la  station  de  Marche-les-Dames  près  de  Namur,  M.  Castin  ne 
possède  qu'un  seul  grattoir  en  phtanite. 

M.  Jean  Moens  prétend  avoir  trouvé  du  phtanite  à  Grembergen 
près  de  Termonde. 

Le  Musée  de  Saint-Nicolas  (Waas)  renferme  plusieurs  objets  en 
phtanite  trouvés  aux  environs  de  cette  ville.  (Renseignement  donné 
par  M.  L.  De  Pauw.) 

M.  Ch.  Gilles  de  Pélichy  a  bien  voulu  me  faire  connaître  qu'un 
examen  attentif  des  nombreux  objets  recueillis  dans  les  diverses 
stations  paléolithiques  et  néolithiques  qu'il  a  explorées  en  Flandre 
occidentale  n'a  point  révélé  l'utilisation  du  phtanite  cambrien. 

Le  Musée  royal  d'histoire  naturelle  à  Bruxelles  renferme  de 
nombreux  instruments  en  phtanite  de  l'époque  paléolithique. 

La  collection  de  notre  regretté  collègue  A.  Rucquoy,  qui  a  fouillé 
la  grotte  de  Spy,  contient  six  pièces  du  type  dit  coup-de-poing  de 
Saint-Acheul  (*). 

Les  ustensiles  trouvés  à  Spy  peuvent  être  comparés  à  ceux  de 
Pont-à-Lesse.  Ils  sont  de  l'époque  éburnéenne  (niveau  moyen), 
mais  proviennent  cependant  d'un  niveau  mal  déterminé,  les 
premières  fouilles  ayant  été  faites  sans  méthode. 

Au  Trou  Magrite,  à  Pont-à-Lesse,  qui  appartient  aussi  à  l'Ébur- 
néen  (niveau  moyen),  on  a  trouvé  des  haches  en  amande  et  des 
pointes  moustériennes  en  phtanite  noir  d'Ottignies. 


(')  M.  F.  Castin,  maître  de  carrière  à  Saint-Servais  près  de  Namur,  possède 
une  trentaine  de  pièces  (pointes,  poinçons,  grattoirs,  etc.)  en  phtanite  noir  pro- 
venant de  la  caverne  de  Spy. 
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Le  Trou  du  Sureau,  à  Montaigle  (Éburnéen,  niveau  inférieur), 
n'a  donné  qu'un  éclat  en  phtanite.  Cette  roche  y  est  donc  très  rare. 

Hastière  a  procuré  de  nombreux  instruments  en  phtanite,  de 
dimension  assez  considérable,  appartenant  à  l'Éburnéen  du  même 
niveau  que  celui  du  Trou  Magrite,  à  Pont-à-Lesse. 

Dans  la  principale  caverne  de  Goyet,  on  a  rencontré  trois  niveaux 
distincts  de  l'Éburnéen  : 

Le  niveau  (inférieur)  correspondant  à  celui  de  Montaigle  n'a 
fourni  que  deux  lames  en  phtanite; 

Le  deuxième  niveau,  équivalent  de  celui  de  Pont-à-Lesse,  ren- 
fermait le  plus  d'objets  en  phtanite  :  quatre  lames  et  un  éclat 
utilisé; 

Enfin,  le  troisième  niveau,  qui  est  de  Goyet  proprement  dit,  con- 
tenait trois  lames  utilisées. 

Le  Trou  du  Moulin  et  la  troisième  caverne  de  Goyet,  qui  corres- 
pondent au  deuxième  niveau  cité  ci-dessus  et  au  Solutréen  français, 
ont  procuré  de  très  nombreuses  lames. 

C'est  ce  deuxième  niveau  qui  est  de  beaucoup  le  plus  riche  en 
ustensiles  de  phtanite  noir. 

A  l'époque  du  Renne,  cette  roche  paraît  avoir  été  moins  utilisée 
par  l'homme;  ainsi  le  Trou  du  Frontal,  à  Furfooz-Chaleux,  ne 
renfermait  que  deux  éclats  en  phtanite  utilisés. 

Je  tiens  à  remercier  ici  mon  savant  et  obligeant  confrère 
M.  A.  Rutot  pour  les  facilités  qu'il  m'a  données  afin  de  déterminer 
les  objets  en  phtanite  de  l'époque  paléolithique. 

M.  Rutot  a  ramassé  des  ustensiles  néolithiques  en  phtanite 
au  Bois  de  Mons  (Mont-Panisel);  il  a  encore  récolté  à  Saint- Sym- 
phorien  (exploitation  Hardenpont)  un  long  ciseau  en  phtanite  noir 
qui  se  trouve  conservé  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  à 
Bruxelles.  M.  De  Puydt  signale  du  phtanite  dans  les  cavernes 
d'Engis  (x),  à  Ampsin  (a)  près  de  Huy,  au  Sart-Tilman  (commune 
d'Angleur)  près  de  Liège  (3)  et  dans  les  fonds  de  cabane  de  Waleffes 
et  de  Bassenge  (4). 


(»)  Mémoires  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XIX,  1 900-1 901,  mémoire 
n°  II,  pp.  6-9. 

(*)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.|V,  p.  74,  et  Mémoires  de  la  Soc. 
d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XIX,  1900-1901,  mémoire  n°  II,  p.  10. 

(3)  Notice  de  M.  Jean  Servais,  dans  le  Bull,  de  l'Institut  arch.  liégeois,  t.  XXXII, 
p.  11,  et  Bull,  delà  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  V,  p.  75. 

(4)  Communication  par  M.  De  Puydt  à  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  séance 
du  30  mai  1904. 
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Enfin,  les  Musées  royaux  du  Parc  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles 
renferment  des  instruments  en  phtanite  des  localités  suivantes  : 
La  Hulpe  (2  éclats  d'assez  grande  dimension  et  1  petite  lame); 
Ottignies  (grattoir,  éclats,  déchets,  lames,  blocs,  nucleus  et  hachette 
polie);  Couture-Saint-Germain  (lames,  éclats,  déchets  et  blocs); 
Beuzet  (lame,  éclat  et  quelques  déchets)  ;  Ottenbourg  (lame,  éclat 
retouché  et  morceau  de  hache  polie);  Goyet  (grotte  de  Goyet,  pointe 
de  flèche);  Groenendael  (2  petits  éclats);  Genval  (1  petite  lame  et 
1  bloc);  Saint-Léonard  (1  éclat  retouché  trouvé  à  Heiden  près  du 
Tommelberg);  Huccorgne  (belle  lame  trouvée  au  Thier-Molu); 
Rixensart  (bel  éclat);  Thon-Samson  (hachette  polie)  et  Hastière- 
Lavaux  (bel  éclat  retouché). 

Quant  aux  hachettes  polies,  il  est  assez  incertain,  à  cause  du  poli 
et  de  la  patine,  de  décider  si  elles  sont  réellement  en  phtanite 
d'Ottignies.  Je  fais  donc  des  réserves  en  ce  qui  concerne  ces  objets 
et  je  remercie  mon  aimable  collègue  M.  le  baron  Alfred  de  Loë, 
conservateur  aux  Musées  royaux  du  Cinquantenaire,  qui  a  eu 
l'obligeance  de  me  communiquer  la  liste  de  ces  objets. 

En  résumé,  dans  le  Brabant,  j'ai  relevé  26  communes,  dont  18 
dans  l'arrondissement  de  Nivelles  (Baisy-Thy,  Céroux-Mousty, 
Corbais,  Court-Saint-Étienne,  Couture-Saint-Germain,  Dion-le- 
Val,  Genappe,  Genval,  Grez-Doiceau,  Hévillers,  Ittre,  La  Hulpe, 
Limai,  Mont-Saint-Guibert,  Nil-Saint- Vincent,  Noirhat,  Ottignies 
et  Rixensart,  toutes  stations  néolithiques),  5  dans  l'arrondissement 
de  Bruxelles  (Auderghem,  Boitsfort,  Groenendael,  Rhode-Saint- 
Genèse  et  Uccle,  aussi  néolithiques),  3  dans  l'arrondissement  de 
Louvain  (Huldenberg,  Loonbeek  et  Ottenbourg,  stations  néoli- 
thiques) (x). 

Dans  la  province  de  Liège,  7  communes,  dont  3  dans  l'arrondis- 
,  sèment  de  Huy  (Ampsin,  Huccorgne  et  Waleffes,  stations  néoli- 
thiques), 2  dans  l'arrondissement  de  Waremme  (Latinne  et  Tou- 
rinne,  stations  néolithiques),  2  dans  l'arrondissement  de  Liège  (An- 
gleur,  station  néolithique,  et  Engis,  Awirs,  stations  paléolithiques 
et  en  partie  néolithiques). 

Dans  la  province  de  Namur,  14  communes  ou  localités,  dont  10 


(x)  Il  faudrait  y  ajouter  quelques  communes  de  la  vallée  de  la  Dyle  qu'il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  connaître  parce  que  la  collection  qui  les  concerne  n'a  pas 
été  décrite  et  n'est  pas  visible.  Quant  à  certaines  stations  de  la  vallée  de  la 
Meuse,  M.  de  Pierpont  s'est  réservé  de  les  signaler  dans  une  prochaine  commu- 
nication. 
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dans  l'arrondissement  de  Namur  (Beuzet  lez-Gembloux ,  néoli- 
thique, Bo6sière,  néolithique,  Gembloux  et  Grand-Manil,  néolithi- 
ques, Lonzée,  néolithique,  Marche-les-Dames,  néolithique,  Mozet- 
Goyet,  paléolithique,  Saint-Servais,  néolithique,  Spy,  paléolithique, 
Thon-Samson,  néolithique)  et  4  dans  l'arrondissement  de  Dinant 
(Hastière-Lavaux,  néolithique  et  paléolithique,  Pont-à-Lesse , 
Montaigle  et  Furfooz-Chaleux,  paléolithiques). 

Dans  la  province  de  Hainaut,  2  communes  :  Mons  (Mont-Panisel) 
et  Saint-Symphorien  (arrondissement  de  Mons),  néolithiques. 

Dans  la  province  d'Anvers  (arrondissement  d'Anvers),  1  com- 
mune :  Saint-Léonard,  néolithique. 

Dans  la  province  de  Limbourg,  arrondissement  de  Tongres, 
1  commune  :  Bassenge,  néolithique. 

Dans  la  province  de  la  Flandre  orientale,  2  communes  :  arron- 
dissement de  Termonde  (Grembergen?  néolithique)  et  les  environs 
de  Saint-Nicolas  (arrondissement  de  Saint-Nicolas). 

En  tout,  53  communes  ou  localités,  dont  la  moitié  (26)  est  en 
Brabant,  et  dans  cette  province  c'est  l'arrondissement  de  Nivelles 
qui  est  favorisé  avec  18  communes,  ce  qui  n'est  pas  étonnant, 
puisque  c'est  dans  cet  arrondissement  que  se  trouve  le  gisement 
de  phtanite  qui  a  été  exploité  par  l'homme  préhistorique. 


Le  grès  bruxellien  (Éocène  moyen)  a  été  aussi  utilisé  par 
l'homme  préhistorique,  et  plus  fréquemment  qu'on  ne  pense. 
Jusque  maintenant,  l'attention  n'a  pas  été  assez  attirée  sur  les 
objets  en  cette  roche,  et,  d'autre  part,  une  grande  quantité  de  ceux- 
ci  ont  passé  inaperçus  parce  que  beaucoup  de  nos  stations  néoli- 
thiques, étant  établies  sur  des  sables  bruxelliens,  sont  parsemées  de  . 
fragments  de  grès  provenant  du  sous-sol,  desquels  une  faible  partie 
a  été  utilisée  par  l'homme  préhistorique,  qui  les  avait  véritable- 
ment sous  la  main.  Il  est  résulté  de  cette  promiscuité  que  les 
chercheurs  ont  passé  trop  souvent  à  côté  des  grès  utilisés  et  que 
leurs  yeux,  plus  exercés  à  la  récolte  des  silex,  n'ont  pas  vu  les  objets 
en  grès  mêlés  à  ceux-ci. 

Je. suis  persuadé  qu'après  cette  énumération  des  découvertes 
déjà  faites  d'objets  en  grès  bruxellien,  les  archéologues  en  trouve- 
ront beaucoup. plus,  et  que  leurs  recherches  plus  attentives  prou- 
veront que  ce  grès  a  été  utilisé  très  fréquemment  et  plus  souvent 
même  que  le  phtanite. 
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Le  grès  bruxellien,  appelé  grès  lustré  à  cause  de  sa  cassure 
vitreuse  et  brillante,  se  clive  comme  le  silex,  en  montrant  nette- 
ment un  bulbe  de  percussion.  Il  existe  plusieurs  variétés  de  ce 
grès  suivant  qu'il  est  formé  de  sable  quartzeux  pur  ou  qu'il  ren- 
ferme des  grains  de  glauconie  ou  du  fer  hydraté  ou  oxydé,  ce  qui 
le  colore  en  gris,  en  jaune,  en  brun  ou  en  noir.  Enfin,  il  prend  le 
nom  de  grès  fistuleux  lorsqu'il  a  été  concrétionné  autour  de  tubes 
d'annélides,  qui  ont  déterminé  des  fistules  au  centre  des  concré- 
tions C). 


Légende  :  X  néolithique;  O  paléolithique. 

Lorsque  j'ai  décrit,  en  1892,  les  stations  néolithiques  de  Verre- 
winkel  (Uccle)  et  de  Rhode-Saint-Genèse,  j'ai  signalé  1  nucleus  et 
3  petites  lames  en  grès  bruxellien. 


(x)  Le  système  bruxellien  (Éocène  moyen),  dit  M.  Michel  Mourlon  dans  son 
Traité  de  géologie  de  la  Belgique,  1880,  t.  I,  p.  225,  est  formé  de  sables  blanchâtres 
ou  jaunâtres  caractérisés  par  la  présence  de  concrétions  sous  forme  de  rognons  ou 
de  fuseaux  et  de  blocs  de  grès  se  présentant  sous  des  aspects  fort  différents  sui- 
vant les  niveaux  où  on  les  observe.  A  mesure  qu'on  s'élève,  on  voit  apparaître 
des  bancs  de  grès  lustrés,  généralement  aplatis,  plus  rarement  arrondis.  On 
trouve  alors  des  plaques  plus  ou  moins  épaisses  de  grès  alternant  avec  des  rognons 
ou  des  grès  fistuleux.  Ces  pierres  plates  ont  aussi  une  cassure  lustrée  et  quelque- 
fois submarneuse.  Les  couches  supérieures  du  sable  bruxellien  sont  quelquefois 
imprégnées  d'hydrate  ferrique  et  passent  au  grès  ferrugineux  et  même  à  la  limo- 
nite. 
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Ces  petites  lames  sont  en  grès  brun  foncé,  ferrugineux  et  lustré  ; 
les  bulbes  de  percussion  sont  nettement  marqués.  Le  petit  nucleus 
est  en  grès  lustré  gris  bleu. 

Depuis  lors,  j'ai  encore  trouvé  à  Rhode-Saint-Genèse  : 

Cinq  lames  en  grès  lustré  gris  bleu  et  i  lames  en  grès  lustré 
jaunâtre. 

Trois  éclats  utilisés,  dont  2  en  grès  lustré  brun  foncé  ferrugineux 
et  l'autre  en  grès  lustré  jaunâtre. 

Trois  grattoirs  en  partie  brisés  et  taillés  dans  des  plaques  en 
grès  lustré  gris,  mentionnées  dans  la  note  ci-dessous:  2  petits 
grattoirs  du  même  genre;  1  grattoir  en  grès  lustré  jaunâtre. 

Un  ustensile  en  grès  lustré  gris,  terminé  en  pointe  et  de  forme 
triangulaire. 

Un  outil,  en  même  grès,  taillé  en  biseau  ;  un  autre  outil  plus 
petit,  d'un  type  analogue. 

Un  rognon  allongé,  du  même  grès,  ayant  servi  de  percuteur. 

Deux  blocs  oblongs,  en  même  grès,  de  volume  différent,  ayant 
probablement  été  employés  comme  broyeurs. 

Disque,  en  même  grès,  ayant  servi  de  percuteur. 

Deux  boules,  en  même  grès,  de  dimensions  différentes,  ayant 
servi  de  broyeurs. 

Un  bloc  formé  d'une  plaque  du  même  grès,  ayant  probablement 
été  utilisé  comme  enclume. 

Ces  grès  lustrés  grisâtres  renferment  généralement  quelques 
grains  de  glauconie. 

Enfin,  un  morceau  de  grès  fistuleux  cylindrique  qui  a  dû  servir 
à  emmancher  un  outil  en  os  ou  en  bois.  Une  extrémité  est  fermée 
tandis  que  l'ouverture  opposée  porte  des  traces  d'utilisation.  D'autre 
part,  l'objet  porte  de  nombreux  dépôts  ferrugineux,  qui  démontrent 
qu'il  provient  du  sous-sol,  et  a  été  trouvé  au  sud  de  la  forêt  de 
Soignes,  en  plein  terrain  tongrien,  à  un  endroit  où  le  sable  bruxel- 
lien  à  grès  fistuleux  n'affleure  pas.  Donc,  en  tout,  3i  objets  en  grès 
trouvés  à  Rhode-Saint-Genèse.  Non  loin  de  là,  à  Beersel,  un  assez 
grand  morceau  d'une  molette  et  un  petit  racloir,  en  même  grès  à 
grains  de  glauconie,  ont  été  ramassés  par  moi  en  1899. 

Une  lame  en  grès  ferrugineux,  faisant  aussi  partie  de  ma  collec- 
tion, a  été  trouvée  sur  le  coteau  sableux  qui  domine  les  étangs 
d'Uccle-Stalle. 

Enfin,  la  station  du  Sart,  à  Ittre  (voir  Mémoires  de  la  Soc. 
d'anthrop.  de  Bruxelles,  n°  V,  1900-1901,  p.  6),  m'a  donné  1  petit 
nucleus,  7  lames  et  1  petite  pointe  en  grès  lustré  grisâtre  ou 
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brunâtre  ferrugineux,  et  la  station  si  connue  du  bois  de  la  Garenne, 
à  Arquennes,  m'a  procuré  i  petit  éclat  en  grès  lustré  gris. 

La  station  néolithique  de  Boitsfort-Étang,  si  bien  décrite  par 
notre  savant  secrétaire  général  M.  le  Dr  Victor  Jacques  (voir 
Mémoires  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  n°  II,  189Q-1900),  station 
qui  a  de  si  grands  rapports  avec  les  stations  d'Uccle  (Verre- 
winkel)  et  de  Rhode-Saint-Genèse ,  lui  a  procuré  6  objets  et 
quelques  fragments  en  grès  bruxellien  : 

t  .  Deux  morceaux  de  grès  bruxellien  taillés  en  hachettes,  mais 
dont  les  extrémités  présentent  des  traces  de  leur  emploi  comme 
broyeurs  (p.  5  et  fig.  4); 

2.  Une  demi-hachette  de  grès  bruxellien  assez  volumineuse, 
taillée  à  grands  éclats,  sans  aucune  trace  de  polissage  (pp.  5-6); 

3.  Deux  grattoirs  assez  volumineux  en  grès  bruxellien  (p.  12); 

4.  Une  demi-meule  d'un  grès  sableux  qui  paraît  d'origine  ter- 
tiaire, landenienne  ou  bruxellienne  (p.  i3); 

5.  Enfin  des  fragments  de  grès  bruxellien  ayant  appartenu  à  une 
ou  plusieurs  meules  dormantes  (p.  i3). 

M.  L.  Vander  Kelen-Dufour,  de  La  Hulpe  (Malaise),  a  bien  voulu 
me  montrer  les  ustensiles  néolithiques  en  grès  bruxellien  qu'il  a 
récoltés  depuis  quelques  années  à  Genval,  à  La  Hulpe  et  à 
Rosières-Saint-André,  et  je  le  remercie  vivement  de  sa  grande 
obligeance  (*). 

Il  possède  2  petits  grattoirs  d'un  travail  très  achevé  en  grès 
lustré  grisâtre,  1  petit  nucleus,  4  éclats,  12  petites  lames,  5  poin- 
çons en  grès  lustré  brunâtre  ou  grès  ferrugineux.  Mais  3  objets  de 
sa  collection  sont  particulièrement  remarquables  :  ce  sont  des 
petites  pointes  de  flèches  triangulaires,  en  grès  lustré  ordinaire, 
très  finement  taillées  et  appointées,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait 
moyen  de  fabriquer  en  grès  lustré,  aussi  bien  qu'en  silex,  des  objets 
très  délicats. 

M.  X.  Stainier  a  trouvé  des  objets  en  grès  bruxellien  à  Baisy- 
Thy,  à  Ottenbourg,  à  Archennes,  à  Grez-Doiceau  et  à  Ottignies. 

Je  termine  cette  nomenclature  par  la  liste  des  objets  en  grès 
lustré  bruxellien  que  renferment  les  Musées  royaux  du  Cinquan- 


(')  MM.  Cordier  et  N.  Thibeau,  de  Céroux-Mousty,  près  d'Ottignies,  dont  les 
riches  collections  ont  été  formées  dans  la  même  région,  ne  possèdent  pas  d'us- 
tensiles néolithiques  en  grès  lustré,  mais  c'est  probablement  parce  que  leur 
attention  n'a  pas  été  attirée  sur  les  objets  en  cette  roche. 
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tenaire  à  Bruxelles,  liste  que  j'ai  pu  dresser  grâce  à  l'obligeance  de 
leur  zélé  conservateur,  M.  le  baron  Alfred  de  Loë  : 

i.  Grande  lame  de  débitage  en  grès  trouvée  avec  un  éclat 
manifestement  retouché,  à  Auderghem  (Val  Duchesse); 

2.  Hache  polie  en  grès  coloré  par  le  fer,  trouvée  à  Ottenbourg; 

3.  Éclat  de  taille  provenant  de  Saint-Léonard  (Lieuwerk),  pro- 
vince d'Anvers  ; 

4.  Percuteur  en  grès  trouvé  à  La  Hulpe  (chaussée)  ;  collection 
L.  Tiberghien,  n°  23  ; 

5.  Percuteur,  très  beau,  discoïde  et  plat,  trouvé  au  Dumberg 
(Groenendael-Hoeylaert);  collection  L.  Tiberghien; 

6.  Grattoir  de  grande  taille  trouvé  à  La  Hulpe  (chaussée)  ;  collec- 
tion L.  Tiberghien; 

7.  Molette  en' grès  trouvée  à  La  Hulpe;  collection  L.  Tiber- 
ghien; 

8.  Meule  en  grès  bruxellien  ferrugineux;  collection  L.  Tiber- 
ghien (x); 

9.  Grand  percuteur  discoïde  trouvé  à  Mendonck;  collection  van 
Overloop  ; 

10.  Polissoir  avec  rainures  trouvé  à  Montignies-le-Tilleul;  col- 
lection L.  Tiberghien  ; 

11.  Petit  polissoir  avec  rainures,  même  provenance  et  même 
collection  (a). 

Tous  les  objets  en  grès  décrits  ci-dessus,  au  nombre  de  88,  sont 
de  l'époque  néolithique  (3). 

Pour  ce  qui  concerne  l'époque  quaternaire,  on  a  trouvé  dans  la 
grotte  de  Spy  (province  de  Namur),  1  éclat  de  taille  en  grès  lustré 
et  1  pointe  en  grès  lustré  qui  paraissent  provenir  du  Bruxellien.  Il 
en  est  de  même  à  Hastière. 

Il  résulte  de  cet  inventaire  que  le  grès  lustré  bruxellien  a  surtout 
été  employé  (sa  nature  s'y  prêtait)  pour  faire  des  percuteurs,  des 
broyeurs,  des  meules  et  des  molettes,  qu'on  en  a  cependant  tiré 
des  lames,  des  racloirs,  des  grattoirs,  des  haches;  quelquefois,  rare- 
ment il  est  vrai,  des  poinçons  et  même  des  ustensiles  très  délicats, 


(»)  En  outre,  M.  Tiberghien  aurait  trouvé  à  Auderghem  une  hache  en  grès 
bruxellien. 

(*)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  V  XIII,  1 894-1 895,  p.  75,  figure 
dans  le  texte. 

(3)  Sans  compter  les  objets  en  grès  de  la  collection  de  M.  X.  Stamier  qui  ne 
m'a  pas  procuré  une  nomenclature  détaillée. 
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tels  que  pointes  de  flèches,  enfin  que  le  grès  fistuleux  a  pu  servir  à 
emmancher  des  outils  en  os  ou  en  bois. 

Jusque  maintenant,  les  objets  en  grès  bruxellien  ont  été  trouvés 
dans  ai  communes,  dont  i5  dans  le  Brabant  :  Auderghem,  Beer- 
sel-sur-Senne,  Boitsfort,  Groenendael-Hoeylaert,  Rhode-Saint- 
Genèse  et  Uccle  dans  l'arrondissement  de  Bruxelles;  Ottenbourg, 
dans  l'arrondissement  de  Louvain;  Archennes-sur-Dyle,  Baîsy- 
Thy,  Genval,  Grez-Doiceau,  Ittre,  La  Hulpe,  Ottignieset  Rosières- 
Saint-André,  dans  l'arrondissement  de  Nivelles;  Saint- Léonard, 
dans  la  province  et  l'arrondissement  d'Anvers;  Mendonck,  dans  la 
Flandre  orientaleet  l'arrondissement  de  Gand  ;  Spy  et  peut-être  aussi 
Hastière  dans  la  province  de  Namur,  Arquennes  et  Montignies-le- 
Tilleul  dans  le  Hainaut  et  l'arrondissement  de  Charleroi. 

De  nouveaux  renseignements  et  de  nouvelles  recherches  augmen- 
teront certainement  cette  liste.  C'est  un  premier  jalon. 


DISCUSSION. 

M.  le  Président  remercie  M.  Cumont  de  son  intéressante  com- 
munication. 

MM.  Jacques,  Tiberghien,  Rutot  et  De  Pauw  signalent  diffé- 
rentes localités  où  Ton  a  trouvé  des  pièces  analogues. 

M.  le  baron  de  Loë  demande  à  M.  Cumont  s'il  ne  joindrait  pas 
à  son  travail  une  petite  carte  indiquant  Taire  de  dispersion  des 
pièces,  une  carte  au  Y*»  <*»  suffirait. 

M.  Cumont  remercie  ceux  des  membres  qui  lui  ont  donné  de 
nouvelles  indications  ;  il  procédera  à  une  courte  enquête  sur  cha- 
cune d'elles  et  annexera  le  résultat  à  son  travail  (x). 


(x)  Plusieurs  localités  citées  dans  le  texte  ne  figurent  pas  sur  les  cartes  ci- 
annexées,  parce  que  des  renseignements  nouveaux  ont  été  donnés  à  l'auteur  après 
la  gravure  de  ces  cartes. 
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COMMUNICATION  DE  M.  HOUZÉ. 

NOTE  SUR  L'IMPORTANCE  DE  LA  FORME  DE  LA  NORMA 

POSTÉRIEURE  DANS  LES  CROISEMENTS. 

La  face  postérieure  du  crâne  est  fort  négligée  par  les  anthropo- 
logistes  actuels,  qui  ne  la  figurent  même  plus. 

L'étude  des  séries  néolithiques  de  la  province  de  Namur  a  permis 
à  M.  Houzé  de  suivre  sur  cette  face  les  degrés  de  croisement 
entre  les  brachycéphales  et  les  dolichocéphales  de  Cro-Magnon. 
Les  deux  types  sont  eurycéphales  et,  l'hérédité  biethnique  aidant, 
le  diamètre  bipariétal  augmente  pendant  que  résiste  le  diamètre 
bimastoïdien. 

La  face  postérieure  de  Cro-Magnon  est  pentagonale.  Le  penta- 
gone a  les  deux  côtés  latéraux  verticaux;  deux  crânes  de  Sclai- 
gneaux  ont  les  côtés  verticaux  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans  ;  entre  ces  deux  formes  se  trouvent  tous  les  échelons  du 
croisement. 


PARTICIPATION  DE  LA  SOCIÉTÉ 
A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LIÈGE  EN  1905. 

M.  le  Secrétaire  général.  —  M.  Van  Overbergh  a  réuni  aujour- 
d'hui même  le  Comité  de  la  Classe  III  pour  l'Exposition  de  Liège 
(section  des  sciences  anthropologiques).  M.  le  Secrétaire  général 
assistait  à  cette  séance  comme  membre  du  Comité;  il  fait  à  la 
Société  un  compte  rendu  sommaire  dçs  différentes  mesures  qui  y 
ont  été  préconisées.  Notre  collègue  M.  le  baron  de  Loë  a  proposé 
un  plan  qui  a  été  adopté  moyennant  quelques  légères  modifications. 

M.  le  baron  de  Loë  expose  comme  suit  le  plan  qu'il  a  élaboré  : 

Dans  l'entreprise  scientifique  à  la  réalisation  et  au  succès  de 
laquelle  nous  allons  consacrer  nos  efforts,  et  qui  aura  trait  aux 
temps  reculés  de  notre  histoire  sociale,  l'anthropologie  et  l'archéo- 
logie ne  peuvent  être  séparées. 

Elles  doivent,  au  contraire,  se  compléter  Tune  l'autre  et  se  prêter 
un  mutuel  appui. 

Quel  est  le  résultat  que  nous  devons  chercher  à  obtenir  par 
notre  participation  à  l'Exposition  ? 
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Gè  résultat  devrait  être  double:  ; 

i°  Faire  connaître  au  monde  érudit  les  faits  les  plus  récents 
acquis  à  la  science  dans  le  domaine  de  Tanthropologie  et  de  l'archéo- 
logie préhistoriques,  en  montrant  l'activité  scientifique  qui  règûe 
au  sein  de  nos  sociétés  savantes  et  en  mettant  eh  évidence  les  tra- 
vaux les  pi  us  remarquables  de  nos  confrères  ; 

2°  Attirer  à  nous  la  masse  du  public,  l'intéresser  à  nos  études 
et  l'instruire,  sans  lui  demander  d'effort,  par  des  «  leçons  de 
choses  »,  tel  qu'un  essai  de  reconstitution  en  nature  ou  au  moyen 
de  moulages,  de  maquettes,  de  plans  en  relief,  de  dessins  et  de  pho- 
tographies, de  la  vie,  des  mœurs  et  des  coutumes  des  populations 
qui  se  sont  succédées  sur  notre  sol  aux  époques  antérieures  au  moyen 
âge. 

M.  le  baron  de  Loë  cite  tout  une  série  de  reconstitutions  qu'il 
serait  possible  de  faire  et  de  justifier  au  moyen  des  documents 
(photographies,  dessins,  etc.)  qu'il  présente  à  l'Assemblée. 

On  placerait  en  regard  de  ces  reconstitutions,  les  types  carac- 
téristiques (en  originaux  et  en  moulages)  des  instruments,  des 
ustensiles  et  des  armes  en  usage  aux  différentes  époques  représen- 
tées. 

On  y  ajouterait  l'intéressante  série  dç  moulages  résumant  si  bien 
l'ethnologie  de  la  Belgique  que  M.  le  Dr  Houzé  a  envoyée  à  l'Expo- 
sition de  Saint-Louis. 

Tout  cela  devrait  être  numéroté,  pourvu  d'un  étiquetage  abon- 
dant et  complété  par  une  brochure  explicative  donnant  les  détails 
qu'il  est  impossible  de  faire  connaître  autrement. 

De  telles  reconstitutions  seraient  bien  plus  instructives  pour  la 
masse  du  public  que  la  vue  des  objets  originaux  soigneusement 
alignés  dans  les  vitrines. 

Il  va  de  soi  que  pour  atteindre  le  résultat  souhaité,  il  devrait 
régner  dans  l'ensemble  une  ordonnance  générale. 

L'ordre  dans  lequel  les  objets  et  les  reconstitutions  seraient 
présentés  au  public  devrait  déjà  constituer  un  enseignement. 

11  faudrait  donc  renoncer  à  suivre  les  errements  antérieurs  (con- 
sistant à  faire,  sans  méthode  aucune,  des  expositions  de  collections 
privées,  placées  en  file  et  couvrant  de  silex  de  nombreux  mètres 
carrés)  pour  se  borner  à  n'exposer  que  des  types. 

M.  le  Président  dit  qu'il  se  défie  un  peu  des  reconstitutions, 
même  entreprises  par  des  hommes  éminents;   celles-ci   laissent 
toujours  à  désirer.  M.  Houzé  croit  avec  M.  Fraipont  qu'au  lieu  de 
Tome  XXIII.  E 
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reconstitutions,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  présenter  au  public, 
celles  des  peuplades  sauvages  actuelles  dont  les  mœurs  représen- 
tent l'équivalent  des  mœurs  des  Préhistoriques. 

Il  suffirait,  croit  M.  Houzé,  de  bonnes  peintures  murales,  qui 
sont  suffisamment  intuitives. 

M.  le  baron  de  Loë.  —  Il  ne  s'agit  pas  du  tout,  ainsi  qu'il  résulte 
de  mon  exposé  même,  de  faire  des  représentations  animées,  ni  des 
reconstitutions  de  scènes  de  la  vie  de  nos  ancêtres  préhistoriques, 
mais  de  reproductions  à  l'aide  de  matériaux  et  de  documents  abso- 
lument sérieux  et  inattaquables. 

M.  le  Secrétaire  général.  —  Il  s'agit  de  réunir  à  Liège  des 
matériaux  qui  sont  disséminés  en  vingt  endroits  différents  et  de 
permettre  au  public  de  les  voir  réunis  et  de  les  comparer. 

On  pourrait  utilement  élargir  le  programme  de  M.  le  baron 
de  Loë  :  M.  Houzé  pourrait  continuer  les  études  commencées  par 
lui  en  18Q7  sur  les  types  ethniques.  Il  y  aurait  également  lieu 
d'exposer  les  résultatsdes fouilles  exécutées  à  Bruges  et  à  La  Panne» 
résultats  qui  n'ont  été  exposés  qu'à  Bruges  même  et  méritent  certes 
un  cadre  plus  important.  M.  le  Dr  Jacques  préconise  également  la 
reconstitution  d'un  marchet,  l'exposition  des  résultats  du  remar- 
quable travail  de  M.  Jonckheere  sur  le  bateau  trouvé  à  Bruges  ; 
enfin  le  folklore  devrait  être  largement  représenté:  les  habitations 
rurales,  le  matériel  agricole  et  les  costumes  si  caractéristiques 
des  différentes  parties  du  pays  devraient  y  trouver  place.  Il  se  pré- 
sente à  nous  une  occasion  unique  de  réunir  tous  ces  matériaux,  il 
s'agit  de  ne  pas  la  laisser  échapper.  M.  le  baron  de  Loë  est  tout 
indiqué  pour  réunir  et  centraliser  les  renseignements  et  les  maté- 
riaux que  nous  pourrons  rassembler.  Des  subsides  seront  d'ailleurs 
mis  à  la  disposition  de  la  Classe  pour  permettre  de  faire  de  nou- 
velles recherches. 

Les  conclusions  de  M.  le  Secrétaire  général  sont  adoptées  par 
l'Assemblée. 

M.  le  Secrétaire  général.  —  Il  ne  me  reste  qu'un  point  à  vous 
communiquer  :  l'emplacement  réservé  à  la  Section,  i5o  mètres 
carrés,  est  absolument  insuffisant  et  il  faudrait  aviser  aux  moyens 
d'obtenir  un  espace  beaucoup  plus  considérable. 

M.  Rutot  croit  qu'au  moyen  de  trompe-l'œil  et  d'artifices  de 
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décoration,  on  pourrait  arriver  à  présenter  les  objets  en  grandeur 
réduite,  tout  en  ayant  l'air  d'être  en  grandeur  naturelle. 

M.  Halot  indique  différentes  démarches  qui  pourraient  être 
faites  et  qui  aboutiraient,  croit-il,  à  un  résultat  favorable. 

M.  De  Pauw  propose  d'exposer  une  maquette  du  camp  romain 
de  Rouveroy. 


RAPPORT  SUR  LA  SITUATION  MORALE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

L'activité  de  la  Société  continue  à  s'affirmer  par  la  publication 
de  nombreux  travaux  et  par  les  discussions  intéressantes  qui 
alimentent  nos  séances  mensuelles.  Cette  année  ne  le  cède  en  rien 
à  cet  égard  aux  précédentes. 

Les  membres  de  la  Société  qui  nous  ont  donné  des  communica- 
tions originales  ont  abordé  presque  tous  les  domaines  des  sciences 
anthropologiques  :  on  peut  en  juger  par  le  relevé  que  voici  : 

M.  le  Dr  Keiffer  a  continué  à  nous  entretenir  des  questions  qui 
font  l'objet  de  ses  études  habituelles.  Dans  une  première  commu- 
nication, il  nous  a  montré  Quelques  causes  peu  connues  de  la  dégé- 
nérescence humaine,  résidant  dans  des  maladies  de  l'œuf  et  des 
ovaires.  Dans  une  deuxième  communication,  il  nous  a  exposé 
l'importance  de  certaines  glandes  à  sécrétion  interne  et  de  l'opo- 
phagie,  sous  le  titre  général  de  YAutophagie  physiologique.  Enfin, 
dans  une  troisième  communication,  il  a  fait  justice  de  quelques 
erreurs  anciennes  en  nous  faisant  connaître  le  rôle  réel  du  Bassin 
au  point  de  vue  physiologique  et  obstétrical. 

MIle  Ioteyko  nous  a  donné  un  mémoire  sur  la  Mesure  de  la  force 
dynamométrique  des  mains  chez  des  étudiants  et  des  étudiantes  de 
r  Université. 

M.  le  baron  de  Loë  nous  a  fait  un  certain  nombre  de  présen- 
tations et  de  communications,  parmi  lesquelles  nous  relevons  : 
les  Ossements  humains  du  cimetière  franc  d'Orsmael-Gussenhoven, 
qui  ont  fait  l'objet  d'une  étude  de  M.  Houzé,  les  Ossements  humains 
du  cimetière  de  Quévy~le-Grand  (en  collaboration  avec  M.  De  Pauw), 
des  Objets  paléolithiques  provenant  de  Plnde,  un  rapport  sur  le 
Cimetière  franc  d'Overboulaere,  et  une  étude  sur  les  Silex  de 
ÏAmblève,  recueillis  par  M.  Rahir. 
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M.  le  Dr  Houzè  nous  a  donné  les  travaux  suivants  :  une  étude 
des  Ossements  du  cimetière  franc  dOrsmael  Gussenhoven,  une  com- 
munication sur  les  Néolithiques  de  la  province  de  Namur,  résumé 
d'un  travail  plus  étendu  communiqué  au  Congrès  de  Dinàht,  et 
une  étude  des  plus  complètes  sur  un  Cas  de  microcéphalie,  avec 
observations  sur  l'hérédité  microcéphalique. 

M.  Rutot  a  continué  à  nous  tenir  au  courant  de  ses  études  sur  le 
Quaternaire.  Voici  les  principaux  travaux  qu'il  nous  a  présentés 
sur  ce  sujet  : 

Sur  les  nouvelles  découvertes  faites  dans  les  environs  de  Ressaix  ; 
Poignards  chelléens  de  Mesvin,  près  de  Mons;  Les  découvertes  de 
Krapina;  Les  trouvailles  paléolithiques  de  Krems;  Le  premier 
instrument  paléolithique  rencontré  in  situ  dans  les  environs  de  Bru- 
xelles;  Nouvelles  observations  dans  la  plaine  maritime;  Trouvailles 
dans  la  tourbe  de  l'époque  moderne  à  Bruxelles,  auxquels  nous  ajou- 
terons une  note  Sur  la  manière  dont  finissent  les  collections.  Il 
semble  résulter  des  travaux  de  M.  Rutot  qu'il  y  a  une  concordance 
parfaite  entre  les  divisions  qu'il  a  introduites  dans  l'ethnographie 
et  la  géologie  quaternaires  en  Belgique  et  à  l'étranger.  Mais  si 
beaucoup  de  savants  étrangers  adoptent  la  manière  de  voir  de 
M.  Rutot,  d'autres  maintiennent  encore  les  anciennes  théories 
de  G.  de  Mortillet  :  cela  nous  a  valu  une  lettre  de  M.  Laville  Au 
sujet  du  Pleistocène  de  Cergy,  lettre  qui  a  été  publiée  dans  notre 
Bulletin. 

M.  Cumont  a  eu  l'occasion  d'acquérir  un  curieux  couteau  dont 
le  manche  en  bois  de  renne  est  gravé  de  représentations  de  cet 
animal  comparables  aux  gravures  préhistoriques.  M.  Cumont  nous 
a  donné  également  des  notes  intéressantes  Sur  l'existence  du  Mam- 
mouth à  l'époque  glaciaire,  et  Sur  un  caillou  éocène  présentant  des 
éclats  simulant  des  retouches. 

M.  Jacques  nous  a  exposé  le  Compte  rendu  des  travaux  du  Con- 
grès de  Dinant,  nous  a  présenté  des  Photographies  d'objets  de  bois 
sculptés  du  Congo,  des  Haches  en  hématite  provenant  du  Congo, 
des  Pièces  néolithiques  ayant  servi  de  broyeurs  pour  les  poudres 
de  fard  et,  enfin,  a  signalé  à  l'attention  des  fouilleurs  les  trou- 
vailles faites  dans  un  cimetière  franc  à  Overboulaere. 

M.  De  Puydt  nous  a  communiqué  un  important  mémoire  sur 
des  Pièces  préhistoriques  trouvées  à  Liège,  à  Visé  et  à  Waremme. 

M.  Flébus  nous  a  fait  part  de  ses  vues  Sur  les  silex  à  coches  des 
stations  de  Bruniquel,  et  a  élaboré  un  Projet  d'enquête  sur  l'habita- 
tion rurale  en  Belgique,  qui  a  donné  lieu  à  une  importante  discus- 


Digitized  by 


Google 


—  mt — 

sion.  Ce  projet  avec  quelques  amendements  a  été  adopté  ;  M.  l'abbé 
Claerhout  en  a  fait  une  traduction  flamande,  et  il  a  été  décidé  de 
demander  à  un  certain  nombre  de  personnes,  dans  chaque  région 
du  pays,  de  bien  vouloir  répondre  aux  questions  qu'il  renferme. 
Nous  espérons  pouvoir  aboutir  dans  quelque  temps  à  un  travail 
d'ensemble  analogue  aux  enquêtes  similaires  qui  ont  été  pour- 
suivies à  l'étranger.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Flébus  de 
son  initiative. 

Nous  mentionnerons  encore  parmi  les  travaux  présentés  à  la 
Société  et  publiés  dans  son  Bulletin,  une  lettre  de  M.  l'abbé  Claer- 
hout Sur  l'ethnographie  de  la  Flandre  occidentale  ;  un  travail  de 
M.  Cels  intitulé  :  Considérations  rétrospectives  relatives  à  l'homme 
tertiaire  de  Spiennes;  l'important  résultat  des  Explorations  de 
M.  Rahir  sur  les  plateaux  de  l'Amblève  au  point  de  vue  préhisto- 
rique; une  Présentation  de  pièces  curieuses  de  l'âge  du  fer  provenant 
de  tombelles  fouillées  à  Court-Saint -Etienne,  par  M.  le  comte  Goblet 
d'Alviella;  une  note  intéressante  de  M*  Laitat,  Sur  un  cas  de  poly- 
mastie  chez  l'homme,  et  enfin  les  présentations  de  pièces  de  M;  De 
Pauw,  qui  île  manque  jamais  de  faire  passer  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Société  tous  les  objets  intéressants  qui  entrent  dans 
ses  collections. 

Pour  terminer  cette  revue,  nous  tenons  à  faire  une  mention  toute 
spéciale  de  la  Conférence  que  M.  le  Dr  Capitan,  professeur  à  l'École 
d'anthropologie  de  Paris,  a  bien  voulu  venir  nous  faire  Sur  les 
gravures  et  les  peintures  préhistoriques  des  grottes  du  sud  de  la  Gaule. 

On  sait  quelle  part  considérable  M.  Capitan  a  prise  dans  l'explo- 
ration de  ces  grottes,  et  nous  lui  sommes  tout  particulièrement 
reconnaissants  d'avoir  bien  voulu  venir  nous  rendre  compte  des 
superbes  résultats  de  ses  recherches. 

La  Société  a  organisé  une  visité  à  l'Exposition  des  poupées  orga- 
nisée à  Liège  en  grande  partie  par  les  soins  de  notre  excellent 
collègue  M.  Comhaire.  J  .  > 

Au  cours  du  dernier  exercice,  nous  avons  fait  quelques  pertes 
sensibles,  telles  que  celles  de  MM.  Joseph  De  Smeth  et  Gallet.  Mais 
nous  avons  constaté  avec  satisfaction  que  grâce  aux  adhésions  nou- 
velles, le  nombre  de  nos  membres  a  augmenté. 

Quant  aux  rapports  que  nous  entretenons  avec  les  sociétés  scien- 
tifiques dû  pays  et  de  l'étranger,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce 
que  nous  disons  chaque  année  :  ils  sont  excellents  et  nous  consta- 
tons que .  nos  travaux  sont  suivis  partout  avec,  la  plus  grande 
attention. 
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Telle  est  notre  situation  morale  :  elle  devrait  être,  comme  nous 
le  disons  aussi  dans  chaque  rapport  annuel,  plus  prospère  encore  et 
nous  devons  nous  efforcer  de  recruter  le  plus  possible  de  membres 
nouveaux,  afin  de  maintenir  cette  situation  au  point  où  nous 
l'avons  amenée. 


RAPPORT  SUR  LA  SITUATION  FINANCIÈRE  DE  LA  SOCIÉTÉ, 
PAR  M.  HALOT,  TRÉSORIER. 

EXERCICE    I903-I904. 

Recettes. 

i#  Encaisse  au  ier  mars  190Î fr.     5,525  ô6 

2#  Cotisations  des  membres i,323  10 

3#  Subside  de  la  province 3oo    » 

4°  Vente  du  Bulletin 475  20 

5°  Intérêts  des  sommes  déposées  en  banque   .        137  10 

Total.    .    .fr    7,761  06 

Dépenses. 

i°  Frais  d'impression fr.  i,8o5  21 

3°  Planches  et  figures 277  12 

3°  Loyer  de  la  bibliothèque  et  des  collections .  600    » 

4°  Frais  du  secrétariat 23  5o 

5°  Frais  de  la  trésorerie 88  ç5 

6°  Concierge  de  la  salle  des  séances  ....  25     » 

70  Collections •    .    .    .  i3     » 

Total.    .    .fr.  a,832  78 

Encaisse  au  Ier  mars  1904  (')...  fr.    4,928  28 

Motions  d'ordre.  —  M.  Halot  propose  de  clôturer  Tannée  sociale 
au  3f  décembre;  cette  modification  présenterait  de  grands  avanta- 
ges au  point  de  vue  administratif. 

L'Assemblée  se  rallie  à  la  proposition  de  M.  Halot  et  décide 


(»)  Les   frais   d'impression   des   publications   en   retard    sont   évaluées   à 
5,000  francs. 


Digitized  by 


Google 


—  LKXI  — 

que  la  publication  du  tome  XXII  du  Bulletin  s'arrêtera  à  la  séance 
de  décembre  i<jo3. 

M.  le  Secrétaire  général.  —  A  l'Institut  de  sociologie,  M.  le  pro- 
fesseur Houzé  a  constitué  une  Conférence  d'anthropologie,  dont 
font  partie  plusieurs  de  nos  collègues;  dans  cette  réunion,  on  fait 
la  critique  des  ouvrages  nouvellement  parus.  Il  serait  utile  aux 
membres  "de  la  Société  de  connaître  ces  travaux  et  je  proposerais 
d'adopter  une  idée  suggérée  par  M.  Flébus,  d'adjoindre  au  procès- 
verbal  de  chaque  séance  un  compte  rendu  bibliographique  donnant 
les  travaux  de  cette  Conférence. 

M.  Houzé  fait  remarquer  qu'il  ne  pourra  être  question  que 
d'analyses  de  travaux  :  l'Institut  Solvay  publiant  des  Annales,  nous 
ne  pouvons  déflorer  les  travaux  originaux  qui  s'y  font. 

M.  Flébus  déclare  que  c'est  bien  ainsi  qu'il  entend  la  chose,  fl 
s'agît  simplement  d'analyses  bibliographiques,  la  discussion  cri- 
tique des  travaux  et  les  travaux  originaux  étant  réservés  aux 
Annales  de  l Institut  Solvay. 


ÉLECTION  DU  BUREAU. 

Sont  nommés  :  président,  M.  Houzé;  vice-présidents  :  MM.  Rutot 
et  Cumont;  secrétaire  général  :  M.  Jacques;  secrétaires  adjoints  : 
M.  L.  Tiberghien  et  Al.  Flébus;  trésorier  :  M.  Al.  Halot;  biblio- 
thécaire :  M.  Al.  Simonson;  conservateur  des  collections  : 
M.  L.  De  Pauw. 
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ANNEXE   BIBLIOGRAPHIQUE. 


Anthropologie  zoologique. 


Schwalbe,  Ueber  getheilte  Scheitelbeine.  (Zeitschrift  fur  Morpho- 
logie und  Anthropologie.) 

Le  point  de  départ  de  cet  important  travail  est  la  description 
très  détaillée  de  deux  crânes  d'hydrocéphales,  l'un,  d'un  nouveau- 
né  présentant  une  suture  interpariétale,  horizontale  à  gauche; 
l'autre,  celle  d'un  crâne  d'hydrocéphale  de  7  ans,  présentant  la 
division  du  pariétal  à  droite. 

De  la  comparaison  de  ces  cas  avec  ceux  fournis  par  la  littérature, 
il  résulte  que  Ton  connaît  quinze  exemples  de  pariétaux  divisés  par 
une  suture  horizontale  sur  des  crânes,- d'enfants  ou  de  fœtus.  Huit 
fois  l'anomalie  est  due  à  une  hydrocéphalie  certaine,  deux  fois  on 
peut  songer  à  un  commencement  de  cette  affection  et  deux  autres 
fois  l'anomalie  crânienne  était  accompagnée  d'autres  caractères 
tératologiques. 

Les  sutures  incomplètes  sont  beaucoup  moins  rares  :  sur  une 
série  de  soixante-deux  crânes  étudiés  à  ce  sujet,  Ranke  a  trouvé 
dans  dix-huit  cas  des  restes  de  sutures  et  vingt-quatre  en  mon- 
traient des  traces. 

Cette  fréquence  s'explique  par  le  fait  que  le  pariétal  se  développe 
aux  dépens  de  plusieurs  centres  d'ossification  (deux  d'après  Toldt 
et  Ranke,  trois  et  même  quatre  d'après  Maggi),  centres  qui  se 
soudent  très  tôt,  vers  la  fin  du  quatrième  mois  de  la  vie  intra- 
utérine. 

Chez  l'adulte,  Schwalbe  a  trouvé  dans  la  littérature  vingt- 
cinq  cas  de  pariétal  bipartit.  Cette  anomalie  existe  également  chez 
l'orang  et  d'autres  singes.  Quant  au  mode  de  développement  du 
pariétal  dans  la  série  des  Mammifères,  il  y  a  à  ce  sujet  de  telles 
lacunes  dans  nos  connaissances  que  l'on  ne  peut  rien  affirmer. 
Néanmoins,  Schwalbe  croit  qu'il  y  a  là  non  un  phénomène 
d'atavisme,  comme  le  serait  l'existence  d'un  os  interpariétal, 
mais  bien  d'évolution  progressive,  causé  soit  par  le  développe- 
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ment  du  cerveau,  ce  dont  il  n'existe  aucune  preuve,Çsoit  par  un 
facteur  pathologique,  dans  de  nombreux  cas,  l'hydrocéphalie  sous 
l'une  ou  l'autre  de  ses  formes;  un  processus  compensateur  à  une 
synostose  prématurée  des  pariétaux  peut  amener  le  même  résultat. 

Le  peu  de  cas  connus  ne  permet  guère  de  déterminer  l'influence 
de  la  race,  ou  de  la  forme  du  crâne;  cependant,  sur  dix  crânes  dont 
la  forme  est  connue  huit  sont  brachycéphales. 

Après  avoir  étudié  les  variations  dans  la  grandeur  relative  des 
deux  demi-pariétaux  et  dans  la  direction  de  leur  suture,  l'auteur 
aborde  la  question  des  pariétaux  bipartits  et  des  autres  divisions 
anormales  du  pariétal  chez  l'homme,  puis  il  passe  à  l'étude  de  ces 
anomalies  chez  les  singes  inférieurs.  Chez  les  Çatarrhiniens,  la 
bipartition  du  pariétal  se  fait  par  une  suture  verticale,  contraire- 
ment à  ce  qui  se  passe  chez  l'homme,  ce  qui  fait  supposer  soit 
l'existence  de  quatre  centres  d'ossification,  soit,  conclusion  que 
l'auteur  tend  à  admettre,  une  disposition  autre  des  deux  centres 
d'ossification. 

Une  bibliographie  considérable  termine  ce  travail,  qui  est  plutôt 
une  mise  au  point  de  la  question.  Si  nos  connaissances  sur  l'em- 
bryologie du  pariétal  ne  permettent  point  à  l'auteur  des  conclu- 
sions précises  quant  à  la  morphologie,  il  n'en  a  pas  moins  jeté  plus 
de  jour  sur  le  processus  pathologique  qui  amène  ces' anomalies, 
l'hydrocéphalie,  à  laquelle  il  attribue  peut-être  trop  d'importance 
dans  certains  cas.  Al.  F. 


Anthropologie  ethnique. 


Klaatsch,  Bericht  liber  einen  anthropologischen  Streifeug :  nach 
London  und  auf  das  Plateau  von  Sud  England.  (Zeitschrift  fur 
Ethnologie.) 

Au  cours  d'une  excursion  anthropologique  en  Angleterre, 
M.  Klaatsch  a  eu  l'occasion  d'étudier  des  squelettes  de  Tasmaûiens 
ainsi  que  les  ossements  trouvés  jadis  à  Galley-Hill;  j'ai  donné  le 
résumé  de  cette  dernière  partie  de  son  travail  dans  la  discussion 
qu'a  suscitée  à  ce  propos  la  communication  de  M.  Rutot  (voir 
page  xxvii).  Il  me  reste  donc  à  parler  de  la  première  partie  dé  son 
travail. 

Les  squelettes  de  Tasmaniens  sont  au  nombre  de  quatre  :  trois 
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masculins  et  un  féminin;  l'auteur  les  décrit  en  détail.  L'étude  du 
crâne  lui  suggère  les  conclusions  suivantes  :  les  Tasmaniens 
ne  peuvent  être  apparentés  à  aucune  race  connue,  mais  le  feit  que 
le  développement  de  la  région  pariétale  est  moindre  chez  le  crâne 
féminin,  mis  en  rapport  avec  certains  autres  caractères,  permet 
peut-être  de  leur  assigner  comme  ancêtres  une  race  dont  descen- 
draient également  les  Australiens,  dont  révolution  se  serait  effec- 
tuée suivant  une  autre  direction. 

Dans  l'étude  du  squelette,  il  réserve  pour  un  travail  ultérieur 
celle  de  l'humérus;  parmi  les  particularités  des  os  des  membres,  il 
y  a  surtout  à  signaler  la  forte  excavation  de  la  fosse  patellaire  du 
fémur  ainsi  que  le  développement  considérable  des  surfaces  arti- 
culaires de  cet  os,  et  enfin,  particularité  que  l'on  retrouve  comme 
anomalie  chez  l'Européen  et  comme  règle  chez  les  Australiens, 
une  articulation  entre  le  cuboïde  et  le  calcanèum. 

Le  compte  rendu  d'une  excursion  aux  gisements  de  silex 
éolithiques  du  Chalk-Plateau  termine  l'intéressant  travail  de 
M.  Klaatsch.  Al.  F. 


Max  Bartels,  Die  sogenannten  Mongolen-Flecke  der  Eskimo 
Kinder.  (Zeitschrift  Jûr  Ethnologie,  i<jo3,  p.  ç3i.) 

En  1 883,  Baelz  avait  fait  connaître  des  taches  pigmentaires  bleues 
que  portent  les  enfants  japonais  à  leur  naissance  dans  la  région 
des  reins  ou  des  fesses,  taches  disparaissant  au  cours  de  la  pre- 
mière année  et  qu'il  considérait  comme  une  preuve  irréfutable  de 
leur  origine  mongole. 

Bartels  étudie  ces  mêmes  taches  chez  les  Esquimaux  du  Groen- 
land ;  elles  furent  observées  pour  la  première  fois  par  Sembye  en 
1770- 1778,  plus  tard  en  1849  par  Eschricht,  par  Sôren  Hansen 
(1888)  et  Holm  (1887). 

Bartels  s'est  livré  à  une  enquête  à  ce  sujet,  et  une  dame  mission- 
naire, M°*  Zucher,  lui  en  a  signalé  un  nouveau  cas. 

Sur  le  continent  américain,  Baelz  avait  signalé  deux  cas  dans  le 
nord  de  Vancouver  (Colombie  britannique),  un  chez  un  Indien,  un 
autre  chez  un  métis.  L'enquête  de  Bartels  a  fait  connaître  des  faits 
semblables  communiqués  par  un  missionnaire,  M.  Stecher,  dans 
l'Alaska  :  les  taches  siègent  dans  le  dos  et  aux  reins  et  sont  parfois 
plus  nombreuses,  jusqu'à  cinq,  elles  persistent  jusque  vers  l'àgede 
3  ans. 
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La  valeur  ethnique  de  ces  taches  est  fortement  infirmée  par  le 
fait  qu'elles  ont  été  retrouvées  chez  les  enfants  des  Célèbes  et 
d'autres  îles  de  l'Indonésie,  même  chez  une  fillette  papua,  à  Java, 
à  Samoa,  Hawaii  ;  aux  Philippines,  chez  les  Igorotos,  les  Tengu- 
anes  et  même  les  Négritos;  enfin,  on  en  a  signalé  à  Madagascar. 

Dans  le  fascicule  suivant  de  la  même  revue  (1904,  p.  i?7), 
M.  Herrmann  signale  que  Starr  les  a  observées  sur  des  enfants 
appartenant  à  la  tribu  des  Indiens  Maya,  dans  la  presqu'île  de 
Yucatan  ;  les  taches  disparaissent  après  le  dixième  mois. 

Al.  F. 


Dr  J-.  Amtmann,  Untersuchungen  ûber  frûhmittelalterliche  und 
moderne  Schàdel  aus  Pfunz  bei  Eichstàtt  (Beiirâge  zur  Anthro- 
pologie und  Urgeschicht  Bayern,  XV,  pp.  i3-65). 

Ce  travail  est  une  remarquable  contribution  à  l'étude  des  types 
crâniens  en  Bavière. 

Dans  les  Reihengràber,  datant  de  l'époque  des  grandes  migrations 
de  peuples,  les  crânes  sont  en  grande  majorité  dolichocéphales, 
avec  très  peu  de  mésaticéphales  et  presque  pas  de  brachycéphales. 
Or,  les  populations  du  sud  de  la  Bavière  présentent  la  proportion 
inverse.  Entre  ces  deux  époques  extrêmes  il  n'y  a  que  peu  de  maté- 
riaux d'étude.  Les  crânes  de  Lindau  ont  été  publiés  les  premiers 
par  le  professeur  Ranke,  et  la  conclusion  de  cette  étude  fut  que  le 
type  brachycéphale  actuel  était  le  résultat  du  croisement  des  doli- 
chos  avec  une  race  préexistante  de  brachys,  qui  les  a  assimilés  : 

soo  crânes  Antérieurs 

des  au  XI  !•  siècle.  Actuels, 

Rcifungrâbtr.  (Lindau)  a5.  1000. 

Dolichos 42  32  I 

Mésatis 44  36  16 

Brachys 14  32  83 

Les  crânes  de  Pfùnz  ont  été  découverts  par  Winkelmann  ;  ils 
comprennent  trois  séries  :  vingt  et  un  crânes  du  haut  moyen  âge, 
six  du  bas  moyen  âge,  dix  modernes. 

L'auteur  décrit  minutieusement  chaque  crâne  et  arrive  aux  con- 
clusions suivantes  : 

/er  groupe.  —  i3  cf,  6  9»  a  indéterminés. 
Dolichocéphales.    .    470/0       Mésatis.    .    21  •/<,      Brachys.    .    32°/c 


Digitized  by 


Google 


«*— ,  LMVI   — 

Cette  proportion  diffère  de  celle  de  Lindau;  dans  les  Reihengrâ- 
ber  de  différents  districts,  on  trouve  également  des  variations. 

En  moyenne,  les  crânes  de  Pfûnz  ont  un  indice  longueur-lar- 
geur plus  élevé;  longueur-hauteur,  plus  faible;  ils  sont  donc  plus 
larges  et  plus  bas  que  ceux  de  Lindau;  leur  capacité  est  plus 
faible. 

La  plus  grande  partie  est  orthognathe  comme  profil  et  comme 
face,  mais  avec  prognathisme  alvéolaire  très  marqué;  un  très  petit 
nombre  pour  cent  présente  le  prognathisme  total,  un  plus  petit 
encore  a  la  face  hyperorthognathe. 

Les  orbites  sont  rapprochées,  grandes,  à  angles  prononcés; 
l'obliquité  de  l'orbite  gauche  est  généralement  plus  forte,  rarement 
plus  faible  que  celle  de  l'orbite  droite. 

De  la  comparaison  avec  les  crânes  de  Lindau,  l'auteur  conclut 
que  ceux  de  Pfûnz  représentent  une  population  différente.  Reste  à 
savoir  si  les  séries  sont  suffisantes  pour  permettre  ces  conclusions, 
et  si  la  différence  probable  d'âge  entre  les  deux  séries  n'a  pas  une 
importance  plus  grande  que  celle  que  leur  attribue  l'auteur. 

2e  groupe.  —  4  cf ,  2  9  :  ^  dolichos,  i  mésati  et  2  brachys. 

Le  crâne  est  plus  grand  que  ceux  de  Lindau,  la  capacité  est  plus 
forte,  les  circonférences  horizontale  et  transverse  sont  plus  faibles, 
la  sagittale  un  peu  plus  forte.  Pour  autant  que  l'on  puisse  conclure 
de  cette  faible  série,  il  semble  qu'il  y  ait  tendance,  comparativement 
au  premier  groupe,  vers  la  brachycéphalie.  Ils  se  rapprochent 
également,  par  les  caractères  de  la  face,  de  ceux  de  Lindau. 

3*  groupe.  —  6  cf ,  4  9»  appartiennent  tous  à  Yaltbayrische 
Bevôlkerung  et  représentent  un  type  brachycéphale.  Comparant 
les  crânes  de  Pfûnz  à  ceux  d'autres  localités  de  la  même  région 
étudiés  par  Ranke,  l'auteur  retrouve  l'identité  de  construction, 
brachycéphalie,  développement  considérable  de  la  région  frontale, 
face  courte  et  large. 

Se  fondant  sur  les  comparaisons  de  ses  trois  séries  avec  trente- 
sept  crânes  des  Reihengràber  de  Harkirchen,  l'auteur  pense  qu'à 
Pfûnz  le  passage  de  la  doiichocéphalie  à  la  brachycéphalie  a 
été  plus  brusque  qu'à  Lindau;  mais  il  semble  que  sa  deuxième 
série,  qui  correspond  à  Lindau  comme  époque,  soit  trop  faible  pour 
pouvoir  permettre  des  conclusions  à  ce  sujet. 

Abordant  des  conclusions  plus  générales,  il  fait  remarquer  que 
le  passage  de  la  doiichocéphalie  à  la  brachycéphalie  n'amène  pas 
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dans  l'organisme  des  variations  aussi  considérables  que  l'on  pour- 
rait s'y  attendre':  d'occipital,  le  développement  du  crâne  devient 
frontal.  La  base  du  cerveau  ne  change  que  pour  autant  que  la 
variation  de  la  pression  de  la  masse  encéphalique  l'y  force. 

En  terminant,  l'auteur  fait  remarquer  que  ses  recherches  ne  font 
que  fortifier  les  conclusions  de  Ranke  :  prédominance  des  transfor- 
mations brusques  sur  les  formes  intermédiaires,  et  assimilation 
progressive  du  type  dolichocéphale  par  le  type  brachycéphale. 

Al.  F. 


D'  Hoerschelmann,  Ueber  die  Formen  der  Mamma  bei  der  Estin 
mit  Bemerkungen  ûber  der  Mammaform  bei  einigen  anderen 
Vôlkerschaften  (Zeitschrift  fur  Morphologie  und  Anthropologie). 

M.  Hoerschelmann  condense  les  résultats  de  deux  séries  d'obser- 
vations faites,  les  unes  sur  une  série  de  jeunes  femmes,  à  l'occa- 
sion de  sa  pratique  médicale  à  Rappin,  les  autres,  faites  en  commun 
avec  le  Dr  Weinberg,  sur  soixante-sept  prostituées  de  la  ville  de 
Jurjews  (Dorpat),  en  Livonie. 

Les  individus  composant  la  première  série  étaient  surtout  des 
Livoniennes;  il  a  pu  faire  des  comparaisons  avec  des  Russes, 
quelques  Allemandes  et  Littones,  et  enfin  avec  des  Stàttukeses. 

Les  prostituées  de  Jurjews  sont  surtout  des  Estoniennes  venant  de 
la  campagne,  des  Russes  (venant  surtout  de  villages  de  pêcheurs), 
des  Poliniennes  (citadines)  et  des  Littones  (paysannes).  Cette  série 
a  permis  des  mensurations  beaucoup  plus  précises  que  la  pre- 
mière. 

Les  observations  ont  été  prises,  la  femme  étant  debout  et  nue 
jusqu'à  la  ceinture. 

Voici  à  grands  traits  les  conclusions  de  l'auteur. 

L'épanouissement  complet  du  sein  a  lieu  entre  17  et  20  ans. 
Après  20  ans,  il  est  déjà  dépassé  et  la  mamelle,  qui  était  ferme,  com- 
mence à  s'affaisser.  La  mamelle  est  généralement  pleine,  la  forme 
qui  domine  est  la  forme  hémisphérique  (l'auteur  admet  dans  cette 
catégorie  les  formes  peu  définies  que  par  la  main  on  peut  ramener 
plus  ou  moins  à  ce  type). 

Le  diamètre  de  l'aréole  est  variable;  par  suite  de  l'affaissement 
de  la  mamelle  le  diamètre  vertical  prédomine.  La  coloration  rosée 
est  la  plus  fréquente  chez  les  nullipares,  quelle  que  soit  la  coloration 
des  cheveux. 
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La  forme  du  mamelon  est  variable  et  la  maternité  a  une  grande 
influence  sur  elle.  Le  réflexe  mamillaire  est  généralement  fort. 

Après  une  série  de  considérations  anatomo-physiologiques  sur  le 
développement  de  la  mamelle  et  les  facteurs  qui  entrent  en  jeu 
dans  le  degré  de  consistance  qu'elle  présente,  considérations 
empruntées  surtout  à  Bartels  et  à  Stratz,  l'auteur  donne  les  résul- 
tats de  ses  études  sur  la  mamelle,  l'aréole  et  le  mamelon. 

La  série  des  prostituées  lui  fournit  un  intéressant  chapitre  sur 
l'emplacement  normal  de  la  mamelle  dans  le  canon,  qu'il  figure 
par  un  schéma  très  clair. 

Quant  aux  formes  anormales  et  aux  asymétries,  les  premières 
semblent  être  assez  rares  (sept  cas).  C'est  surtout  au  mamelon  que 
siègent  les  secondes  (treize  cas).  L'auteur  n'a  observé  que  quatre 
cas  d'asymétrie  mammaire. 

L'auteur  nous  donne  aussi  d'intéressants  détails  sur  la  vie 
sexuelle  des  Estoniennes,  détails  basés  sur  des  observations  médi- 
cales sérieuses  et  précises. 

La  menstruation  s'établit  généralement  entre  14  et  16  ans  et 
dure  en  moyenne  quatre  jours.  La  natalité  est  de  2,ç5  %  par  an. 
La  mère  n'interrompt  pas  ses  travaux  pendant  la  grossesse,  ce  qui 
explique  le  nombre  considérable  des  abortus,  12. 3  %»  la  plupart 
d'origine  traumatique.  L'accouchement  est  facile  et  de  peu  de 
durée.  La  mère  nourrit  l'enfant  un  an  au  moins,  quelquefois  deux, 
parfois  plus.  Pendant  l'allaitement,  les  règles  manquent  générale- 
ment huit  à  dix  mois  et  même  plus  longtemps.  La  mère  nourrit 
l'enfant  en  le  tenant  couché  sur  ses  genoux,  c'est  la  position  géné- 
rale, mais  l'auteur  a  pu  en  constater  d'autres  :  la  mère  étant 
couchée,  sur  le  côté,  et  l'enfant  couché  à  côté  d'elle,  ou  la  mère  se 
penchant  au-dessus  du  berceau  de  l'enfant.  Les  enfants  plus  âgés 
sont  assis  sur  les  genoux  de  la  mère  ou  debout  devant  elle  pour 
prendre  le  sein.  Les  Estoniennes  sont  d'excellentes  nourrices. 

Quant  à  l'influence  qu'ont  la  gravidité  et  l'allaitement  sur  la 
forme  de  la  mamelle,  Hoerschelman  croit  que  ce  dernier  est  loin 
d'avoir  pour  un  sein  bien  conformé  l'importance  qui  lui  est  géné- 
ralement attribuée. 

Quant  au  vêtement,  les  Estoniennes  se  serrent  souvent  les  cor- 
dons des  jupes  autour  de  la  taille  de  façon  exagérée,  et  chez  la 
génération  actuelle,  le  port  du  corset  tend  à  s'introduire,  du  moins 
aux  jours  fériés. 

Ce  travail  de  Hoerschelman,  extrêmement  intéressant,  est  une 
innovation  dans  l'ethnographie  de  l'Europe.  Il  est  à  regretter 
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que  l'auteur  n'ait  pas  eu  sous  la  main  un  matériel  plus  maniable;  en 
dehors  de  la  série  des  prostituées,  il  est  obligé  parfois  de  s'en  tenir 
à  des  généralités.  Néanmoins,  il  en  a  tiré  tout  ce  qui  était  possible, 
et  Ton  ne  peut  que  le  féliciter  d'avoir  ouvert  une  voie  qui  mérite 
d'être  suivie.  Al.  F. 


Ethnographie. 


Vernon  Coville,  Wokas,  a  primitive  food  of  the  Klamath  lndians. 
(Smithsonian  Institution,  Report  for  1902,  pp.  725-739.) 

Le  woka>  fruit  du  Nymphéa  polysepala,  plante  aquatique  extrême- 
ment commune  dans  les  réserves  habitées  par  les  Indiens  Klamaths, 
entre  pour  une  part  considérable  dans  leur  alimentation.  La  mono- 
graphie de  M.  Coville,  luxueusement  illustrée  de  chromolithogra- 
phies et  de  reproductions  photographiques,  nous  fait  assister  à 
toutes  les  opérations  de  la  récolte  et  de  la  préparation  du  woka. 
C'est  un  chapitre  très  intéressant  de  l'histoire  de  l'alimentation 
chez  les  sauvages. 

La  récolte  est  faite  par  les  femmes,  dans  des  barques  creusées 
dans  un  tronc  d'arbre,  manœuvrées  au  moyen  d'une  perche  fendue 
à  son  extrémité  et  dont  les  deux  parties  sont  maintenues  diver- 
gentes au  moyen  d'une  traverse.  C'est  avec  cet  intrument  primitif 
que  les  femmes  détachent  et  recueillent  le  fruit. 

Les  Indiens  savent  très  bien  distinguer,  d'après  leur  degré  de 
maturité,  différentes  qualités  dans  le  fruit  et  appliquer  à  chacune 
d'elles  le  traitement  qui  lui  convient.  Ce  traitement,  parfois  très 
compliqué,  est  minutieusement  décrit  par  l'auteur. 

Une  liste  de  tous  les  termes  indiens  employés  pour  désigner  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  manipulation  du  woka  termine  le  mémoire. 

Al.  F. 
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SÉANCE  DU  25  AVRIL  1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  74  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  Le  cimetière  franc  de  Villers-devant-Orval9 
par  MM.  le  baron  de  Loë,  membre  effectif,  et  Carly. 

La  capacité  du  crâne  et  la  profession  chez  les  Portugais,  par 
M.  Papillault. 

Rijks  ethnographisch  Muséum  te  Leiden.  Verslag  van  den  Direk- 
teur,  1902-1903. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1904,  n»  2. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques 
de  r Académie  royale  de  Belgique,  1904,  nw  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Classe  des  sciences  de  l  Académie  royale  de  Belgique, 
1904,  n"  1  et  2. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  1904,  I  et  II.  — 
J.  Carly  et  baron  A.  de  Loë,  Le  cimetière  franc  de  Villers-devant- 
Orval.  —  J.  Capart,  Les  débuts  de  l'art  en  Egypte, 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hy- 
drologie, 190?,  fascicules  V  et  VI.  —  Eug.  Mailleux,  Fouilles  au 
«  Trou-de-l'Ablme  »  à  Couvin.  —  J.  Lorié,  L'unité  proposée  de  la 
période  glaciaire.  —  A.  Rutot,  Compte  rendu  des  excursions  de  la 
session  extraordinaire  de  la  Société  belge  de  géologie  dans  le 
Hainaut  et  aux  environs  de  Bruxelles. 

Volkskunde.  Tijdschrift  voor  nederlandsche  folklore,  livraisons  1 
à  î.  —  Dr  Bookenoogen,  La  fille  à  la  tête  de  porc.  —  de  Vooys,  La 
légende  du  pape  Silvestre  II.  — A.  De  Cock,  Proverbes  et  locutions 
proverbiales  ayant  leur  origine  dans  d'anciennes  coutumes.  — 
Dr  Boekenoogen,  Contes  populaires  néerlandais.  —  A.  De  Cock,  Le 
folklore  juridique  des  enfants.  —  A.  De  Cock,  Proverbes  et  dictons 
sur  les  femmes,  l'amour  et  le  mariage, 
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Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
1903,  n°  5.  —  Azoulay,  Musées  et  collections  phonographiques  en 
France.  —  A.  Bloch,  Origine  turque  des  Bulgares.  —  Robin, 
Questions  à  adresser  aux  sujets  photographiés.  —  Zaborowsky, 
Présence  d'un  chameau  dans  une  grotte  néolithique  de  Salerne.  — 
Capitan  et  Peyrony,  L'abri  sous  roche  du  moulin  de  Lausset 
(Dordogne).  —  Dussaud,  Les  régions  désertiques  de  la  Syrie 
moyenne  et  le  cheval  arabe.  —  Zaborowsky,  Crâne  néandertha- 
loïde  d'une  caverne  néolithique  d'Ojocw.  —  Azoulay,  L'épreuve 
linguistique  comme  moyen  d'identification.  —  Huguet,  Bégaie- 
ment et  simulation.  —  Piètrement,  Chars  de  guerre  gaulois.  — 
Laviile,  Au  sujet  de  la  Note  de  M.  Rutot  :  Les  cailloux  de 
M.  Thieullen.  —  Bloch,  L'origine  des  Maures.  —  Anthony,  Mor- 
phogénie du  crâne.  —  Huguet,  Les  villes  mortes  du  Mzab.  — 
Manouvrier,  Deuxième  examen  à  1 5  ans  d'un  microcéphale  observé 
à  7  ans.  —  Sanielevici,  Travail  de  la  mastication,  cause  de  la 
brachycéphalie.  —  Popowski,  Morphologie  de  l'artère  saphène 
chez  l'homme.  —  Baudouin,  Bijoux  en  forme  d'organes  humains  : 
le  cœur  vendéen. 

Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie, 
1903,  n0i  3  et  4.  —  S.  Reinach,  L'art  et  la  magie  à  propos  de 
la  gravure  et  des  peintures  de  l'âge  du  Renne.  —  Roux-Parassac, 
La  montagne  dans  la  mythologie.  —  L.  Jacquot,  Monuments  pré- 
historiques :  pierres  à  écùelles.  —  Picaut,  Le  menhir  de  Décines. 

Correspondent- Blatt  derdeutschen  Gesellschaft  fur Anthropologie  ^ 
février  1904.  —  Ranke,  Ueber  Verbrechergehirne.  —  Reinecke, 
Pràhistorische  Varia. 

Mars  1904.  —  Einladung  zur  XXXV.  Versammlung.  —  Koll- 
manns  70.  Geburtstag.  —  Birkner,  Das  Hautpigment  des  Menschen 
und  die  sogen.  blauen  Mongolenflecke.  —  Reinecke,  Pràhistorische 
Varia. 

Glasnik  zemaljskog  muzeja  u  Bosni  i  Hercegovini,  1904, 1. 

Science  of  man.  Journal  of  the  royal  anthropological  Society  of 
Australasia,  22  février  1904.  —  The  wars  and  fightings  of  man- 
kind.  —  Morbid  psychology.  —  Aboriginal  place  names.  —  Native 
stories  of  Eiate  (New  Hébrides).  —  The  ancient  writings. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Motion  d'ordre.  —  M.  le  baron  de  Loë  demande  que  le  procès- 
verbal  de  chaque  séance  soit  régulièrement  présenté  à  la  séance 
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suivante.  Cela  faciliterait  les  discussions  éventuelles  des  commu- 
nications qui  ont  été  faites. 

M.  Rutot  appuie  cette  motion  en  disant  que  cela  éviterait  aussi 
à  certaines  erreurs  de  se  glisser  dans  les  procès-verbaux.  C'est  ainsi 
qu'il  demande  précisément  l'insertion  d'une  note  rectificative,  rela- 
tive au  procès- verbal  de  la  séance  de  juillet  iço3.  Voici  cette  note  : 

•  M.  A.  Rutot  a  été  fort  peiné  de  lire  dans  le  procès-verbal  de 
juillet  iço3,  le  résumé  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  discussion 
ouverte  à  la  suite  d'une  petite  communication  qu'il  avait  faite  au 
sujet  de  la  fin  malheureuse  qui  attend  beaucoup  de  collections 
particulières  à  cause  de  l'imprévoyance  de  leurs  possesseurs. 

•  Ce  résumé,  dont  le  texte  ne  lui  a  pas  été  communiqué,  repro- 
duit tout  à  fait  inexactement  ce  qu'il  a  dit. 

»  M.  Rutot  ne  se  rappelle  aucunement  avoir  parlé  de  la  collection 
Rivière,  qu'il  n'a  du  reste  jamais  vue,  et  il  lui  plaît  de  croire,  au 
contraire,  que  les  collections  considérables  que  doit  avoir  recueillies 
l'actif  et  savant  préhistorien  français  sont  tenues  parfaitement  en 
ordre. 

»  D'autre  part,  c'eût  été  peu  courtois  de  mal  parler  des  collec- 
tions très  intéressantes  de  M.  Fouju  (et  non  Fougu),  alors  que  ce 
zélé  chercheur  avait  eu  la  grande  amabilité  de  montrer  en  détail 
ses  magnifiques  séries  à  MM.  De  Pauw  et  Rutot  lors  du  Congrès 
de  Paris  en  1900. 

»  Ce  dernier  considère  donc  comme  indispensable  la  nécessité  de 
faire  passer  sous  les  yeux  des  membres  ayant  pris  la  parole  dans 
une  discussion  le  résumé  de  leur  manière  de  voir  avant  l'impres- 
sion, afin  qu'ils  puissent  juger  si  ce  qu'ils  ont  dit  a  été  exactement 
rendu.  » 

M.  le  Secrétaire  général  répond  que  dans  la  limite  du  possible 
les  discussions  sont  soumises  aux  membres  qui  y  ont  pris  part, 
surtout  quand  il  y  a  le  moindre  doute  sur  le  sens  de  leurs  paroles. 
Il  est  toujours  possible,  toutefois,  qu'il  se  glisse  quelque  erreur  dans 
le  compte  rendu,  et  il  est  tout  prêt  à  soumettre  à  chaque  séance  le 
procès-verbal  à  l'Assemblée. 

M.  le  baron  de  Loë  demande  aussi  que  les  listes  d'adresses  soient 
vérifiées  avec  soin,  et  qu'au  lieu  d'une  circulaire  fermée,  le  Secré- 
tariat lasse  imprimer  des  cartes  pour  les  convocations  aux  séances. 

M.    le   Secrétaire  général    est  également  partisan    de  cette 
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dernière  proposition.  Quant  aux  adresses  inexactes,  les  membres 
de  la  Société  n'ont  qu'à  s'en  prendre  à  eux-mêmes  s'ils  négligent 
de  faire  connaître  les  modifications  dans  leur  adresse  au  Secré- 
tariat :  chaque  convocation  porte  la  prière  de  communiquer  les 
changements  d'adresse  au  Secrétariat  général. 


COMMUNICATION  DE  M.  HOUZÉ. 
LES   NÉOLITHIQUES   D'HASTIÈRES. 

Après  avoir  décrit  les  divers  modes  de  sépulture  que  Ton  ren- 
contre dans  l'importante  nécropole  néolithique  que  forment  les 
cavernes  d'Hastières,  M.  Houzé  étudie  longuement  les  caractères 
sexuels,  l'âge,  les  caractères  ethniques  des  ossements  qui  y  ont  été 
recueillis  jadis  par  M.  Dupont,  et  qui  font  partie  des  collections  du 
Musée  d'histoire  naturelle. 

La  communication  de  M.  Houzé  sera  publiée  ultérieurement. 


DISCUSSION. 

M.  Jacques  se  croit  obligé  de  faire  quelques  réserves  sur  un  point 
de  la  communication  de  M.  Houzé,  relatif  au  développement  des 
bosses  pariétales.  Il  ne  croit  pas  que  ce  développement  soit  en 
relation  avec  le  développement  musculaire  :  ce  développement 
était  certes  aussi  considérable  à  l'époque  quaternaire  et  les  crânes 
de  cette  époque  ne  présentaient  pas  ce  caractère. 

M.  Houzé  est  d'accord  avec  M.  Jacques  pour  reconnaître  qu'il  y 
a  là  avant  tout  un  caractère  ethnique. 

M.  De  Pauw  fait  remarquer  un  caractère  particulier  aux  crânes 
du  type  de  Sclaigneaux  :  c'est  le  peu  d'épaisseur  des  os. 

La  discussion  est  close. 
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NOTE  DE  M.  CUMONT. 

SUR  LES  INSTRUMENTS  NÉOLITHIQUES  DES  ENVIRONS 

DE  BRUXELLES. 

A  la  séance  du  27  avril  190?  (*),  M.  Rutot  rappelle  qu'il  y  a  sur 
toutes  les  terrasses  des  environs  d'Uccle,  des  gisements  assez 
importants  de  silex  néolithiques,  notamment  près  de  la  carrière  à 
grès  ferrugineux  du  Spijtigen  Duivet. 

Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  Rutot. 

Au  contraire,  les  silex  sont  assez  rares  sur  les  terrasses  qui 
dominent  cette  carrière,  et  sur  les  terrasses  voisines.  J'ai  interrogé 
les  ouvriers  qui  travaillent  dans  cette  carrière,  et  tous  m'ont  déclaré 
que  très  rarement  des  silex  taillés  étaient  trouvés  dans  les  terrains 
supérieurs,  qui  doivent  être  déblayés  pour  atteindre  le  sable 
tertiaire. 

En  dehors  de  la  station  néolithique  de  Verrewinckel,  les  silex 
sont  répandus  en  petite  quantité  sur  le  territoire  d'Uccle.  Ce  sont 
vraiment  des  silex  erratiques. 

Voici  une  petite  lame  qui  provient  des  terrains  surmontant  la 
carrière  de  sable  située  entre  l'avenue  Coghen  et  l'avenue 
Brugman,  et  voici  encore  un  grattoir  allongé  que  j'ai  trouvé 
lorsqu'on  a  nivelé  le  quartier  de  Berckendael,  entre  la  rue  du 
Haut-Pont  et  la  rue  des  Barnabites.  Les  silex  taillés  n'ont  jamais 
existé  que  très  exceptionnellement  à  cet  endroit. 


PRÉSENTATION  DE  PHOTOGRAPHIES. 

M.  le  baron  de  Loë  présente  à  la  Société  une  très  intéressante 
série  de  photographies  des  fameuses  grottes  sépulcrales  de 
Ténériffe. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  baron  de  Loë  et  lève  la  séance 
à  11  heures. 


(«)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XXII,  premier  fascicule,  1903- 
1904,  p.  xxxvi. 
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ANNEXE   BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  aoologiqoe. 


Bartels,  Ueber  ein  Os  prœbasioccipitale  (Sergi)  an  einem  Chinesen- 
schôdel.  (Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1904,  fasc.  I.) 

Il  s'agit  d'un  crâne  chinois  appartenant  à  l'Institut  anatomique 
de  Berlin  et  présentant  une  anomalie  assez  rare,  l'Os  prœbasiocci- 
pitale de  Sergi  (Os  basiloticum  d'Albrecht). 

Le  crâne  ne  présente  pas  de  caractères  pathologiques,  et  seule- 
ment de  très  légères  anomalies  de  sutures.  La  face  inférieure  de 
l'apophyse  basilaire  de  l'occipital  a  des  dimensions  et  une  configu- 
tion  normales;  l'os  supplémentaire  en  est  séparé  latéralement  de 
chaque  côté  par  une  fente,  mais  lui  est  réuni  sur  la  ligne  médiane 
par  un  pont  osseux  qui  présente  le  tubercule  pharyngé.  Les  deux 
fentes  latérales  vont  en  diminuant  de  largeur  de  dehors  en  dedans, 
la  gauche  étant  plus  développée  que  la  droite.  Les  faces  supérieure, 
inférieure  et  postérieure  sont  lisses;  la  face  antérieure  et  les  faces 
latérales  sont  rugueuses,  la  première  n'étant  pas  soudée  au  corps 
du  sphénoïde.  Sur  une  coupe  médiane  sagittale,  on  voit  qu'un 
pont  de  substance  compacte  sépare  le  tissu  spongieux  du  prébasi- 
occipital  de  celui  de  l'apophyse  basilaire. 

Cette  anomalie  est  rare,  et  l'auteur  n'en  a  réuni  que  sept  cas. 
Le  Double,  dans  son  Traité  des  variations  des  os  du  crâne  de 
Phomme,  en  donne  dix  cas.  Al.  F. 


G.  Schwalbe,  Die  Vorgeschichte  des  Menschen. 

Ce  mémoire  est  le  développement  d'une  conférence  faite  à  Cassel 
h  l'assemblée  annuelle  de  la  Société  des  naturalistes  et  médecins 
allemands.  L'auteur  examine  d'abord  tout  le  matériel  paléolithique 
qui  est  en  ce  moment  à  notre  disposition.  Il  entre  dans  des  détails 
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sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  restes  de  l'homme  du 
Néanderthal  et  du  Pithecanthropus,  selon  ses  recherches  person- 
nelles, qui  ont  pour  but  de  rattacher  ces  restes  à  des  formes 
ancestrales  moins  développées,  c'est-à-dire  à  des  formes  qui  seraient 
à  rechercher  parmi  les  singes  du  tertiaire  moyen,  dont  la  race  est 
éteinte. 

Pour  ceux-ci,  on  s'occupe  surtout  de  la  place  qu'ils  doivent 
occuper  dans  la  classification,  ainsi  que  de  l'importance  du  Dryopi- 
thecus,  la  preuve  ayant  été  faite  que  les  singes  actuels  n'appar- 
tiennent pas  à  l'arbre  généalogique  de  l'homme. 

On  devrait  donc  adopter  une  souche  commune  pour  la  branche 
Pithecanthropus,  homme  de  Néanderthal  et  Homo  sapiens  d'une 
part,  et  pour  les  anthropomorphes  actuels  d'autre  part.  Le  Dryopi- 
thecus  ferait  partie  de  ces  ancêtres  communs  aux  deux  branches. 

L'auteur  remarque  qu'il  ne  s'occupe  que  peu  de  la  construction 
d'arbres  phylogenétiques,  mais  qu'il  analyse  les  caractères  des 
formes  qui  nous  sont  connues.  Al.  F. 


Anthropologie  ethnique. 


A.  von  Tôrôk,  Ueber  einen  neuern  Fund  von  makrokephalen 
Schâdeln  aus  Ungarn.  (Zeitschrift  fur  Morphologie  und  Anthro- 
pologie, VII,  p.  143.) 

Déjà  plusieurs  trouvailles  de  crânes  macrocéphales  ont  été  faites 
en  Hongrie;  celle  dont  il  est  question  dans  ce  travail  est  une  des 
plus  importantes. 

Elle  provient  de  Veld,  près  de  Velem,  et  a  été  faite  par  le  baron 
Kilmân  Miske. 

Il  s'agit  d'une  sépulture  familiale  contenant  les  squelettes  com- 
plets d'un  homme  de  20  à  îo  ans,  d'une  femme  de  3o  à  40  ans,  et 
quelques  ossements  d'un  enfant  de  2  à  3  ans.  Comme  le  titre  l'in- 
dique, les  crânes  seuls  sont  décrits  et  tous  trois  présentent  des 
déformations  artificielles  :  la  déformation  dressée  du  front,  la 
clinocéphalie  et  la  plagiocéphalie. 

L'auteur  décrit  ces  crânes  avec  une  abondance  de  détails  et  de 
mensurations  qui  fait  de  son  travail  une  monographie  absolument 
complète.  Al.  F. 
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Archéologie  préhistorique. 


Piette,  Étude  d'ethnographie  préhistorique  ;  classification  des 
sédiments  formés  dans  les  cavernes  pendant  l'âge  du  Renne. 
(U Anthropologie  >  XV,  n°  2.) 

Après  une  critique  de  la  classification  de  G.  de  Mortillet  et  un 
exposé  rapide  de  sa  classification  des  assises  de  l'âge  glyptique 
d'après  leur  industrie,  l'auteur  insiste  sur  l'importance  de  la 
méthode  stratigraphique  qu'il  a  prise  comme  base  de  ses  travaux 
et  qui  lui  a  permis  de  suivre  l'évolution  des  arts  plastiques  pendant 
l'âge  du  Renne.  Ce  qui  a,  d'après  Piette,  influencé  surtout  cette 
évolution,  c'est  la  substitution  du  bois  de  Renne  à  l'ivoire. 

La  sculpture  a  été  la  première  forme  de  l'art;  seule,  elle  permet- 
tait de  représenter  les  objets  d'une  façon  conforme  à  la  nature,  et 
l'ivoire  s'y  prêtait  parfaitement  ;  lorsque  les  artistes  ont  employé 
le  bois  de  Renne,  ils  ont  rencontré  des  difficultés  provenant  de  la 
matière  première,  l'aplatissement  et  la  faible  épaisseur  de  la  sub- 
stance compacte  l'ont  forcé  à  remplacer  la  ronde  bosse  par  le 
bas-relief.  En  abaissant  le  bas-relief  de  plus  en  plus,  l'artiste  devait 
nécessairement  aboutir  à  la  gravure.  La  gravure  en  creux  a  abouti 
au  même  résultat. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  mode  par  lequel  les  artistes  y  sont  arrivés  : 
travaillant  des  os  très  minces,  ils  ont  fait  de  très  bas  reliefs  à  con- 
tours découpés  qui  les  ont  amenés  à  produire  la  gravure  à  contours 
découpés,  technique  de  transition  qui  a  bientôt  disparu  pour  laisser 
place  à  la  gravure  simple. 

La  gravure  se  faisait  rarement  sur  ivoire  ou  sur  pierre  tendre, 
plus  souvent  sur  pierre  dure;  mais  c'est  surtout  le  bois  de  Renne 
qui  servait  de  matière  première. 

Quant  à  la  technique  du  dessin,  c'est  surtout  l'animal  vu  de  profil 
qui  avait  la  préférence  des  artistes  de  l'époque,  qui  excellaient  dans 
ce  genre;  ils  ignoraient  le  raccourci  et  la  perspective  et  ont  tou- 
jours échoué  dans  les  représentations  d'animaux  vus  de  face.  Les 
artistes  ont  parfois  très  heureusement  réussi  à  grouper  leurs 
sujets.  On  retrouve  sur  certaines  pièces  des  ornements  symboli- 
ques et  même  des  signes  alphabétiformes. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'âge  glyptique,  il  y  a  eu  deux  cou- 
rants entre  lesquels  les  artistes  se  sont  partagés  :  le  réalisme  dans 
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la  sculpture  en  ronde  bosse  et  en  bas-relief,  la  gravure  à  contours 
découpés  et  la  gravure  simple,  et  la  fantaisie.  La  fantaisie  se 
retrouve  dans  certaines  sculptures  en  ronde  bosse,  mais  surtout 
dans  la  sculpture  en  creux,  et  dans  certaines  gravures. 

A  côté  des  œuvres  d'art  véritables  et  parfois  signées  de  leur 
auteur  (?),  on  retrouve  des  essais  enfantins  et  malhabiles,  ou  bien 
des  «  champs  d'étude  »,  véritables  croquis  dus  à  des  artistes 
s'exerçant. 

Quant  aux  objets  figurés,  ce  sont  surtout  les  animaux  et  les 
poissons  servant  à  la  nourriture,  équidés  et  ruminants  ;  les  carni- 
vores sont  rares,  de  même  que  les  plantes  et  même  les  oiseaux  ; 
on  connaît  quelques  représentations  de  serpents.  Al.  F. 


Dr  Welke,  Archaeologische  Parallelen  aus  dem  Kaukasus  und 
den  unteren  Donaulàndern.  (Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1903, 
fasc.  I.) 

A  côté  d'objets  qui  lui  sont  propres,  ou  dont  l'origine  doit  être 
rapportée  à  une  influence  scytho-sibérienne,  l'âge  du  bronze  dans 
le  Caucase  présente  à  étudier  une  série  de  types  dont  le  berceau 
doit  être  cherché  à  l'ouest,  sur  le  bas-Danube,  dans  le  nord  de  la 
péninsule  balkanique.  C'est  l'étude  de  ces  objets  qui  fait  le  sujet  du 
travail  très  documenté  que  nous  résumons  ici,  en  nous  contentant 
d'indiquer  les  objets  sans  entrer  dans  le  détail  de  leur  distribution 
géographique. 

Parures.  —  La  fibule  du  type  caractéristique  désigné  sous  le 
nom  de  a  Kobanfibel  »  par  Virchow  et  dont  le  type  originaire  est 
propre  aux  pays  danubiens  et  les  *  Brillenspiraien  »,  qui  en 
Hongrie  appartiennent  à  l'âge  du  cuivre. 

Deux  types  déboutons, l'un  hémisphérique,  creux  du  côté  concave 
avec  une  petite  anse  permettant  de  passer  le  fil;  l'autre,  à  tète  plate 
ou  convexe,  en  bronze  ou  en  émail,  réunie  par  quatre  languettes  à 
un  anneau  de  bronze. 

Des  épingles  à  tête,  à  pointe  recourbée,  des  «  Hefihadele  »,  des 
épingles  à  tète  et  à  chas  latéral,  à  tête  formée  par  l'enroulement 
de  la  tige,  en  forme  de  miroir,  de  roue,  de  volute. 

Des  anneaux  et  des  pendants  d'oreilles. 

Les  types  de  bracelets  communs  aux  deux  régions  sont  également 
nombreux  :  bracelets  formés  d'un  fort  fil  rond  à  sections  en  D, 
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bracelets  à  côtes  lisses  du  côté  intérieur,  à  section  circulaire  ou 
anguleuse.  Des  bracelets  très  épais  et  lourds  à  extrémités  non 
soudées,  de  section  variable,  ont  peut-être  servi  de  monnaies. 
Viennent  ensuite  des  bracelets  faisant  une  fois  et  demie  le  tour  du 
bras,  formés  d'un  simple  fil,  d'autres  ornés  de  boutons;  puis  des 
bracelets  formés  d'une  large  plaque  de  métal  sur  laquelle  des  côtes 
simulent  plusieurs  tours  de  fil  et  à  bords  non  soudés,  ou  bien 
terminés  par  une  ou  plusieurs  spirales,  et  enfin  une  spirale  parais- 
sant s'enrouler  une  ou  plusieurs  fois  autour  du  bras  pour  se  termi- 
ner à  l'autre  bout  par  une  spirale  semblable. 

Les  colliers  de  métal,  rares  dans  le  Caucase,  remontent  en  Hon- 
grie à  l'âge  du  cuivre. 

Les  pendeloques  se  retrouvent  dans  les  deux  régions  présentant 
les  mêmes  types  :  croix,  rouelle,  hache,  oiseaux,  clochettes,  ou 
consistent  simplement  en  astragales  d'animaux  perforées,  portées 
comme  amulettes. 

Aux  deux  types  de  pincettes  du  Caucase  à  anse  simple  et  à 
anneaux  s'ajoute,  en  Hongrie,  une  troisième  forme  dont  l'anse 
forme  un  anneau  rentrant  entre  les  deux  branches. 

Rare  dans  le  Caucase,  X ambre  n'y  est  représenté  que  par  quel- 
ques perles  de  collier  rappelant  celles  de  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre. 

Armes  et  outils.  —  Les  haches  de  pierre  à  gorge  se  retrouvent 
également  dans  les  deux  régions. 

Les  haches-marteaux y  de  formes  très  variables,  datent  en  Hongrie 
de  la  période  du  cuivre;  il  en  est  de  même  des  haches  à  double 
tranchant  perpendiculaire.  D'armatures  de  faucilles  en  silex  fine- 
ment retouchées,  on  ne  connaît  qu'une  seule  trouvaille  dans  le 
Caucase.  En  Occident,  des  pièces  analogues  datent  du  Néoli- 
thique. 

Les  pointes  de  flèches  en  pierre  appartiennent  à  cinq  types  diffé- 
rents, qui  se  retrouvent  plus  ou  moins  fréquemment  dans  le  Cau- 
case et  en  Occident,  pointes  prismatiques  étroites  à  base  droite, 
pointes  à  base  arrondie,  à  base  évidée  en  croissant,  pointes  à 
ailerons  et,  enfin,  pointes  à  tranchant  transversal. 

Les  pointes  de  métal  sont  également  très  variables  comme  type 
et  comme  fréquence.  L'auteur  distingue  les  pointes  triangulaires 
à  base  très  échancrée,  à  base  droite  et  à  trous  de  rivets;  les  pre- 
mières ne  présentent  pas  trace  de  nervure  médiane;  les  secondes 
l'ont  rudimentaire;  dans  un  troisième  type,  la  nervure  médiane,  à 
la  base,  se  transforme  en  douille;  un  quatrième  type,  d'âge  posté- 
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rieur,  considéré  comme  d'origine  scythique,  est  pourvu  à  l'extré- 
mité de  la  douille  d'un  crochet;  et  enfin  deux  types  triangulaires, 
l'un  à  extrémités  en  forme  de  carreau,  l'autre  à  ailerons. 

Les  pointes  de  lances  en  feuilles  de  saule  à  soie  ou  à  douille  se 
retrouvent  également  dans  les  deux  régions;  il  en  est  de  même  des 
poignards  avec  ou  sans  soie;  mais  les  èpées  font  défaut  dans  les 
stations  du  Caucase. 

Ornementation.  —  A  côté  des  figures  d'animaux  qui  sont  parti- 
culières au  Caucase,  elle  comprend  dans  les  deux  régions  toute 
une  série  de  figures  géométriques  communes.  Parmi  les  signes 
symboliques  qui  s'y  retrouvent,  il  y  a  la  croix,  la  swastika,  les 
figures  en  S  et  les  doubles  volutes. 

L'émail  en  champ  levé,  un  des  traits  les  plus  intéressants  de 
l'ornementation  dans  le  Caucase,  semble  dériver  d'une  technique 
existant  en  Occident  et  consistant  à  creuser  dans  le  métal  des 
cavités  que  l'on  remplissait  d'une  autre  matière. 

Comme  arts  plastiques,  les  grossières  statuettes  phalliques  du 
Caucase  permettent  d'intéressants  rapprochements  avec  des  sta- 
tuettes occidentales. 

Antimoine.  —  L'antimoine  est  fréquemment  retrouvé  dans  le 
Caucase  et  en  Hongrie,  où,  allié  avec  le  cuivre,  il  semble  avoir  été 
le  précurseur  du  bronze. 

Dolmens.  —  L'auteur  admet  avec  Wofsaae  que  la  construction  de 
dolmens  a  commencé  dans  le  Nord  pour  se  propager  ainsi  dans 
le  reste  de  l'Europe;  les  stonecists  des  anciennes  nécropoles  du 
Caucase  peuvent  très  bien  s'apparenter  par  leur  mode  de  construc- 
tion avec  les  dolmens.  Le  cadavre  était  déposé  couché;  les  sque- 
lettes en  position  accroupie  s'y  rencontrent  rarement. 

Race.  —  La  race  des  cimetières  préhistoriques  du  nord  du 
Caucase  était  dolichocéphale  avec  mélange  de  brachys  ;  la  race  qui 
habitait  la  Transcaucasie  était  brachycéphale,  mais  avec  présence 
de  dolichos. 

La  civilisation  du  Caucase,  conclut  l'auteur,  est  directement 
apparentée  à  celles  des  contrées  danubiennes,  et  c'est  de  celles-ci 
qu'est  partie  la  civilisation;  quant  à  l'époque  où  s'est  faite  cette 
migration,  elle  doit  se  placer  à  la  fin  du  Néolithique  et  au  com- 
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mencement  de  l'âge  du  bronze,  car  les  instruments  du  bel  âge  du 
bronze  de  Hongrie  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  Caucase.  C'est  le 
nord  du  Pont  qui  a  servi  de  voie  de  communication  à  cette  civili- 
sation, importée  par  une  immigration  en  masse,  qui  aurait  été 
due  à  une  invasion  dans  les  pays  danubiens  de  hordes  ouralo- 
altaïques,  ce  qui  expliquerait  la  présence  de  traces  d'influence 
sibérienne  sur  la  civilisation  du  bronze  en  Hongrie.  L'invasion  du 
Caucase  par  les  Danubiens  peut  se  rapporter  environ  à  1400  avant 
notre  ère,  d'après  les  données  de  textes  assyriens.  Mais  l'invasion 
ouralienne  serait  de  beaucoup  antérieure,  et  ce  seraient  les  avant- 
gardes  de  ces  hordes  qui  auraient  amené  avec  elles  en  Europe  la 
connaissance  des  métaux.  Al.  F. 
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SÉANCE  DU  3o  MAI   1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  74  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  Le  gisement  de  Wommerson.  —  Sur 
l'existence  de  l'homme  préquaternaire  sur  la  crête  de  l'Artois.  —  Les 
Séris,  d'après  le  marquis  de  Nadaillac.  —  Instruments  paléolithiques 
réemployés  à  l'époque  néolithique.  —  Note  sur  un  petit  broyeur  néo- 
lithique, par  M.  Rutot,  membre  effectif. 

Le  premier  instrument  paléolithique  rencontré  in  situ  aux  environs 
de  Bruxelles.  —  Nouvelles  observations  dans  la  plaine  maritime 
belge.  —  Trouvaille  dans  la  tourbe  de  l'époque  moderne  à  Bruxelles, 
par  le  même. 

Communication  préliminaire  relative  à  la  pointe  moustérienne  et  à 
la  taille  du  silex.  —  Sur  un  peson  néolithique.  —  Nouvelles  décou- 
vertes à  Soignies.  —  Note  préliminaire  sur  les  silex  paléolithiques  de 
la  vallée  du  Nil,  par  le  même. 

Les  découvertes  de  Krapina.  —  Les  trouvailles  paléolithiques  de 
Krems.  —  Découverte  de  poignards  chelléens  à  Mesvin,  près  de  Mons. 
—  Découverte  de  crânes  paléolithiques  en  Angleterre,  par  le  même. 

Une  nouvelle  grotte  à  parois  gravées  à  l'époque  préhistorique. 
La  grotte  de  Teyjat  (Dordogne),  par  MM.  Capitan,  Breuil  et 
Peyrony. 

Les  figures  gravées  à  Vèpoque  paléolithique  sur  les  parois  de 
la  grotte  de  Bernifal  (Dordogne),  par  les  mêmes. 

Les  rochers  gravés  de  Vendée,  par  MM.  Capitan,  Breuil  et 
Charbonneau-Lassay. 

Étude  des  silex  recueillis  par  M.  Amèlineau  dans  les  tombeaux 
archaïques  d'Abydos  (Egypte),  par  M.  Capitan. 

Annuaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,'\icp^.  —  Rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société  en  190?.  —  Nécrologie. 
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Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1904,  n°  2.  — 
J.  Cornet,  L'orientation  des  vallées  dans  le  bassin  de  l'Escaut.  — 
Em.  Cammaerts,  J.-G.  Kôhl  et  la  géographie  des  communications. 
—  P.  Hermant,  Les  coutumes  et  les  conditions  économiques  des 
peuples  primitifs. 

L'Anthropologie,  1904,  n°  1.  —  Verneau,  Contribution  à  l'étude 
des  caractères  céphaliques  des  Birmans.  —  Obermaier,  Le  Quater- 
naire des  Alpes  et  la  nouvelle  classification  du  professeur  Albrecht 
Penck.  —  Giuffrida-Ruggeri,  Ossements  du  Néolithique  récent 
trouvés  à  Vérone.  Contribution  à  la  connaissance  des  Pygmées 
préhistoriques. 

Glasnik  zemaljskog  tnuzeja  u  Bosni  i  Hercegovini,  1904. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


COMMUNICATIONS  DE  M.  DE  PUYDT. 

I.  —  FONDS  DE  CABANES  NÉOLITHIQUES  DU  NIVA 

ET  DE  BASSENGE. 

(Voir  Mémoire  n°   IV.) 

M.  De  Puydt  continue,  avec  la  collaboration  de  M.  Davin-Rigot, 
l'exploration  des  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye.  Il  a  fouillé  jus- 
qu'à présent  six  agglomérations  distinctes  dans  un  rayon  de 
3  kilomètres,  et  il  donne  aujourd'hui  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  de  nombreux  villages  préhistoriques  situés  :  i*  au  lieu  dit 
Niva,  commune  de  Les  Waleflfes  ;  20  au  lieu  dit  l'Épinette,  com- 
mune de  Latinne,  et  3°  sur  le  territoire  du  village  de  Bassenge 
dans  le  Limbourg,  à  32  kilomètres  de  Niva. 


II.  —  NOTES  SUR  QUELQUES  DÉCOUVERTES  D'OBJETS 
PRÉHISTORIQUES. 

(Voir   Mémoire   n°   V.) 

Lames  du  Grand-Pressigny,  trouvées  à  Remont,  commune  de 
Porcheresse  (Namur),  à  Lignières,  commune  de  Roy  (Luxembourg), 
et  à  Sutendael  (Limbourg).  —  Hache-marteau  trouvée  à  Verviers. 
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—  Silex  quaternaires  recueillis  à  Gros-Bois,  commune  de  Moha 
(Liège).  —  Poteries  préhistoriques  (du  premier  âge  du  fer)  prove- 
nant de  Reckheim  (Limbourg). 

Les  deux  communications  de  M.  De  Puydt  seront  imprimées 
dans  les  Mémoires. 


DISCUSSION. 

L'une  des  pièces  présentées  par  M.  De  Puydt  donne  lieu  à  une 
courte  discussion.  Il  s'agit  d'un  fragment  de  hache-marteau  trouvé 
dans  la  fouille  de  Bassenge,  qui  présente,  outre  la  trace  du  trou 
d'emmanchement,  une  cupule  circulaire  indiquant  un  commen- 
cement de  perforation  en  un  autre  endroit.  Cet  essai  a  probable- 
ment été  fait  au  moyen  d'un  instrument  plein,  comme  le  croit 
M.  de  Loë. 

Il  se  fait  aussi  un  échange  de  vues  au  sujet  de  l'âge  des  fonds  de 
cabanes  entre  xMM.  le  baron  de  Loë,  De  Pauw,  Rutot  et  De  Puydt. 

M.  Cumont,  à  propos  des  lames  du  Grand-Pressigny,  rappelle 
les  trouvailles  de  silex  de  ce  gisement  faites  à  Rhode-Saint-Genèse, 
et  M.  De  Pauw,  celles  de  Mendonck  et  d'Ottenbourg. 

M.  le  Président  remercie  M.  De  Puydt  de  ses  intéressantes  com- 
munications. 


COMMUNICATION  DE  M.  DE  LOË. 

NOTE  PRÉLIMINAIRE 

SUR  LES  DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES  FAITES  A  MALINES 

AU  COURS  DES  TRAVAUX  DE  DÉRIVATION  DE  LA  DYLE. 

Les  travaux  de  dérivation  de  la  Dyle  que  le  Gouvernement  fait 
exécuter  en  ce  moment  à  Malines  viennent  d'amener  la  découverte, 
à  environ  5  mètres  de  profondeur  en  dessous  des  prairies  du 
Neckerspoel,  d'importants  vestiges  d'habitations  sur  pilotis  anté- 
rieures à  l'époque  romaine,  existant  en  cinq  points  bien  distincts 
quoique  très  rapprochés. 

Ce  sont  des  pieux  enfoncés  en  terre  et  distants  l'un  de  l'autre 
d'environ  2  mètres.  Ils  mesurent  de  om5o  à  1  mètre  de  tour.  Parmi 
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ces  pieux  se  trouvent  entre-croisés  dans  tous  les  sens  des  débris  de 
traverses,  de  poutres,  de  planches,  ainsi  que  des  branchages  de 
chêne,  de  hêtre  et  de  sapin  reconnaissables  à  leurs  fruits  :  glands, 
faînes  et  pommes  de  pin. 

Entre  les  pilotis  et  groupes  de  pilotis  ont  été  recueillis  en  outre  : 

De  très  nombreux  fragments  de  vases  non  faits  au  tour. 

Des  ossements  d'animaux  (Bœuf,  Cheval,  Cochon,  Cerf, 
Chien,  etc.). 

De  véritables  provisions  de  noisettes. 

Des  morceaux  de  bois  carbonisé. 

Une  balle  de  fronde  (?)  en  terre  cuite,  ovoïde,  qui  semble  avoir 
été  rougie  au  feu. 

Une  fusaïole  également  en  terre  cuite. 

Un  broyeur  en  grès. 

Un  fragment  de  gaine  de  hache  en  bois  de  cerf,  qui  paraît  avoir 
été  utilisé  subséquemment  comme  lissoir. 

Quelques  petits  morceaux  d'ambre  brut. 

Un  très  grand  clou,  des  mors  de  bride  et  une  sorte  de  hameçon 
en  fer. 

Des  ustensiles  en  bois  de  cerf,  dont  la  destination  nous  est 
inconnue. 

Enfin,  des  documents  ostéologiques  déjà  assez  nombreux,  qui 
permettront  peut-être  de  caractériser  le  type  ethnique  de  la  popu- 
lation de  cette  station  palustre. 

Un  peu  plus  haut  ont  été  rencontrés  des  fragments  romains  (un 
col  d'amphore  et  un  morceau  de  tegula),  et  plus  haut  encore,  à 
2  mètres  à  peine  de  la  surface  du  sol,  des  débris  du  moyen  âge 
(poteries,  etc.). 

Il  y  a  donc  là  trois  niveaux  bien  déterminés  jusqu'ici  : 

Un  niveau  protohistorique  ; 

—  romain  ; 

—  du  moyen  âge. 

Nous  avons  gardé  pour  la  fin  la  pièce  capitale 

Une  pirogue  de  8m5o  de  longueur,  mesurant  i  mètre  à  peine  dans 
sa  plus  grande  largeur,  faite  d'un  tronc  de  chêne  évidé,  rencontrée 
dans  la  couche  inférieure,  vers  5  mètres  de  profondeur  et  dans  le 
voisinage  immédiat  du  premier  groupe  de  pieux. 
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DISCUSSION. 


M.  Rutot.  —  Les  travaux  de  terrassement  entrepris  dans  la 
vallée  de  la  Dyle,  au  lieu  dit  Neckerspoel,  près  de  Malines,  ont 
montré  une  coupe  géologique  intéressante,  montrant,  de  haut  en 
bas  : 

iQ  Des  alluvions  argileuses  stratifiées  ; 

a0  Des  alluvions  sableuses  à  stratification  fluviale  ; 

3°  Un  lit  graveleux,  encombré  de  fragments  de  bois  transformé 
en  tourbe  ; 

4°  Des  sables  meubles  d'origine  marine,  représentant  le  sommet 
du  Quaternaire  supérieur  ou  Flandrien. 

Les  découvertes  archéologiques  importantes  ont  été  faites  prin- 
cipalement dans  le  lit  graveleux  n°  3.  Des  découvertes  intéressantes 
ont,  de  plus,  été  signalées  dans  le  sable  fluvial  n°  2  et  à  la  limite 
des  alluvions  n°  1  et  n°  2. 

La  géologie  permet  de  considérer  le  lit  graveleux  et  tourbeux 
n°  3,  dans  lequel  les  pièces  les  plus  importantes  ont  été  trouvées, 
comme  l'équivalent  de  la  tourbe  moderne,  base  des  dépôts 
modernes. 

Les  trouvailles  à  ce  niveau  peuvent  être  ainsi  comprises  depuis 
le  Néolithique  jusqu'à  la  fin  de  l'occupation  romaine  dans  nos 
contrées. 

M.  le  baron  de  Loë  ajoute  qu'il  serait  hautement  désirable  que 
des  spécialistes  s'occupassent,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  la 
description  des  trouvailles  faites  au  Neckerspoel.  M.  Houzé  pro- 
met, en  conséquence,  son  concours  pour  l'analyse  des  ossements 
humains,  et  M.  De  Pauw,  le  sien  pour  l'étude  des  ossements 
d'animaux.  M.  C.  Bommer  sera  prié  de  bien  vouloir  s'occuper  de 
la  détermination  des  débris  végétaux  qui  ont  été  recueillis. 


COMMUNICATION  DE  M.  FLÉBUS. 
SUR  UNE  CALOTTE  CRANIENNE  D'HYDROCÉPHALE. 

Cette  pièce  provient  de  l'amphithéâtre  d'autopsies  de  l'hôpital 
Saint-Jean,  où  elle  fut  recueillie  jadis  par  feu  le  docteur  Stocquart; 
elle  se  compose  de  la  partie  supérieure  de  l'écaillé  du  frontal,  de 
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la  presque  totalité  des  pariétaux  et  de  l'angle  supérieur  de  l'écaillé 
de  l'occipital. 

Cette  calotte  est  remarquable  par  sa  plagiocéphalie,  due  surtout 
au  développement  exagéré  des  bosses  frontale  gauche  et  pariétale 
droite.  Les  os  sont  très  minces.  La  bosse  frontale  droite  et  la  partie 
supéro-interne  des  pariétaux  sont  diaphanes. 

La  surface  externe  est  lisse  et  ne  présente  pas  trace  de  la  crête 
temporale;  à  la  face  interne,  les  sillons  de  l'artère  méningée 
moyenne  sont  bien  marqués,  ainsi  que  le  sinus  longitudinal  supé- 
rieur, dont  on  retrouve  la  trace  sur  la  fontanelle  bregmatique. 

Sutures.  —  La  suture  métopique  est  soudée  et  a  laissé  peu  de 
traces. 

La  suture  coronale  présente  sur  les  parties  latérales  un  nombre 
considérable  de  très  petits  os  wormiens,  dont  les  plus  petits  n'in- 
téressent que  la  table  externe.  La  fontanelle  bregmatique  est 
restée  membraneuse  sur  une  largeur  considérable,  surtout  du  côté 
droit.  A  gauche,  presque  immédiatement  en  dehors  de  la  ligne 
médiane,  elle  est  occupée  par  un  petit  os  wormien  de  forme  ova- 
laire  à  grand  axe  antéro-postérieur  et  n'adhérant  au  frontal  que 
par  une  de  ses  extrémités. 

La  suture  sagittale  simple  est  soudée  à  sa  partie  antérieure. 

Ce  qui  reste  de  la  suture  lambdoïde  est  occupé  par  un  nombre 
considérable  d'os  wormiens. 

Pariétal  gauche.  —  La  particularité  la  plus  remarquable  de  cette 
pièce  consiste  dans  une  anomalie  assez  rare,  qui  est  la  bipartition 
du  pariétal  gauche.  La  division  est  incomplète.  La  suture  qui 
réunit  les  deux  moitiés  de  l'os,  très  peu  flexueuse,  part  de  la  suture 
coronale  au  niveau  de  la  partie  externe  de  la  fontanelle,  un  peu 
au-dessus  du  niveau  de  la  bosse  pariétale;  de  là,  elle  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  arrière  pour  venir  se  terminer  un  peu 
en  avant  et  au-dessous  de  cette  bosse. 

Assez  lâche  dans  son  quart  antérieur,  au  point  que  les  deux 
moitiés  de  l'os  sont  réunies  par  endroits  par  une  petite  membrane, 
elle  est  très  étroitement  engrenée  dans  le  reste  de  son  trajet. 
On  peut,  à  partir  du  point  où  elle  se  termine,  suivre  la  trace  de 
sa  soudure  sur  une  longueur  de  quelques  millimètres.  Cette  partie 
de  la  suture  était  horizontale. 
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PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  De  Pauw  présente  un  maxillaire  inférieur  qui  a  été  trouvé 
dans  le  Pays  de  Waes,  dans  des  conditions  telles  qu'il  semble 
qu'il  date  de  l'époque  néolithique. 

M.  Houzé.  —  La  pièce  présentée  par  M.  De  Pauw  me  paraît 
avoir  appartenu  à  une  fillette  de  14  à  i5  ans. 


*  COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 

SUR  QUELQUES  DÉCOUVERTES  ÇALÉOLITHIQUES 
FAITES  DANS  LA  VALLÉE  DU  ÇHIN. 

Au  moment  où  les  découvertes  de  Krems,  faisant  suite  à  celles 
d'Aggsbach  et  de  Willendorf  dans  la  Basse-Autriche,  viennent  de 
porter  leurs  fruits,  nous  croyons  utile  de  signaler  ou  plutôt  de  rap- 
peler quelques  découvertes  faites,  dans  des  conditions  analogues, 
dans  la  vallée  du  Rhin. 

M.  le  Dr  Otto  Schoetensack,  d'Heidelberg,  a,  en  effet,  publié  dans 
les  Archiv  fur  Anthropologie,  nouvelle  série,  volume  I,  1903,  un 
travail  dont  le  titre  (s),  traduit  en  français,  est  :  Sur  la  con  tempo - 
ranéité  de  la  station  humaine  de  l'époque  du  Renne,  dans  le  lœss  à 
Munzingen  y  près  de  Fribourg  i.  B.,  avec  les  couches  paléolithiques  de 
Thaingen  et  Schweizerbild,  près  de  Schaffhausen,  travail  venant 
après  un  autre,  intitulé  :  Sur  une  découverte  paléolithique  dans  les 
environs  d'Heidelberg  (9). 

Le  gisement  de  Munzingen  a  été  décrit  par  Tanatomiste  A.  Ecker, 
il  y  a  trente  ans  (3),  et,  depuis  lors,  il  a  été  encore  exploré  à  diffé- 
rentes reprises. 


(")  Ueber  die  Gleichzeitigkeit  der  menschlichen  Niderlassung  aus  der  Rcnntierzeit 
rm  Lôss  bei  Munzingen  unweU  Freiburg  i.  B.  und  der  palàolithischen  Schickt  von 
Thaingen  und  Schweizerbild  bei  Schaffhausen. 

(a)  Ueber  palâolithische  Funde  in  der  Gegend  von  Heidelberg.  (Corresp.-Blatt 
db&Dbutschen  anthropologischen  Gbseixschaft,  1902.) 

(3)  Archiv  fur  Anthropologie  (VIII),  1875,  et  Ber.  naturf.  Ges.  Freiburg  (VI), 
1875. 
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Le  Dr  O.  Schoetensack  Va  visité  à  son  tour,  et  il  a  tenu  à  réunir 
en  un  même  travail  tout  ce  qu'on  sait  au  sujet  de  ce  gisement. 

La  station  se  trouve  à  une  altitude  d'une  centaine  de  mètres 
au-dessus  du  Rhin,  dans  la  vallée  de  ce  fleuve,  à  l'extrémité  sud 
du  Tuniberg,  près  d'une  source;  l'auteur  donne  une  photographie 
du  gisement  et  deux  croquis  fournis  par  A.  Ecker. 

Ces  documents  montrent  que  les  trouvailles  ont  été  faites  à  la 
base  d'un  talus  de  limon  de  4  mètres  de  haut,  bordant  un  chemin 
creux  de  campagne. 

MM.  Steinmann  et  Graeff  ont  complété  la  coupe  par  un  sondage 
et  ont  établi  la  série  suivante  en  commençant  par  le  haut  : 

1.  Limon  argileux  hétérogène,  brun,  riche  en  calcaire,  gisement  d'instru- 

ments néolithiques  et  notamment  de  grattoirs 2m2o 

2.  Loess  brun  pâle,  pur,  non  stratifié,  sans  coquilles,  avec  concrétions  cal- 

caires  im8o 

3.  Niveau  paléolithique  fouillé,  avec  traces  de  foyers,  couteaux  de  jaspe, 

ossements  brisés,  dents  et  restes  de  Renne,  charbon  de  bois.  Plu- 
sieurs de  ces  objets  sont  incrustés  dans  des  concrétions  calcaires     .    o^o 

4.  Le  sondage,  pratiqué  sous  le  niveau  archéologique,  a  montré  du  lœss 

devenant  très  sableux  vers  le  bas,  avec  concrétions  calcaires  et 
traces  de  coquilles 5m5o 

Les  fouilles  de  1903  n'ont  guère  été  fructueuses  ;  elles  ont  cepen- 
dant encore  fourni  des  lames  ou  couteaux  de  jaspe.  L'auteur  pense 
que  le  gisement  se  prolonge  surtout  vers  la  gauche  du  chemin. 

En  outre  des  trouvailles  ci-dessus  indiquées,  Ecker  a  encore 
recueilli  des  fragments  d'argile  cuite  qui,  à  mon  avis,  sont  très  pro- 
bablement des  tessons  de  poteries  de  l'époque  du  gisement  paléoli- 
thique, malgré  l'opinion  contraire  exprimée,  d'après  laquelle  ces 
tessons  ne  pourraient  être  —  à  cause  des  idées  généralement  reçues 
en  France  au  sujet  de  l'absence  de  la  poterie  à  l'époque  paléoli- 
thique—  que  néolithiques. 

Le  Dr  Schoetensack  a  cherché  à  rassembler  les  trouvailles  faites 
à  Munzingen  et  il  les  a  retrouvées  dans  diverses  collections,  et 
notamment  dans  celles  du  «  Muséum  fur  Vôlkerkunde  »  de  l'Uni- 
versité de  Fribourg,  ce  qui  lui  a  permis  d'en  obtenir  trois  planches 
photographiques. 

La  première  planche  reproduit,  à  une  échelle  malheureusement 
fort  petite  (73)  pour  d'aussi  petits  objets,  les  divers  types  d'instru- 
ments, généralement  en  jaspe  jaune  ou  rouge. 
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Je  n'y  reconnais  guère  que  trois  groupes  d'objets  :  des  lames, 
des  grattoirs  et  des  pointes. 

Les  lames,  plus  ou  moins  retouchées,  ont  de  4  à  8  centimètres 
de  longueur  et  paraissent  assez  larges  relativement  à  la  longueur. 

Les  grattoirs  montrent  deux  formes  :  les  uns  sont  subcirculaires 
ou  ovales  et  n'indiquent  aucun  âge  déterminé.  Les  autres  sont  des 
lames-grattoirs  de  forme  dite  magdalénienne. 

Les  pointes,  généralement  petites  (2  à  3  centimètres  de  longueur), 
me  paraissent  être  le  dernier  vestige  de  la  pointe  moustérienne. 
M.  le  Dr  Schoetensack  les  assimile  à  des  pointes  de  flèches.  Cela 
est  possible,  d'autant  plus  que  la  pointe  de  flèche  est  connue  depuis 
le  Chelléen,  mais  ce  n'est  pas  certain. 

Quelques  spécimens  pourraient  peut-être  se  rapporter  au  burin 
de  l'époque  caractérisée  par  la  présence  de  la  faune  exclusive  du 
Renne. 

La  planche  II  nous  montre,  au  tiers  de  la  grandeur,  des  concré- 
tions calcaires  du  lœss  ayant  encroûté  des  lames  de  jaspe  et  des 
fragments  d'os  brûlés. 

Enfin,  la  planche  III  reproduit,  avec  réduction  au  tiers,  de  nom- 
breuses dents  et  des  ossements  et  bois  de  Renne,  ainsi  que  des  os 
ou  des  bois  de  Renne  travaillés. 

Ces  os  paraissent  être  des  fragments  de  lissoirs,  un  bout  de 
bâton  de  commandement  (*)  et  des  esquilles  d'os  longs  portant  des 
stries  ou  rainures  profondes,  creusées,  ainsi  qu'on  le  sait,  pour  le 
débitage  en  fragments  allongés  dont  on  faisait  des  poinçons  ou  des 
aiguilles. 

Ce  mode  de  travail  est  bien  connu. 

Ajoutons  enfin  à  ces  documents  une  sorte  de  petite  concrétion 
ovoïde  de  minerai  de  fer,  portant  les  traces  du  forage  non  achevé 
de  deux  trous  devant  la  transformer  en  perle. 

Tel  est  l'ensemble  des  trouvailles  faites  à  Munzingen. 

M.  le  Dr  O.  Schoetensack  les  compare  à  celles  faites  par  le 
Dr  J.  Nuesch  à  Schweizerbild  et  à  Thaingen  dans  la  haute  vallée 
du Rhin,près  de Schaflfhausen. 

A  son  avis,  et  avec  raison,  me  semble-t-il,  l'analogie  est 
complète. 

Dans  le  gisement  à  l'air  libre  de  Munzingen,  comme  dans  les 
abris  sous  roche  de  Schweizerbild  et  de  Thaingen,  nous  rencon- 


(')  J'ai  employé  ici  l'expression  courante.  On  sait  que  M.  le  Dr  Schoetensack 
assimile  ces  objets  à  des  fibules. 
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trons  une  industrie  paléolithique  comprenant  un  outillage  lithique 
dérivant  principalement  du  débitage  de  la  matière  première  en 
lames  et  un  outillage  en  os  ou  en  bois  de  Renne. 

A  cet  outillage  lithique  s'ajoutent  des  os  travaillés,  et  notamment 
ce  que  Ton  appelle  des  bâtons  de  commandement,  ainsi  que  la 
faune  du  Renne. 

Cet  ensemble  correspond,  en  gros,  au  Magdalénien  de  G.  de 
Mortillet,  mais  plus  spécialement,  semble-t-il,  à  notre  Tarandien, 
caractérisé  par  la  présence  de  la  faune  pure  du  Renne,  sans 
mélange  de  représentants  de  la  faune  du  Mammouth  et  si  bien 
représenté  en  Belgique  dans  les  cavernes  de  la  Lesse,  à  Chaleux 
et  à  Furfooz. 

A  dire  vrai,  cependant,  la  présence  de  quelques  pointes  et  d'assez 
abondants  grattoirs  discoïdes  tend  à  vieillir  légèrement  l'industrie 
de  Munzingen,  et  elle  nous  apparaît  ainsi  dater  des  tout  premiers 
temps  du  Tarandien,  suivant  de  très  près  l'Éburnéen,  si  elle  ne 
s'y  rattache  pas  encore.  M.  le  Dr  M.  Hoernes,  dans  son  Diluviale 
Mensch  in  Europa,  considère  Munzingen  comme  d'âge  solutréen  ; 
mais  l'industrie  et  la  faune  protestent  contre  cette  assimilation,  et 
en  admettant  que  la  faune  soit  trop  incomplètement  connue,  c'est 
tout  au  plus  au  niveau  de  Goyet  que  Ton  pourrait  faire  remonter 
l'industrie. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  trouvailles  de  Munzingen 
avec  celles  de  la  Basse- Autriche  (Krems,  Willendorf,  Aggsbach,etc, 
dans  la  vallée  du  Danube),  nous  reconnaissons  que  ces  dernières 
sont,  en  général,  plus  anciennes  et  se  rapportent  plutôt  aux  divi- 
sions moyenne  et  supérieure  de  l'Éburnéen,  c'est-à-dire  au  type  de 
Pont-à-Lesse  (Trou  Magrite)  ou  Solutréen  et  au  type  de  Goyet,  où 
commence  effectivement  le  Magdalénien,  à  la  fin  de  l'époque  du 
Mammouth. 

Le  gisement  de  Krems  représente  plus  spécialement  le  niveau  de 
Goyet  et  serait  ainsi  rapproché,  comme  âge,  du  gisement  de 
Munzingen. 

Mais  si  les  industries  avec  leurs  faunes  correspondantes  pré- 
sentent un  grand  intérêt,  la  position  stratigraphique  des  gisements 
est  aussi  bien  importante  à  considérer. 

Munzingen  se  trouve  à  environ  ioo  mètres  au-dessus  des  eaux 
du  Rhin,  et,  par  conséquent,  sur  la  haute  terrasse  de  la  vallée.  On 
pourrait,  au  premier  abord,  croire,  en  raison  de  ce  fait,  à  une  très 
haute  antiquité  du  gisement;  mais  nous  savons  que  nous  nous 
trouvons  dans  les  revêtements  de  lœss  qui  se  sont  déposés  aprè* 
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le  creusement  maximum  des  vallées,  et  dès  lors,  il  n'y  a  plus 
aucune  relation  à  établir  entre  le  gisement  et  l'altitude  à  laquelle  il 
est  situé. 

D'autre  part,  des  observations  faites  par  des  géologues,  notam- 
ment par  M.  Steinmann,  ont  montré  que  sous  l'humus  et  le  limon 
des  pentes  à  industrie  néolithique,  on  rencontre  im8o  de  limon, 
brun  clair,  pur,  calcareux,  non  stratifié,  sans  coquilles,  répondant 
complètement  à  la  définition  de  notre  limon  éolien  ou  brabantien. 

C'est  sous  cette  couche  de  limon  que  se  rencontre,  sur 
o"3o  d'épaisseur,  le  niveau  archéologique  magdalénien,  puis,  au- 
dessous,  le  limon  se  continue  sur  plus  de  5"5o,  en  devenant  plus 
sableux  et  en  se  montrant  coquillier  vers  le  bas. 

Or,  ce  limon  coquillier,  c'est  notre  limon  de  crue  stratifié,  avec 
Hélix,  Pupa  et  Succinées,  c'est  notre  limon  hesbayen. 

Il  résulte  donc  de  ces  données  que  le  niveau  archéologique 
magdalénien  de  Munzingen  se  trouve  dans  la  masse,  ou  plutôt 
vers  le  sommet  du  lœss  éolien  ou  brabantien,  c'est-à-dire  dans  une 
situation  identique  à  celle  du  gisement  de  Krems,  notamment. 

Au  Schweizerbild,  la  succession  des  couches  était  la  suivante  en 
partant  du  haut  : 

i»  Humus  avec  objets  de  l'âge  du  bronze  et  du  fer &*$o 

2°  Niveau  archéologique  gris,  avec  objets  néolithiques,  silex  taillés, 
charbon  de  bois,  cendres  et  nombreuses  sépultures  (22  sépul- 
tures sous  l'abri,  renfermant  27  squelettes.  Cinq  sépultures 
paraissent  renfermer  des  Pygmées)     .' om45 

3#  Couche  bréchiforme  avec  le  niveau  supérieur  à  Rongeurs  ;  ren- 
fermant une  faune  de  passage  des  Rongeurs  des  Steppes  à 
ceux  des  forêts.  Os  brisés  —  intentionnellement  —  de  Renne 
et  d'autres  animaux o^to 

4°  Niveau  archéologique  jaune,  puis  noir,  à  faune  des  Steppes,  ayant 
donné  14,000  silex  taillés  et  beaucoup  d'os  travaillés:  aiguilles, 
harpons,  bâtons  de  commandement  en  bois  de  Renne,  sculp- 
tures sur  bois,  dessins  sur  os  et  sur  bois  de  Renne,  gravure 
sur  plaque  calcaire,  perles  en  lignite  et  en  gayet,  coquilles 
fossiles  percées,  etc o^o 

$•  Couche  inférieure  bréchiforme  à  Rongeurs,  à  faune  de  Tundra 
arctique,  avec  restes  de  l'industrie  humaine,  et  notamment  des 
silex  (300  pièces)  rapportables  au  Magdalénien om20  à  o^o 

6°  Limon  jaune,  caillouteux o^Soài^So 
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Le  niveau  archéologique  principal  ou  couche  n°  4,  à  faune  dite 
des  Steppes,  renferme  les  espèces  suivantes  : 


Felis  manu/. 
Canis  lupus. 
Vulpes  lagopus. 
—       vulgaris. 
Gulo  borealis. 
Mustela  martes. 
Fœtorius  ermina. 
—        vulgaris. 
Ursus  arctos. 
Talpa  europœa. 
Crocidura  araneus. 
Sorex  vulgaris. 
Lepus  variabilis. 
Castor  fiber. 
Lagomys  pusillus. 


Cervicola  amphibius. 
Cricetus  frumentarius. 
Spermophilus  rufescens. 
Bison  prise  us. 
Ovis  sp? 
Capra  ibex. 
Cervus  moral. 

—  c an  ad  en  sis. 

—  elaphus. 
Capreolus  capra. 
Rangifcr  tarandus. 
Sus  scrofa. 
Equus  caballus. 

—  hemionus. 


plus  quantité  d'oiseaux. 

La  brèche  inférieure  à  Rongeurs  ou  couche  nQ  5,  à  faune  dite  de 
Tundra  arctique,  a  fourni  : 


Lynx  cet varia. 

Canis  lupus. 

Vulpes  lagopus. 
Fœtorius  ermina. 

—  vulgaris. 
Gulo  borealis. 
Ursus  arctos. 
Talpa  europœa. 
Sorex  vulgaris. 

—     pygmœus. 
Cricetus  phœus. 
Mus  agrarius. 
Arvicola  gregalis. 

—  amphibius. 


Arvicola  nivalis. 
Myodes  torquatus. 
Lagomys  pusillus. 
Lepus  variabilis. 
Rangifer  tarandus. 
Bison  priscus. 
Rhinocéros  tichorhinusT 
Equus  caballus. 
Sur  nia  nisoria. 
Cerchreis  tinnunculus. 
Tétras  urogallus. 
Lagopus  albus. 
—       alpin  us. 


La  couche  la  plus  inférieure,  n°  6,  formée  de  limon  jaune  cail- 
louteux, est  considérée  comme  de  l'époque  du  lœss,  représentant 
des  alluvions  de  crue  de  la  rivière  coulant  dans  la  vallée,  auxquelles 
se  seraient  mêlés  des  blocs  anguleux  provenant  de  l'effritement  dii 
rocher  formant  abri,  au  pied  duquel  vivaient  les  Rongeurs. 

Cette  alluvion  limoneuse  reposerait  elle-même  sur  des  cailloux 
roulés  de  roches  du  Jura. 
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Étant  admis  que  l'industrie  et  la  faune  de  Munzingen  paraissent 
bien  être  l'exact  équivalent  de  l'industrie  et  de  la  faune  de 
Schweizerbild,  il  n'est  pas  aisé  de  comparer  les  deux  coupes, 
Tune  du  gisement  à  l'air  libre,  l'autre  d'un  abri  sous  roche  situé 
dans  une  vallée  encaissée. 

Peut-être  le  niveau  limoneux  inférieur  représente-t-il  bien  le  lœss 
fluvial,  équivalent  de  notre  limon  hesbayen;  alors  les  niveaux 
paléolithiques  à  Rongeurs  appartiendraient  à  l'assise  supérieure  du 
lœss  fluvial,  c'est-à-dire  au  lœss  éolien. 

Mais  si  le  parallélisme  des  deux  gisements  est  difficile  à  établir, 
il  semble  l'être  beaucoup  moins  entre  Munzingen  et  les  plaines  de 
la  Belgique. 

En  effet,  nous  trouvons  à  Munzingen  l'équivalent  exact  de  ce  que 
nous  trouvons  chez  nous,  c'est-à-dire  que  nous  y  constatons  une 
superposition  de  limon  éolien  appelé  en  Belgique  :  limon  braban- 
tien,  sur  le  lœss  fluvial,  stratifié,  avec  coquilles,  connu  en  Belgique 
sous  le  nom  de  limon  hesbayen. 

A  Munzingen,  l'industrie  comparable  à  celle  du  Trou  de  Goyet, 
associée  à  des  ossements  de  Renne,  serait  comprise  dans  un  niveau 
élevé  du  limon  éolien  dit  Brabantien,  surmontant  le  limon 
hesbayen. 

Si  l'on  compare,  d'un  autre  côté,  Munzingen  à  la  vallée  du  Danube 
dans  la  Basse-Autriche,  on  reconnaît  que  les  gisements  d'âge  ébur- 
néen  moyen  et  supérieur  de  la  vallée  du  Danube  se  trouvent  inter- 
calés dans  la  masse  très  épaisse  d'un  limon  que  M.  Alb.  Penck  et 
beaucoup  d'auteurs  considèrent  comme  d'origine  incontestable- 
ment éolienne. 

On  voit  donc  combien  les  découvertes  de  Munzingen  sont  inté- 
ressantes, car  elles  servent  de  lien  entre  la  Belgique  et  la  Basse- 
Autriche,  en  donnant  toute  leur  valeur  aux  déductions  théoriques 
que  l'on  pouvait  esquisser  en  ne  considérant  que  ces  deux  pays. 

En  effet,  en  Belgique,  l'industrie  magdalénienne  n'a  encore  été 
rencontrée,  d'une  manière  certaine,  que  dans  les  cavernes,  les 
limons,  bien  connus  et  bien  développés  dans  les  plaines,  n'ayant 
encore  rien  fourni  de  valable  tant  au  point  de  vue  faunique  qu'in- 
dustriel. 

Dès  lors,  dans  notre  pays,  aucune  relation  n'avait  pu  être 
établie  entre  la  géologie  des  cavernes  et  la  stratigraphie  des  plaines. 

A  Munzingen,  dans  la  vallée  du  Rhin,  nous  trouvons  un  gise- 
ment indépendant  des  cavernes  et  montrant  la  superposition  des 
deux  lœss,  comme  dans  les  plaines  en  Belgique,  le  lœss  supé- 
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rieur  ou  éolien  renfermant  dans  sa  masse  une  industrie  reconnue 
par  tout  le  monde  comme  magdalénienne. 

Dans  la  Basse-Autriche,  vallée  du  Danube,  de  riches  industries 
avec  faune  du  Mammouth,  qui  se  laissent  classer,  les  unes  dans  le 
niveau  de  Pont-à-Lesse  ou  Solutréen,  les  autres  (Krems)  dans  le 
niveau  de  Goyet,  se  rencontrent  dans  un  lœss  que  les  géologues  les 
plus  éminents,  dont  le  professeur  Alb.  Penck,  considèrent  comme 
éolien. 

Dès  lors,  s'il  pouvait  y  avoir  quelque  hésitation  à  comparer  ce 
qui  se  passe  en  Belgique  avec  ce  que  Ton  constate  dans  la  Basse- 
Autriche,  à  cause  de  la  distance  et,  paraît-il,  de  l'absence  de  lœss 
fluvial  au-dessous  du  lœss  éolien  dans  cette  dernière  contrée,  on 
peut  maintenant  montrer  plus  de  hardiesse,  grâce  au  gisement 
intermédiaire  de  Munzingen. 

En  attendant  des  découvertes  encore  plus  précises,  il  y  a  donc, 
grâce  à  Munzingen,  plus  de  chances  que  jamais  de  la  non-contem- 
poranéité  d'une  partie  quelconque  du  groupe  des  industries  paléo- 
lithique, chelléenne  et  acheuléenne,  avec  une  partie  quelconque  du 
groupe  des  industries  moustérienne,  éburnéenne  et  tarandienne. 

Ces  conclusions  viennent  aussi  renforcer  celles  tirées  de  l'étude 
du  gisement  de  Villejuif,  près  Paris,  qui  se  détermine  comme 
Éburnéen  inférieur  du  type  de  Montaigle  et  qui  est  situé  au-dessus 
du  lœss  fluvial,  tandis  que-1'Acheuléen  est  toujours  situé  sous  le 
même  lœss. 

Le  lœss  fluvial  ou  limon  moyen  de  M.  Ladrière  devient  donc, 
comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  ailleurs,  l'un  des  plus  pré- 
cieux points  de  repère  de  la  stratigraphie  du  Quaternaire. 

Dans  le  bassin  anglo-franco-belge,  où  ce  lœss  s'est  déposé  à  la  fin 
de  la  deuxième  glaciation  quaternaire,  on  peut  considérer  comme 
démontré  que  les  industries  éolithiques  et  les  industries  paléoli- 
thiques :  Strépyien,  Chelléen  et  Acheuléen,  sont  prè-limoniennes. 

Maintenant,  il  apparaît  clairement  que  les  industries  ébur- 
néenne (Montaiglien,  Solutréen  et  Goyetien)  et  tarandienne  sont 
post-limonien  nés . 

D'après  ma  manière  de  voir,  le  Moustérien  serait  précisément 
contemporain,  dans  le  midi  de  la  France,  de  l'époque  pendant 
laquelle  se  déposait,  dans  le  bassin  anglo-franco-belge,  le  lœss 
fluvial;  il  serait  donc  la  seule  industrie  limonienne. 

Rappelons  encore,  à  ce  sujet,  que  l'antagonisme  que  l'on  croyait 
exister  entre  les  populations  des  plaines,  à  industrie  amygdalienne, 
et  les  populations  des  cavernes  ou  troglodytiques  disparait  par  la 
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découverte,  dans  la  vallée  de  la  Vezère,  à  industrie  troglodytique 
par  excellence,  de  stations  à  l'air  libre  absolument  acheuléennes, 
telles  que  celle  de  la  Micoque,  près  des  Eyzies,  et,  en  Belgique,  de 
stations  éolithiques  et  chelléennes  en  face  de  cavernes  à  industrie 
troglodytique. 

C'est  ainsi  que  je  viens  de  reconnaître  qu'en  face  même  de  la 
célèbre  caverne  de  Spy,  sur  la  rive  opposée  de  l'Orneau,  existe  un 
vaste  gisement  éolithique  mafflien  se  rattachant  directement  aux 
gisements  semblables  de  la  vallée  de  la  Sambre,  tandis  que 
M.  N.  Dethise  rencontrait,  il  y  a  quelques  années,  un  gisement 
strépyien  et  chelléen  à  Montignies-le-Tilleul  (vallée  de  la  Sambre), 
sur  le  plateau  dominant  la  petite  caverne  habitée  par  les  Troglo- 
dytes, qui  existait  en  face  de  la  «  Jambe  de  bois  »  et  sur  la 
hauteur  opposée. 

Après  les  découvertes  de  Munzingen,  signalons-en  deux  autres, 
faites  dans  la  vallée  du  Rhin,  et  dont  il  est  question  dans  une  note 
de  M.  le  Dr  O.  Schoetensack,  intitulée  :  Ueber  paleolilhische  Funde 
in  der  Gegend  von  Heidelberg  (l). 

La  première  est  relative  à  la  rencontre,  au  N.-N.-E.  de  Dassen- 
heim,  en  1901,  au  cours  d'une  excursion,  dans  une  falaise  de  limon 
paraissant  non  stratifié,  que  l'auteur  assimile  à  celui  renfermant 
habituellement  Hélix  hispida,  Succinea  oblonga  et  Pupa  musco- 
rum  (a),  falaise  haute  de  6  à  18  mètres,  de  l'extrémité  proximale 
d'un  métacarpien  d'un  petit  Bovidé,  montrant  une  entaille  trans- 
versale de  4  millimètres  de  profondeur,  ne  pouvant  avoir  été  faite 
que  de  main  humaine. 

Cet  os,  actuellement  déposé  à  l'Institut  de  stratigraphie  paléonto- 
logique  de  l'Université  d'Heidelberg,  est  percé  dans  le  milieu  de  la 
diaphyse  pour  mettre  à  nu  le  canal  médullaire.  L'entaille  est  à 
20  millimètres  au-dessus  de  la  cassure  et  semble  avoir  été  obtenue 
au  moyen  d'un  couteau  de  quartz,  le  travail  ayant  été  effectué  à 
plusieurs  reprises. 

Tel  qu'il  est,  l'os  ne  paraît  pas  avoir  servi  d'instrument  pointu, 
car  il  semble  trop  court  pour  avoir  été  tenu  convenablement  en 
main. 

M.  le  Dr  O.  Schoetensack  croit  cet  os  de  l'âge  des  trouvailles  de 
Munzingen. 


(!)  Correspondcnz-Blatt  der  deutschen  anthropologischen  Gesellschaft,  1902. 

(a)  A  mon  avis,  cette  assimilation  est  inexacte.  Dans  nos  régions,  le  limon  à 
coquilles  est  toujours  stratifié  et  d'origine  fluviale,  tandis  que  le  limon  non 
stratifié  sans  coquilles  est  vraisemblablement  d'origine  éolienne. 
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Mon  avis  est  exactement  le  même,  mais  je  ferai  remarquer  que, 
dans  ce  cas,  l'os  n'a  pu  être  trouvé,  comme  le  pense  l'auteur,  dans 
un  représentant  du  lœss  fluvial  coquillier,  mais  bien  —  comme  à 
Munzingen  —  dans  le  limon  non  stratifié  d'origine  éolienne,  qui 
est  aussi  la  couche  renfermant  l'industrie  éburnéenne  moyenne  et 
supérieure  de  la  Basse-Autriche. 

D'autre  part,  M.  le  Dr  O.  Schoetensack  nous  apprend  qu'au- 
dessus  de  la  localité  nommée  Ziegelhausens  (les  Tuileries),  près 
d'Heidelberg,  un  ouvrier  a  rencontré,  dans  une  exploitation  de 
limon,  une  belle  pointe  de  lance  en  matière  siliceuse,  de  120  milli- 
mètres de  long  sur  48  millimètres  de  large.  La  base  est  émoussée 
et  porte  deux  évidements  de  chaque  côté  pour  assurer  la  solidité  de 
l'emmanchure.  Tout  le  contour  est  finement  dentelé. 

L'auteur  croit  —  à  juste  titre  —  cette  pièce  d'âge  paléolithique 
solutréen,  attendu  qu'elle  a,  d'une  part,  été  trouvée  dans  du  lœss 
et,  d'autre  part,  que  M.  E.  Piette  en  a  figuré  une  toute  semblable 
provenant  de  l'horizon  solutréen  de  la  caverne  de  Laugerie-Haute, 
dans  la  vallée  de  la  Vezère. 

Comme  on  le  voit,  toutes  les  découvertes  faites  dans  le  lœss, 
tant  de  la  vallée  du  Rhin  que  de  celle  du  Danube,  sont  remarqua- 
blement concordantes. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  vallée  du  Rhin,  je  trouve  encore 
dans  le  livre  de  M.  le  Dr  professeur  Moriz  Hoernes  :  Der  diluviale 
Mensch  in  Europa,  des  renseignements  relatifs  à  des  découvertes 
faites  à  Andernach  et  près  de  Steeten,  sur  la  Lahn. 

A  Andernach,  la  trouvaille  a  été  effectuée  au  Martinsberg, 
au-dessous  d'une  couche  de  pierre  ponce,  dans  une  fissure  remplie 
d'argile,  traversant  un  ancien  courant  de  lave  qui  avait  coulé  sur 
la  rive  du  fleuve. 

La  trouvaille  consiste  en  instruments  de  pierre  et  en  os,  tra- 
vaillés ou  non. 

Les  outils  ne  sont  pas  en  silex  de  la  craie,  mais  en  quartzite 
tertiaire  de  la  région  ;  ce  sont  des  grattoirs  longs  et  des  burins,  tirés 
généralement  de  lames,  du  type  de  la  Madeleine. 

Ils  sont  accompagnés  d'os  et  de  bois  de  Renne  travaillés  : 
aiguilles  en  os  à  chas  finement  percé,  harpons  barbelés,  pointes  de 
dards  à  biseau  inférieur,  pcfinçons,  lissoirs,  dents  percées,  etc. 

La  pièce  la  plus  remarquable  est  une  base  de  bois  de  Renne 
grossièrement  sculptée  en  forme  d'oiseau,  avec  un  bec  ménagé, 
deux  tubercules  naturels  formant  les  yeux. 

A  ces  os  travaillés  sont  joints  des  fragments  d'ardoise  et  de 
pierres  calcaires  diversement  striés. 
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La  faune  mêlée  aux  objets  travaillés  ne  comprend  ni  Mammouth, 
ni  Rhinocéros,  ni  grand  Carnivore;  on  y  trouve  simplement  le 
Cheval  en  grande  abondance  et  le  Renne,  le  premier  paraissant 
avoir  servi  de  nourriture  principale;  puis  le  Bœuf,  le  Renard 
polaire,  le  Cerf,  le  Loup  et  la  Loutre. 

Ces  trouvailles  intéressantes,  qui  paraissentconcorder  exactement 
avec  le  Tarandien,  c'est-à-dire  avec  l'époque  du  Renne  (type  des 
cavernes  de  Chaleux  et  de  Furfooz  dans  la  vallée  de  la  Lesse  en 
Belgique),  ont  été  décrites  et  figurées  par  M.  C.  Schafifhausen  (*). 

Le  même  auteur  a  également  décrit  dans  les  Annalen  fur  Nassau. 
Altertumskunde,  XV,  1879,  les  trouvailles  faites  dans  la  caverne  de 
Wildscheuer,  près  de  Steeten,sur  la  Lahn  (environs  de  Wiesbaden). 

Dans  le  niveau  archéologique  de  cette  caverne,  on  a  rencontré  le 
Mammouth  et  le  Rhinocéros  tichorhinus,  mais  pas  de  harpons. 

C'est  le  seul  point,  en  Allemagne,  où  Ton  ait  trouvé  des  instru- 
ments en  ivoire  et  des  os  gravés. 

Ces  gravures  consistent  en  traits  parallèles  ou  croisés,  pratiqués 
sur  le  biseau  des  pointes  de  dards  en  ivoire;  toutefois,  sur  un  os 
d'oiseau,  on  rencontre  des  dessins  réguliers,  longitudinaux,  en  zig- 
zag, constituant  réellement  une  ornementation. 

A  ces  os  striés  s'ajoutent  des  "dents  percées  à  la  racine  et  se 
rapportant  à  plusieurs  animaux  différents. 

Une  lame  ou  couteau  courbé  en  Hornstein  était  cimenté  par  des 
cendres  scoriacées  à  un  fragment  de  dent  de  Mammouth. 

La  faune  comprend  :  le  Renne,  abondant,  puis  l'Élan,  le  Cerf,  la 
Biche,  le  Mammouth,  le  Rhinocéros  tichorhinus,  le  Cheval,  l'Ours, 
la  Hyène,  le  Loup,  le  Renard. 

Ici,  nous  sommes  en  pleine  faune  du  Mammouth,  et  vraisem- 
blablement dans  les  niveaux  supérieurs  (niveau  de  Goyet)  de 
l'Éburnéen. 

Ces  découvertes  n'étaient  guère  connues  dans  les  pays  de  langue 
française;  or  elles  offrent  un  véritable  intérêt  scientifique  par  leur 
raccordement  si  naturel  avec  les  trouvailles  faites  en  France,  en 
Belgique  et  en  Autriche-Hongrie.  C'est  pour  cette  raison  que  j'ai 
cru  utile  de  les  résumer  dans  le  présent  travail. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


(!)  G.  Schaffhausèn,   Die  vorgcsichtl.    Ansiedlung  in  Andertiach.   Bonner 
Jahrb.,  LXXXVI,  1888,  avec  3  planches. 
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ANNEXE   BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  ethnique. 


Verneau,  Contribution  à  l'étude  des  caractères  céphaliques 
des  Birmans.  (L1 Anthropologie,  1904,  n°  1.) 

Les  populations  d'Indo-Chine  sont  loin  d'être  homogènes;  de 
tous  les  côtés,  on  trouve  des  débris  de  vieilles  races  qui  sont  abso- 
lument différentes  les  unes  des  autres,  et  leur  étude  est  loin  d'être 
complète.  Le  Muséum  ayant  reçu  de  nouvelles  tètes  osseuses, 
M.  Verneau  a  cru  utile,  à  ce  propos,  de  faire  la  revision  de  ce  qui 
nous  est  connu  sur  les  caractères  céphaliques  des  Birmans.  Son 
matériel  d'étude  se  compose  de  vingt  pièces  :  quatre  sont  nouvelles 
et  leur  état  civil  est  connu;  une  autre  fait  partie  des  collections 
du  Muséum,  trois  de  celles  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris. 
Les  douze  autres  sont  à  Londres  et  ont  été  décrites  par  Davis  et 
Flower. 

Crâne.  —  L'indice  céphalique  horizontal  est  très  variable  et 
oscille  entre  la  dolichocéphalie  vraie  (75)  et  la  brachycéphalie 
(89.15).  Les  crânes  allongés  sont  plus  capaces,  i.5oo  centimètres 
cubes  au  moins,  et  la  circonférence  horizontale  est  un  peu  plus 
grande,  5i2  millimètres  en  moyenne.  Le  diamètre  transverse  maxi- 
mum est  plus  élevé  chez  les  brachys  ;  la  courbe  frontale  totale  et 
le  développement  vertical  ne  paraissent  présenter  que  peu  de  diffé- 
rences. La  courbe  pariétale,  au  contraire,  et  la  courbe  occipitale  sont 
toutes  différentes  :  chez  les  dolichocéphales,  la  dolichocéphalie  est 
postérieure  et  la  courbe  est  régulière;  chez  les  brachycéphales,  elle 
s'infléchit  brusquement  après  le  vertex  et  la  région  occipitale  est 
taillée  à  pic.  L'indice  transverso-vertical  est  d'autant  plus  élevé 
que  l'indice  céphalique  horizontal  est  plus  bas. 

La  face  accuse  des  différences  beaucoup  moins  accentuées;  le  nez 
présente  cependant  des  différences,  il  est  plus  court  chez  les  do- 
lichocéphales (platyrhiniens)  que  chez  les  brachycéphales  (méso- 
rhiniens). 
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Les  caractères  descriptifs  les  plus  remarquables  sont  :  la  simpli- 
cité des  sutures,  le  prognathisme  sous-nasal  et  la  forme  curieuse 
qu'affecte  souvent  la  voûte  palatine  :  elle  représente  les  deux 
tiers  d'un  cercle  dont  le  diamètre  maximum  tombe  au  niveau  de  la 
deuxième  grosse  molaire  et  qui  se  rétrécit  d'une  façon  régulière 
en  arrière. 

Les  dents  sont  saines  et  s'usent  de  bonne  heure;  les  canines  sont 
fortes  ainsi  que  la  dent  de  sagesse. 

Comme  anomalies,  la  plagiocéphalie,  la  fréquence  d'os  wormiens 
et  quelques  implantations  vicieuses  de  dents  méritent  d'être 
signalées. 

Malgré  ces  caractères  commuas,  les  tètes  des  Birmans  se  diffé- 
rencient nettement  en  deux  groupes,  que  des  recherches  ultérieures 
permettront  probablement  encore  de  démembrer.  Quant  à  l'ori- 
gine de  ces  groupes,  la  question  est  discutée.  M.  Verneau  croit  que 
les  dolichocéphales  habitant  l'intérieur  sont  les  anciens  habitants 
de  l'Indo-Chine,  et  que  les  brachycéphales,  habitants  des  côtes, 
sont  des  envahisseurs,  dont  l'origine  doit  vraisemblablement  se 
chercher  à  la  fois  et  chez  les  Siamois  et  chez  les  Malais. 


Archéologie  préhistorique. 


von  Ehlingensperg,  Der  Knochenhûgel  am  Langacker  und  die 
vorschichtliche  Herdstelle  am  Eisenbichl.  {Mittheilungen  der 
Anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  1904,  p.  53.) 

I.  —  La  fouille  des  amas  d'ossements  de  Langacker  a  permis  à 
l'auteur  d'y  reconnaître  trois  niveaux  archéologiques  : 

A.  La  couche  supérieure,  formée  de  fragments  calcinés  d'osse- 
ments d'animaux  domestiques,  avait  une  puissance  variant  entre 
a5  centimètres  et  im2o;  le  cubage  des  ossements  doit  être  d'au 
moins  270  mètres  cubes.  Parmi  eux,  on  a  recueilli  les  tessons  de 
plus  de  sept  cents  vases,  dont  plusieurs  ornés. 

B.  Une  couche  de  cendres  et  de  charbon  de  bois  d'épaisseur 
variable,  dépassant  60  centifnètres  au  centre  et  contenant  de 
nombreux  os  brisés,  mais  de  rares  tessons. 

L'auteur  croit  avoir  affaire  à  un  endroit  consacré,  où  se  faisaient 
des  sacrifices  et  des  festins  religieux.  Les  ossements  appartiennent 
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en    majeure   partie    à   des   animaux   domestiques;  il  y  a  deux 
fragments  humains. 

Ces  deux  couches  ont  donné  un  nombre  considérable  d'objets 
de  bronze:  bracelets,  anneaux,  épingles,  pointes  de  flèches,  pincette, 
ainsi  que  des  fragments  ou  des  pièces  rendus  méconnaissables  par 
la  fusion. 

C.  Une  couche  d'argile  rougie  par  le  feu  sur  une  épaisseur  de 
3o  à  45  centimètres  recouvrant  un  mur  de  2m5o  à  3  mètres 
d'épaisseur  en  cailloux  roulés,  sans  ciment.  Les  gros  blocs  de  20  à 
5o  kilogrammes  étaient  disposés  la  tète  en  haut,  la  pointe  en  bas, 
de  façon  à  assurer  l'équilibre  de  la  construction.  Ce  mur  entourait 
un  cimetière  en  partie  ruiné,  contenant  un  nombre  considérable 
d'urnes  et  un  riche  mobilier  de  l'époque  du  bronze. 

II.  —  Le  Foyer  cTEisenbichl  semble  avoir  été  un  emplacement 
de  fonderie;  l'auteur  y  a  relevé  un  foyer  central  et  un  foyer  de 
fondeur:  dans  celui-ci  se  trouvait  un  lingot  de  bronze,  et,  à  côté, 
des  débris  d'instruments  et  une  faucille  entière  qu'il  suppose  avoir 
dû  servir  à  faire  le  moule.  Sous  une  pierre  se  trouvait  un  beau 
poignard  de  bronze.  Dans  le  reste  des  fonds  de  cabanes,  de 
nombreux  tessons  et  fragments  d'ossements  d'animaux  étaient 
mélangés  à  une  épaisse  couche  de  cendres. 

Gôtze,  Ein  eigenthumliches  Hùgelgrab  aus  der  Bronzezeit. 
(Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1904,  p.  108.) 

Il  s'agit  d'un  tertre  circulaire  faisant  partie  d'un  groupe  de 
tertres  funéraires  près  de  Baierseich. 

Sa  hauteur  est  de  o"75  au  centre,  mais  a  dû  être  considérablement 
diminuée  par  les  travaux  de  culture  et  par  les  pluies.  La  circonfé- 
rence est  de  63  mètres. 

Il  était  entouré  d'une  double  rangée  de  pieux,  probablement 
durcis  au  feu,  dont  les  fouilles  ont  fait  retrouver  les  traces  mélan- 
gées de  très  petits  fragments  de  charbon  de  bois. 

Ces  pieux  étaient  distants  de  80  centimètres  environ.  La  rangée 
extérieure  étant  interrompue  en  trois  endroits  :  une  rangée  de  pieux 
traversait  le  tertre  suivant  son  diamètre  N.-E.-S.-O. 

A  5  mètres  du  centre,  dans  la  partie  S.-O.  du  tertre,  l'auteur  a 
trouvé  plusieurs  tombes  contenant  des  restes  d'ossements  et  des 
fragments  de  bracelets  et  colliers  en  bronze,  et  plus  vers  le  centre 
des  amas  d'humus  ne  contenant  aucun  reste,  et  que  l'auteur  croit 
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être  des  restes  d'inhumations  dont  tout  aurait  été  consumé.  Le 
centre  du  tertre  présentait  les  traces  d'un  bûcher  de  a"6o  sur 
2  mètres  de  large  et  d'une  épaisseur  de  20  à  25  centimètres.  Ce 
foyer  ne  contenait  rien,  si  ce  n'est  des  tessons  de  poteries. 

La  présence  des  pieux  et  d'une  meule  endommagée  ne  pouvant 
en  l'absence  de  traces  d'un  foyer  faire  songer  à  une  habitation 
primitive,  l'auteur  émet  l'hypothèse  que  l'enceinte  de  pieux  entou- 
rait un  endroit  consacré. 

Gôtze,  Monolithgràber.  (Zeitschrift  fur  Ethnologie, 
1904,  p.  112.) 

L'auteur  rapporte  trois  observations  de  sépultures  néolithiques 
dans  lesquelles  le  corps  se  trouvait  simplement  recouvert  d'un 
énorme  bloc  de  pierre.  Dans  une  des  trouvailles,  à  Pinnow,  le  bloc 
recouvrait  le  tronc;  le  crâne  ne  se  trouvait  pas  en  position  naturelle, 
mais  reposait  sur  sa  base;  pas  de  mobilier. 

La  seconde  inhumation  était  accompagnée  de  deux  vases;  la 
troisième,  de  débris  de  poteries  et  de  fragments  de  silex.  Les 
squelettes,  par  suite  de  la  nature  du  sol,  avaient  disparu. 

L'auteur  croît  que  ce  mode  de  sépulture  encore  peu  connu 
serait  en  rapport  avec  une  conception  de  «  vampirisme  ».  Le 
bloc  roulé  sur  le  cadavre  aurait  pour  but,  moins  de  protéger  la 
dépouille  du  mort,  que  de  l'empêcher  de  sortir  du  tombeau. 


Ethnographie. 


Lehmann,  Die  Pfahlbauten  der  Gegenwart.  Ihre  Verbreitung  und 
genetische  Entwicklung.  (Mittheilungen  der  Anthropologischen 
Gesellschaft  in  Wien,  XXXIV,  p.  19.) 

L'auteur  définit  les  palaffites,  des  constructions  dans  lesquelles 
entre  le  plancher  et  le  sol  il  existe  un  espace  limité  par  des  piliers, 
à  travers  lequel  l'air  et  l'eau  peuvent  circuler  librement. 

La  distribution  géographique  générale  des  palaffites  prouve 
qu'elles  n'ont  pas  toutes  le  même  but  et  qu'il  n'y  a  guère  moyen 
d'établir  leur  filiation. 

Avant  dépasser  à  l'étude  des  palaffites,  l'auteur  présente  quelques 
considérations  générales  sur  la  valeur  ethnographique  et  l'évolu- 
tion des  formes  de  l'habitation. 
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L'habitation  est  en  rapport  intime  avec  le  degré  de  développe- 
ment et  la  façon  de  vivre  d'une  race. 

Il  faut,  pour  pouvoir  admettre  l'influence  d'une  forme  de  con- 
struction sur  une  autre,  que  les  rapports  des  deux  populations 
soient  prouvés,  car  chez  un  peuple  qui  a  vécu  à  l'écart  sans  subir 
des  infiltrations  étrangères,  on  peut  trouver  des  types  différents 
d'habitations  ayant  évolué  séparément. 

De  même,  la  simplicité  du  type  d'habitation  peut  être  un  signe 
d'évolution  régressive. 

Dans  d'autres  cas,  l'influence  étrangère  peut  être  bien  reconnais- 
sable,  par  suite  de  la  conservation  de  certains  détails  typiques  ou 
de  dénominations. 

Chacun  de  ces  cas  demande  à  être  étudié  séparément  et  l'on  ne 
peut  poser  de  règle  générale. 

La  seconde  partie  du  travail  de  l'auteur  sur  l'évolution  morpho- 
logique des  différentes  formes  d'habitations  ne  peut  être  résumée: 
il  suffira  d'en  citer  les  conclusions. 

Les  palaffites  peuvent  être  dérivées  de  n'importe  quelle  forme 
de  hutte  ou  d'habitation.  Cette  dérivation  peut  se  faire  suivant 
quatre  procédés  : 

i°  A  l'intérieur  des  piliers  du  toit,  on  élève  une  plate-forme  sur 
pilotis  ; 

2°  Les  piliers  du  toit  sont  reliés  à  une  certaine  hauteur  par  des 
poutres  horizontales  sur  lesquelles  on  établit  un  plancher,  ou  bien 
on  allonge  les  piliers  sous  le  plancher; 

V  On  établit  l'ensemble  de  la  hutte  sur  des  piliers  ou  des 
branches  ; 
4°  La  hutte  est  bâtie  sur  une  plate-forme  montée  sur  pilotis. 
Après  ces  considérations  générales,  l'auteur  étudie  en  détail  les 
migrations  des  palaffites  d'origine  malaise  et  la  distribution  en 
Afrique  des  constructions  sur  pilotis. 

Comme  conclusion,  il  indique  le  but  que  cherche  à  atteindre  la 
construction  des  palaffites  :  i°  défense  et  refuge  contre  l'homme 
et  les  animaux;  3°  contre  l'inondation;  3°  contre  l'envahissement 
par  le  sable  des  dunes;  4°  pour  parer  à  l'humidité  du  sol;  5a  se 
débarrasser  des  insectes;  6°  de  la  saleté  et  de  la  vermine;  70  pour 
obvier  à  l'inégalité  du  terrain;  8°  profiter  du  bon  marché  du  terrain; 
ç#  ou  de  la  proximité  de  l'eau,  soit  par  utilité;  io#  soit  par  recherche 
de  l'agrément,  et  1 1°  enfin,  pour  pouvoir  embrasser  du  regard  une 
étendue  plus  considérable  de  pays. 

Mais  la  construction  sur  pilotis  n'est  pas  la  seule  manière  de 
répondre  à  ces  besoins. 
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Le  développement  de  la  palaffite  est  fonction  des  conditions 
géographiques  :  la  palaffite  est  dans  l'histoire  de  l'habitation  le 
résultat  ou  un  des  résultats  de  la  nature  du  sol. 


Géologie  du  Quaternaire. 


Lorié,  L'unité  proposée  de  la  période  glaciaire.  (Mémoires  de  la 
Société  belge  de  Géologie;  iço3,  p.  525.) 

L'auteur  fait  dans  ce  travail  la  critique  de  différents  mémoires 
publiés  tant  en  Allemagne  qu'en  Suède  et  défendant  l'unité  de  la 
période  glaciaire  dans  ces  régions.  Suivant  pied  à  pied  les  auteurs 
dans  leur  argumentation,  avec  beaucoup  d'esprit  critique  et 
d'impartialité,  il  discute  au  fur  et  à  mesure  les  hypothèses  et  les 
faits  présentés  par  eux.  En  Suède.  Holst,  dans  deux  mémoires,  nie 
la  pluralité  des  périodes  glaciaires  en  se  fondant  sur  les  mouve- 
ments du  sol  dans  le  premier,  sur  les  caractères  des  dépôts  glaciaires 
et  interglaciaires  dans  le  second,  et  conclut  qu'il  y  a  incontestable- 
ment des  dépôts  intramorainiques,  mais  qu'il  n'y  a  pas  d'inter- 
glaciaires.  Après  avoir  critiqué  les  arguments  présentés,  M.  Lorié 
conclut  :  «  La  Suède  n'est  pas  seule  et  le  problème  de  la  pluralité 
des  périodes  ne  peut  être  résolu  par  la  Suède  seule.  Les  recherches 
si  consciencieuses  de  Penck  dans  les  Alpes  prouvent  très  clairement 
qu'il  y  eut  trois  ou  quatre  périodes  glaciaires.  Et  la  probabilité  que 
la  Scandinavie  a  suivi  la  même  allure  est  si  grande  qu'elle  frise  la 
certitude.  » 

M.  Lorié  discute  également  trois  travaux  récents  parus  en  Alle- 
magne. Acceptant  les  vues  de  Holst,  Genistz  les  applique  à  toutes 
les  observations  faites  dans  l'Allemagne  du  Nord;  en  Sleswig- 
Holstein,  Gottsche  prétend  que  l'on  ne  peut  admettre  l'existence 
de  deux  faunes  marines  différentes  d'âge  interglaciaire,  et  Wolf 
essaye  de  prouver  que  dans  l'Allemagne  du  Nord,  l'Interglaciaire 
ne  présente  pas  les  mêmes  caractères  que  dans  les  Alpes. 

La  question  en  litige  pour  M.  Lorié  est,  en  fin  de  compte,  celle 
de  savoir  quelles  furent  les  limites  du  Glacier  et  la  durée  des 
phénomènes.  Or  la  question  ne  verra  probablement  jamais  de 
solution,  et  les  choses  restent  en  état. 
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SÉANCE    DU    28  JUIN    1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  74  heures. 

Les  procès- verbaux  des  deux  dernières  séances  sont  approuvés. 

Ouvrages  présentés.  —  Découverte  d'antiquités  romaines  et  gallo- 
romaines  à  Castre,  par  G.  Cumont,  membre  effectif. 

Cinq  mètres  de  dépôts  modernes  stratifiés  au  barrage  d' Al  fort, 
par  M.  A.  Laviile. 

Géologie.  Découverte  du  rôle  essentiel  et  de  la  mission  de  Vhomme 
sur  la  terre;  négation  de  f  existence  d'un  noyau  central  de  carbures 
métalliques,  etc.,  par  J.-L.  Kessler. 

Sur  les  signes  rupestres  de  §etne-et-Oise.  par  G.  Courty. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1904, 
n"  3-4. 

Bulletin  de  la  Classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
1904,  n°»  3.4. 

Bulletin  de  la  Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  V Académie  royale  de  Belgique,  1904, 
n"  3-4. 

Bulletin  de  f  Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXXIII,  fasc.  1  et  2. 

—  L.  Renard,  Rapport  sur  les  recherches  et  les  fouilles  exécutées 
en  1903  par  l'Institut.  —  L.  Renard,  Découverte  archéologique  à 
Hollogne-aux-Pierres. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  <£ anthropologie  de  Paris,  iqo3$ 
fasc.  6.  —  Anthony,  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Godart. 

—  Ch.  Féré,  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Fauvelle.  — 
Piéron,  Présentation  d'ouvrage.  —  Azoulay  et  M.  Baudouin,  A 
propos  des  cartes  postales  illustrées.  —  Atgier,  Les  Maures 
d'Afrique;  origine  du  mot  «  Maure  ».  —  Ad.  Bloch,  Même  sujet. 
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—  Ch.  Lejeune,  La  religion  à  l'âge  du  Renne.  —  Th.  Volkov,  Les 
variations  squelettiques  du  pied  chez  les  Primates  et  dans  les  races 
humaines. 

Revue  de  l'École  d anthropologie  de  Paris,  juin  1904.  — J.  Vinson, 
Les  langues  indo-européennes.  Les  Aryens.  —  P.  Sébillot,  Vestiges 
du  culte  de  la  mer  sur  les  côtes  de  France.  —  L.  Capitan,  Les 
débuts  de  l'art  en  Egypte,  de  M.  Capart. 

L'Anthropologie,  1904,  n°2.—  Ed.  Piette,  Études  d'ethnographie 
préhistorique.  VII.  Classification  des  sédiments  formés  dans  les 
cavernes  pendant  l'âge  du  Renne.  —  E.  Pittard,  Contribution  à 
l'étude  des  Tsiganes  :  i°  Tsiganes  dits  Tatars;  20  Tsiganes  dits 
Bulgares.  —  Fr.  de  Zeltner,  Le  monastère  souterrain  de  Goba. 

Zeilschrifî  fur  Ethnologie,  1904,  Heft  II.  —  F.  von  Luschan, 
Einige  tùrkische  Volkslieder  aus  Nordsyrien  und  die  Bedeutung 
phonographischer  Aufnahmen  fur  die  Volkerkunde.  —  O.  Abraham 
und  E.  von  Hornbostel,  Phonographierte  tùrkische  Melodien.  — 
O.  Abraham  und  E.  von  Hornbostel,  Ueber  die  Bedeutung  des 
Phonographen  fur  vergleichende  Musikwissenschaft.  —  H.  Hess 
von  Wichdorff,  Spuren  ehemaliger  Eisenerzgewinnung  und  alter 
Eisenschmelzhùtten  im  Kreise  Naugard  in  Pommern.  —  E.  Seler, 
Ueber  Steinkisten,  Tepetlicalli,  mit  Opferdarstellungen  und 
andere  àhnliche  Monumente. 

Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
April  und  Mai  1904.  —  P.  Traeger,  Zur  Forschung  ùber  alte 
Schiffstypen  :  Schiffsfahrzeuge  in  Albanien  und  Macédonien.  — 
Dr  P.  Reinecke,  Pràhistorische  Varia. 

Bulletlino  di  paletnologia  italiana,  t.  X,  nl  i-3.  —  Karo,  Tombe 
archaichedi  Cuma.  —  Paribeni,  Fibula  di  bronzo  placcata  in  oro  di 
Peschiera.  —  Iatta,  Avanzi  délia  ia  età  del  ferro  nelle  Murge  Baresi. 

Schriften  der  physikalisch-ôkonomischen  Gesellschaft  zu  Kônigs- 
bergin  Preussen,  1903. 

Katalog  literatury  naukowej  Polskiej,  190?,  III. 

Anales  del  Museo  nacional  de  Monteviedo,  1904,  sér.  II,  fasc.  1. 

Science  of  man.  Journal  of  the  royal  anthropological  Society  0/ 
Auslralasia,  avril  1904.  —  The  mingling  of  races  in  Australia.  — 
Paleoliths  in  Tasmania  and  Australia.  —  Aboriginal  dialects.  — 
A  few  notes  on  Australian  aboriginees.  —  The  origins  of  the  fauna 
and  flora.  —  Différent  modes  of  disposing  of  the  dead.  —  What  are 
the  chief  causes  that  produce  altérations  in  race  types.  —  The 
selfish  craze  of  Australia. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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Nomination  de  membres  honoraires  et  de  membres  correspon- 
dants. —  Sont  nommés  membres  honoraires  :  MM.  Capitan  et  Livi. 

Sont  nommés  membres  correspondants  :  MM.  Klaatsch,  Papil- 
lault,  Pittard  et  Salomon  Reinach. 

Nécrologie.  —  Le  Bureau  vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort 
de  l'iln  de  nos  plus  illustres  membres  correspondants,  le  profes- 
seur Nicolucci,  survenue  inopinément  le  i5  juin  1904.  Nicolucci 
était  professeur  d'anthropologie  à  l'Université  de  Naples. 

Une  lettre  de  condoléances  a  été  adressée  à  sa  famille  au  nom  de 
la  Société  d'anthropologie. 

Motion  cCordre.  —  M.  le  Secrétaire  général  appelle  l'attention  sur 
l'importance  qu'il  y  a  de  lui  notifier  les  changements  d'adresse  des 
membres  de  la  Société. 


COMMUNICATION  DE  M.  A.  §UTOT. 

LES  PROGRÈS  NOUVEAUX  DANS  LA  CONNAISSANCE 

DES  INDUSTRIES  ÉOLITHIQUES. 

M.  A.  Rutot  signale  les  progrès  faits,  dans  ces  derniers  temps, 
au  sujet  de  la  connaissance  des  industries  éolithiques  et  de  leur 
extension  à  la  surface  du  globe. 

A  cet  effet,  il  passe  en  revue  les  divers  terrains  qui  renferment 
ces  industries. 

Au  point  de  vue  du  Tertiaire,  il  n'y  a  rien  de  neuf  à  dire  des 
silex  de  l'Aquitanien  de  Thenay;  mais  l'industrie  miocène  supé- 
rieure du  Cantal  devient  de  mieux  en  mieux  connue  à  la  suite  des 
nouvelles  recherches  de  MM.  le  Dr  Capitan,  Ch.  Puech,  P.  Marty, 
G.  Courty,  etc. 

Les  collections  du  Musée  de  Bruxelles  se  sont  enrichies  de  nou- 
veaux spécimens  recueillis  en  diverses  localités  du  Cantal  par 
MM.  P.  Marty  et  Ch.  Puech,  et  M.  Rutot  a  pu  classer  une  première 
série  de  matériaux  destinés  à  former  le  noyau  de  la  collection  des 
éolithes  du  Miocène  du  Cantal,  à  Aurillac,  de  manière  que  les 
savants  étrangers  puissent  étudier,  sur  place,  les  richesses  de  cette 
région  privilégiée. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Pliocène  moyen,  l'exploration  du  Chalk- 
Plateau  du  sud  de  l'Angleterre  continue  et  prend  une  grande  exten- 
sion. 
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En  effet,  jusqu'ici,  ou  ne  connaissait  guère  des  éolithes  qu'au 
sommet  du  Chalk- Plateau  du  Kent,  c'est-à-dire  au  nord  du  bombe- 
ment du  Weald. 

Actuellement,  de  nombreux  éolithes  se  trouvent  en  position 
identique,  c'est-à-dire  à  des  hauteurs  analogues  et  sous  le  même 
drift  pliocène,  sur  le  plateau  du  Sussex,  au  sud  du  Weald,  et 
notamment  au  sommet  des  belles  falaises  d'Eastbourne,  d'où 
M.  Percival  Martin  a  envoyé,  au  Musée  de  Bruxelles,  le  résultat 
complet  d'une  recherche,  ce  qui  permet  de  se  rendre  compte  de 
l'ensemble  de  l'industrie. 

D'autre  part,  M;  Benjamin  Harrison  continue,  dans  le  Kent,  ses 
fouilles  fructueuses. 

Au  point  de  vue  du  Pliocène  supérieur,  il  faut  mentionner  les 
magnifiques  trouvailles  de  M.  le  Dr  G.  Schweinfurth,  en  Egypte, 
aux  environs  de  Thèbes. 

Le  savant  explorateur  annonce  à  M.  Rutot  son  retour  à  Berlin, 
après  la  dernière  campagne  d'hiver  en  Egypte,  avec  de  nombreuses 
caisses  de  matériaux  nouveaux. 

D'autre  part,  M.  Rutot  reçoit  également  du  Dr  Klaatsch,  actuel- 
lement en  voyage  d'exploration  en  Australie,  l'intéressante  nou- 
velle de  la  découverte  d'éolithes  dans  la  couche  à  grands  Marsu- 
piaux (Diprotodon)  des  Darling  Downs,  Queensland. 

En  France,  M.  le  Dr  Ballet  a  récemment  décrit  des  éolithes 
recueillis  à  haute  altitude  dans  le  département  du  Cher  et  ressem- 
blant beaucoup  à  ceux  du  Chalk-Plateau  anglais. 

Le  Quaternaire,  si  riche  en  éolithes  en  Belgique,  se  montre  tout 
aussi  riche  en  France  et  en  Allemagne,  où  les  préhistoriens  se 
mettent  partout  en  campagne. 

Outre  les  découvertes  du  Dr  Hahne  dans  les  alluvions  anciennes 
de  la  vallée  de  l'Elbe  près  de  Magdebourg,  de  nombreuses  trou- 
vailles sont  signalées  en  divers  points  et  font  l'objet  de  travaux 
présentés  aux  diverses  sociétés  scientifiques. 

En  France,  les  éolithes  se  rencontrent  dans  quantités  de  vallées, 
dans  la  Somme,  dans  l'Oise,  dans  la  Marne,  dans  la  Seine,  puis, 
plus  au  sud,  dans  la  Dordogne  et  ses  affluents,  dans  le  département 
de  la  Vienne;  malheureusement,  les  travaux  sur  les  nouvelles 
découvertes  sont  encore  rares  ou  peu  détaillés,  et  M.  Rutot  n'en  a 
connaissance  que  par  les  lettres  de  ses  correspondants. 

Il  y  a  lieu  de  rappeler  encore  les  splendides  découvertes  d'éolithes 
quaternaires  faites,  dans  la  vallée  du  Nil,  par  M.  le  Dr  G.  Schwein- 
furth et  celles  de  M.  D.-P.  Johnson  dans  le  sud  de  l'Afrique. 
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Il  est  donc  certain  qu'un  mouvement  très  important  se  dessine 
dans  le  monde  entier,  qui  produira  d'ici  à  quelques  années  de  pré- 
cieux résultats. 

En  même  temps,  l'étude  des  actions  naturelles  sur  les  matières 
premières  utilisées  se  poursuit  et  se  perfectionne. 

Certaines  constatations  faites  par  M.  le  Dr  Hahne  à  l'île  de  Rùgen 
et  par  M.  le  professeur  Bracht,  de  Dresde,  dans  des  moraines  de 
l'Allemagne  du  Nord,  appellent  l'attention  et  donneront  lieu  à  des 
expériences. 

En  même  temps,  on  apprendra  ainsi  à  mieux  reconnaître  l'effet 
des  actions  naturelles  et  à  les  distinguer  des  résultats  de  l'utilisa- 
tion et  de  la  retouche,  de  manière  à  préciser  les  recherches  et  à 
assurer  aux  récoltes  un  degré  d'authenticité  et  une  valeur  scienti- 
fique indiscutables. 


COMMUNICATION  DE  M.  VILLERS. 

SUR  LES  CAUSES  DE  LA  FORME  DU  CRANE 

D'APRÈS  THOMSON. 

L'auteur  passe  d'abord  en  revue  les  diverses  opinions  émises  sur 
les  causes  de  la  forme  du  crâne  humain;  il  rappelle  que  les 
influences  qui  agissent  pour  modifier  la  forme  de  la  boîte  crâ- 
nienne sont  internes  (volume  du  cerveau,  évolution  des  sutures, 
hérédité,  éducation)  et  externes  (influence  musculaire,  en  particu- 
lier celle  des  muscles  de  la  mâchoire,  volume  des  dents  et,  en  défi- 
nitive, comme  l'avaient  déjà  dit  Spencer  et  Darwin,  genre  de 
nourriture). 

C'est  du  côté  de  la  forme,  des  dimensions  et  de  la  musculature 
de  la  mâchoire  que  l'auteur  a  particulièrement  dirigé  son  étude. 

Brinton  avait  déjà  établi  un  lien  entre  le  prognathisme  et  la  doli- 
chocéphalie,  prétendant  que  cette  dernière  est  amenée  par  la  com- 
pression qu'exercent  de  puissants  muscles  temporaux  nécessités 
par  une  mâchoire  longue.  Le  fait  est  que  tous  ceux  qui  ont  manié 
beaucoup  de  crânes  connaissent  la  différence  qu'il  peut  y  avoir 
entre  les  diverses  fosses  temporales;  les  attaches  du  temporal  sont 
plus  développées  chez  les  dolichocéphales,  et  souvent,  chez  eux,  il 
y  a  prognathisme. 

Le  maxillaire  inférieur  constitue  un  levier  dont  le  point  d'appui 
est  à  l'articulation  temporo-maxillaire,  la  puissance  à  l'apophyse 
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coronoïde  et  autour  de  l'angle  de  la  mâchoire,  la  résistance  le  long 
du  bord  alvéolaire. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  puissance  de  la  mâchoire,  il  faut 
tout  d'abord  mesurer  la  longueur  du  levier;  cette  mesure  ne 
peut  être  faite  par  les  méthodes  usuelles,  et  l'auteur  propose  de 
mesurer  la  longueur  symphyso-condylienne  en  plaçant  la  mandi- 
bule sur  son  bord  inférieur,  puis  en  mettant  les  apophyses  posté- 
rieures des  condyles  en  contact  avec  un  plan  perpendiculaire  à 
celui  que  supporte  l'os,  et  enfin,  en  mettant  la  symphyse  en  con- 
tact avec  un  troisième  plan,  perpendiculaire  aussi  à  celui  du  bord 
inférieur.  La  distance  qui  sépare  ces  deux  plans  représente  appro- 
ximativement la  longueur  du  levier. 

L'auteur  considère  la  largeur  intercondylienne  comme  bien  plus 
importante  à  considérer  que  l'intergoniale. 

En  effet,  à  des  condyles  éloignés  correspond  un  crâne  large.  Or 
la  base  large  existe  dans  la  brachycéphalie,  la  base  étroite  dans  la 
dolichocéphalie. 

L'examen  de  multiples  mandibules  démontre  que  la  proportion 
de  la  longueur  symphyso-condylienne  à  la  largeur  intercondy- 
lienne est  très  variable.  C'est  cette  variation  que  l'auteur  exprime 
au  moyen  d'un  nouvel  indice,  l'indice  mandibulaire. 

Longueur  symphyso-condylienne  x  ioo       .    ,.  

s—z : r~ s=  indice  mandibulaire. 

Largeur  intercondylienne 

Sur  5o  mandibules,  l'auteur  a  trouvé  cet  indice  variant  de  75 
à  100.  Le  premier  provenant  d'un  crâne  d'un  indice  céphalique 
de  88,  le  second  d'un  Australien  ayant  un  indice  de  67. 

13  brachycéphales  donnèrent  un  indice  mandibulaire  de  84.8. 
11  mésaticéphales  —  —  —  88.8. 

20  dolichocéphales        —  —  —  90  6. 

La  mâchoire  inférieure  étant  considérée  comme  un  levier,  la 
situation  de  l'apophyse  coronoïde  a  de  l'importance;  aussi  l'auteur 
a-t-il  recherché  la  valeur  de  Vindice  coronoïde,  obtenu  en  compa- 
rant la  longueur  symphyso-condylienne  (que  nous  connaissons 
déjà)  à  la  longueur  condylo-coronoïdienne  : 

Longueur  condylo-coronoïdienne   x   100 

; — : =  indice  coronoïde. 

Longueur  symphyso-condylienne 

Cet  indice  se  range  entre  les  nombres  3i  et  43. 

La  mandibule,  possédant  un  indice  coronoïde  élevé,  sera  capable, 
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toutes  choses  égales  d'ailleurs,  d'un  plus  grand  effort  que  celle  d'un 
indice  faible. 

Il  semble  qu'il  existe  une  corrélation  entre  l'indice  coronoïde  et 
l'indice  céphalique,  car  les  indices  coronoïdes  élevés  sont  habituel- 
lement associés  à  la  dolichocéphalie,  tandis  que  les  indices  bas 
appartiennent  à  la  brachycéphalie. 

Enfin,  toujours  dans  le  but  de  se  rendre  compte  de  la  puissance 
de  la  mâchoire  selon  ses  formes,  l'auteur  a  imaginé  un  dispositif 
—  une  balance  —  permettant  de  mesurer  exactement  la  force 
nécessaire  pour  soulever  du  plan,  sur  lequel  il  repose,  une  mandi- 
bule dont  le  bord  alvéolaire  antérieur  est  chargé  de  ioo  grammes, 
dont  le  condyle  est  fixé  et  dont  l'apophyse  coronoïde  est  attachée 
au  bras  qui  la  soulève.  Cette  force  varie  de  320  à  448  grammes. 
Les  mâchoires  les  plus  courtes  sont  celles  qui  développent  le  plus 
de  force  avec  le  moins  de  muscles. 

En  somme,  le  muscle  a  sur  la  forme  du  crâne  une  influence  con- 
sidérable; en  effet,  la  tension  du  muscle  temporal  amène  rabaisse- 
ment du  vertex,  qui  sera  d'autant  plus  abaissé  que  le  muscle  est 
plus  puissant. 

La  forme  du  crâne— c'est  la  conclusion  de  l'auteur— résulte  d'une 
variété  de  facteurs  dans  lesquels  interviennent  l'entourage  physi- 
que et  intellectuel;  par  l'hérédité  peuvent  se  former  des  types  qui 
ne  sont  pas  nécessairement  stables,  et  l'on  comprend  que  dans 
certaines  conditions,  il  est  possible  qu'une  race  à  crâne  rond  pro- 
vienne d'une  race  dolichocéphale,  modifiée  par  l'influence  des 
mêmes  facteurs  pendant  des  milliers  d'années. 


DISCUSSION. 

M.  Jacques.  —  Je  ne  connaissais  pas  le  travail  de  M.  Thomson 
dont  M.  Villers  vient  de  nous  donner  une  intéressante  analyse; 
mais  pour  autant  que  j'en  puisse  juger  d'après  l'audition  de  ce 
compte  rendu,  je  pense  que  les  arguments  de  l'auteur  ne  suffisent 
pas  pour  justifier  ses  conclusions  et  que  cet  essai  peut  être  rangé  à 
côté  des  autres  du  même  genre  qui  ont  été  tentés  jusqu'ici. 
J'estime,  quant  à  moi,  que  l'indice  céphalique  est  absolument 
indépendant  du  prognathisme. 

M.  Houzé.  —  La  conclusion  à  laquelle  arrive  Thomson  me  paraît, 
au  contraire,  d'accord  avec  tout  ce  que  nous  savons  sur  l'évolution 
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progressive  du  crâne  cérébral  et  l'évolution  régressive  du  crâne 
facial.  La  grandeur  des  molaires  et  la  projection  mandibulaire 
demandent  des  muscles  masticateurs  puissants  et  sont  en  corréla- 
tion avec  la  dolichocéphale  ;  cette  forme  crânienne  présente  des 
crêtes  temporales  très  accusées.  La  ligne  basi-nasale  comparée  à  la 
longueur  des  molaires  constitue  un  bon  indice  ainsi  que  l'indice 
mandibulaire.  Il  y  a  une  corrélation  entre  l'élongation  du  crâne, 
le  prognathisme  et  la  macrodontie. 

Les  expériences  d'Anthony  sur  le  chien  nouveau-né  constituent 
la  vérification  physiologique  des  recherches  anatomiques  de  Thom- 
son ;  en  effet,  la  section  des  faisceaux  d'un  muscle  temporal  à  la 
naissance  et  avant  qu'il  y  ait  eu  aucun  mouvement  supprime 
l'usure  exocranienne  et  permet  à  la  région  sous-jacente  du  crâne 
de  se  développer  sous  l'influence  de  la  poussée  cérébrale  non  con- 
trariée. 

M.  Jacques.  —  Ces  expériences  sont  sans  doute  fort  intéressantes; 
mais  elles  me  paraissent  n'avoir  rien  à  faire  avec  la  dolichocéphalie 
et  la  brachycèphalie.  Une  race  brachycéphale  ne  peut  donner  nais- 
sance à  une  race  dolichocéphale  par  suite  du  développement  plus 
ou  moins  considérable  du  muscle  temporal  ou  réciproquement. 
De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  les  races  gardent  leurs  caractères, 
quand  elles  ne  rencontrent  pas  l'occasion  de  se  mélanger  à  d'autres, 
ou  bien  elles  se  métissent,  et  alors  tel  ou  tel  caractère  prédomine 
dans  le  produit  du  métissage.  Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  la  race 
garde  sa  dolichocéphalie  ;  dans  le  sud,  elle  se  rencontre  avec  des 
éléments  brachycéphales  et  ce  caractère  se  perd. 

M.  Houzé.  —  Dans  le  type  de  Hallstadt,  l'évolution  cranio-faciale 
a  été  manifeste  :  c'est  dans  les  îles  Britanniques  que  se  trouve  en 
majorité  le  type  le  plus  rapproché  de  celui  des  Reihengrâbef,  moins 
mélangé  que  dans  l'Allemagne  du  Nord;  chez  les  Anglais,  l'indice 
céphalique  a  augmenté  depuis  l'époque  des  grandes  invasions  et  le 
prognathisme  si  accusé  des  immigrants  germaniques  a  diminué. 
C'est  en  Angleterre  que  l'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  dévia- 
tions dentaires,  parce  que  la  mandibule  est  en  régression;  la  nour- 
riture de  mieux  en  mieux  préparée  et  les  progrès  de  la  civilisation 
ont  accru  le  crâne  cérébral  et  le  crâne  facial  a  battu  en  retraite. 

Dans  les  races  inférieures  actuelles  dolichocéphales,  chez  les 
Australiens  et  les  Néo-Calédoniens,  par  exemple,  la  mandibule 
fortement  projetée  en  avant  a  toute  l'ampleur  exigée  par  la  macro- 
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dontie;  il  n'est  pas  rare  de  constater  la  présence  d'une  quatrième 
molaire,  avec  un  espace  encore  libre  en  arrière. 

Chez  les  Canidés,  les  chiens  demi-sauvages,  les  chiens  de  chasse 
et  les  variétés  qui  vivent  dans  notre  intimité  présentent  un  con- 
traste manifeste.  Le  crâne  des  premiers  est  allongé,  la  crête  sagitto- 
occipitale  est  très  développée,  la  ligne  crânienne  se  continue  sur  le 
crâne  facial  prédominant,  les  dents  présentent  au  maximum  les 
cuspides  acérées  des  Carnivores;  chez  le  chien  comestible  de  l'Asie 
mongolique,  la  nourriture  féculente  transforme  les  dents  qui  s'apla* 
tissent,  deviennent  plus  petites  et  diminuent  de  nombre.  Chez  les 
caniches,  les  griffons,  les  petits  épagneuls  et  les  King's  Charles, 
qui  se  nourrissent  comme  nous  et  dont  les  facultés  intellectuelles 
sont  plus  développées,  la  mandibule  est  en  retraite,  les  molaires 
deviennent  plus  transversales,  leurs  tubercules  sont  moins  aigus, 
le  museau  est  moins  long  et  le  crâne  cérébral  s'arrondit,  les  crèteâ 
d'insertion  s'atrophient,  les  os  du  crâne  sont  moins  épais,  la  région 
antérieure  s'accroît  au  point  que  le  front  est  plus  développé  que 
chez  le  plus  favorisé  des  anthropoïdes,  le  chimpanzé.  L'évolution 
cranio-cérébrale  est  si  rapide,  la  poussée  du  cerveau  est  si  intense 
que  l'on  constate  des  pertes  de  substance  crânienne  assez  étendues, 
les  influences  endocraniennes  n'étant  plus  contre-balancées  par  la 
musculature  atrophiée.  Telles  sont  les  particularités  observées  dans 
la  belle  collection  de  crânes  de  chiens  que  possède  M.  De  Pauw. 

M.  Jacques.  —  Je  suis  incompétent  au  sujet  des  Canidés;  mais 
je  crois  que  les  pertes  de  substance  indiquent  un  état  patholo- 
gique, le  rachitisme  et  le  cranio-tabes. 

M.  Houzé.  —  Je  suis  d'accord  avec  M.  Jacques,  mais  qu'il  s'agisse 
d'évolution  normale  ou  pathologique,  quand  le  cerveau  se  déve- 
loppe plus  vite  que  le  crâne,  celui-ci  lutte  d'abord  en  bouchant 
les  trous  par  des  os  intersutura ux  ou  des  os  supplémentaires  de 
grandes  dimensions;  quand  la  calcification  est  en  retard,  comme 
dans  le  rachitisme,  le  cerveau  se  développe  et  le  sujet  peut  être 
plus  intelligent  qu'un  individu  normal  du  même  âge  ;  on  a  souvent 
signalé  la  précocité  des  lésions  ;  dans  ce  cas,  le  crâne  présente  un 
grand  retard,  donc  pas  de  résistance. 

En  somme  et  pour  me  résumer,  la  divergence  qui  résulte  de 

notre  discussion  repose  sur  l'influence  accordée  par  M.  Jacques 

aux  modifications  dues  au  croisement  des  types  dolichocéphales  et 

brachycéphales  ;  cette  influence,  je  la  considère  comme  un  facteur 
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très  important,  mais  je  revendique  pour  l'évolution  une  partie  des 
transformations;  la  culture  cérébrale  peut  à  elle  seule,  secondée 
par  une  nourriture  plus  artificialisée,  faire  passer  la  macrodontie 
à  la  microdontie.  le  prognathisme  à  l'orthognathisme,  la  forme 
allongée  du  crâne  à  la  forme  arrondie. 

J'ai  développé  cette  opinion  dans  la  communication  faite  à  la 
Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles  :  «  Pour- 
quoi et  comment  perdons-nous  la  troisième  molaire?  » 


PRÉSENTATION  D'UNE  PIÈCE. 

AI.  Rutot  présente  un  galet  poli  qui  a  servi  vraisemblablement 
à  broyer  des  poudres  pour  farder  ou  pour  tatouer.  Il  a  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  de  ces  petits  broyeurs  à  propos  d'une  commu- 
nication précédente. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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ANNEXE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  zoologique. 


Ballowitz,  Ueber  hyperdaktyle  Familien  und  die  Vererbuag  der 
Vielfingrigkeit.  (Archiv  fur  Rassen  und  Gesellschaft  Biologie, 
I.  347.) 

L'hyperdactylie  ou  polydactylie  présente  trois  stades;  dans  le 
premier,  le  segment  supplémentaire  se  présente  comme  un  appen- 
dice souvent  dépourvu  de  squelette,  réuni  à  la  main  ou  au  pied  par 
un  simple  lambeau  de  peau;  ce  stade  est  le  plus  fréquent.  Dans  le 
deuxième  stade,  il  y  a  une  phalange  bien  développée  articulée  au 
métacarpien  ou  au  métatarsien  ;  dans  le  troisième  stade,  le  plus 
rare,  le  métacarpien  (ou  le  métatarsien)  supplémentaire  lui-même 
est  développé.  L'hexadactylie  est  la  plus  fréquente  de  ces  anomalies, 
mais  l'heptadactylie  et  même  l'existence  de  trois  doigts  supplé- 
mentaires ont  été  décrites  (pied  de  Morand). 

L'hyperdactylie  est  une  disposition  souvent  familiale  et  hérédi- 
taire (77  cas  réunis  par  Hennig),  et  Ton  a  pu  (Morand,  Fackenheim, 
Mennuy,  Marchand)  dresser  les  tableaux  généalogiques  de  familles 
hyperdactyles .  Potton  a  observé  un  village  où,  par  suite  de 
mariages  consanguins,  cette  anomalie  se  retrouvait  chez  presque 
tous  les  habitants.  Dans  certains  cas  cités  par  Joachimsthal,  elle 
était  devenue  une  sorte  de  signe  familial. 

Quant  à  l'explication  de  cette  anomalie,  il  ne  faut  pas  la  consi- 
déreravec  Darwin  et  d'autres  auteurs,  Wiedersheim,  von  Bardleben, 
Rehner,  Kollmann,  etc.,  comme  un  rappel  atavique,  théorie  qui 
est  en  contradiction  avec  les  faits,  mais  comme  le  résultat  d'un 
vice  de  développement  lié  peut-être  à  une  déformation  de  l'amnios, 
qui  entraînerait  une  difformité  compatible  avec  la  vie  de  l'individu 
et  susceptible  de  se  perpétuer  héréditairement. 
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Ethnographie. 

Abraham  und  von  Hombostel,  Ueber  die  Bedeutung  des  Phono- 
graphen  fur  vergleichende  Musikwissenschaft.  (Zeitschrift  fur 
Ethnologie,  1904,  p.  322.) 

L'histoire  comparée  de  la  musique  a  pour  objet  de  rechercher, 
d'après  tous  les  matériaux  recueillis,  le  développement  de  la 
musique  de  toutes  les  parties  du  monde,  d'en  éclairer  les  différences 
d'après  les  degrés  de  civilisation  et  d'en  rechercher,  si  possible, 
l'origine.  Cette  science  toute  récente  repose  sur  l'histoire  de  la 
musique,  l'ethnographie  et  la  psychologie. 

Avant  les  méthodes  actuelles,  le  seul  matériel  d'étude  consistait 
en  études  historiques  forcément  obscures  et  en  recherches  ethno- 
graphiques sur  les  instruments  de  musique.  Les  méthodes 
d'acoustique  physique  ont  fait  faire  de  sérieux  progrès  à  la  science, 
mais  sont  d'un  usage  délicat  et  peu  pratique.  Enfin  le  phonographe 
vient  de  mettre  à  la  disposition  des  observateurs  de  précieux 
moyens  d'enregistrement.  Employée  dans  un  but  scientifique 
d'abord  à  Vienne  par  le  professeur  Exner,  puis  à  Paris  par  Azoulay , 
en  Amérique  par  Boas,  cette  méthode  tend  à  se  généraliser.  L'auteur 
termine  son  travail  par  une  instruction  sur  l'emploi  du  phono- 
graphe à  l'usage  des  voyageurs  et  missionnaires. 

Sébillot,  Vestiges  du  culte  de  la  mer  sur  les  côtes  de  France. 
(Revue  de  l École  d'Anthropologie  de  Paris,  XIV,  p.  i85.) 

Les  recherches  de  folklore  qui  depuis  de  nombreuses  années  se 
poursuivent  en  France  avec  tant  de  fruit,  permettent  déjà  dés 
groupements  d'ensemble  intéressants;  c'est  une  de  ces  synthèses 
que  M.  Sébillot,  le  savant  directeur  de  la  Revue  des  traditions 
populaires,  la  plus  autorisée  des  revues  françaises  de  folklore, 
présente  dans  la  Revue  de  l'École  d'Anthropologie. 

Le  culte  de  la  mer  y  est  observé  sous  trois  aspects  : 

i°  L'eau  de  mer  et  les  lustrations;  l'eau  de  mer  est  une  chose 
pure  qu'il  faut  se  garder  de  souiller;  les  ablutions  rituelles  d'ani- 
maux et  même  d'hommes  se  sont  conservées  en  divers  endroits, 
et  c'est  comme  une  survivance  de  cet  usage  qu'il  faut  considérer 
les  baptêmes  dont  l'un  d'eux  s'est  continué  jusqu'à  nos  jours  :  le 
passage  de  la  ligne.  L'usage  de  bénir  la  mer  s'est  également 
conservé  en  divers  endroits. 

20  Les  marins  et  les  pêcheurs  ont  l'habitude,  en  passant  en  vue 
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de  certaines  côtes,  de  pratiquer  quelque  cérémonie  dans  le  but  de 
s'assurer  la  protection  d'un  saint,  soit  pour  les  préserver  du 
naufrage,  soit  pour  avoir  une  bonne  pêche  ;  d'autres  fois,  ce  sont  les 
rochers  de  la  côte  eux-mêmes  auxquels  s'adresse  l'hommage. 

3°  Enfin  le  culte  de  la  mer  se  trouve  mis  en  rapport  avec  diverses 
cérémonies  :  feux  de  la  Saint- Jean  ou  de  la  Saint-Pierre,  offrandes  à 
la  mer  ou  à  1'  «  œil  de  mer  »  pour  préserver  le  pays  de  l'inondation, 
et  enfin  des  actes  de  magie  et  de  divination,  mais  ces  derniers  en 
petit  nombre. 

Traeger,  Zur  Forschung  ùber  alte  Schiffstypen  :  Schiflsfahrzeuge 
in  Albanien  und  Macédonien.  (Correspondenz-Blatt  der  deutschen 
Gesellschaft  fur  Anthropologie  und  Urgeschichte,  1904,  p.  25.) 

L'enquête  sur  les  anciens  types  de  bateaux  qui  se  poursuit  depuis 
quelques  années  en  Allemagne  et  dans  les  pays  a  voisinants  reçoit 
dans  ce  travail  une  importante  contribution.  En  Albanie,  M.  Traeger 
a  rencontré  un  mode  de  transport  par  eau  que  nous  ne  connais- 
sions guère  jusqu'à  présent  que  par  un  bas-relief  assyrien,  et  qui 
s'est  conservé  également  en  Mésopotamie.  C'est  une  outre  en  peau 
de  chèvre,  gonflée  d'air,  sur  laquelle  le  nageur  s'appuie.  Mais 
contrairement  à  ce  qui  se  passe  en  Mésopotamie,  ici  l'outre  est 
assujettie  sur  une  claie  en  osier.  Parmi  les  barques  que  l'auteur 
décrit,  il  y  a  encore  une  variété  intéressante  *  c'est  un  appareil 
formé  de  deux  canots,  parfois  fort  grands  (ces  barques  servent 
quelquefois  au  transport  des  chevaux),  creusés  dans  un  tronc 
d'arbre  à  peine  équarri,  et  reliés  entre  eux  par  des  planches  à 
l'arrière  ;  l'avant  est  taillé  en  pointe  et  réuni  à  l'avant  de  l'autre 
barque  par  une  traverse,  les  deux  proues  se  touchent,  les  poupes 
sont  fortement  écartées  de  telle  façon  que  le  pont  de  planches  qui 
réunit  les  canots  est  triangulaire.  La  navigation  sur  les  lacs  se 
fait  sur  des  embarcations  uniques  tout  aussi  primitives,  également 
formées  d'un  tronc  creusé,  mais  portant  aux  deux  bords  des  poutres 
qui  servent  de  flotteur  et  de  balancier;  d'autres  ont  un  vrai  balan- 
cier transversal. 

Nelson  Annandale,  The  survival  of  primitive  implements,  mate- 
rials  and  methods  in  the  Faroes  and  South  Iceland.  (Journal  of 
the  Anlhropological  Institute  of  Great  Britain,  XXXIII,  p.  246.) 

L'auteur,  qui  a  eu  l'occasion  de  visiter  plusieurs  des  îles  Feroë  et 
le  sud  de  l'Islande,  décrit  un  certain  nombre  de  survivances  qu'il 
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y  a  observées,  ou  qui  y  ont  été  étudiées  il  y  a  un  siècle  par  Landt. 
Son  travail  est  accompagné  d'une  planche  reproduisant  une  série 
d'objets  d'un  intérêt  ethnographique  considérable,  récoltés  par  lui. 

Objets  de  pierre.  —  Comme  objets  en  pierre,  l'auteur  décrit  un 
marteau  islandais  formé  d'un  disque  de  pierre,  perforé  au  centre 
pour  recevoir  un  manche  de  bois  et  destiné  à  écraser  le  poisson  sec 
(celui-ci  se  mangeant  cru).  Aux  îles  Feroë,  un  marteau  d'un  type 
différent  sert  à  préparer  la  tormentille  et  d'autres  racines. 

L'usage  d'employer  des  plongeurs  en  pierre  pour  les  lignes  de 
fonds  s'est  assez  bien  conservé  chez  les  pêcheurs. 

La  meule  à  main  en  pierre  s'emploie  encore  couramment  en 
Islande  comme  aux  Feroë,  où  l'on  trouvait  également  de  petites 
meules  à  écraser  la  moutarde. 

L'auteur  nous  donne  également  quelques  renseignements  sur  les 
poids  servant  à  armer  les  forets  de  pompes,  les  poids  de  balance, 
et  les  lampes  de  pierre  dont  l'usage  a  disparu  à  une  époque  plus  ou 
moins  récente. 

Objets  en  os.  —  Le  dauphin-pilote  (Globicephalus  Niger)  est  d'un 
grand  secours  aux  habitants  des  îles  Feroë.  Frais,  ses  os  servent  de 
combustible  pour  le  feu  sur  lequel  on  fait  bouillir  l'huile  de  pois- 
son. Séchées,  les  grosses  vertèbres  servent  comme  rouleaux  pour 
mettre  à  sec  les  navires;  les  petites  vertèbres  servent  comme  char- 
rettes de  jeu  aux  enfants,  qui  n  ont  jamais  vu  de  vraies  charrettes. 
Les  disques  intervertébraux  servent  aussi  aux  enfants  à  confec- 
tionner une  sorte  de  jouet  produisant  un  bourdonnement.  La  man- 
dibule des  jeunes  individus,  débarrassée  de  ses  extrémités,  sert  de 
pelle  à  mettre  la  tourbe  sur  le  feu. 

Aux  îles  Westmann  et  en  Islande,  les  os  de  cétacés  et  d'animaux 
domestiques  servaient  a  faire  des  patins;  aujourd'hui,  ils  ne  sont 
plus  guère  employés  dans  ce  but  que  par  les  enfants. 

Comme  autres  outils  en  os,  l'auteur  cite  des  pointes  servant  à 
suspendre  aux  toits  le  linge  que  l'on  fait  sécher,  des  pinces  servant 
à  manier  les  fortes  aiguilles  avec  lesquelles  on  coud  les  vêtements 
en  toile  huilée  et  de  grosses  aiguilles  servant  à  enfiler  par  la  tête 
les  poissons  que  l'on  transporte  au  retour  de  la  pêche,  des  pesons 
de  fuseaux  faits  de  la  tête  d'un  fémur  de  vache  ou  de  poney,  des 
plongeurs  de  filets  à  prendre  le  saumon  et  des  navettes  de  tisserand. 

Travail  des  peaux.  —  Les  peaux  de  moutons  sont  traitées  par  la 
tormentille  et  souvent  fumées  dans  la  cheminée  pour  fournir  un 
cuir  de  bonne  qualité.  Les  habitants  font  leurs  souliers  eux-mêmes. 
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En  dehors  de  cet  usage,  le  cuir  est  encore  employé  à  emballer,  à 
recouvrir  les  petits  seaux  de  bois  remplis  de  lait  que  Ton  porte 
chaque  matin  dans  la  montagne,  et  pour  faire  des  tamis. 

Les  flotteurs  pour  filets  en  pleine  mer  sont  des  outres  en  peau  de 
mouton  ou  faites  de  l'estomac  d'un  dauphin-pilote. 

Les  balais  sont  faits  d'une  couple  d'ailes  de  plongeon  de  mer 
attachées  ensemble. 

Les  fenêtres  de  peau,  qui  existaient  autrefois  en  Islande,  étaient 
faites  non  en  peau,  mais  en  placenta  de  vache  séché. 

L'auteur  termine  son  travail  par  quelques  détails  sur  les  paniers 
et  les  nasses  en  vannerie.  Al.  F. 


Archéologie  préhistorique. 


Montelius,  Die  Datierung  des  Stonehenge.  (Archiv  fur  Anthropo- 
logie, XXX,  p.  i3q.) 

La  célèbre  enceinte  de  Stonehenge,  près  de  Salisbury,  est  formée 
de  deux  cercles  concentriques.  Le  cercle  extérieur,  très  élevé,  se 
compose  de  piliers  équarris  reliés  par  un  linteau  ;  le  cercle  inté- 
rieur, de  pierres  plus  petites,  étrangères  au  pays,  peut-être  venant 
de  Bretagne. 

L'âge  de  ce  monument  a  été  très  discuté  ;  des  fouilles  récentes 
permettent  de  le  fixer.  Le  monument  est  entouré  d'un  certain 
nombre  de  tumuli  du  premier  âge  du  bronze,  lequel  en  Angleterre 
date  du  second  millénaire  avant  notre  ère,  et  qui  contiennent  des 
pierres  ayant  appartenu  à  l'enceinte.  De  plus,  en  rétablissant  un  des 
piliers,  on  a  trouvé  à  son  pied  des  instruments  néolithiques. 
Stonehenge  date  donc  de  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre  ou  du  commen- 
cement de  la  période  du  bronze.  Quant  à  sa  destination,  elle  n'est 
pas  douteuse.  C'était  bien  un  temple,  les  monuments  funéraires 
n'ont  nulle  part  cet  aspect.  En  avant  des  plus  grands  piliers  réunis 
par  un  linteau  se  trouve  une  grande  pierre  quadrangulaire  appelée 
1'  «  autel  »;  si  l'on  se  tourne  vers  elle  le  dos  aux  piliers,  on  voit  un 
chemin  dirigé  directement  au  N.-E.  et  bordé  d'un  talus  et  de  tom- 
beaux; au  milieu  de  ce  chemin  se  trouve  une  haute  pierre  levée. 
A  l'époque  où  le  temple  fut  bâti,  on  pouvait,  au  lever  du  soleil, 
le  21  juin,  en  se  tournant  vers  l'autel,  voir  le  soleil  à  gauche  du 
menhir. 
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Encore  actuellement,  les  gens  du  pays  se  réunissent  à  cette  date, 
a  Stonehenge,  pour  voir  lever  le  soleil.  Mais  aujourd'hui,  le  soleil  se 
lève  beaucoup  plus  à  l'Est;  des  calculs  astronomiques  prouvent  que 
nous  sommes  éloignés  de  plus  de  3,5oo  ans  de  l'époque  où  le  soleil 
se  levait  à  gauche  du  menhir  pour  un  observateur  placé  au  milieu 
de  Stonehenge. 

Von  Miske,  Die  Bedeutung  Velem  St-Veits  als  pràhistorische  Guss- 
statte  mit  Berucksichtigung  der  Antimon-Bronzefirage.  (Archiv 
fur  Anthropologie,  XXX,  124.) 

Avant  l'époque  où  le  bronze  y  fut  importé,  il  est  probable  que  la 
Hongrie  connaissait  le  cuivre  tout  au  moins  comme  métal  malléable. 
Lorsque  les  échanges  de  peuple  à  peuple  firent  connaître  le  bronze, 
du  même  coup  ils  initièrent  les  habitants  à  la  métallurgie;  en 
Hongrie,  il  est  possible,  vu  les  conditions  particulièrement  favo- 
rables dans  lesquelles  les  habitants  se  trouvaient,  qu'un  âge  du 
bronze  autochtone  ait  précédé  l'importation.  La  métallurgie  du 
cuivre  y  étant  connue,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  il  est  tout 
naturel  que  l'on  ait  cherché  d'autres  métaux  ayant  la  même  pro- 
priété; c'est  ainsi  que  fut  découvert  l'antimoine,  et  que  la  Hongrie 
possède  une  industrie  du  bronze  d'antimoine  qui  lui  est  propre. 

Parmi  les  ateliers  de  fonderie  du  pays,  un  des  plus  importants 
est  celui  de  Velem  Saint- Veit.  Des  analyses  de  lingots  de  bronze, 
destinés  à  la  fonte  ou  au  commerce,  ont  été  faites,  qui  prouvent  que 
beaucoup  d'entre  eux  contiennent  l'antimoine  dans  des  proportions 
allant  jusque  18. 56  %. 

L'étude  des  objets  trouvés  à  Velem  a  permis  à  l'auteur  de  recon- 
stituer à  peu  près  complètement  la  technique  métallurgique. 
Ce  sont  notamment  des  armatures  de  soufflets,  des  moules,  les 
coins  qui,  introduits  dans  le  moule  pendant  le  coulage,  servaient 
à  faire  la  douille,  puis  des  marteaux  de  différents  modèles,  des 
ciseaux  et  des  poinçons  de  diverses  sortes  et  des  limes  La  décou- 
verte de  ces  poinçons  à  Velem  a  élucidé  la  question  de  savoir  si  le 
poinçon  a  été  employé  en  métallurgie  à  l'époque  du  bronze.  . 

Tous  ces  outils  se  fabriquaient  sur  place;  la  preuve  en  a  été 
donnée  par  la  découverte  du  moule  de  plusieurs  d'entre  eux. 

Parmi  les  objets  découverts  à  Velem,  plusieurs  démontrent  une 
influence  étrangère;  d'autre  part,  les  relations  commerciales  des 
fondeurs  de  Velem  sont  mises  en  évidence  par  le  nombre  considé- 
rable de  types  qu'offrent  certains  objets,  parmi  lesquels  l'auteur 
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étudie  les  pointes  de  flèches  et  les  aiguilles.  Velem  Saint- Veit  doit 
donc  être  considéré  comme  un  atelier  exportant  au  loin  les  pro- 
duits de  son  industrie. 

J.  Capart,  Les  débuts  de  l'art  en  Egypte.  (Annales  de  la  Société 
d'Archéologie  de  Bruxelles,  t.  XVH-XVIII.) 

Les  découvertes  qui  se  multiplient  depuis  quelques  années 
en  Egypte  ont  fait  connaître  un  nombre  de  documents  de  jour  en 
jour  plus  considérable  sur  la  préhistoire  de  ce  pays,  et  permettent 
de  poser,  avec  quelque  chance  de  lui  donner  une  solution,  le 
problème  des  débuts  de  l'art  égyptien.  C'est  une  réponse  à  cette 
question  que  M.  Capart  présente  dans  un  remarquable  ouvrage, 
rempli  d'érudition  et  admirablement  illustré. 

M.  Capart  a  pris  comme  point  de  départ  du  travail,  l'importante 
étude  sociologique  publiée  en  1902  par  le  professeur  Grosse,  et  dont 
il  accepte  toutes  les  conclusions,  en  même  temps  qu'il  en  suit  le 
plan. 

Avec  Grosse,  il  divise  les  arts  en  deux  groupes,  les  arts  de  repos  : 
parure,  ornementation  et  art  plastique  libre,  et  les  arts  de  mouve- 
ments :  danse,  chant,  poésie  et  musique. 

Parure.  —  Au  plus  bas  degré  de  la  parure  se  trouve  la  peinture 
corporelle,  qui  se  rencontre  chez  presque  tous  les  primitifs;  chez  les 
primitifs  égyptiens,  elle  était  en  usage,  ainsi  que  nous  le  prouvent 
la  découverte  dans  les  tombeaux  et  sur  des  statuettes  de  matières 
colorantes,  de  palettes  à  fards,  et  la  persistance  à  l'époque  histo- 
rique de  la  coutume  de  se  faire  autour  de  l'œil  une  ligne  de  fard  à 
la  malachite.  Les  tatouages  nous  sont  également  démontrés  par 
diverses  représentations.  Mais  les  mutilations  n'ont  guère  laissé  de 
traces  à  l'époque  préhistorique. 

La  coiffure,  comme  chez  tous  les  primitifs,  était  l'objet  de  préoc- 
cupations esthétiques;  les  différentes  manières  dont  sont  coiffées 
les  représentations  humaines  appartenant  à  cette  époque  qui  ont 
été  retrouvées,  des  ornements  de  chevelure,  plumes,  peignes,  et 
même  la  découverte  de  faux  cheveux  en  sont  des  indices  certains. 
Une  statuette  nous  montre  les  cheveux  et  la  barbe  enfermés  dans 
une  sorte  de  sac.  De  même  la  coutume  existait  de  se  couvrir  d'un 
voile  la  partie  inférieure  de  la  figure. 

Parmi  les  parures  du  corps,  on  a  retrouvé  des  coquilles  percées, 
des  perles,  puis  des  pendeloques,  bracelets  et  bagues  en  os  et  en 
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ivoire;  comme  vêtements,  les  représentations  nous  renseignent  la 
ceinture,  la  queue,  la  Kamatay  fourreau  pour  les  parties  génitales, 
la  peau  de  panthère  portée  sur  les  épaules,  le  pagne  et  un  grand 
manteau  de  cuir  uni  ou  décoré  de  lignes  en  zigzag. 

Arts  ornementaux  et  décoratifs.  —  La  recherche  esthétique  se 
manifeste  même  dans  la  taille  des  couteaux  de  silex  :  les  manches 
sont  de  véritables  œuvres  d'art,  ornés  de  figurations  d'animaux;  il 
en  est  de  même  des  manches  de  cuillers.  Les  peignes  présentent 
une  grande  variété  de  types  qui  permettent  de  suivre  l'évolution 
des  formes;  il  en  est  de  même  des  épingles  à  cheveux  et  des  pende- 
loques. Mais  le  plus  bel  exemple  d'évolution  se  retrouve  dans  les 
palettes  à  fard  à  contours  découpés  en  forme  d'hippopotames, 
de  tortues,  d'oiseaux,  ou  à  dessins  gravés,  enfin  ornées  de  sculptures 
en  relief  et  devenant  de  véritables  objets  d'art.  On  peut  en  dire 
autant  des  massues  symboliques  dont  la  forme  dérive  de  celle 
d'objets  usuels  et  qui  dénotent  une  perfection  remarquable  dans 
le  travail  de  la  pierre  dure.  11  en  est  de  même  des  vases  de  pierre 
à  décorations  skéromorphiques,  animales  et  même  humaines.  Les 
vases  en  céramique  sont  également  prétexte  à  nombreuses  décora- 
tions, vases  à  peintures  blanches,  représentant  la  vannerie,  à 
motifs  floraux,  à  représentations  humaines  ou  animales;  vases 
décorés  imitant  des  pierres  dures,  la  vannerie,  à  représentations 
diverses,  montagnes,  plantes,  animaux,  figures  humaines,  barques 
en  demi-relief. 

La  forme  du  vase  elle-même  se  prête  aux  caprices  de  l'artiste  et 
devient  une  représentation  humaine,  ou  animale  plus  ou  moins 
réussie. 

A  côté  des  vases,  on  a  signalé  encore  des  petites  caisses  rectangu- 
laires en  poterie,  à  couvercle  orné  de  figurations  diverses. 

Le  peu  que  nous  connaissons  du  mobilier  nous  indique  la 
constante  préoccupation  de  l'ornementation. 

Appréciant  l'ensemble  des  motifs  décoratifs  étudiés  dans  cette 
partie  de  son  travail,  M.  Capart  fait  remarquer  que  les  sujets  sont 
uniquement  naturels;  l'ornement  géométrique,  hors  celui  qui 
provient  de  l'imitation  de  la  vannerie,  fait  presque  complètement 
défaut.  Les  primitifs  égyptiens,  qui  avaient  le  goût  de  la  décoration 
si  développé,  manquent  presque  totalement  du  sens  décoratif. 

En  dehors  de  ces  représentations,  les  vases  portent  des  marques 
de  potiers  ou  de  propriété,  qui  figurent  surtout  des  animaux; 
il  n'y  a  guère  d'hiéroglyphes  parmi  elles.  Mais  à  Negadah,  M.  Flin- 
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ders  Pétrie  a  relevé  un  certain  nombre  de  caractères  alpha bétiformes 
analogues  aux  alphabets  carien  et  espagnol  et  qui  se  rattachent  à 
l'alphabet  méditerranéen.  M.  Capart  croit  que  ces  caractères,  qui 
réapparaissent  sous  les  XIIe  et  XVIII*  dynasties,  font  parties  d'un 
système  d'écriture  préhistorique,  qui  disparaît  ensuite  pour  réappa- 
raître chaque  fois  que  directement  ou  indirectement  l'Egypte  est 
en  rapport  avec  ces  civilisations. 

Sculpture  et  peinture. — Comme  premières  manifestations  de  la 
sculpture,  il  y  a  à  signaler  les  singuliers  silex  à  formes  animales 
d'exécution  si  parfaite  qui  n'ont  que  peu  d'analogues  parmi  les 
autres  industries  primitives. 

Parmi  les  statuettes,  nombreuses  sont  celles  qui  représentent  la 
figure  humaine,  hommes,  femmes;  parmi  celles-ci,  de  nombreuses 
représentations  stéatopyges  font  croire  à  M.  Capart  que  les 
Hottentots  ont  habité  l'Egypte  et  peut-être  la  France  et  l'Europe, 
par  comparaison  avec  des  statuettes  qui  ont  été  trouvées  dans 
différentes  régions.  Il  y  a  d'autres  statuettes  représentant  des 
femmes  de  type  élancé,  des  nains  difformes,  des  captifs,  des  servi- 
teurs. A  ces  statuettes,  l'auteur  rattache  l'étude  des  vases  en  forme 
de  figurines  humaines.  Un  autre  groupe  de  statuettes  fait  défiler 
devant  nous  toute  la  faune  réelle  ou  fantastique  de  l'Egypte,  rumi- 
nants, carnassiers,  oiseaux,  poissons,  reptiles,  scorpions  et  griffons, 
ceux-ci  employés  comme  amulettes.  Amulettes  également  les  tètes 
de  taureaux  stylisées,  dont  l'analogue  se  retrouve  dans  les  civili- 
sations mycéniennes,  et  encore  actuellement  dans  certains  endroits 
du  bassin  méditerranéen,  ainsi  que  les  doubles  taureaux  et  les 
instruments  magiques  à  figure  humaine  que  l'on  retrouve  dans 
certaines  tombes  très  anciennes. 

La  description  de  quelques  modèles  de  bateaux,  de  maisons  et 
d'une  enceinte  fortifiée  complète  l'étude  des  sculptures  primi- 
tives. 

Le  dessin  et  la  peinture  sont  représentés  par  les  gravures 
rupestres  des  montagnes  lybiques  et  arabiques,  dont  les  sujets, 
analogues  à  ceux  des  vases  décorés,  sont  justement  comparés  par 
M.  Capart  à  ceux  du  Sud-Oranais,  et  par  la  tombe  peinte  de 
Hiéraconpolis,  où  sont  représentés  des  barques,  des  animaux,  des 
hommes  et  des  figurations  d'ordre  religieux  ou  symbolique. 

Quant  au  but  de  ces  figurations,  M.  Capart,  les  comparant  avec 
les  gravures  des  parois  des  cavernes  et  les  coutumes  des  aborigènes 
de  l'Australie,  y  voit  de  la  magie  et  des  coutumes  funéraires  qui  se 
retrouvent  chez  les  Égyptiens  pharaoniques. 
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Dans  le  chapitre  suivant,  étudiant  l'art  des  premiers  monu- 
ments de  l'époque  historique,  M.  Capart  démontre  qu'il  n'y  a  pas 
de  transformation  brusque,  mais  une  évolution  lente  que  Ton  peut 
suivre  pas  à  pas  :  «  Des  éléments  nouveaux  s'ajoutent,  mais  l'art 
des  primitifs  n'en  est  altéré  qu'à  la  manière  dont  une  race  s'altère 
par  de  nombreux  croisements  ». 

Danse,  musique  et  poésie.  —  Les  arts  de  mouvements  ont  laissé 
évidemment  beaucoup  moins  de  traces  à  l'époque  préhistorique 
que  les  arts  plastiques.  Quelques  représentations  de  danses,  d'ins- 
truments de  musique,  parmi  lesquels  le  symbolique  Schvrierholz, 
et  de-ci  de-là  des  survivances  d'incantations  primitives  dans  la 
poésie  de  l'époque  pharaonique,  sont  les  seuls  monuments  que 
l'on  en  connaisse  jusqu'à  présent. 

Conclusions.  —  A  l'époque  paléolithique,  le  territoire  de  l'Egypte 
était  parcouru  par  des  tribus  de  chasseurs  nomades,  qui  ont  laissé 
leur  outillage,  silex  utilisés  et  silex  taillés.  La  civilisation  néoli- 
thique que  l'auteur  a  décrite  serait  due  à  une  immigratiou  lybienne 
et  n'a  subi  que  peu  d'influences  étrangères  (Égéens,  Anou  l?J). 
«  Cet  art,  dit  M.  Capart,  dont  le  but  principal  était  utilitaire, 
magique,  doit,  en  vertu  même  de  son  but,  représenter  la  nature 
aussi  fidèlement  que  possible.  Les  idées  funéraires  au  service 
desquelles  cet  art  se  mettait  peuvent  se  retrouver  avec  un  dévelop- 
pement parfait  dans  les  croyances  funéraires  de  l'ancien  empire 
égyptien,  dominées  entièrement  par  la  grande  formule  de  magie 
imitative  :  Le  semblable  agit  sur  le  semblable  ». 

La  fin  de  la  période  préhistorique  montre  une  décadence  de  la 
civilisation  primitive,  décadence  qu'il  faut  peut-être  attribuer  aux 
Anou,  venant  d'Asie  par  le  pays  de  Fount  et  qui  ont  été,  petit  à 
petit,  absorbés  par  les  habitants  primitifs.  Ils  amenèrent  avec  eux 
l'art  pharaonique,  dont  les  rapports  avec  les  civilisations  de  l'Asie 
mineure  sont  nets  et  dont  l'évolution  première  nous  échappe 
encore.  Lorsqu'il  pénètre  en  Egypte,  il  est  déjà  immobilisé,  aussi 
bien  que  les  conceptions  religieuses  qu'il  exprime  et  qui  ont  duré 
jusqu'à  la  fin  de  l'Egypte  pharaonique.  C'est  l'art,  la  religion  et  la 
langue  officiels  qui  entrent  en  lutte  avec  l'art,  les  croyances  et  les 
idiomes  populaires. 
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SÉANCE    DU    25    JUILLET    1904 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  J/4  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  Archàologische  Untersuchungen  in  Costa 
Rtca,  par  M.  Seler. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine,  1904,  n°  5. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  1904,  t.  XVIII,  fasc.  I— II. 

Volkskunde,  16*  année,  livraisons  4  et  b.  —  Van  Werveke, 
Location  de  reliques  au  XVe  et  au  XVIe  siècle.  —  De  Cock,  Pro- 
verbes et  locutions  proverbiales.  —  Boekenoogen,  Le  conte  de  la 
pierre  retournée.  —  Boekenoogen,  Contes  populaires  néerlandais. 

—  Van  Veerdeghem,  L*  «  exemple  »  du  fils  ingrat.  —  De  Cock,  Le 
folklore  juridique  des  enfants.  —  De  Cock,  Proverbes  et  dictons 
sur  les  femmes,  l'amour  et  le  mariage. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon,  iqo3,  t.  XXII.  — 
Gaillard,  L'okapi  et  Set-Typhon.  —  Royet,  De  la  forme  la  plus 
habituelle  des  modifications  de  l'intelligence  et  du  caractère  qui 
peuvent  résulter  des  maladies  du  nez  et  du  cavum.  —  Lacassagne, 
Évolution  du  mariage  et  consanguinité.  —  Jarricot,  Note  sur  un 
cas  de  pseudo-hermaphrodisme  avec  autopsie.  —  Martin,  De 
l'asphyxie  du  foie  dans  la  submersion.  —  Lesbre,  Études  sur  les 
phénomènes  de  la  descente  des  testicules.  —  Les  croyances  supersti- 
tieuses dans  les  campagnes.  —  Mayet,  Le  monochisme,  perversion 
sexuelle.  —  Contagui,  Nouveau  système  de  représentation  géomé- 
trique des  statistiques  et  des  mensurations  anthropométriques.  — 
Locart,  Recherche  de  la  virginité  au  moyen  âge  et  la  Renaissance. 

—  Bourdaret,  Monuments  préhistoriques  de  l'île  de  Kanghox.  — 
Chantre,  Les  sépultures  dans  la  position  fœtale  en  Egypte  et  en 
Europe.  —  Locart,  Sur  la  dactyloscopie,  —  Lesbre  et  Forgeot, 
Observation  d'un  veau  achondroplase.  —  Bourdaret,  Note  sur  les 
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dolmens  de  la  Corée.  —  Bourdaret,  Religion  et  superstition  en 
Corée.  —  Dor,  Les  pygmées  néolithiques  de  la  Suisse.  —  Poncet 
et  Leriche,  Noms  d'aujourd'hui  et  noms  d'autrefois. 

Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  1904,  n°  6. 

Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1904,  fesc.  3-4.  —  Kandt,  Gewerbe  in 
Ruanda.  —  von  Hansemann,  Ueber  die  rachitischen  Verànderungen 
desSchâdels.  —  Dempvolf,  Ueber  aussterbende  Vôlker.  —  Schmidt, 
Die  Bronze  Sichelfund  von  Oberthau  kr.  Mersenburg.  —  Eleven, 
Zahnverstummelungen  und  ihre  Bedeutung  fur  den  Lautwandel. 

—  Ueber  die  Frauensprache.  —  Die  Dorsalen  des  Sauge.  — 
Schmidt,  Nachrichten  ûber  die  Kaubi  Indianer.  —  Traeger, 
Handwerkzeug  eines  tunisischen  Tâtowierers.  —  Olshausen, 
Ueber  einem  Ausflug  nach  Dr  Hahnes  diluvialen  Fundstatten  bei 
Schônebeck  a.  E.  —  Lehman,  Ueber  neugefundene  chaldische 
Inschriften.  —  Schmidt,  Ableitung  Sùdamerikanischer  Geflecht- 
muster  aus  der  Technik  des  Flechtens.  —  Schweinfurth,  Egyp- 
tische  Knallputsche  Fagille.  —  Stônner,  Steinskulpturen  von  der 
Insel  Java. 

Handelingen  van  de  Nederlandsche  anthropologische  Vereeniging, 
1904,  n°  2.  —  Kohlbrugge,  Zur  Anthropométrie  hollàndischer 
Fischer.  —  Jens,  De  Papoeas  der  Geelvinksbaai.  —  Eykman,  Das 
neue  graphische  System  fur  Kraniologie. 

Journal  of  the  anthropological  Institute  of  Great  Britain  and 
Ireland,  1903,  t.  XXIII,  fasc.  2.  —  Pearson,  On  the  inheritance  of 
the  mental  and  moral  characters  in  man  and  its  companion  with 
inheritance  of  the  physical  characters.  —  Lyle,  Notes  on  the 
ancient  pottery  kelns  at  Saurenkalak.  —  Anandale,  Thesurvival  of 
primitive  implements  materials  and  methods  in  the  Feroes  and 
South  Ireland.  —  Mathews,  Languages  of  the  Kamelaroi  and  other 
aboriginal  tribes  of  New  South  Wales.  —  Hewey,  Malay  games.  — 
Joyce,  On  the  physical  anthropology  of  the  oases  of  Khotan  an 
Keriga.  —  Hobley,  British  East  Africa;  Anthropological  studies 
in  Raverondo  and  Kaudi.  —  Knowles,  Stone  axe  factories  near 
Cushendall.  —  Myres,  The  early  pot  fabrics  of  Asia  Minor. 

A tti  délia  Società  romana  di  antropologia,  1904,  vol.  X,  fasc.  t-3. 

—  dé  Ujfalvy,  De  l'origine  des  familles,  des  peuples  et  des  races. 

—  Giuffrida-Ruggeri ,  La  posizione  del  bregma  nel  cranio  del 
Pithecanthropus.  —  Keane,  Le  figure  prehistoriche  del  Monte 
Bego.  —  Frassetto,  Le  forme  craniche  del  anthropoidi.  —  Sergi, 
Nuove  osservationi  sulle  forme  del  cranio  umano.  —  La  popola- 
zione  israelitica  in  Italia.  —  Frassetto,  Crani  moderni  di  Manfredo- 
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nice.  —  Ardu-Onnès,  Gli  Hethei  Pelasgi  in  Sardegna.  —  Schwalbe, 
Sulla  sutura  metopica  nei  primati.  —  Vram,  Crani  di  Calchaqui. 

—  Sergi,  Un  cervello  di  Giuvanese.  —  Giuffrida-Ruggeri ,  La 
capacità  del  cranio  nelle  popolazioni  italiane  antiche  e  moderne. 

—  Sperino,  Ghiandole  sébacée  délia  mucosa  labiale.  —  Colini, 
Rapporti  fra  l'Italia  et  altri  paesi  Europei  duranti  l'eta  neolitica. 

Kongl.  Vitterhets  Historié  och  antiquitets  Akademiens  Mânads- 
blad,  1898-1899  et  1901-1902. 

Twentieth  annual  Report  of  the  Bureau  of  american  ethnology 
to  the  secretary  of  the  Smithsonian  Institution  1898- 1899,  by 
J.  W.  Powel.  —  Holmes,  Aboriginal  pottery  of  the  Eastern  United 
States. 

Science  of  man  and  Journal  of  the  royal  anthropological  Society 
of  Australasia,  2  3  mai  1904.  —  The  people  of  the  world  becoming 
degenerated.  —  The  fauna  and  flora  of  Australasia  —  Aboriginal 
place  names.  —  Andrew  Lany  and  the  influence  of  totems  on 
marriage.  —  The  long  continuance  of  certain  peoples.  —  The 
necessity  for  reforms  in  Australasia.  —  The  food  of  ancient  peoples. 

—  The  social  progress  of  races. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

Correspondance.  —  Le  Bureau  du  Congrès  archéologique  de 
Mons  prie  la  Société  de  désigner  ses  délégués. 

MM.  Jacques  et  Rutot  sont  nommés  délégués  de  la  Société.. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  nous 
annonce  qu'elle  tiendra  sa  réunion  annuelle  à  Grenoble  au  mois 
d'août  prochain. 


COMMUNICATION  DE  M.  KEIFFER. 

LA  GLANDE  MAMMAIRE,  SON  DÉVELOPPEMENT  PHILOGÉNIQUE 

ET  ONTOGÉNIQUE;   SON  ROLE  NUTRITIF 

COMPARÉ   CHEZ   LES   DIFFÉRENTES 

ESPÈCES  DE  MAMMIFÈRES;  SA  SIGNIFICATION. 

M.  Keiflfer  expose  comment  la  glande  mammaire  prend  nais- 
sance aux  dépens  de  simples  glandes  sébacées  cutanées  chez  les 
Marsupiaux,  son  développement  progressif  dans  l'échelle  des 
Mammifères.  Il  montre  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  nombre  des 
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mamelles  et  le  nombre  des  jeunes  produits  par  les  femelles; 
la  diminution  de  ce  nombre  avec  le  changement  de  structure  de 
l'utérus,  qui  aboutit  à  une  prolificité  moindre  des  Mammifères 
supérieurs  et  à  la  présence  de  deux  mamelles  pectorales. 

M.  Keiffer  s'attache  à  démontrer  la  relation  nutritive  qui  existe 
entre  la  composition  du  sang  de  la  mère  gravide  et  celle  du  lait 
mammaire  après  la  parturition,  en  d'autres  termes  la  relation 
naturelle  entre  la  nutrition  intra-utérine  et  les  premiers  temps  de 
la  nutrition  extra-utérine  qui  continue  nécessairement  la  première, 
grâce  à  la  lactation  naturelle. 

Ayant  signalé  la  tendance  de  la  société  actuelle  à  utiliser,  dans 
un  but  d'apparente  facilité,  de  sécurité  et  de  simplicité,  l'alimen- 
tation artificielle  des  nourrissons,  M.  Keiffer  s'élève  contre  cette 
tendance,  propose  d'éduquer  les  médecins  dans  le  sens  du  respect 
et  de  la  protection  de  la  lactation  naturelle,  car  elle  seule  est 
physiologique  et  capable  d'enrayer  l'effrayante  mortalité  infantile 
constatée  dans  les  pays  les  plus  civilisés. 


DISCUSSION. 

M.  Houzé.  —  La  glande  mammaire  apparaît  et  se  développe 
dans  une  région  velue  de  la  peau;  il  y  a  peut-être  une  relation 
entre  ce  fait  et  la  présence  de  poils  autour  du  mamelon,  même 
chez  les  femmes  dont  la  peau  est  glabre. 


COMMUNICATION  PAR  M.  LE  D'  E.  HOUZÉ. 
CANIDÉS   ET    HOMINIENS. 

NOTE    PRÉLIMINAIRE. 

La  discussion  qui  a  eu  lieu  à  notre  dernière  séance,  à  propos  du 
travail  de  M.  Thomson,  établissant  une  corrélation  entre  la  forme 
de  la  mandibule,  le  volume  des  dents  et  la  morphologie  du  crâne, 
m'a  engagé  à  vous  présenter  une  note  sur  le  parallèle  anatomo- 
physiologique  entre  les  Canidés  et  les  Hominiens. 

Grâce  à  l'obligeance  de  notre  collègue  M.  De  Pauw,  j'ai  pu  accu- 
muler des  matériaux  puisés  dans  sa  magnifique  collection  de 
crânes  de  chiens  de  toutes  les  races,  de  toutes  les  tailles,  provenant 
de  la  plupart  des  parties  du  monde;  cette  série  est  d'autant  plus 
intéressante  que  chaque  sujet  possède  une  étiquette  donnant  des 
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renseignements  sur  l'âge,  le  sexe,  la  race,  la  contrée,  la  robe,  le 
caractère,  enfin  le  résumé  de  sa  biographie. 

L'origine  du  chien,  aujourd'hui  encore  controversée,  sera  laissée 
de  côté  :  qu'il  descende  du  loup,  du  chacal  ou  d'un  chien  tertiaire; 
qu'il  dérive  d'une  ou  de  plusieurs  espèces,  peu  importe  pour  le 
sujet  que  nous  traitons. 

Les  travaux  de  Frédéric  Cuvier,  d'Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  de  Huxley,  d'Ellenberger  et  Baume,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres auteurs,  ont  démontré  qu'entre  les  mains  de  l'homme,  le 
chien  a  subi  des  variations  extraordinaires  sous  l'influence  du 
régime  alimentaire  et  de  la  sélection. 

C'est  le  chien  qui  a  été  le  premier  animal  domestique;  on  le 
trouve  partout  où  l'homme  habite,  et  les  milieux  ont  agi  sur  l'un 
et  sur  l'autre.  C'est  l'homme  cependant  qui  a  été  l'agent  principal 
des  transformations  qu'il  a  recherchées  et  obtenues,  en  ayant  pour 
guides  les  conditions  spéciales  du  milieu  lui-même;  compagnon 
de  chasse,  bête  de  somme,  gardien  de  troupeaux,  ami  de  la  mai- 
son, animal  comestible,  telles  sont  les  destinations  diverses  aux- 
quelles a  été  soumis  ce  carnassier  sociable. 

La  musculature  puissante  du  chien  de  trait  a  accru  la  grosseur 
des  os;  la  longueur  des  os  a  été  augmentée  par  la  course;  la  vie 
intime  avec  l'homme  a  modifié  la  nourriture,  diminué  la  puissance 
des  muscles  masticateurs  et  fait  entrer  en  régression  le  crâne  facial  ; 
les  cuspides  sont  moins  acérées,  la  mandibule  est  devenue  insuffi- 
sante à  loger  les  dents,  qui  ont  pris  une  direction  oblique,  puis 
transversale;  enfin  leur  nombre  a  diminué \  le  crâne  cérébral  s'est 
développé  en  sens  inverse;  il  s'est  accru  jusqu'à  acquérir,  dans 
certaines  espèces,  une  région  frontale  plus  accusée  que  chez  les 
plus  favorisés  des  anthropoïdes. 

Les  attaches  musculaires  des  muscles  temporaux,  qui,  dans  les 
races  sauvages  moins  domestiquées  ou  adaptées  à  la  traction  et  à 
la  chasse,  se  réunissent  en  crête  sagittale,  disparaissent  chez  les 
chiens  dont  on  développe  les  facultés  mentales  et  que  l'on  soumet 
à  un  régime  plus  artificialisé. 

La  boîte  crânienne  s'accroît  dans  le  sens  transversal  et  la  brachy- 
céphalie  succède  à  la  dolichocéphalie. 

Il  y  a  donc  chez  les  Canidés  une  évolution  cérébrale  progressive 
en  rapport  corrélatif  avec  la  diminution  des  muscles  temporaux. 

Les  crânes  de  chiens  de  trait,  de  chiens  demi-sauvages  de  Constan- 
tinople,  que  je  vous  prie  de  comparer  aux  crânes  de  griffons  et  de 
Tome  XXIII.  J 
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King's  Charles,  montrent  nettement  la  régression  faciale  et  la  pro- 
gression cérébrale. 

Passons  aux  Hominiens  :  voici  deux  crânes  d'Australiens  du  Sud, 
du  type  piatydolichocéphale  de  Huxley;  l'un  et  l'autre  ont  une 
projection  faciale  énorme,  et  le  crâne  cérébral,  long  et  étroit,  pré- 
sente des  crêtes  temporales  sous  forme  de  bourrelets  fort  rappro- 
chées de  la  ligne  médiane,  qui  se  prolongent  en  arrière  jusqu'à 
l'occipital;  la  mandibule  chez  les  deux  présente  un  espace  libre  en 
arrière  de  la  troisième  molaire,  espace  suffisant  pour  loger  une 
quatrième  molaire,  qui  n'est  pas  rare  chez  les  Australiens  et  les 
Néo-Calédoniens;  un  des  deux  crânes  a  des  molaires  dont  les 
dimensions  dépassent  celles  qui  ont  paru,  à  tort,  exceptionnelles 
chez  VHomo  javanensis  primigenius  (Pithecanthropus  erectus  de 
Dubois). 

Voici  un  crâne  brachycéphale  sur  lequel  on  constate  l'orthogna- 
thisme,  des  crêtes  temporales  qui  ne  sont  plus  que  des  lignes  à 
peine  accusées  et  peu  étendues  en  arrière;  la  mandibule  ne  pré- 
sente pas  d'espace  en  arrière  de  la  troisième  molaire;  les  dents 
sont  serrées. 

L'évolution  constatée  chez  les  Canidés  se  répète  chez  les  Homi- 
niens. Sans  vouloir,  dans  cette  première  note,  m'étendre  davan- 
tage, je  vous  présente  un  tableau  qui  montre  une  évolution 
parallèle  chez  les  Canidés  et  les  Hominiens. 

Les  caractères  différentiels  des  Canidés  à  l'état  sauvage  et  à  l'état 
domestique  sont  empruntés  au  magnifique  ouvrage  d'Ellenbeqçer 
et  de  Baume;  j'ai  ajouté  à  leur  tableau  les  particularités  que  j'ai 
moi-même  relevées;  les  caractères  différentiels  des  Hominiens 
sauvages  et  des  civilisés  se  trouvent  en  regard  et  justifient  le 
parallèle. 
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Les  deux  tableaux  qui  précèdent  font  constater  chez  les  Canidés 
et  les  Hominiens  la  même  évolution  et  une  corrélation  manifeste 
entre  l'appareil  masticateur,  le  système  dentaire  et  la  conforma- 
tion cranio-faciale. 

Chez  le  chien  comestible,  soumis  à  l'engraissement  par  un 
régime  de  bouillies  féculentes,  les  dents  sont  profondément  modi- 
fiées :  un  des  crânes  de  la  collection  de  M.  De  Pauw  n'a  plus  de 
canines  à  la  mandibule,  les  prémolaires  et  les  molaires  ont  dimi- 
nué de  nombre  et  ont  perdu  les  caractères  qui  distinguent  les 
carnassiers. 

Dans  nos  villes,  on  peut  toujours  distinguer  chez  l'homme  un 
type  fin  et  un  type  grossier;  celui-ci  est  fréquent  dans  les  classes 
inférieures,  dont  la  nourriture  moins  bien  préparée  exige  des 
efforts  plus  énergiques  de  mastication.  L'usure  dentaire,  souvent 
considérable  des  ouvriers  et  des  paysans,  est  beaucoup  moins 
accusée  et  souvent  nulle  dans  les  classes  sociales  élevées. 

Enfin,  dans  l'évolution  phylogénique,  le  crâne  facial  entre  en 
régression  et  le  crâne  cérébral  en  progression. 

L'acquisition  d'un  régime  alimentaire,  modifié  par  la  cuisson, 
exigeant  le  minimum  d'effort  de  mastication,  est  un  facteur  qui 
permet  au  cerveau  de  se  développer  plus  librement. 

Sans  vouloir  approfondir  notre  sujet  dans  cette  note  prélimi- 
naire, nous  concluons,  du  parallèle  que  nous  venons  d'établir  entre 
les  Canidés  et  les  Hominiens,  que  la  domestication  .des  uns  et  la 
civilisation  des  autres  sont  capables  de  modifier  la  morphologie 
du  crâne  et  de  transformer  sa  forme  allongée  en  forme  arrondie. 


DISCUSSION. 

M.  Jacques.  —  La  question  soulevée  par  M.  le  Dr  Houzé  lors  de 
la  dernière  séance  et  qu'il  reprend  aujourd'hui  n'est  pas  absolu- 
ment nouvelle  :  elle  a  déjà  fait  l'objet  de  débats  au  Congrès  de 
Paris  en  1900,  où  M.  Bloch  avait  soutenu  que  les  brachycéphales 
néolithiques  étaient  les  descendants  des  dolichocéphales  paléoli- 
thiques, et  à  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  en  1903, 
où  M.  Sanielevici,  de  Bucharest,  fait,  contrairement  à  l'hypothèse 
de  M.  Houzé,  provenir  la  brachycéphalie  de  la  mastication. 
M.  Manouvrier  a  déclaré  la  théorie  de  Sanielevici  inacceptable, 
aussi  bien  que  celle  de  Nystrôm,  qui  voit  dans  la  brachycéphalie 
un  résultat  des  progrès  de  la  civilisation  et  de  l'adoucissement  des 
conditions  de  la  vie.  Pour  M.  Manouvrier,  «  ni  les  causes  invoquées, 
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ni  le  mécanisme  de  leur  action  ne  peuvent  supporter  la  critique. 
Le  travail  de  la  mastication  n'est  pas  plus  intense  chez  les  brachy- 
céphales  et  les  mâchoires  ne  sont  pas  plus  développées  chez  eux 
que  chez  les  dolichocéphales.  C'est  plutôt  le  contraire  qui  est  vrai, 
en  général.  Il  se  peut  que  la  forme  brachycéphale  résulte  d'une 
transformation  de  la  forme  dolichocéphale  ou  inversement,  mais 
nous  continuons  a  n'en  rien  savoir  (')  ». 

M.  Jacques  accepte  pleinement  les  conclusions  de  Manouvrier  et 
ne  se  déclare,  comme  il  Ta  déjà  dit  dans  la  dernière  séance,  touché 
en  rien  par  les  arguments  que  M.  Houzé  a  tiré  de  l'étude  des 
canidés,  et  dans  plusieurs  des  exemples  présentés,  il  voit  des  faits 
pathologiques. 

La  prétendue  évolution  de  la  dolichocéphalie  vers  la  brachy- 
céphalie  est  une  question  de  croisement;  la  preuve  en  est  faite 
historiquement  aussi  bien  en  Angleterre  que  sur  le  continent. 

M.  De  Pauw  fait  remarquer  qu'il  est  impossible  que  la  mastica- 
tion fasse  évoluer  vers  la  brachycéphalie;  tous  ceux  qui  ont  quelque 
peu  observé  les  chiens  savent  que  les  chiens  brachycéphales 
mastiquent  beaucoup  moins  vite  et  moins  bien  que  les  dolicho- 
céphales. 

M.  Houzé.  —  Si  la  question  que  je  viens  de  traiter  brièvement 
n'est  pas  nouvelle,  elle  s'appuie  sur  des  faits  de  morphogénie 
observés  chez  le  chien  qui  sont  parfaitement  applicables  à  l'homme. 
Les  expériences  de  Fick  et  d'Anthony,  qui  ont  observé  des  modifi- 
cations cranio-mandibulaires  par  la  section  de  faisceaux  du  muscle 
temporal,  peuvent  servir  de  base  à  mes  conclusions. 

Bloch  a  émis  l'opinion  que  les  brachycéphales  néolithiques  sont 
les  descendants  des  dolichocéphales  quaternaires  sans  Tétayer  sur 
la  comparaison,  et  je  ne  me  rallie,  pas  plus  que  M.  Jacques,  à  cette 
thèse.  Le  travail  de  Nystrôm  établit  une  relation  entre  la  variation 
de  la  forme  crânienne  et  celle  du  milieu  ;  l'attitude  du  corps,  la 
force  ou  la  faiblesse  des  muscles  de  la  nuque  sont,  pour  cet  auteur, 
en  relation  avec  la  forme  de  l'occipital  ;  la  civilisation  et  le  bien-être 
accroissent  les  dimensions  du  crâne;  c'est  la  thèse  que  je  défends, 
mais  en  me  basant  sur  des  faits  d'évolution  générale. 

Quant  à  la  communication  faite  par  M.  Sanielevici  à  la  Société 


(«)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Paris,  3  décembre  1903,  p.  595. 
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d'anthropologie  de  Paris,  mes  conclusions  sont  inverses  des 
siennes;  il  soutient  que  le  brachycéphale  a  une  mandibule  et  des 
muscles  temporaux  plus  robustes  que  les  dolichocéphales.  En  reje- 
tant comme  moi  cette  opinion,  M.  Manouvrier  dit  cependant  qu'en 
général,  la  mâchoire  des  dolichocéphales  est  plus  développée  que 
celle  des  brachycéphales  ;  j'ai  constaté  ce  fait  chez  le  chien  et  chez 
l'homme. 

La  corrélation  des  caractères  morphologiques  a  été  signalée, 
dès  1878,  par  Mne  Clémence  Royer  dans  un  travail  trop  oublié 
aujourd'hui. 

M.  Jacques  dit  que  certains  crânes  de  chiens  que  je  vous  ai 
montrés  sont  pathologiques;  je  suis  sur  ce  point  d'accord  avec  lui, 
mais  cela  n'infirme  en  rien  la  thèse  que  j'ai  présentée.  La  sélection 
artificielle  de  l'homme  va  plus  vite  que  la  sélection  naturelle,  et  le 
crâne  ne  résiste  pas  à  la  poussée  cérébrale;  il  n'a  pas  le  temps  de 
combler  les  vides,  d'où  résulte  un  amincissement  et  des  pertes  de 
substance  osseuse. 

Les  transformations  et  les  changements  de  forme  du  crâne 
humain  sont  attribués  par  M.  Jacques  aux  croisements  des  doli- 
chocéphales et  des  brachycéphales  ;  le  travail  que  je  viens  de  publier 
sur  les  Néolithiques  de  la  province  de  Namur  montre  suffisam- 
ment que  j'accorde  une  importance  très  grande  aux  croisements; 
mais  l'évolution  progressive  du  cerveau  n'est  pas  une  quantité 
négligeable  dans  la  morphogénie  du  crâne.  Si  la  dolichocéphalie  a 
diminué  en  Europe  depuis  l'époque  paléolithique,  si  les  travailleurs 
intellectuels  ont  le  crâne  plus  large  que  les  individus  quelconques 
du  même  milieu  ethnique,  si  le  cerveau  des  savants  a  un  poids  plus 
élevé  que  la  moyenne,  c'est  bien  à  cause  de  l'évolution  progressive, 
commencée  dès  les  temps  géologiques  par  l'accroissement  du  pros- 
encéphale. 

En  somme,  et  pour  résumer  la  discussion,  M.  Jacques  attribue 
une  grande  importance  à  l'hérédité  et  une  minime  influence  au 
milieu.  J'accorde,  au  contraire,  une  part  plus  large  aux  conditions 
mésologiques;  la  variabilité  est  accrue  par  la  domestication  et  la 
civilisation,  qui  changent  les  conditions  de  l'existence.  Je  n'ai  nul- 
lement voulu  prétendre  que  la  brachycéphalie  ne  puisse  être  une 
forme  primitive,  mais  j'ai  soutenu  que  sans  l'influence  des  croise- 
ments, la  dolichocéphalie  peut  évoluer  vers  la  forme  arrondie. 
M.  Jacques  déclare  la  question  insoluble,  je  ne  le  crois  pas.  La 
morphogénie  expérimentale  et  l'anatomie  comparée  peuvent  la 
résoudre. 
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ENQUETE   SUR   L'HABITATION   RURALE   EN   BELGIQUE. 

M.  L'ABBÉ  CLAERHOUT. 

UNE  FERME  A  PITTHEM  (FLANDRE  OCCIDENTALE). 

M.  l'abbé  Claerhout  fait,  en  réponse  au  questionnaire  de  la 
Société,  la  description  monographique  d'une  ferme  à  Pitthem; 
la  description  est  accompagnée  de  plans  et  de  photographies. 
Le  travail  de  M.  l'abbé  Claerhout  sera  publié  aux  Mémoires. 


PRÉSENTATION   DE  PIÈCES. 
SILEX  TROUVÉS  A  LIÈGE. 

M.  De  Puydt  a  envoyé,  pour  être  communiquée  à  la  Société,  une 
série  de  vingt-quatre  silex  trouvés  dans  le  territoire  de  la  ville  de 
Liège,  dont  il  offre  la  moitié  pour  la  collection  de  la  Société. 
M.  De  Puydt  publiera  ultérieurement  une  note  sur  les  conditions 
des  gisements.  Il  s'agit  de  fragments  de  lames  ovalaires  dont  les 
bords  ont  très  certainement  été  employés  comme  grattoirs. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  De  Puydt. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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ANNEXE   BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  zoologique. 

von    Hausemann,    Ueber    die    rachitische    Verànderungen    des 
Schàdels.  {Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1904,  p.  3y3.) 

L'auteur  étudie  les  lésions  crâniennes  du  rachitisme,  en  général 
et  au  point  de  vue  de  leur  influence  sur  la  calotte  crânienne  de 
Néanderthal,  que  Virchow,  comme  on  le  sait,  considérait  comme 
pathologique. 

Chez  les  singes,  le  rachitisme  ne  se  constate  que  chez  les  sujets 
nés  en  cage  ou  pris  très  jeunes  et  élevés  en  captivité.  Jamais  chez 
les  singes  à  l'état  sauvage,  pas  plus  que  chez  les  peuples  sauvages 
ni  chez  les  Japonais,  cette  affection  ne  se  constate;  l'auteur  en 
conclut  qu'elle  trouve  son  étiologie  dans  la  vie  dans  l'air  confiné 
des  appartements. 

Chez  les  singes,  les  lésions  du  rachitisme  sont  semblables  à  celles 
que  l'on  observe  chez  l'homme,  sauf  peut-être  pour  les  déformations 
des  membres,  où  l'origine  est  plus  souvent  périostique  qu'épiphy- 
saire.  Les  lésions  crâniennes  sont  identiques.  Celles-ci  siègent 
uniquement  dans  le  périoste  exocranien  et  sont  toujours  symé- 
triques; elles  n'amènent  pas  la  synostose  précoce  des  sutures. 

Le  cranio-tabes,  qui  n'existe  pas  chez  le  singe,  n'est  pas  une 
lésion  rachi tique  à  proprement  parler,  mais  une  lésion  concomi- 
tante au  rachitisme,  due  à  la  pression  que  le  cerveau  exerce  sur  le 
crâne  dans  le  décubitus  dorsal.  Le  crâne  se  développe  dans  la  partie 
frontale  seulement  et  amène  la  forme  du  crâne  dite  «  en  balcon  ». 

A  la  face,  tant  chez  le  singe  que  chez  l'homme,  les  lésions  con- 
sistent surtout  en  un  vice  de  conformation  des  maxillaires  et  de  la 
mandibule,  qui  amène  l'exagération  de  l'orthognathisme  et  en  un 
développement  considérable  des  arcades  sourcilières,  qui  sont 
épaisses  et  saillantes. 

Appliquant  ces  données  à  l'étude  du  crâne  de  Néanderthal,  l'au- 
teur se  refuse  à  y  reconnaître  des  lésions  de  rachitisme,  même  dans 
les  arcades  sourcilières,  attendu  que  chez  des  individus  ne  pré- 
sentant aucune  tare  rachitique,  il  a  retrouvé  le  même  caractère. 

Al.  F. 
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Anthropologie  ethnique. 


Dor,  Les  Pygmées  néolithiques  en  Suisse.  (Bulletin  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Lyon,  1903,  p.  171.) 

Le  travail  du  Dr  Dor  est  une  récapitulation  de  ce  qui  a  été  décou- 
vert en  fait  de  Pygmées  néolithiques  en  Europe. 

En  Suisse,  le  Dr  Nuesch  a  décrit  deux  découvertes  de  Pygmées 
néolithiques  :  Tune  faite  au  Dachsenbuel  (deux  individus  de  in3o 
environ)  et  l'autre  dans  la  caverne  de  Schweizersbild  (trois  indi- 
vidus mesurant  1*424  en  moyenne,  hauteur  calculée  sur  le  fémur 
d'après  les  tables  de  Manouvrier,  im382  d'après  Rollet).  A  Cham- 
blandes,  M.  Schenk  a  découvert  les  sépultures  d'une  population  de 
petite  taille,  dont  trois  individus  peuvent  être  considérés  comme 
Pygmées. 

En  dehors  de  la  Suisse,  on  a  fait  des  découvertes  analogues  en 
France  (Lapouge  dans  les  Cévennes,  Manouvrier,  Verneau,  Manou- 
vrier et  Pakiowsky,  Fournier  et  Guillon)  et  en  Silésie  (Thiiénius). 

L'auteur  considère  ces  nains  comme  les  représentants  des 
groupes,  aujourd'hui  très  disséminés,  de  Pygmées  d'Afrique, 
d'Asie,  des  îles  Andaman,  etc. 


Poncet  et  Leriche,  Nains  d'aujourd'hui  et  nains  d'autrefois. 
(Ibidem,  p.  178.) 

Cette  communication  fait  suite  à  la  précédente.  Les  auteurs 
établissent  que  les  Pygmées  ne  sont  pas  des  achondroplases  au 
sens  pathologique  du  mot;  ils  en  étudient  la  distribution  géogra- 
phique, et  concluent  que  certains  cas  de  nanisme  sans  tare  que 
l'on  retrouve  sporadiquement  aujourd'hui  pourraient  n'être  qu'un 
rappel  atavique  des  races  de  Pygmées  préhistoriques. 


Kohlbrugge,  Zur  Anthropologie  hollandischer  Fischer.  (Hande- 
lingen  van  de  Nederlandsche  Anthropologische  Vereeniging,  I, 
p.  33.) 

Ce  travail  est  une  intéressante  contribution  à  l'anthropologie  de 
la  Hollande.  L'auteur  étudie  deux  populations  de  pêcheurs  :  les 
habitants  de  Vollendam  et  de  Marken. 
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Marken  est  une  petite  île  du  Zuiderzée  sur  laquelle  s'est  déve- 
loppée une  population  singulièrement  homogène  (il  n'y  a  que  trois 
ou  quatre  noms  de  famille  différents)  et  se  livrant  uniquement  à 
la  pêche.  Vollendam  est  un  gros  village,  situé  en  face  de  Marken, 
sur  la  terre  ferme.  La  population,  moins  homogène,  est  originaire, 
comme  la  précédente,  du  Waterland. 

Les  observations  de  l'auteur  portent  sur  209  individus,  parmi 
lesquels  malheureusement  beaucoup  d'enfants  (i3i),  les  adultes 
faisant  des  difficultés  à  se  laisser  prendre  les  mensurations. 

Je  réunis  ici  les  principaux  résultats  des  observations  que  l'auteur 
a  prises  sur  les  adultes,  en  laissant  de  côté  les  enfants. 

Iris.  Vollendam  (68)  .     bleus  ou  gris,  38     marrons,  1 1     mélangés,  19 


—   Marken  (10).     .                — 

9           — 

—         0 

Cheveux.  Vollendam .     blonds  et  blond  foncé,  45 

bruns  et  noirs,  a 3 

—        Marken .     . 

—                 10 

—              0 

Nez.  Vollendam    .     .     .     droit, 

5  a        concave, 

2 

convexe,  14 

—    Marken    ....        — 

10             — 

0 

—         0 

Taille  moyenne.  Vollendam  .     . 

56  cf    1*693 

12  9      im6i 

Indice  céphalique.  Vollendam    . 

56  cf     83.4 

129       82.5 

—               Marken    . 

5Cf      79-1 

*  9     74  et  85 

Indice  nasal.  Vollendam  .     .     . 

56  cf     68 

129         69 

—            Marken  .... 

5  C?      7o  6 

5  9       77  3 

Archéologie  préhistorique. 


Béraud,   Un  nouvel  instrument  en  pierre  polie  (galet  polissoir). 
(Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie,  juillet  1904.) 

Dans  les  stations  néolithiques  du  nord  de  l'arrondissement  de 
Bressuire,  dans  les  Deux-Sèvres,  M.  Béraud  a  trouvé  un  nombre 
considérable  (cent  trente-cinq  pièces  se  répartissant  entre  onze 
stations)  de  galets  de  grosseur  variant  entre  le  volume  d'une 
noisette  et  celui  d'un  œuf  de  pigeon,  usés  sur  une  de  leurs  faces;  un 
seul  l'était  sur  les  deux  faces;  les  uns  étaient  soumis  au  polissage 
dans  leur  entier,  les  autres  devaient  être  cassés  ou  retouchés  avant 
de  servir. 

La  face  usée  présente  toujours  une  courbure  convexe,  sillonnée 
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de  stries  très  fines,  parallèles,  dirigées  perpendiculairement  au  sens 
de  la  courbure. 

M.  Béraud  a  dénommé  cet  instrument  galet  po lissoir. 

Rappelons  ici  que  notre  collègue,  M.  Jacques,  en  avait  commu- 
niqué deux  à  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  Tan  dernier, 
et  que  M.  Rutot  nous  a  présenté  à  deux  reprises  des  instruments 
analogues,  mais  dont  la  surface  usée  est  plate. 

Knowles,  Stone  axe  factories  near  Cushendall  County  Antrim. 
(Journal  of  the  Anthropological  Instilute  of  Great  Britain, 
XXXIII,  p.  36o.) 

11  s'agit  d'ateliers  de  taille  néolithiques  explorés  par  l'auteur 
en  1Q02.  Ces  stations  appartiennent  à  deux  périodes:  les  unes  datent 
du  commencement  du  Néolithique  et  se  trouvent  à  la  surface  du 
boulier  clay,  que  recouvre  sans  transition  le  sol  moderne;  les  autres 
sont  à  la  surface  et  sont  d'une  époque  plus  récente,  mais  les  gise- 
ments ont  été  fréquemment  remaniés,  de  sorte  que  des  instru- 
ments anciens  se  retrouvent  également  à  la  surface. 

Les  instruments  consistent  surtout  en  ébauches  de  haches  en 
silex;  l'auteur  en  a  recueilli  plus  de  huit  cents,  plus  un  grand 
nombre  de  fragments,  dont  certains  semblent  avoir  été  retaillés. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  particulièrement  grossières  et 
rappellent  les  formes  paléolithiques  ;  il  en  est  de  même  de  certains 
grattoirs. 

Parmi  les  autres  pièces  décrites  par  l'auteur,  il  y  a  des  éclats 
remarquables  par  leur  forme  ancienne,  deux  marteaux  et  une 
hachette  faite  d'un  grand  cristal  de  quartz  dont  une  des  extrémités 
est  taillée.  Une  belle  série  de  planches,  où  sont  figurées  les  pièces 
les  plus  importantes,  accompagne  ce  mémoire. 

Schmidt,  Die  bronze  Sichelfund  von  Oberthau  Kr.  Merseburg. 
(Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1904,  p.  416.) 

A  propos  d'une  importante  trouvaille  de  faucilles  de  bronze  à 
Oberthau,  M.  Schmidt  fait  une  remarquable  étude  d'ensemble  sur 
ces  instruments. 

Classification.  —  S'écartant  des  classifications  reçues,  l'auteur 
range  les  instruments  connus  jusqu'à  présent  sous  quatre  types 
d'après  la  forme  de  l'extrémité  emmanchée. 
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Type  I.  Faucilles  à  emmanchure  longue  se  continuant  oblique- 
ment ou  à  angle  droit  avec  le  reste  de  la  lame  (faucilles  à  rivets, 
faucilles  plates).  Ces  faucilles  sont  souvent  à  talon,  à  rivets,  et 
présentent  le  long  du  dos  une  ou  plusieurs  nervures  de  renfor- 
cement parallèles  à  celui-ci. 

L'auteur,  d'après  la  courbure  de  la  faucille  et  l'angle  que  fait 
l'emmanchure,  divise  ces  formes  en  deux  sous-types. 

Type  I  a.  A  tranchant  presque  droit  faisant  un  angle  brusque 
avec  l'emmanchure. 

Type  I  b.  A  tranchant  incurvé  se  continuant  par  une  courbure 
peu  sensible  avec  l'emmanchure. 

Type  II.  Faucilles  à  emmanchure  courte  :  ce  sont  les  faucilles  à 
bouton  ("). 

Type  III.  Faucilles  dont  l'extrémité  d'emmanchement  se  recourbe 
en  crochet. 

Type  I V.  Faucilles  à  douille. 

Technique.  —  Le  fait  que  la  face  inférieure  des  types  1  à  III  ne 
présente  pas  de  détails  fait  supposer  que  Ton  n'employait  qu'un 
moule;  cependant,  les  canaux  de  coulage  des  matrices  que  nous 
possédons,  ainsi  que  les  particules  de  bronze  provenant  du  cône 
de  fusion  qui  adhèrent  à  certaines  pièces,  prouvent  que  l'on  recou- 
vrait la  matrice  d'une  pierre  plate  pendant  l'opération.  Dans 
certaines  matrices,  il  y  a  plusieurs  canaux;  ceux-ci  servaient  à 
l'échappement  de  l'air  contenu  dans  le  moule  fermé. 

L'emmanchement  des  faucilles  du  type  I  est  bien  connu,  grâce 
aux  découvertes  de  Gross;  dans  celle  du  type  II,  il  semble  que  le 
bouton  ait  joué  un  rôle  important. 

Les  figurations  connues  sous  le  nom  de  «  marques  de  fondeur 
ou  de  fabrique  »  ont,  primitivement  du  moins,  servi  à  renforcer 
l'emmanchement;  il  est  possible  que  plus  tard  on  ait  eu  l'idée  de 


(*)  Ce  type  présente  sept  variétés  :  trois  d'après  la  courbure  :  II  a  peu 
recourbé  en  forme  de  serpette;  II  b  fortement  recourbé  à  pointe  dirigée  en 
bas;  III  b  ondulé  à  pointe  recourbée  en  haut;  quatre  d'après  la  forme  ou  la 
position  du  bouton  :  II  a  à  bouton  aplati;  II  p  à  bouton  cylindrique  dans 
l'angle  de  droite;  II  y  à  deux  boutons  cylindriques;  II  ô  à  bouton  cylindrique 
dans  l'angle  inférieur. 
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les  diversifier  pour  en  faire  des  marques  de  fabrique.  Quant  aux 
petites  lignes  perpendiculaires  aux  grandes  nervures  que  Ton 
trouve  sur  certaines  faucilles,  leur  proximité  du  cône  de  fusion 
semble  indiquer  qu'elles  ont  eu  leur  utilité  dans  le  coulage  du 
bronze  à  l'intérieur  du  moule. 

Origine  et  distribution  géographique  des  types.  —  Les  marques 
de  fondeurs  ne  nous  apprennent  rien  sur  la  filiation  des  trouvailles; 
le  nombre  considérable  de  variétés  indique  que  les  faucilles  se 
fabriquaient  sur  place,  souvent  dans  des  moules  d'argile  faits 
suivant  les  désirs  de  l'acheteur. 

Pour  les  types  I  et  II,  d'après  les  documents  connus,  on  peut 
considérer  des  zones  pures  et  des  zones  de  mélange. 

Les  palaffites  et  les  terramares  de  l'Italie  du  Nord  contiennent 
uniquement  le  type  I  et  presque  toujours  la  variété  I  a.  La 
forme  I  b  semble  dater  du  dernier  âge  du  bronze  ou  du  commen- 
cement de  l'âge  du  fer. 

C'est  avec  la  civilisation  des  terramares  que  le  type  I  a  arrive 
aux  côtes  de  la  mer  Ionienne,  où  pendant  la  dernière  époque  du 
bronze  il  est  éliminé  par  le  type  I  b. 

Dans  les  palaffites  de  Suisse,  au  contraire,  ce  dernier  seul  est 
connu  en  mélange  avec  de  rares  faucilles  du  type  II,  mais  dans  les 
trouvailles  en  terre  ferme  dans  ce  pays,  le  type  II  domine. 

La  Hongrie  est  une  zone  de  mélange;  le  type  I  a  y  présente 
une  forme  absolument  particulière  en  mélange  avec  le  type  II  et 
avec  le  type  III,  qui  est  considéré  comme  caractéristique  pour  la 
Hongrie,  mais  qui  se  retrouve  dans  le  Sud  de  la  Russie  et  le  Caucase. 

Les  pays  danubiens  sont  des  zones  de  mélange,  comme  la  Hon- 
grie, dont  elles  ont  sans  aucun  doute  reçu  leur  civilisation. 

Toute  l'Europe  centrale  est  également  une  zone  de  mélange, 
dans  lequel  le  type  I  est  surtout  représenté  par  la  variété  b. 
Le  Nord  de  l'Europe  au  contraire  est  la  zone  d'extension  pure  du 
type  II. 

Le  type  IV,  peu  répandu,  n'a  été  trouvé  qu'en  Suisse,  en  Italie  et 
en  Angleterre. 

Après  avoir  examiné  et  discuté  les  matériaux  d'étude  que  Ton 
possède,—  partie  du  travail  qu'il  n'est  guère  possible  de  résumer,— 
l'auteur  expose  les  conclusions  d'ensemble  sur  la  filiation  des  types 
de  faucilles. 

Parmi  les  quatre  classes  établies,  trois  sont  particulièrement 
intéressantes,  ce  sont  les  types  I  à  III.  Pour  l'étude  de  l'évolution, 
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le  type  III  a  le  plus  de  signification,  en  ce  qu'il  nous  permet  d'éta- 
blir des  relations  entre  les  diverses  zones  de  civilisation  de  l'Europe 
S.-E.  pendant  la  période  de  Hallstadt. 

Le  type  I  a  a  pris  naissance  dans  l'Italie  du  Nord  et  a  pénétré 
sur  les  rives  de  la  mer  Ionienne  dès  le  deuxième  millénaire  avant 
Jésus-Christ,  en  même  temps  qu'il  donnait  naissance  à  la  forme 
ancienne  de  la  faucille  hongroise. 

Le  type  I  b  est  le  type  des  palaffites  suisses  pendant  les  II Ia  et 
IVe  époques  du  bronze;  il  a  été  employé  dans  toute  l'Europe  cen- 
trale, concurremment  avec  le  type  II. 

Les  types  II  a  et  b  des  variétés  a-y  se  retrouvent  dans  le  bassin 
du  Rhin  et  du  Bodensée  dès  le  premier  âge  du  bronze.  A  Test  de 
ce  territoire,  les  types  II  a,  6,  |3  se  retrouvent  dès  le  premier 
âge  du  bronze,  concurremment  avec  I  a  ou  I  b  (Hongrie).  Il  se 
retrouve  également  en  Angleterre  et  apparaît  dans  le  nord.  Ce  type 
est  donc  le  type  de  l'Europe  occidentale. 

Ce  n'est  que  vers  une  période  plus  récente  que  les  différents 
types  locaux  se  mêlent  définitivement  pour  donner  les  zones  de 
mélange.  Les  stations  italiennes  empruntent  les  types  suisses  et  le 
type  IV  y  prend  naissance  pour  se  répandre  sporadiquement  en 
France  et  en  Angleterre.  L'Europe  centrale  subit  les  influences  du 
sud  et  de  l'est  type  III.  Mais,  fait  à  noter,  les  anciens  types  à  bou- 
tons ne  disparaissent  pas. 

Dans  le  nord,  le  type  II  se  trouve  employé  seul,  et  reste  pur  de 
tout  mélange. 


Géologie  quaternaire. 


A.  Rutot,  Essai  d'évaluation  de  la  durée  des  temps  quaternaires. 
{Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  1904,  p.  i3.) 

M.  Rutot  fonde  son  évaluation  sur  les  phénomènes  glaciaires. 
Admettant  la  thèse  de  Penck  et  Geykie,  il  considère  quatre  périodes 
glaciaires;  les  cartes  des  zones  d'extension  de  ces  glaciers,  qui  ont 
déjà  été  publiées,  permettent  d'apprécier  approximativement  l'am- 
plitude de  leurs  mouvements;  quant  à  la  vitesse  avec  lesquels  les 
mouvements  se  produisent,  le  calcul  en  est  difficile,  et  l'on  peut 
admettre,  en  moyenne,  qu'à  l'avancement  comme  au  retrait  le 
front  du  glacier  ait  marché  de  1  kilomètre  en  vingt  ans. 
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Dans  ces  conditions,  voici  la  chronologie  approximative  du  Qua- 
ternaire que  donne  M.  Rutot  : 

Éolithique  :  faune  de  VElephas  antiquus,  5o,ooo  ans,  se  répartis- 
sant  entre  le  Reuiélien,  25,ooo;  le  Mafflien  et  le  Mesvinien,  chacun 
i2,5oo. 

Paléolithique  :  faune  du  Mammouth,  84,000  ans;  faune  du 
Renne,  5,ooo  ans,  ensemble  89,000  ans,  se  répartissant  comme  suit  : 

Strépyien,  5, 000  ans;  Chelléen,  12,000;  A  cheuléen,  10,000;  Mous  té- 
rien,  17,000;  Montaiglien,  14,000;  Solutréen,  i3,ooo;  Goyetien, 
1 3,ooo  (ces  trois  termes  formaient  l'ancien  Éburnéen). 

Tarandien,  faune  du  Renne,  5,ooo  ans. 

Le  Quaternaire  aurait  pris  fin  7  ou  8,000  ans  avant  notre  ère. 

Ce  travail  n'est  qu'un  simple  essai,  une  indication  de  méthode 
à  suivre,  dont  les  résultats  deviendront  de  plus  en  plus  précis  à 
mesure  que  Ton  serrera  de  plus  près  la  valeur  des  données. 
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SÉANCE  DU  26  SEPTEMBRE   1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  */♦  heures. 

Scrutin  pour  la  nomination  d'un  membre  effectif.  —  Son  Excellence 
Ferid  Pacha,  à  Constantinople,  est  élu  membre  effectif  de  la  Société. 

Ouvrages  présentés  (x).  —  Études  sur  l'évolution  des  rivières 
belges,  par  M.  Cornet,  membre  effectif. 

De  la  signification  morphologique  des  collines  des  Flandres,  par 
le  même. 

Rapport  sur  les  recherches  et  les  fouilles  faites  en  i8çj,  en  i8q8 
et  en  i8çq,  au  profit  de  la  section  de  la  Belgique  ancienne  des  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire,  par  M.  de  Loë,  membre  effectif. 

Réponse  aux  critiques  au  sujet  de  la  Bibliographie  géologique, 
par  M.  Simoens. 

Phenicios  e  Carthagenezes,  par  M.  Pereira  de  Lima. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  médecine,  1904,  n°  6. 

Académie  royale.  Bulletin  de  la  Classe  des  sciences,  1904,  nos  5  et  6. 

Académie  royale.  Bulletin  de  la  Classe  des  lettres,  1904,  nos  5  et  6. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  XVII I.  Livrai- 
sons III  et  IV.  —  Lefèvre ,  Londres  et  les  villages  environnants, 
leurs  origines  et  leur  organisation  sous  le  régime  féodal.  — 
Cumont,  Découvertes  d'antiquités  romaines  et  gallo-romaines  à 
Castre-la-Chaussée  (Brabant).  —  Renard,  A  propos  d'une  statuette 
en  bronze  découverte  à  Foy.  —  Stocquart,  L'Espagne  politique  et 
sociale  sous  les  Visigoths. 


(')  Cette  liste  comprend  les  ouvrages  reçus  en  août  et  septembre. 
Tome  XXIII. 
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Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXXIII,  fasc.  i 
et  a. 

Handelingen  van  de  Nederlandsch  anthropologische  Vereeniging, 
n°  i.  —  Vollgraff  :  De  opgravingen  te  Argos.  —  Muller,  The  Mitla- 
ryins  and  the  Mexican  natives.  —  Folmer,  Volkomen  overeen- 
stemming  en  anthropologisch  type  tusschen  de  vroegste  bewoners 
langs  de  Noordzeekusten  met  de  andere  Germaansche  stammen 
uit  het  merovingische  tijdvak: 

Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  VIII  et  IX.  — 
A.  de  Mortillet,  Les  tumulus.  —  Huguet,  La  valeur  physique 
générale  des  indigènes  sahariens.  —  Bardon  et  Bouyssonie,  Mono- 
graphie de  la  grotte  de  Noailles. 

Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie,  t.  XI,  n°  1.  — 
Picaud,  Les  Drayes  de  la  vallée  du  Gresivaudan.  —  Bordier,  La 
démographie  à  Grenoble.  —  Muller,  Objets  des  époques  du 
bronze  et  du  fer  trouvés  en  Dauphiné.  —  Chervin,  Statistique 
du  bégaiement  dans  Tlsère  et  le  Dauphiné. 

Correspondent- Blatt  der  deutschen  Gesellscha/t  fur  Anthropo- 
logie, Ethnologie  und  Urgeschichtei  1904,  n°  7.  —  Fischer,  Ein 
einfaches  und  praktisches  Verfahren  fur  Hand-  und  Fussabdrucke 
auf  Papier.  —  Mittheilungen  aus  den  Localvereinen. 

Mittheilungen  der  Anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  1904, 
fasci  3.  —  Narbeshuber,  Anthropologisches  aus  Sud-Tunisien.  — 
Foy,  Schemelartige  Kokosnusschaber.  —  Meringer,  Beitrage  zur 
Hausforschung.  —  Reisch,  Ueber  die  neue  Ausgrabungen  auf 
Kreta.  —  Schwalbe,  Die  Hautfarbe  des  Menschen.  —  Bericht 
ûber  die  im  Jahre  1903  in  Osterreich  durchgefiihrte  Arbeifen. 

Journal  of  the  Anthropological  Institute  of  Great  Brïtain, 
XXXIV,  1.  —  Hill  Tout,  Report  on  the  ethnology  of  the  Siciatl 
of  British  Columbia.  -  Beddoe,  The  somatology  of  eight  hundred 
boys  in  training  for  the  royal  navy.  —  Hourth  and  Siebert, 
Legends  of  the  Dieri  and  Kindred  tribes  of  Central  Australia.  — 
Tate,  Notes  on  the  Kikuyu  and  Kamba  tribes  of  British  East 
Africa.  —  Bagge,  The  circumcision  ceremony  among  the  Hawasha 
Masaï.  —  Latcham,  Notes  on  the  physical  characteristics  of  the 
Araucanos. 

Bulletino  di  paletnologia  ilaliana,  1904,  n"  4  et  6.  —  Rellini, 
Due  officine  neolitiche  nell'  Alta  Marca.  —  Pigorini,  Pani  di  Rame 
provenienti  daJl  Egeo  scoperti  a  Serra.  —  Ilixi  Gherardini, 
Gruppo  di  tombe  atesture  scoperto  nel  1904. 

Glasnik  zemaljskog  Muzeja  u  Bosni  i  Hercegovini,  1904,  3. 
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Memoirs  of  the  Peabody  Muséum,   III,  n*   i.   —  Thompson 
Archaeological  researches  in  Yucatan.  * 

Papcrs  of  the  Peabody  Muséum,  III,  i.  —  Bùshnell,  The 
Cahokia  and  surrounding  mound  groups.  —  III,  n»  a.  —  Peabody, 
Exploration  of  mounds  Coahoma  County. 

Department  of  Archaeology ,  Philips  Academy,  Bulletin  I.  — 
Peabody  and  Moorehead,  The  exploration  of  Jacobs  cavern. 

University  of  Pennsylvania.  Transactions  of  the  Department 
of  Archaeology.  Free  Muséums  of  science  and  art ,  vol.  i, 
part.  I  and  H.  -  Harnet  A.  Boyd,  Gournia,  Report  of  the 
American  exploration  societys  excavations  at  Gournia  Crète, 
1901-1903.  —  Nickerson  Bâtes,  Scènes  from  Aethiopis  on  a  black 
figured  Amphora.  —  Frames,  The  stone  money  of  nap.  —  Byxon 
Gordon,  Chronological  séquence  in  the  Maya  ruins  of  Central 
America.  —  Helprecht,  In  the  temple  of  Bel  at  Nippur. 

Science  of  M  an  and  Journal  of  the  Anthropological  Society  of 
Australasia,  27  juin  1904.  —  The  Problem  of  population  and  food 
supply  of  the  world.  —  The  Japanese  and  Russian  people.  — 
Aboriginal  dialects.  —  Tehary  Man.  —  The  évolution  of  theology 
among  the  ancients.  —  How  to  provide  for  children.  —  The  pro- 
gressive development  of  mankind. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Lecture  du  procès-verbal.  —  Le  procès-verbal  est  adopté  après 
quelques  observations  de  M.  Houzé. 

Motion  d'ordre.  —  M.  le  Secrétaire  général  annonce  que  le 
questionnaire  d'enquête  sur  l'habitation  rurale  adopté  par  la 
Société  est  imprimé  en  français  et  en  flamand  et  prêt  à  être 
distribué;  il  fait  appel  à  tous  les  membres  qui  connaîtraient  en 
province  des  personnes  pouvant  s  occuper  utilement  de  la  ques- 
tion. Il  n'est  pas  possible  de  procéder  par  voie  administrative. 
La  plupart  des  questionnaires  ne  recevraient  aucune  réponse. 

M.  Houzé.  —  Outre  les  curés  et  instituteurs,  nous  pourrions  nous 
adressera  des  officiers  en  garnison  en  province.  Notre  collègue  M.  le 
colonel  de  Sellier  de  Moranville  pourrait  peut-être  à  ce  point  de  vue 
nous  rendre  de  grands  services. 

M.  le  Président  trouve  que,  dans  les  Bulletins  de  la  Société,  on 
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donne  trop  de  place  aux  Mémoires,  au  grand  détriment  des 
comptes  rendus  des  séances,  la  discussion  étant  séparée  des  com- 
munications qui  en  font  l'objet. 

M.  le  Secrétaire  général  dit  qu'une  des  raisons  qui  ont  amené 
la  création  des  Mémoires  est  le  retard  apporté  par  les  auteurs 
dans  le  dépôt  de  leurs  manuscrits.  Mais  actuellement  nous  sommes 
presque  à  jour;  nous  pourrons  faire  paraître  régulièrement  les 
Bulletins,  et  nous  ne  ferons  plus  paraître  sous  forme  de  Mémoires 
que  les  communications  d'importance  exceptionnelle. 

M.  Houzé  préconise  une  mesure  en  vigueur  dans  d'autres 
Sociétés  :  la  fixation  d'un  délai  pour  la  remise  des  manuscrits.  Si 
l'auteur  n'a  pas  remis  son  travail  endéans  le  délai  fixé,  on  passe 
outre. 

Après  une  courte  discussion,  la  proposition  de  M.  Houzé  est 
adoptée. 


COMMUNICATION  DE  M.  CUMONT. 
MOLETTE  EN  BASALTE  TROUVÉE  A  RHODE-SAINT-GENÈSE. 

Ce  fragment  de  molette,  fortement  décomposé  à  la  surface,  a  été 
trouvé  par  moi,  à  la  fin  de  l'année  190?,  à  la  lisière  d'un  champ 
situé  non  loin  de  la  Grande-Espinette. 

Le  marteau-hache  perforé  de  Bassenge  (Mémoire  IV  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XXIII,  1Q04,  p.  18,  fig.  18),  présenté 
par  M.  De  Puydt  à  notre  séance  du  îo  mai  1904  et  considéré  par 
lui  comme  étant  (ait  en  un  basalte  de  l'Eifel,  offre,  à  première  vue, 
un  aspect  assez  semblable,  quant  à  la  matière  première,  à  celui  de 
la  molette  de  Rhode-Saint-Genèse. 

Cette  ressemblance  m'a  engagé  à  vous  mettre  sous  les  yeux  le 
morceau  de  roche  utilisé  par  l'homme  néolithique  de  Rhode-Saint- 
Genèse  et  à  demander  à  M.  W.  Prinz,  professeur  à  l'Université  de 
Bruxelles,  d'étudier  cette  pierre  qui,  au  premier  aspect,  paraissait 
étrangère  à  notre  pays. 

Voici  la  note  que  M.  Prinz  a  eu  l'obligeance  de  me  transmettre 
et  pour  laquelle  je  lui  adresse  ici  tous  mes  remerciements  : 

«  Un  éclat  prélevé  sur  l'objet  que  vous  m'avez  remis  présente 
tous  les  caractères  d'un  basalte  ordinaire. 
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»  Réduite  en  lame  mince  et  examinée  au  microscope,  la  roche 
en  question  accuse  la  composition  suivante  : 

»  L'élément  dominant  est  l'augite,  assez  fraîche,  verte,  zonaire, 
souvent  en  groupes  de  cristaux  rayonnants.  Puis  vient  Tolivine,  à 
sections  cristallines  nettes,  fortement  décomposée  à  la  surface  et 
dans  les  joints  des  cristaux.  La  pâte  est  surtout  constituée  de 
grains  cristallisés  d'augite  et  de  microlithes  de  feldspath  plagio- 
clase;  un  peu  de  verre  verdâtre  est  visible  dans  les  vides  laissés  par 
ces  minéraux.  Le  tout  est  parsemé  de  myriades  de  ponctuations  de 
magnétite. 

»  La  magnétite  des  basaltes  est  toujours  microscopique.  Les 
parties  vitreuses  visibles  sur  votre  échantillon  sont  ou  bien  de 
Paugite,  ou  plutôt  de  l'olivine,  qui  forme  volontiers  des  amas  parfois 
considérables. 

»  La  composition  de  la  roche  trouvée  à  Rhode-Saint-Genèse 
rappelle  celle  de  certains  basaltes  du  Rhin.  Elle  diffère  donc  com- 
plètement des  trachytes  de  l'Eifel,  dont  j'ai  analysé  plusieurs  débris 
(mortiers,  meules,  broyeurs)  recueillis  dans  des  sépultures  et  des 
habitations  anciennes  du  pays.  » 


COMMUNICATION  DE  M.  CUMONT. 

A  PROPOS  DE  SILEX  DU  GRAND-PRESSIGNY 

TROUVÉS  EN  BELGIQUE. 

Dans  ses  Notes  sur  quelques  découvertes  d'objets  préhistoriques 
(mémoire  V  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XXIII, 
1904),  M.  Marcel  De  Puydt  a  présenté  quelques  instruments  en 
silex  du  Grand-Pressigny,  trouvés  en  Belgique.  Il  a  constaté  que  ces 
trouvailles  sont  rares  dans  notre  pays,  mais  a  négligé  de  men- 
tionner que  dans  la  séance  du  28  novembre  1892  (t.  XI  du  Bulletin 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  p.  1S8,  et  pi.  VI,  n°  14,  et 
pi.  VII,  n°  3a),  j'ai  fait  connaître  deux  lames  pointues  et  en  partie 
polies,  en  silex  du  Grand-Pressigny,  trouvées  à  Rhode-Saint- 
Genèse. 

A  la  séance  du  2S  juin  1900  (Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Bruxelles,  t.  XIX,  p.  lxviii),  j'ai  présenté  de  nouvelles  pièces 
en  ce  même  silex  trouvées  aussi  à  Rhode-Saint-Genèse. 

Je  regrette  que  mon  confrère  n'ait  pas  jugé  utile  d'indiquer  ces 
précédentes  trouvailles  pour  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui 
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s'occuperont  plus  tard  de  la  dissémination  des  produits  des  ateliers 
du  Grand-Pressigny  dans  notre  pays.  C'est  pour  réparer  cette 
lacune  du  travail  de  M.  De  Puydt  que  je  crois  bi^n  faire  de  publier 
ces  observations. 


COMMUNICATION  DE  M.  DE  MOT. 
L'OBSIDIENNE  DE  MILO. 

Les  trouvailles  paléolithiques  font  jusqu'à  présent  entièrement 
défaut  en  Grèce  ;  mais,  une  découverte  fortuite  pouvant  seproduire 
d'un  moment  à  l'autre,  il  serait  téméraire  de  tirer  des  conclusions 
de  cette  circonstance,  qui  n'est  peut-être  due  qu'à  la  non-obser- 
vation. 

Des  découvertes  nombreuses,  tant  dans  la  Grèce  continentale, 
en  Crète  et  en  Eubée  qu'en  Asie  Mineure,  nous  permettent,  au 
contraire,  de  nous  faire  une  idée  assez  complète  de  l'étendue  et  de 
l'importance  de  la  période  néolithique.  Le  silex,  peu  abondant  dans 
le  bassin  de  la  mer  Egée,  y  joue  un  rôle  très  effacé.  Les  traces 
d'autres  roches  sont  plus  nombreuses,  sauf  dans  les  Cyclades,  où 
elles  font  presque  entièrement  défaut,  comme  ont  permis  de  le  con- 
stater une  exploration  attentive  et  le  grand  nombre  de  découvertes 
archéologiques  ('). 

On  serait  donc  tenté  de  croire  que  la  population  des  Cyclades 
n'a  commencé  à  avoir  quelque  densité  que  vers  la  fin  de  la  période 
néolithique,  à  l'époque  où  la  prospérité  s'y  est  développée,  grâce 
sans  doute  à  l'exportation  des  richesses  minérales  de  ces  îles  :  le 
marbre  de  Naxos  et  de  Paros,  dont  on  faisait  des  idoles  et  des  vases, 


(»)  Pour  les  Cyclades,  voir  la  bibliographie  antérieure  à  1896  dans  Blin- 
kenberg,  Antiquités  prémycéniennes.  (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  du  Nord, 
1896.) 

M.  Tsountas  a  publié  en  grec  dans  YÉphéméris  archéologique  d'Athènes,  une 
série  d'articles  importants  sur  ses  découvertes  personnelles,  tant  dans  les  Cy- 
clades qu'à  Mycènes  et  dans  d'autres  points  de  la  Grèce. 

Sur  Thera  (Santorin),  voir  le  chapitre  tout  récent  du  IIImo  volume  du  monu- 
mental ouvrage  de  M.  Hiller  von  Gaertringen  sur  Thera. 

Sur  Milo.  voir  les  travaux  cités  au  cours  de  la  présente  communication. 

Voilà  une  série  de  travaux  qui  convaincront  M.  Cartailhac  que  le  Préhis- 
torique n'a  pas  été  négligé  en  Grèce  au  point  où  il  le  prétendait  récemment 
(Anthropologie,  1903,  p.  616). 
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Yémeri  de  Naxos,  dont  on  s'est  peut-être  servi  en  Egypte  pour  la 
fabrication  des  merveilleux  vases  de  pierre  dure,  et  enfin  l'otet- 
dienne  de  Mélos  (Milo),  dont  nous  nous  occuperons  particuliè- 
rement. 

C'est  l'obsidienne  qui  a  donné  à  cette  île  la  prospérité  dont  elle  a 
joui  dès  la  fin  de  Pépoque  néolithique  et  à  l'âge  du  bronze,  auquel 
on  donne  en  Grèce  le  nom  de  civilisation  mycénienne  ou,  plus 
justement,  égéenne. 

En  effet,  répandue  dans  toute  la  Méditerranée  orientale,  l'obsi- 
dienne ne  s'y  trouve  à  l'état  naturel  qu'à  Milo.  Les  autres  gisements 
les  plus  rapprochés  sont  :  à  l'orient,  le  Caucase  et  l'Arménie  russe; 
à  l'occident,  les  îles  Lipari,  Pantelleria,  la  Sardaigne,  l'Auvergne; 
au  nord,  la  Hongrie  (gisement  de  Tokay). 

Les  carrières  importantes  qui  existent  à  Milo  n'ont  plus  été 
exploitées  depuis  l'antiquité  et  ont  été  retrouvées  par  le  voyageur 
Fiedler  en  i836.  Leur  souvenir  s'en  était  si  complètement  perdu, 
que  Pitton  de  Tournefort,  cet  observateur  attentif  qui  étudie  avec 
tant  de  soins  les  produits  de  ce  «  laboratoire  naturel  »  qu'est  l'île 
volcanique  de  Milo,  n'en  fait  aucune  mention  (x). 

Enfin,  des  fouilles  systématiques,  faites  par  l'École  anglaise 
d'Athènes  de  1896  à  1899,  ont  amené  la  découverte  du  principal 
atelier  de  taille  et  de  la  cité  prospère  qui  s'est  développée  sur  son 
emplacement.  Ces  découvertes,  que  des  rapports  provisoires  avaient 
déjà  fait  connaître  (a),  viennent  d'être  réunies  dans  un  beau  volume, 
dû  à  la  collaboration  des  divers  archéologues  anglais  qui  ont  parti- 
cipé aux  fouilles  (3). 

Nous  devrons  nous  borner  à  nous  occuper  des  deux  remarquables 
chapitres  intéressant  l'industrie  de  l'obsidienne,  dus  aux  plumes 
de  MM.  Bosanquet  et  Mackensie  (4). . 

Il  existe  deux  gisements  d'obsidienne  à  Milo  (et  il  semble  bien 
établi  que  ce  sont  les  seuls  des  Cyclades),  appelés  par  les  habitants 


(»)  Pitton  de  Tournefort,  Relation  d'un  voyage  du  Levant,  Paris,  17 17. 
(*)  Annualofthc  British  school  of  Athens,  vol.  III,  IV,  V. 

(3)  Excavations  at  Phyiakopi  in  Me/os,  conducted  by  thc  British  school  of  Athens, 
described  by  T.  D.  Atkinson,  R.  C.  Bosanquet,  C.  C.  Edgar,  A.  J.  Evans, 
D.  G.  Hogarth,  D.  Mackensie,  C.  Smith,  and  F.  B.  Welch.  (Supplementary 
paper  n<>  4  of  the  Soc.  for  Promotion  of  hellenic  Studies.)  With  41  plates 
and  193  ill.  in  the  text.  London,  Macmillan,  1904. 

(4)  Chap.  VIII,  The  Obsidian  Trade,  by  R.  C.  Bosanquet  (p.  216-233). 
Chap.  X,  The  successive  Settlenunts  at  Ph.  in  their  Aegco-Cretan  relation,  by 
D.  Mackensie  (pp.  238-272). 
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Ta  Nù^ia,  de  vû^t  (pour  dvù^iov,  ongle),  qui  est  le  terme  courant 
pour  désigner  la  pierre  à  fusil.  Les  rognons  sont  irréguliers  et 
de  dimensions  variant  de  la  grosseur  d'un  œuf  à  celle  d'une  tête 
humaine.  Ils  étaient  sans  doute  dégrossis  ou  tout  au  moins 
décapés  à  la  carrière;  mais  le  débitage  des  éclats,  qui  était  une 
opération  plus  délicate,  était  réservé.  Le  plus  souvent,  d'ailleurs, 
on  ne  détachait  les  lames  du  nucleus  qu'au  fur  et  à  mesure  des 
besoins. 

On  connaît  parfaitement,  grâce  à  l'étude  de  l'industrie  de  l'obsi- 
dienne au  Mexique,  qui  était  encore  en  activité  après  la  conquête 
espagnole,  le  procédé  d'éclatement  par  pression,  qui  permet  de 
détacher  du  nucleus  des  lames  et  de  petits  couteaux  extrêmement 
tranchants  (').  On  obtenait  ainsi  d'excellents  rasoirs,  plus  tran- 
chants qu'aucune  lame  de  bronze,  ce  qui  explique  sans  doute  la 
persistance  de  l'usage  de  l'obsidienne  à  l'époque  du  bronze.  C'est 
surtout  à  cet  usage  qu'elle  a  servi  dans  les  pays  égéens,  tandis 
qu'au  Mexique  on  en  confectionnait  des  miroirs,  des  masques, 
des  anneaux  et  des  vases. 

En  Egypte,  l'industrie  de  l'obsidienne  semble  avoir  atteint  un 
développement  analogue,  comme  nous  le  montrerons  plus  bas. 

Un  autre  mode  d'utilisation  est  la  pointe  de  flèche,  dont  on  a 
trouvé  de  nombreux  spécimens.  La  dispersion  d'éclats  d'obsidienne 
à  la  surface  du  sol  dans  bien  des  endroits  de  la  Grèce  permet  de 
supposer  qu'on  les  employait,  à  l'égal  de  fragments  de  silex, 
comme  dents  du  tribulum,  qui  sert  encore  au  dépiquage  dans 
beaucoup  de  contrées  méditerranéennes  (a). 

Au  bord  d'une  falaise  rongée  par  les  flots,  à  la  côte  nord  de  l'île, 
près  du  village  de  Phylakopi,  se  voyait  un  dépôt  de  lames  et 
d'éclats  d'obsidienne.  Les  fouilles  qu'y  entreprirent  les  archéo- 
logues anglais  permirent  de  constater  que  l'on  se  trouvait  en  pré- 
sence d'un  atelier  de  taille  d'obsidienne  remontant  à  l'époque 
néolithique.  Nous  reproduisons  dans  la  figure  ci-contre  quelques 


(*)  Voir  surtout  G.  G.  Mac  Curdy,  The  Obsidian  Razor  of  the  Aztecs 
(American  Anthropologist,  n.  s.  II,  1900,  pp.  417  et  suiv.),  le  dernier  travail 
sur  la  matière. 

(a)  Bull,  delà  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XIX  (de  Loë);  Flébus,  Étude 
sur  le  dépiquage  (Mém.  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XIX,  n°  VI). 
On  pourrait  ajouter  à  la  liste  des  contrées  où  ce  procédé  est  encore  en  usage, 
la  Crète  (citée  par  Bosanquet,  op.  laud.,  p.  224).  J'y  ai  constaté  moi-même  que 
Ton  y  avait  déjà  introduit  l'instrument  à  lames  métalliques,  qui  remplacent  les 
silex,  en  usage  dans  le  Péloponèse. 
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fragments  caractéristiques  que  nous  avons  ramassés  nous -même 
parmi  ceux  qui  jonchent  littéralement  le  sol  en  cet  endroit  (*).  On 
y  remarque  un  nucleus  bien  caractérisé,  ainsi  que  des  lames  et  des 
déchets. 


Une  grande  partie  du  site  a  été  emportée  par  la  mer,  qui  a  forte- 
ment rongé  la  falaise.  Il  est  possible  qu'un  gisement  d'obsidienne 
existait  primitivement  à  cet  endroit.  Il  aurait  été  la  cause  première 
de  cet  établissement,  qui  aurait  continué,  dans  la  suite,  à  être  le 
grand  entrepôt  .de  l'île.  L'exportation  de  l'obsidienne  fonda  sa 
prospérité,  et  tandis  que  Ton  ne  retrouve  pas  de  traces  d'habi- 
tations néolithiques  construites  en  matériaux  éphémères,  on  voit 
s'élever  sur  le  même  emplacement  une  ville  avec  maisons  de  pierres 
parfois  décorées  de  fresques  et  tout  un  système  de  rues,  entouré 
d'une  enceinte  défensive. 


(«)  Ces  fragments  sont  conservés  au  Musée  du  Cinquantenaire,  qui  en  possède 
aussi  d'autres,  rapportés  de  Santorin  par  M.  Paul  Graindor,  membre  belge  de 
l'École  française  d'Athènes. 
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La  ville  de  Phylakopi  fut  sans  doute  le  plus  grand  port  de  l'île, 
auquel  sa  situation  à  mi-route  entre  la  Crète  et  la  Grèce  continen- 
tale donne  une  importance  considérable.  Elle  devint  le  grand 
centre  d'échanges  des  Cyclades  (à  l'époque  de  Tournefort,  le  grand 
port  de  l'île  servait  de  retraite  à  tous  les  bâtiments  se  rendant 
dans  le  Levant),  rôle  que  Syra  joua  dans  les  temps  modernes. 
Les  traces  nombreuses  de  l'influence  de  la  Crète,  qui  était  à  son 
apogée  vers  cette  époque  (25oo-i5oo  av.  J.-C),  en  témoignent  ainsi 
que  l'exportation  de  l'obsidienne  tant  en  Grèce  que  dans  les  îles 
et  en  Crète. 

Une  catastrophe  mit  fin  à  cette  prospérité,  et  il  faut,  sans  doute, 
lui  attribuer  les  mêmes  causes  qu'à  celle  qui  détruisit  le  palais  de 
Cnossos  et  qui  mit  fin  à  l'empire  Minoien,  pour  faire  passer  la 
prépondérance  à  l'Argolide  (vers  i5oo).  C'est  la  période  suivante 
qu'il  convient  de  nommer  mycénienne,  car  elle  correspond  à  l'hé- 
gémonie achéenne,  dont  le  centre  était  à  Mycènes,  et  qui  s'est 
personnifiée  dans  les  Atrides,  comme  la  période  précédente  l'a  été 
dans  Minos. 

On  rebâtit  la  ville  de  Milo,  et,  fait  digne  de  remarque,  tandis 
que  les  premières  habitations  avaient  un  caractère  nettement 
crétois,  tant  par  leur  forme  que  par  leur  décoration,  la  nouvelle 
ville  contient  un  petit  palais  qui  est  comme  une  réduction  de  celui 
de  Tirynthe. 

L'influence  continentale  paraît  marquer  une  décadence,  car 
l'écriture  Cretoise,  dont  des  spécimens  se  rencontraient  dans  la 
ville  antérieure,  semble  être  tombée  en  complet  oubli.  D'ailleurs, 
à  cette  époque,  par  suite  du  développement  de  l'industrie  du 
bronze,  l'obsidienne  tombe  peu  à  peu  en  désuétude,  et  ce  fait  a  dû 
être  fatal  à  la  ville  dont  elle  avait  fait  la  richesse  pendant  tant  de 
siècles  (*). 

L'étude  des  routes  de  l'obsidienne  serait  intéressante  à  suivre,  et 
il  serait  tout  particulièrement  important  d'examiner  si  l'obsidienne 
trouvée  en  Egypte,  où  sa  mise  en  œuvre  avait  atteint  un  grand 
degré  de  perfection,  provient  de  Milo. 

L'obsidienne  de  Milo  aurait  pu  aisément  s'introduire  en  Egypte 
par  le  canal  de  la  Crète,  qui  entretenait  avec  celle-ci  des  rapports 
étroits. 


0)  Le  Musée  du  Cinquantenaire  possède  une  bonne  collection  de  tessons  de 
poterie  qui  peut  donner  une  idée  de  l'industrie  céramique  de  Phylakopi. 
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A  l'époque  romaine;  il  est  vrai,  on  exportait  de  la  côte  d'Abys- 
sinie  une  pierre  de  matière  indéterminée  appelée  ctyiavèç  X(6oç,  dont 
on  faisait  des  miroirs  (*).  Si  cette  matière  est  identique  à  l'obsi- 
dienne, rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  ait  déjà  été  importée  dès 
l'époque  préhistorique  par  la  route  des  caravanes. 

La  comparaison  de  prunelles  d'yeux  de  statue  en  obsidienne 
que  possède  le  Musée  du  Cinquantenaire  (a)  avec  des  fragments  de 
Milo  nous  a  permis  de  constater  que  l'obsidienne  d'Egypte  était 
noir  foncé,  tandis  que  celle  de  Milo  est  grisâtre. 

La  taille  de  l'obsidienne  en  Egypte  avait  atteint  une  perfection 
et  une  variété  inconnues  aux  pays  grecs,  et  comparables  à  l'indus- 
trie aztèque.  L'habileté  prodigieuse  que  les  Égyptiens  appliquaient, 
dès  l'époque  préhistorique,  à  la  sculpture  delà  pierre  dure  leur 
permit  de  tirer  de  l'obsidienne  un  tout  autre  parti  que  les  Égéens, 
qui  ne  surent  qu'en  détacher  des  éclats  et  en  tailler  des  pointes  de 
flèches.  Une  liste  d'objets  d'obsidienne  trouvés  en  Egypte,  que  j'ai 
dressée  avec  l'aide  de  M.  Capart,  en  donnera  une  idée  : 

Époque  préhistorique  : 

i.  Éclat  d'obsidienne  percé  d'un  trou  (probablement  d'un  collier).  {Nagada 
tomes,  p.  27.) 

2.  Éclat  d'obsidienne  dentelé  et  percé.  {Ibid.,  p.  47.) 

3.  Extrémité  supérieure  d'une  hache  (plutôt  un  nucleus)  et  des  éclats.  {Ibid., 

P.  570 

4.  Perles  de  collier  {Diospolis  parva,  p.  27),  éclats  (pi.  X.  33). 

5.  Trois  vases  en  obsidienne,  d'environ  o0,o85  de  haut,  (de  Morgan,  Tombeau 

royal  de  Negadah,  fig.  625-627.) 

6.  Amulettes.  Quelques  fragments.  {Abydos  I,  tombe  g.  50b.) 

7.  Fragment  d'un  grattoir.  {Royal  Tombs,  II,  Abydos.) 

Ancien  Empire  : 

8.  VIe  dynastie.  Deux  coupes  trouvées  dans  le  Mastaba  d'Adu  I.  {Denderah, 

p.  8,  pi.  XXI,  3.) 

Moyen  Empire  : 

9.  XIIe  dynastie.  Pot  à  kohl  très  bien  exécuté,  contenant  un  bâtonnet  à  kohl 

monté  en  or.  {El  Arabah.) 
10.  XIIe  dynastie.  Tête  de  statue  royale  plus  petite  que  nature,  le  chef-d'œuvre 
de  la  taille  de  l'obsidienne.  Collection  Mac  Gregor  à  Tamworth  (Angle- 
terre.) (Pièce  signalée  par  M.  Capart.) 


(0  Pline,  Hist.  nat.,  XXXVI,  67,  §  196  et  suiv. 
(a)  XVIIIe  dynastie,  trouvées  à  Gurob. 
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Nouvel  Empire  : 

il.  XVIIIe  dynastie.  Prunelles  d'yeux  dont  le  blanc  est  en  ivoire,  destinées  à 
être  enchâssés  dans  des  statues.  (Musée  du  Cinquantenaire.) 

12.  Vases  d'obsidienne,  montés  en  or,  trouvés  dans  les  tombes  des  princesses 

à  Dashour  (Voir  de  Morgan,  Tombes  royales.) 

13.  Scarabées  d'obsidienne. 

Époque  gréco-romaine  : 

14.  Fragment  d'un  vase  tourné  intérieurement  et  extérieurement. 

Cette  liste,  probablement  très  incomplète,  montre  que  l'obsi- 
dienne s'est  rencontrée  en  Egypte  à  différentes  époques  et  a  servi  à 
des  usages  très  variés. 

La  persistance  de  son  emploi  à  l'époque  romaine,  alors  qu'en 
Grèce  on  ne  peut  en  constater  qu'un  emploi  tout  à  fait  fortuit 
comme  cubes  dans  une  mosaïque  romaine  de  Milo  même,  tendrait 
à  faire  croire  que  les  Égyptiens  tiraient  leur  matière  d'une  autre 
source  que  Milo.  C'est  un  point  que  seule  l'étude  minéralogique  des 
pièces  éclaircirait. 

En  nous  arrêtant  à  l'étude  de  l'obsidienne,  nous  n'avons  fait  que 
toucher  un  seul  des  points  traités  par  le  bel  ouvrage  publié  par 
l'École  anglaise  d'archéologie,  dont  il  y  aurait  encore  beaucoup  de 
bien  à  dire.  Nous  n'avons  voulu  que  le  signaler  à  l'attention  des 
préhistoriens. 


COMMUNICATION    DE   M.    A.    RUTOT. 
J)f  LES  RECHERCHES  DU  D*  HAAKE. 

LE  NÉOLITHIQUE  DANS  L'ALLEMAGNE  DU  NORD. 

En  septembre  dernier,  j'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir,  au  Musée 
royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles,  la  visite  de  M.  le  Dr  Haake, 
conservateur  du  Musée  préhistorique  de  Brunswick. 

M.  le  Dr  Haake,  par  ses  recherches  personnelles  dans  un  rayon 
de  5o  kilomètres  aux  environs  de  la  ville  qu'il  habite,  a  pu  ainsi 
réunir  d'importantes  collections  de  l'époque  néolithique  qui  l'ont 
amené  à  des  résultats  très  intéressants. 

En  effet,  au  point  de  vue  géologique,  la  région  de  Brunswick 
présente  deux  zones  différentes  :  l'une,  au  nord,  est  à  sol  sableux, 
l'autre,  au  sud,  est  couverte  de  limon  ou  lœss. 
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M.  le  Dr  Haake  a  observé  que  les  deux  zones  ont  été  habitées  à 
Tépoque  néolithique  par  des  peuplades  différentes,  non  mélangées. 

En  effet,  l'ensemble  des  découvertes  faites  dans  la  zone  sableuse 
indique  une  industrie  à  éléments  disséminés,  se  rapportant  vrai- 
semblablement au  Tardenoisien,  tandis  que  sur  la  zone  limoneuse 
se  groupent,  en  grandes  agglomérations,  des  fonds  de  cabanes 
avec  une  industrie  tout  à  fait  semblable,  déclare  le  Dr  Haake,  à 
celles  des  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye,  si  bien  décrites  par  notre 
confrère  M.  Marcel  de  Puydt. 

J'ai  montré  au  préhistorien  allemand  une  série  de  l'industrie 
des  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye  gracieusement  offerte  par 
M.  de  Puydt  au  Musée  d'histoire  naturelle,  et  il  y  a  reconnu  non 
seulement  la  similitude  de  l'industrie  de  silex,  mais  encore  l'iden- 
tité de  la  poterie  composée,  comme  on  le  sait,  de  pièces  très  orne- 
mentées à  pâte  fine  et  de  pièces  très  grossières  à  petites  anses. 

D'après  le  Dr  Haake,  l'industrie  des  fonds  de  cabanes  de  l'Alle- 
magne du  Nord  ne  comprend  aucune  hache  polie  en  silex,  mais 
elle  renferme  cependant  de  petites  hachettes  polies  en  roches 
cristallines. 

Les  deux  industries,  celle  de  la  zone  sableuse  et  celle  de  la  zone 
limoneuse,  sont-elles  contemporaines? 

M.  le  Dr  Haake  ne  le  croit  pas,  et  j'approuve  entièrement  cet  avis. 

Si  l'industrie  de  la  zone  sableuse  s'assimilait  réellement  au  Tarde- 
noisien, elle  serait  donc  d'âge  tardenoisien,  que,  pour  ma  part,  je 
suis  tenté  de  placer  tout  à  la  base  du  Néolithique. 

Comme  il  semble  hautement  problable  que  le  sable  des  environs 
de  Brunswick  représente  notre  sable  flandrien  marin,  il  s'ensuit 
que  le  Tardenoisien  allemand  serait  postérieur  au  terme  le  plus 
élevé  du  Quaternaire  et  correspondrait  ainsi  à  la  première  occu- 
pation néolithique  de  la  région. 

D'autre  part,  on  se  rappellera  que  M.  le  Dr  Montelius  place 
l'industrie  des  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye  tout  au  sommet  du 
Néolithique. 

M.  le  Dr  Haake,  pas  plus  que  moi,  n'est,  pour  le  moment,  disposé 
à  adopter  cette  manière  de  voir. 

En  effet,  l'industrie  de  silex  des  fonds  de  cabanes  rappelle  telle- 
ment le  Magdalénien,  qui!  me  semble  que  l'on  peut  y  reconnaître 
comme  une  survivance  de  cette  industrie  paléolithique.  La  décou- 
verte de  fragments  d'oligiste  oolithique  viendrait  encore,  à  mon 
avis,  renforcer  cette  opinion. 
D'autre  part,  les  instruments  polis  en  roches  cristallines  et  la 
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poterie  ornementée  font  de  leur  côté  pencher  la  balance  en  faveur 
du  sommet  du  Néolithique. 

Orf  la  vérité  se  trouvant  souvent  à  mi-chemin  de  deux  opinions 
opposées,  je  crois,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  qu'il  est  prudent 
de  considérer  l'industrie  des  fonds  de  cabanes  plutôt  comme  le 
précurseur  du  Robenhausien  que  comme  la  fin  de  cette  division. 

De  toutes  façons,  il  semble  qu'il  doive  sortir  des  recherches  et 
des  études  du  Dr  Haake  l'éclaircissement  de  quelques  points  encore 
fort  obscurs  de  la  chronologie  du  Néolithique;  aussi  attendons-nous 
avec  grand  intérêt  l'apparition  des  travaux  descriptifs  qu'il  compte 
publier  prochainement. 

Le  même  préhistorien  a  bien  voulu  me  montrer  aussi  un 
mode  très  simple  de  retouche  du  silex  que  je  crois  nouveau  ou 
tout  au  moins  qui  m'est  inconnu,  et  qui  lui  permet  d'imiter  à  la 
perfection  les  instruments  les  plus  beaux  et  les  plus  délicats  du 
Néolithique  :  grattoirs  simples  ou  circulaires,  pointes,  lames  à  dos 
abattu,  instruments  tardenoisiens,  pointes  de  flèches  à  tranchant 
transversal,  etc. 

Le  moyen  consiste  à  prendre  l'éclat  de  la  main  gauche,  appuyer 
sur  une  autre  pierre  le  bord  à  retoucher  et  de  donner,  à  une 
certaine  distance  du  bord,  des  coups  secs  au  moyen  d'un  petit 
marteau  de  bois.  On  détache  ainsi  rapidement,  avec  une  grande 
facilité,  des  séries  d'éclats  très  réguliers,  qui  fournissent  une 
retouche  absolument  comparable  à  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux 
par  le  procédé  au  bois  de  Renne  dit  par  pression. 

Avant  son  arrivée,  le  Dr  Haake  m'avait  adressé  une  trentaine  de 
pièces  ainsi  retouchées  de  toute  beauté. 

Je  suis  absolument  disposé  à  croire  que  ce  très  intéressant 
procédé  a  été  connu  par  l'homme  préhistorique,  soit  néolithique, 
soit  paléolithique. 

C'est  peut-être  là  le  mode  de  retouche  utilisé  par  les  Chelléens, 
les  Acheuléens  et  les  Moustériens,  qui,  certainement,  n'ont  pas 
effectué  la  retouche  de  leurs  outils  :  pointes,  racloirs,  grattoirs,  etc., 
au  moyen  du  retouchoir  en  pierre  comme  le  faisaient  les  peuplades 
éolithiques. 

Il  est  en  effet  aisé  de  reconnaître  que  la  retouche  du  Paléo- 
lithique inférieur  diffère  de  la  retouche  éolithique  par  sa  plus 
grande  perfection,  ce  qui  s'accorde  avec  l'absence  complète  de 
retouchoirs  à  l'époque  paléolithique. 

De  plus,  les  peuplades  du  Paléolithique  supérieur  (Éburnéens 
et  Tarandiens)  connaissant  l'usage  de  l'os,  on   peut   admettre 
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qu'elles  ont  employé  le  mode  de  retouche  par  pression,  mais  le» 
Strépyiens,  les  Chelléexw,  les  Acheuléens  et  les  Moustèriens  ne 
semblant  pas  avoir  connu  l'usage  de  l'os,  peuvent  parfaitement 
avoir  employé  un  mode  de  retouche  analogue  ou  identique  à  celui 
qui  me  paraît  avoir  été  réinventé  par  le  Dr  Haake  et  où  l'usage  de 
l'os  n'intervient  pas. 


COMPTE  RENDU  DU  CONGRÈS  DE  LA  FÉDÉRATION 

DES  SOCIÉTÉS  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE,  TENU  A  MONS 

DU   30  JUILLET  AU   6  AOUT   1904,   PAR   M.   V.  JACQUES. 

Le  Congrès  de  Mons,  auprès  duquel  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  me  déléguer,  n'a  pas  eu,  au  point  de  vue  scientifique,  tout  au 
moins  pour  la  première  section,  qui  devait  s'occuper  de  la  période 
préhistorique  et  des  époques  belgo-romaine  et  franque,  l'impor- 
tance de  la  plupart  de  ses  devanciers. 

Cinq  questions  étaient  à  l'ordre  du  jour  de  la  première  section  : 

1.  Depuis  quand  Mons  et  ses  environs  sont-ils  habités? 

2.  A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  la  fabrication  de  la 
poterie  ? 

3.  Jusqu'à  quelle  époque  l'incinération  a-t-elie  été  en  usage  en 
Gaule-Belgique  ? 

4.  On  demande  des  renseignements  sur  le  tracé  des  chemins 
anté-romains  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France. 

5.  Que  sait-on  de  la  valeur  ethnographique  des  types  d'habita- 
tions rurales  en  Belgique  ? 

Les  deux  premières  questions  ont  été  traitées  par  M.  Ru  tôt  avec 
la  haute  compétence  que  nous  lui  connaissons  dans  ces  matières. 
M.  Rutot  n'a  d'ailleurs  fait  que  résumer  les  nombreuses  commu- 
nications qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  devant  nous;  aussi  me 
garderai-je  de  vous  répéter  ici  les  solutions  qu'il  a  données  à  ces 
questions. 

La  troisième  question  a  été  examinée  très  succinctement  par 
notre  collègue,  M.  Hublard,  secrétaire  général  du  Congrès,  qui  a 
rappelé  les  résultats  de  diverses  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans 
des  cimetières  francs,  au  milieu  desquels  apparaissent  çà  et  là  des 
traces  d'incinération. 

La  quatrième  question,  posée  par  M.  Houzeau  de  Lehaie,  notre 
savant  collègue,  qui  était  l'un  des  présidents  du  Congrès,  n'a  pas 
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reçu  de  réponse  ;  son  auteur  désirait  appeler  l'attention  des  archéo- 
logues sur  son  importance  au  point  de  vue  de  la  préhistoire  de 
notre  pays  ;  mais  il  s'est  borné,  dans  le  développement  de  cette 
question,  à  quelques  indications  sommaires. 

Enfin,  la  dernière  question  n'était  autre  que  l'exposé  du  travail 
auquel  s'est  livré  M.  Flébus,  et  qui  a  abouti  au  questionnaire 
adopté  par  la  Société  pour  l'enquête  sur  l'habitation  rurale  en 
Belgique. 

Si  j'ajoute  la  mention  d'une  lecture  d'un  travail  sur  les  fortifica- 
tions de  Bavai,  dont  l'auteur  a  fait  preuve  d'une  érudition  parfois 
douteuse,  j'aurai  terminé  très  facilement,  comme  vous  le  voyez,  le 
compte  rendu  des  travaux  de  la  première  section. 

Toutefois,  à  ces  travaux  se  rattachent  deux  excursions,  à  Mesvin 
et  Saint-Symphorien  d'une  part,  au  Caillou-qui-Bique  dans  la 
vallée  de  l'Hogneau,  d'autre  part,  qui,  dirigées  par  MM.  Rutot  et 
Hublard,  ont  présenté  le  plus  vif  intérêt.  La  démonstration  sur  le 
terrain  des  solutions  apportées  aux  deux  premières  questions  du 
programme  a  complété  de  la  manière  la  plus  heureuse  les  exposés 
qui  en  avaient  été  faits. 

Je  ne  puis  terminer  ce  compte  rendu  sans  signaler  encore  le 
succès  d'une  excursion  au  château  de  Mariemont,  où  M.  Raoul 
Warocqué  a  reçu  les  congressistes  avec  son  amabilité  habituelle. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Digitized  by 


Google 


—    CLXXIII   


ANNEXE   BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  ethnique. 


Beddoe,  The  somatology  of  eight  hundred  boys  in  training  for 
the  royal  navy.  {Journal  of  the  Anthropological  Institute  of 
Gréai  Britain,  XXXIV,  p.  92.) 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'examiner,  à  bord  de  deux  vaisseaux- 
écoles  de  la  marine  anglaise,  huit  cents  jeunes  gens  de  16  à  17  ans, 
originaires  pour  la  plupart  de  Londres  et  des  grandes  villes  du 
sud  de  l'Angleterre.  Les  conditions  d'admission  font  qu'ils  doivent 
être  considérés,  physiquement  et  moralement,  comme  supérieurs 
à  la  moyenne  de  leur  milieu.  L'auteur  a  eu  surtout  en  vue  dé 
s'assurer  si  cette  sélection  amènerait  la  prédominance  de  certaines 
formes  crâniennes  et  de  certaines  colorations  des  cheveux. 
Comme  comparaisons,  l'auteur  a  étudié  les  pensionnaires  de  deux 
reformatories  et  les  pensionnaires  d'une  école  industrielle,  au 
total  cent  quatre-vingt-un  jeunes  gens.  Les  mesures  crâniennes, 
longueur  et  largeur,  ont  été  prises  sur  ceux-ci  ainsi  que  sur  deux 
cents  marins. 

Les  séries,  par  suite  du  morcellement  des  groupes  en  raison  de 
leur  lieu  d'origine,  sont  assez  faibles.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les 
résultats  obtenus  par  l'auteur. 

Les  jeunes  gens  se  destinant  à  la  marine  ont  la  tète  plus  grande 
que  les  autres;  c'est  surtout  la  largeur  qui  est  augmentée.  Cela 
tient  peut-être  plus  à  leur  lieu  d'origine  qu'à  d'autres  raisons.  En 
effet,  les  pensionnaires  du  reformatory  ne  paraissent  pas,  en  géné- 
ral, foncièrement  mauvais  ;  néanmoins,  on  peut  les  considérer 
comme  cérébralement  inférieurs  aux  autres.  Les  variations  d'après 
le  lieu  d'origine  sont  trop  fortes  pour  être  accidentelles;  ainsi 
vingt  jeunes  gens  du  Wilthhin  donnent  les  mesures  :  longueur 
i85.5,  largeur  142.15,  tandis  que  quinze  jeunes  gens  du  Dorset 
donnent  179.0  X  142.0. 

Chez  les  Londoniens,  la  dolichocéphalie  est  plus  grande  :  indice, 
77.5  pour  vingt-huit  apprentis  marins  et  76.2  pour  vingt-quatre 
Tome  XXIII.  l 
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élèves  de  l'école  industrielle,  tandis  que  pour  les  autres  jeunes 
gens  appartenant  aux  mêmes  catégories,  l'indice  est  de  77.99  pour 
les  marins  et  78.12  pour  les  autres,  surtout  originaires  du  Derby. 

Quant  à  la  coloration  des  cheveux  chez  les  pensionnaires  du 
reformatory,  les  cheveux  châtains  se  rencontrent  fréquemment. 
Dans  toutes  les  catégories,  les  roux  étaient  l'exception,  ainsi  que 
les  très  foncés.  Parmi  les  marins,  il  y  avait  beaucoup  de  blonds. 
Pour  l'iris,  il  est  à  peu  près  le  même  dans  toutes  les  catégories;  les 
iris  bleus  et  gris  dominent. 

Il  est  à  remarquer,  dit  l'auteur,  que  les  jeunes  gens  nés  à 
Londres  ont  souvent  les  yeux  et  les  cheveux  foncés,  avec  une  doli- 
chocéphaiie  prononcée.  Naturellement,  les  différences  notées  sont, 
dit  l'auteur,  comprises  dans  les  limites  de  l'erreur  possible,  et 
les  séries  sont  très  faibies.  Mais  si  l'on  considère  qu'Ammon, 
Delapouge,  Durand  et  d'autres  ont  montré  qu'en  Allemagne  et  en 
France  un  type  foncé  et  dolichocéphale  tend  à  prévaloir  dans  les 
les  villes  par  immigration  sélectionnée  et  par  survivance,  et  que 
l'on  songe  que  les  crânes  de  Whitechapel,  de  Pearson  et  Thane, 
sur  lesquels  nous  n'avons  malheureusement  pas  encore  de  détails 
complets,  ont  un  indice  dolichocéphale,  tandis  que  d'autres  crânes 
du  moyen  âge  anglais  et  écossais  sont  surtout  mésocéphales  et 
même  brachycéphales,  on  est  tenté  de  penser  que  ces  allures  sont 
typiques  ou  peuvent  représenter  la  loi  générale. 

Folmer,  De  volkomen  overeenstemming  in  anthropologisch  type 
tusschen  de  vroegste  bewoners  langs  de  Noordzeekusten  met  de 
andere  Germaansche  stammen  uit  het  Merovingische  tijdvak. 
(Handelingen  van  de  Nederlandsche  anthropologische  vereeni- 
ging,  I,  p.  27.) 

Dans  ses  Beitràgen  zur  physischen  Anthropologie  der  Deutschen 
mit  besonderer  Berùcksichtigung  der  Friesen,  Virchow  avait  déclaré 
que  le  type  physique  des  premiers  habitants  des  côtes  de  la  mer 
du  Nord  ne  correspondait  pas  à  celui  des  Reihengràber. 

L'auteur,  qui  a  déjà  attaqué  ces  conclusions  dans  Archiv  fur 
Anthropologie ,  reprend,  en  la  développant,  cette  thèse. 

Contrairement  à  ce  que  Virchow  prétend,  les  Frisons  sont  loin 
de  représenter  une  race  pure  de  tout  mélange;  peuple  riche, 
adonné  au  commerce,  en  relations  avec  le  reste  des  Pays-Bas  et 
avec  l'étranger,  il  a  dû  subir  de  nombreux  mélanges. 

Examinant  les  matériaux  d'études  de  Virchow,  l'auteur  fait 
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remarquer  que  plusieurs  des  crânes  sont  modernes  ou  douteux» 
deux  proviennent  de  la  Groningue,  où  le  mélange  de  brachy- 
céphales  est  considérable. 

Reprenant  la  question  d'après  des  données  comparables  à  celles 
des  Reibengràber,  l'auteur  présente  en  faveur  de  sa  thèse  les 
arguments  suivants  : 

i°  Le  Dr  De  Man  a  étudié,  dès  1866,  trente-neuf  crânes  carolin- 
giens de  la  côte  nord-ouest  de  Walcheren  et  a  trouvé  les  propor- 
tions suivantes  :  sous-dolichocéphales,  5  •/„;  dolichocéphales,  46%; 
mésaticéphales,  29  %  ;  brachycéphales,  29  °/0. 

Sur  des  crânes  du  moyen  âge  (XIIe  au  XVIe  siècle),  la  proportion 
devient  :  mésaticéphales,  21  °/0;  brachycéphales,  7}  °/0;  on  avait 
donc,  comme  dans  le  reste  de  l'Europe,  conclu  à  l'absorption  du 
type  dolichocéphale  ; 

20  Un  crâne  mérovingien,  décrit  par  Schoor  en  1891,  était  doli- 
chocéphale, chameprosope.  Indice  céphalique,  7^  ;  indice  longueur- 
hauteur,  73  ; 

3°  Trente-neuf  crânes  trouvés  dans  les  couches  inférieures  des 
terpen  de  Groningue  et  de  Frise,  et  prècarolingiens,  donnent  des 
chiffres  analogues  aux  Reibengràber  :  indice  céphalique,  74.8  ; 
indice  longueur-hauteur,  71.7  ; 

40  Les  crânes  de  Brème,  étudiés  par  Barkhausen  et  Goldmeister, 
donnent  également  des  chiffres  comparables; 

5°  Enfin,  un  crâne  très  ancien  de  Dedersdorf,  décrit  par  Virchow 
lui-même,  donne  les  indices  céphaliques  de  7^.6,  et  longueur- 
hauteur,  74.1.  Al.  F. 

Huguet,  La  valeur  physique  générale  des  indigènes  sahariens. 
(Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  VIH-IX.) 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'examiner,  au  point  de  vue  des  apti- 
tudes physiques,  les  indigènes  de  l'extrême  sud  algérien  qui 
désiraient  contracter  un  engagement  dans  les  troupes  sahariennes 
pendant  les  années  1897- 1898. 

Tous  les  sujets  présentés  appartiennent  au  milieu  arabe;  les 
milieux  ethniques  dont  ils  sont  originaires  sont  géographique- 
ment  superposés  du  nord  au  sud,  depuis  Bon  Saâdu  jusqu'aux 
oasis  du  Grand  Sahara.  Ce  sont  les  régions  de  Bon  Saâdu,  Djelfa, 
Laghouat,  les  oasis  de  l'extrême  sud  et  de  l'archipel  tonutien 
(pour  ce  dernier,  deux  individus  seulement  :  un  négroïde  clair  et 
un  négroïde  foncé). 

Après  une  étude  détaillée  de  chacun  de  ces  groupes,  l'auteur 
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formule  ses  conclusions  générales,  dont  je  citerai  ici  les  plus 
intéressantes  : 

La  plupart  des  hommes  refusés  sont  des  hommes  des  ksour, 
c'est-à-dire  ayant  habité  les  villes.  Au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
descend  vers  le  sud,  le  recrutement  devient  meilleur  et  le  nombre 
des  indigènes  aptes  est  plus  élevé. 

Au  point  de  vue  de  la  constitution,  la  constitution  moyenne 
domine,  la  constitution  forte  est  plus  rare  et  la  constitution  très 
forte  est  exceptionnelle.  Ce  fait  s'explique  par  le  genre  de  vie 
pénible  que  mènent  les  Sahariens. 

Les  hommes  les  mieux  doués  sont  les  nomades  pasteurs  des 
régions  de  Djelfa  et  de  Laghouat,  qui  jouissent  d'un  bien-être 
relativement  grand.  Les  nomades  chasseurs  et  caravaniers  du 
grand  désert,  dont  la  vie  est  des  plus  dures,  bien  que  plus  entraî- 
nés, sont  moins  vigoureux  et  moins  bien  doués  physiquement. 

La  taille  des  indigènes  du  sud  est  de  iœ68;  dans  la  région  de 
Laghouat,  elle  est  plus  élevée  et  va  jusque  im72  chez  les  individus 
bien  conformés. 

Le  périmètre  thoracique  varie,  d'après  les  régions,  entre  o^iS 
et  om86. 

L'intelligence  est  plus  développée  chez  les  indigènes  du  sud  que 
chez  les  gens  des  villes,  dont  l'existence  est  régulière  et  facile. 

Al.  F. 


Ethnographie. 


Picaud,  Les  drayes  de  la  vallée  du  Graisivaudoy  et  les  drayes  en 
générai.  (Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  ^ethnologie  et 
d'anthropologie^  t.  XI,  n°  i.) 

Le  sens  primitif  du  mot  draye  est  celui  de  sentier,  généralement 
un  sentier  au  fond  des  ravins  où  coule  un  ruisseau  temporaire. 
Mais  dans  son  sens  propre,  ce  mot,  et  d'autres  analogues, 
s'applique  aux  chemins  suivis  par  les  moutons  transhumants. 
Chaque  année,  une  armée  de  plus  de  800,000  moutons  part  des 
plaines  du  Languedoc,  de  la  Camargue,  de  la  Crau  ou  de  la  Pro- 
vence et  se  rend  dans  les  pâturages  des  Hautes-Cévennes,  du 
Vercors  ou  des  Alpes,  pour  redescendre  en  septembre.  Les  chemins 
parcourus  sont  toujours  les  mêmes  depuis  des  siècles,  ce  sont  les 
grandes  drayes  de  la  transhumance. 
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C'est  l'étude  de  ces  drayes  et  leur  répartition  géographique  qui 
fait  le  sujet  du  travail  de  M.  Picaud. 

Parmi  elles,  je  n'en  citerai  qu'une  qui  présente  un  intérêt  parti- 
culier, c'est  celle  qui  dessert  le  Gard  et  conduit  au  Mont  Lozère  et 
à  la  Margeride.  Cest  la  «  Grande  Draye  »  ;  elle  semble  avoir  été, 
dans  les  siècles  reculés,  la  voie  de  communication  la  plus  suivie 
entre  le  Haut-Gerauday  et  le  Bas-Languedoc,  celle  par  où  le  pays 
des  Arvernes  communiquait  avec  la  capitale  des  Volsques  Aréco- 
mices,  l'antique  Nemansas.  Elle  fut  remplacée  par  la  voie  Recor- 
dane  sous  la  domination  romaine. 

On  le  voit,  cette  question  des  drayes  est  intéressante  pour  nous 
et  se  rattache  à  celle  des  chemins  préhistoriques,  soulevée  récem- 
ment au  Congrès  de  Mons  par  M.  Houzeau  de  Lehaye.      Al.  F. 


Archéologie  préhistorique. 


Bardon  et  Bouyssonie,   Monographie  de  la  Grotte   de  Noailles 
(Corrèze).  (Revue  de  VÊcole  d'anthropologie,  1904,  VIIHX.) 

Cette  grotte  avait  déjà  été  fouillée  à  diverses  reprises,  le  fonds 
en  avait  été  entièrement  remanié  et  deux  foyers  ont  été  détruits. 
Mais  les  auteurs  ont  exploré  à  l'entrée  de  la  grotte  deux  grands 
foyers  qui  leur  ont  livré  de  magnifiques  récoltes. 

Stratigraphiquement,  les  auteurs  distinguent  quatre  couches  : 

i°  Terre  végétale  contenant  des  silex  provenant  du  remaniement 
du  fond  de  la  grotte  ; 

2°  Couche  de  sable  contenant  des  pierres  et  quelques  silex  sans 
aucune  stratification;  entre  les  deux  foyers  intérieurs,  cette  couche 
atteignait  le  plancher  de  la  grotte  ; 

3*  Couche  archéologique  comprenant  quatre  foyers  :  sur  la 
plate-forme  plus  élevée  de  l'extérieur,  deux  foyers  peu  épais,  en 
partie  détruits,  et,  sur  le  devant  de  la  grotte,  deux  foyers  très 
importants.  Les  quatre  foyers  semblent  appartenir  à  la  même 
époque. 

L'outillage  de  cette  grotte  paraît  caractérisé  par  le  grand  nombre 
de  lames  non  retouchées,  de  grattoirs  et  de  burins  variés,  par  une 
spécialité  de  burins-grattoirs  et  par  de  beaux  couteaux. 

Les  burins-grattoirs  ont  déjà  fait  l'objet  d'un  précédent  travail 
publié  dans  la  même  Revue.  «  Cet  outil,  disent  les  auteurs,  est 
formé  d'une  lame  tronquée  dont  la  cassure  est  retouchée  et  pré- 
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sente  l'aspect  d'un  grattoir;  celui-ci  est  le  plus  souvent  rectiligne 
ou  un  peu  concave;  de  sorte  que  la  troncature  reste  à  angle  droit 
ou  légèrement  aigu.  C'est  sur  cet  angle  resté  vif  de  la  lame  que 
l'on  a  fait  un  burin,  par  enlèvement  d'une  petite  lamelle  le  long 
du  bord.  Ce  petit  burin  très  aigu  et  délicat  est  cependant  solide  et 
facile  à  manier.  » 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  on  peut  rapporter  cette  industrie, 
bien  que  les  formes  moustériennes  n'aient  pas  disparu,  l'outillage 
et  la  forme  la  rattachent  à  l'époque  solutréo-magdalénienne,  et 
plus  exactement  à  la  base  de  l'assise  à  gravures  de  M.  Piette. 

Al.  F. 

PEAteoDY  et  Moorehead,  L'exploration  de  la  caverne  Jacobs,  Mac- 
donald  County,  Missouri.  (Bulletins  du  Département  d'archéo- 
logie de  Phillips  Academy,  I.) 

Ce  mémoire  débute  par  un  rapide  aperçu  de  l'exploration  des 
cavernes  en  général  avec  section  verticale  des  cavernes  de  Robin 
Hood  en  Angleterre  et  de  la  grotte  de  l'Église  en  Dordogne. 

La  caverne  Jacobs  est  située  au  nord  de  la  baie  de  Little  Sugar, 
à  deux  milles  à  Test  de  Pineville,  Macdonald  County,  Missouri.  Le 
County  fait  partie  de  l'Ozark  uplift  ou  pays  élevé  qui  s'étend  depuis 
Carbondeale  dans  i'Illinois  du  Sud,  le  Missouri,  l'Arkansas,  jusque 
près  de  South  Mac  Alester  en  territoire  indien. 

Les  auteurs  décrivent  ce  pays,  le  climat  et  l'hydrographie.  Les 
premiers  habitants  de  l'Ozark  sont  mexicains.  Les  habitants  de 
l'époque  historique  furent  probablement  les  Kiowas. 

Cette  région  abonde  en  caves  et  cavernes  de  toutes  dimensions. 
Description  détaillée  de  la  cave  dite  Eden  Bluft;  on  y  a  trouvé 
des  os  d'animaux,  des  fragments  de  poterie  et  un  squelette  égale- 
ment fragmentaire.  Le  tout  ne  paraît  pas  devoir  être  très  ancien. 

Les  hauteurs  avoisinantes  de  la  baie  Sugar  ont  été  produites  par 
l'érosion  des  eaux  dans  le  roc  calcaire.  Suit  la  description  de  ces 
terrains.  Jacobs  caverne  est  entièrement  située  dans  la  pierre  cal- 
caire. Le  sol  y  est  recouvert  à  une  profondeur  de  i  mètre  d'une 
couche  d'argile  au-dessus  de  laquelle  il  y  avait  une  couche  de 
cendres.  Les  auteurs  pensent  que  cette  argile  provient  de  la  dés- 
agrégation de  la  pierre  calcaire  et  nous  donnent  des  détails  sur  les 
stalactites  et  les  stalagmites.  On  a  trouvé  dans  la  caverne  Jacobs 
un  grand  nombre  de  morceaux  de  silex  brut  qui  ne  peuvent  y 
avoir  été  apportés  que  par  la  main  de  l'homme.  Le  silex  ne  se 
trouve  pas  dans  les  parois  de  la  grotte,  mais  abonde  aux  alentours. 
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Viennent  ensuite  force  détails  sur  la  façon  dont  les  fouilles  furent 
exécutées  et  sur  l'aspect  de  la  grotte.  La  partie  contenant  les  os 
avait  une  profondeur  de  5o  à  80  centimètres. 

Six  sépultures  furent  découvertes  dans  les  cendres  à  une  profon- 
deur variant  de  45  centimètres  à  im3o,  squelettes  mal  conservés  et 
souvent  incomplets.  Le  mode  de  ces  sépultures  est  bien  connu  :  il 
est  indien  et  des  types  dits  «  en  paquets  »  et  «  en  ciseaux  ».  Suit  la 
description  des  tombes,  l'orientation  des  corps,  etc. 

Les  fouilles  ont  mis  à  nu  de  nombreux  os  d'animaux,  tels  que 
opossum,  buffle,  cochon,  dindon,  tortue,  ours,  etc. 

Les  auteurs  décrivent  minutieusement  les  silex  retrouvés,  une 
hache  de  pierre,  un  celt,  quinze  pierres-marteaux  et  une  grande 
collection  de  pointes  de  flèches,  de  lances  et  de  couteaux. 

En  résumé,  voici  ce  qui  est  à  noter  : 

i°  Le  grand  nombre  de  couteaux  du  type  arrondi,  plat  et  gros- 
sier; souvent  usés  d'un  côté  seulement,  ces  instruments  semblent 
avoir  été  employés  tels  quels; 

20  Le  nombre  considérable  de  couteaux  longs,  souvent  un  seul 
éclat  de  silex  utilisé,  également  sans  retouche  pour  ainsi  dire; 

3°  L'abondance  comparative  de  spécimens  à  manche.  Dans  cette 
caverne,  la  collection  des  spécimens  à  manche  est  de  i55  sur  le 
total  de  41g,  soit  37  %; 

4°  La  rareté  des  spécimens  ayant  moins  de  5  centimètres  de 
longueur. 

On  trouve  encore  des  fragments  de  poterie,  mais  pas  une  pièce 
complète. 

Les  auteurs  passent  en  revue  le  temps,  la  durée  et  le  caractère 
de  l'occupation  de  la  caverne  par  l'homme  et  concluent,  par  la 
quantité  de  cendres,  le  type  des  instruments  et  les  dépôts  de 
stalagmites,  que  la  caverne  Jacobs  a  été  habitée  dans  une  période 
très  reculée  et  pendant  des  centaines,  voire  des  milliers  d'années. 

Ce  mémoire  contient  de  nombreuses  gravures  de  silex  et  des 
photographies  de  la  caverne.  Al.  S. 

D.  J.  Bushne^  junior,  The  Cahokia  and  surrounding  mound 
group.  (Papers  qf  the  Peabody  Muséum  of  American  Archaeology 
and  Ethnology.  Harvard  University.  Vol.  III,  n°  1,  may  1904.) 

A  proximité  du  centre  géographique  de  la  vallée  du  Mississipi 
se  trouve  un  groupe  étendu  de  larges  mounds  contournant  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qui  sont  situés  dans  les  États-Unis,  le  «  Cahokia 
mound  ». 
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La  région  que  décrit  l'auteur,  caractérisée  par  le  grand  nombre 
et  rétendue  de  ces  mounds  situés  le  long  des  rives  du  Mississipi, 
ainsi  que  par  l'énorme  quantité  d'instruments  et  d'ustensiles  pré- 
historiques qu'on  y  a  découverts,  doit  être  considérée  comme  un 
centre  de  population  préhistorique  très  important. 

A  l'heure  actuelle,  beaucoup  de  ces  mounds  ont  été  détruits  et 
d'autres  ont  été  fortement  modifiés  par  la  chartrue. 

Quelques-uns  seulement  subsistent  dans  leur  forme  primitive. 
L'auteur  les  décrit  et  essaye  de  montrer  ce  que  furent  les  autres. 

Le  mémoire  est  accompagné  de  nombreux  plans  et  tableaux 
détaillés,  donnant  les  dimensions  de  ces  travaux,  ainsi  que  des 
reproductions  photographiques.  Al.  S. 


Charles  Peabody,  Exploration  de  mounds,  Coahama  county, 
Mississipi.  (Papers  of  the  Peabody  Muséum  of  American  Archaeo- 
logy  and  Ethnology.  Harvard  University.  Vol.  III,  n°  2,  june  1904.) 

Sous  les  auspices  du  Peabody  Muséum  de  l'Université  de  Har- 
vard, une  expédition  fut  formée  pour  explorer  le  Coahama  County, 
Missouri. 

Darr  mound,  digue  de  Darr.  —  La  forme  dé  cette  digue  est 
rectangulaire  et  sa  surface  est  couverte  d'herbes  et  de  broussailles. 
Près  de  l'arête  se  trouvait  une  tranchée  de  2  pieds,  provenant 
probablement  d'une  tentative  de  fouille  antérieure.  Dans  toutes  les 
digues  fouillées,  on  a  retrouvé  cinquante  sépultures  préhistoriques 
qui  étaient  situées  dans  leur  partie  sud-ouest,  à  une  profondeur 
variant  de  1  pied  à  8  pieds.  Les  différents  modes  de  sépultures 
rencontrés  sont  dits  «  intrusive  »,  «  en  paquets  »,  avec  les  genoux 
relevés  de  chaque  côté  du  corps,  et,  enfin,  on  a  découvert  des 
squelettes  couchés  tout  de  long.  Suivent  des  détails  sur  l'orien- 
tation des  restes.  Les  objets  accompagnant  les  corps  sont  :  des 
pointes  de  projectiles,  dont  deux  retrouvés  sur  un  thorax,  et  une 
large  pointe  rongée  trouvée  entre  des  crânes;  des  fragments  de 
poterie,  dont  trois  vases  brisés.  A  côté  de  ces  tombes  préhisto- 
riques, on  a  retrouvé  cinquante  sépultures  modernes.  Les  auteurs 
entrent  dans  des  détails  sur  la  manière  dont  ils  procédèrent  aux 
fouilles. 

Edward  mound.  —  Description  du  pays  autour  d'Olivir  Coa- 
hama County.  L'auteur  explique  comment  l'homme  a  été  amené 
à  construire  ces  digues  ou  remparts  (mounds)  pour  arrêter  les 
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eaux  des  grands  fleuves  provoquant  des  inondations.  Beaucoup  de 
ces  digues  ont  disparu  par  l'action  lente  des  eaux  du  Mississipi. 
On  ne  sait  à  quel  peuple  attribuer  l'érection  de  ces  digues.  Suivent 
des  explications  sur  les  Choctaves,  qui  durent  abandonner  le  pays 
en  18Î0.  Une  partie  de  la  digue  date  de  1541. 

On  trouve  à  la  surface  une  quantité  énorme  de  silex,  pointes  de 
flèches  et  de  lances,  et  comme  le  soi  ne  contient  pas  de  pierres  et 
que  les  eaux  ne  peuvent  en  charrier  que  très  peu  à  ce  niveau,  on 
en  déduit  que  ces  instruments  ont  été  apportés  par  l'homme. 
Aucune  pierre  n'a  été  employée  pour  l'édification  de  la  digue. 

L'auteur  nous  donne  un  tableau  des  différents  strata  et  décrit  de 
nombreux  trous  avec  leur  contenu.  Sépultures  :  orientation  des 
corps;  nombreux  détails.  On  trouve  des  vases  d'argile,  des  pointes 
de  silex,  des  bracelets,  des  objets  de  verre,  des  colliers,  etc.  Suit  une 
étude  sur  les  dimensions  des  divers  instruments.  Des  os  d'ours, 
de  cerf,  de  chien,  de  castor,  de  chat  sauvage,  de  lapin,  d'opossum, 
d'écureuil,  de  dindon  et  d'alligator  ont  été  découverts. 

L'Edward  mound  peut  être  considéré  comme  une  digue  indienne 
typique  d'une  époque  plus  récente;  elle  est  remarquable  par  sa 
division  en  une  partie  inférieure  et  une  partie  supérieure,  séparées 
par  deux  strata,  ainsi  que  par  sa  richesse  en  instruments  trouvés 
tant  à  l'intérieur  de  la  terre  qu'à  sa  surface  et  dans  les  champs 
environnants.  C'est  sous  le  premier  niveau  que  l'on  a  retrouvé  le 
plus  grand  nombre  de  sépultures  de  corps  couchés  en  long,  au- 
dessus  les  sépultures  «  en  paquets  ». 

En  dessous  du  niveau  caractéristique,  on  ne  retrouve  que  cinq 
vases  sur  soixante-huit  et  fort  peu  d'objets  manufacturés. 

Au-dessus,  on  en  rencontre  fréquemment. 

Ces  faits,  rapprochés  de  la  quantité  de  cendres  et  de  l'existence 
des  trous  mentionnés  plus  haut,  prouvent  que  la  digue  fut  con- 
struite à  deux  époques  consécutives  et  que  la  partie  basse  a  été 
bâtie  graduellement  et  a  été  utilisée  comme  champ  de  sépulture. 
On  retrouve  des  traces  d'une  palissade  de  bois  qui,  après  une 
période  d'occupation,  fut  détruite  par  le  feu.  Une  autre  population 
continua  à  bâtir  la  digue,  adopta  la  forme  conique  et  arriva  à  une 
hauteur  de  10  pieds  environ.  L'auteur  pense  que  ce  dernier  peuple 
y  enterra  également  ses  morts  selon  le  mode  dit  «  en  paquets  », 
déposa  auprès  des  corps  des  poteries,  des  bracelets,  des  perles  de 
verre  et  qu'il  fut  post-colombien.  Cette  peuplade  était  très  adroite 
à  fabriquer  les  instruments  et  a  dû  être  en  communication  avec 
des  Blancs.  On  ne  peut  aller  plus  loin  en  déductions. 
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Sans  entrer  dans  l'incertain,  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  le  fini 
de  certains  petits  instruments  de  silex,  particulièrement  des  grat- 
toirs, en  comparaison  avec  la  facture  grossière,  la  rareté  et  la 
grandeur  des  instruments  de  l'âge  de  la  pierre  en  général. 

L'étude  des  ossements  humains,  faite  par  M.  de  Farabec,  n'a  pas 
donné  tous  les  résultats  qu'elle  promettait,  vu  la  mauvaise  conser- 
vation de  beaucoup  d'entre  eux. 

Sept  crânes  qui  furent  mesurés  portent  comme  caractéristique 
la  plus  remarquable,  une  extrême  brachycéphalie.  L'indice  crâ- 
nien moyen  est  de  90,4;  les  extrêmes  84,8  et  97,5. 

Suivent  les  détails  sur  les  mensurations  de  tous  les  os  retrouvés 
avec  tableaux  à  l'appui. 

Deux  spécimens  montrent  clairement  des  traces  de  violence  : 
un  fémur  gauche  a  été  fracturé  au-dessus  du  deuxième  trochanter 
et  un  tibia  droit  montre  une  fracture  oblique  de  la  partie  supérieure 
du  tiers  inférieur.  Al.  S. 
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SEANCE  DU  3i  OCTOBRE  1904 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D*  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  '/a  heures. 

Scrutin  pour  réfection  de  cinq  membres  effectifs.  —  Sont  élus 
membres  effectifs  :  MM.  Terlinck,  docteur  en  médecine,  92 ,  rue 
de  la  Croix-de-Fer;  Is.  Tollebeck,  instituteur,  107,  rue  du  Midi; 
Paquot,  attaché  au  Ministère  des  Chemins  de  fer,  114,  rue  Charles- 
Quint;  J.  Maertens,  consul  de  Bolivie,  4,  place  d'Armes,  à  Gand  ; 
R.  Cambien,  ingénieur,  6,  rue  du  Laboratoire,  à  Charleroi. 

Ouvrages  présentés.  —  Les  Marchets,  par  M.  le  baron  de  Loë, 
membre  effectif. 

Contribution  à  l'étude  des  Êolithes,  par  M.  Thiot. 

Hache  en  jadéite  découverte  sous  un  arbre,  par  le  même. 

Curieuse  inscription  sur  une  gaine  de  hache,  par  le  même. 

La  station  et  les  ateliers  préhistoriques  de  Saint- Just  des  Marais, 
par  le  même. 

Die  Hochàcker  im  Vogesgebirge  zu  gallo-rômischer  Zeit,  par 
M.  Welter. 

Grotta  Romanelli,  par  MM.  Stasi  et  Regalia. 

Stations  préhistoriques  de  Somron,  Seng  et  de  Longprao,  par 
M.  Mansuy. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1904,  n*  7. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  Classe  des  sciences,  1904, 
n°»  7-8. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  Classe  des  lettres,  1904, 
n"  7-8. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1904,  n°  4.  — 
Dr  Vedy,  Les  A-Babuas. 
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Volkskunie,  livraisons  6-8.  —  Beets,  Palmpaasch.  —  De  Cock, 
Encore  le  charivari.  —  De  Vooys,  Un  «  exemple  »  de  la  légende 
des  onze  mille  vierges.  —  Boekenoogen,  Contes  populaires  néer- 
landais. —  De  Cock,  Proverbes  et  locutions  proverbiales.  — 
De  Cock,  Proverbes  et  dictons  sur  les  femmes,  l'amour  et  le 
mariage.  —  Boekenoogen,  Le  Dorhoed.  —  De  Cock,  La  légende 
des  trois  tambours. 

Revue  de  PÊcole  d'anthropologie  de  Paris,  1904.  —  X.  Hervé,  Les 
Alsaciens  sous  le  rapport  moral  et  intellectuel.  —  Capitan,  Breuil 
et  Ampoulange,  Une  nouvelle  grotte  préhistorique  à  parois  gra- 
vées. —  Houssay,  Trois  nouveaux  polissoirs.  —  Hervé,  La  colonie 
allemande  de  Klingenthal. 

Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie, 
1904,  n°  2.  —  Jacquot,  Dessins  charbonnés  de  Ngoussa.  —  Den- 
tcheff.  Ethnologie  delà  Bulgarie.  —  Blanchard, La  syphilis,  maladie 
des  anthropomorphes.  —  Bordier,  La  généalogie  de  l'homme  et  le 
signe  de  la  Swastika.  —  Chabrand,  La  baguette  divinatoire  et  les 
sorciers.  —  Verne,  Opium  des  fumeurs  et  fumeurs  d'opium. 

Correspondenzblatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  1904,  n°  8.  —  Ein  Unterkufer  mit 
ùberzahligen  Zahnen.  • 

Jahresberichl  der  geographisch-ethnographischen  Gesellschaft  in 
Zurich\  1903-1904.  —  Keller,  Ueber  Maler  und  Malerei  in  Abes- 
sinien. 

Mittheilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  1904, 
4-5.  —  Goyanovié-Kramberger,  Der  palàolitische  Mensch  und 
seine  Zeitgenossen  aus  dem  Diluvium  von  Krapina.  —  Vogt, 
Die  Indianer  des  obern  Parana.  —  Ieier,  Die  holzgeschniizte  Pailke 
von  Malinaleo  und  das  Zeichen  all-tla  chinollL  —  von  Hovorka, 
Ueber  die  anthropologisch-orthopedischen  Messmethoden  des 
Ruckens.  —  Koch,  Zuschrift  aus  Sao  Felipe.  — von  Meske,  Bericht 
ûber  die  im  Jahre  190  *  in  Velem-St-Veit  gefundene  Macroce- 
phalen.  —  Teutsch,  Bericht  aus  Kronstadt.  —  Stegmann,  Knoch- 
systemerkrankungen  sùd-amerikanischer  Indianer.  —  Schlez, 
Ueber  den  Stand  der  neolitischen  Stilfragen  in  Sùd-Westdeutsch- 
land.  —  Much,  Goten  und  Deutsch-Oesterreicher.  —  Gondrum, 
Bericht  ùber  die  Wandversammlung  in  Agram  und  Krapina. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  1904, 
n*  4-7. 

Science  ofMan  and  Journal  of  the  royal  Anthropological  Society 
of  Australasia,  27  juillet  1904.  —  The  species  and  races  of  man- 
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kind.  —  The  race  mankind  sprang  from.  —  Prehistoric  man.  — 
Aboriginal  place  names.  —  Notes  on  a  tribe  speaking  the  Boontha 
Mussa  language.  —  The  primitive  races  of  men.  —  Methods  of 
collecting  anthropological  material. 
23  août  1904.  —  From  the  âges  of  stone.  —  Aboriginal  dialects. 

—  The  Asiatic  relationship  of  the  Oceanic  family  of  languages, 

—  Sensation  and   psychologie  opérations.  —  War  as  the  final 
defence  against  aggression.  —  Modéra  psychology. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Lecture  du  procès-verbal.  —  Le  procès- verbal  est  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Ferid  Pacha  nous  remercie  de  sa  nomi- 
nation en  qualité  de  membre  effectif. 

L'École  d'anthropologie  de  Paris  nous  envoie  le  programme  de 
ses  cours  pour  l'année  académique  1904- 190^.  Les  cours  compren- 
nent :  anthropologie  préhistorique,  M.  Capitan;  ethnologie, 
M.  Lefèvre:  anthropologie  zoologique,  M.  Mahoudeau;  anthropo- 
logie physiologique,  M.  Manouvrier  ;  ethnologie  ethnographique, 
M.  de  Mortillet;  géographie  anthropologique,  M.  Schrader;  socio- 
logie, M.  Papillaut;  ethnographie,  M.  Zaborowski;  anthropogénie 
et  embryologie,  M.  Duval. 

De  plus,  des  séries  de  conférences  seront  données  par  MM.  Antho- 
ny, Dussant,  Huguet,  Loisil,  Robaud,  Siffre  et  Vinson. 

Nécrologie.  —  La  Société  d'anthropologie  de  Berlin  vient  de 
perdre  un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  M.  le  professeur 
Bartels,  décédé  à  Berlin,  le  22  octobre. 

Le  Bureau  a  adressé  à  la  famille  une  lettre  de  condoléances  au 
nom  de  la  Société.  Une  notice  nécrologique  sera  insérée  au  procès- 
verbal  de  la  séance. 

Motions  d'ordre.  —  M.  le  Président  propose  différentes  mesures, 
ayant  pour  but  d'augmenter  la  vitalité  de  la  Société.  Tout  d'abord, 
il  faudrait  distribuer  un  petit  manifeste  afin  de  recruter  de  nou- 
veaux membres;  il  faudrait,  de  plus,  que  chacun  de  nos  collègues 
s'efforce  personnellement  de  nous  amener  de  nouvelles  recrues. 

Il  serait  nécessaire  aussi  de  reviser  la  liste  des  membres  effectifs 
et  honoraires,  plusieurs  des  membres  reçus  récemment  ne  s'y  trou- 
vant pas  encore  inscrits. 
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Enfin,  il  y  aurait  lieu  de  mettre  au  jour  et  de  publier  lç  cata- 
logue de  la  bibliothèque  afin  que  les  membres  puissent  profiter  de 
ses  avantages. 

Les  mesures  préconisées  par  M.  le  Président  sont  adoptées. 

M.  le  Président  a,  à  l'occasion  d'un  voyage  à  Paris,  vu  M.  Salo- 
mon  Reinach,  qui  lui  a  demandé  l'échange  des  publications  de  la 
Société  pour  le  Bulletin  du  Musée  de  Saint-Germain  ;  bien  que  cette 
publication  ne  paraisse  que  très  irrégulièrement,  il  croit  qu'il  y  a 
lieu  d'accorder  l'échange.  {Approuvé.) 

M.  Reinach  a  signalé  à  M.  le  Président  les  progrès  que  font  en 
France  les  idées  de  M.  Rutot  sur  les  Éolithes.  MM.  Reinach  et 
Boule  viendront  probablement  à  Bruxelles  pour  voir  les  silex  de 
M.  Rutot. 


Cours  pratiques  d'archéologie  des  Musées  du  Cinquantenaire. 

M.  le  Président  signale  la  prochaine  inauguration  des  cours 
pratiques  d'archéologie  aux  Musées  du  Cinquantenaire.  Ces  cours, 
donnés  d'une  façon  absolument  pratique,  comprendront  :  les  arts 
industriels  de  l'ancienne  Egypte,  par  M.  Capart;  les  bronzes 
antiques,  par  M.  Cumont;  l'histoire  de  la  céramique  grecque,  par 
M.  De  Mot;  l'archéologie  préhistorique  et  l'histoire  de  l'art  barbare, 
par  M.  le  baron  de  Loë  ;  la  sculpture  et  les  arts  plastiques  en  Bel- 
gique depuis  le  IX*  siècle  j  usqu'au  commencement  de  la  Renaissance, 
par  M.  Destrée,  et  l'histoire  du  mobilier  religieux,  par  M.  Rous- 
seau. Vu  la  façon  intuitive  dont  ces  cours  seront  donnés  et  la  per- 
sonnalité des  professeurs,  M.  le  Président  croit  que  Ton  peut,  dès 
à  présent,  leur  prédire  un  vif  succès. 


COMMUNICATION  DE  M.  LE  BARON  DE  LOË. 
QUELQUES  SILEX  UTILISÉS  PROVENANT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

M.  le  baron  de  Loë  présente  une  série  de  silex  utilisés  recueillis 
par  lui  dans  le  gravier  des  chemins  des  nouveaux  parcs  de  Wen- 
duyne  et  du  Coq-sur-Mer. 

S'étant  enquis  de  la  provenance  de  ce  gravier,  il  a  appris  qu'il 
venait  d'Arcq,  près  de  Saint-Omer. 

M.  Rutot  connaît  ces  ballastières;  il  les  a  visitées  en  i8ç5. 
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Il  s'agit  là  d'un  gravier  de  basse  terrasse  comprenant,  mélangés, 
le  Mafflien  et  le  Mesvinien,  plus  le  Strépyien  et  le  Chelléen. 

On  y  rencontre  assez  fréquemment  des  ossements  de  Mam- 
mouth, et  ces  gisements,  autour  de  Saint-Omer,  sont  d'une  grande 
richesse. 

DISCUSSION. 

M.  A.  Rutot  confirme  qu'à  l'occasion  d'une  excursion  de  la 
Société  belge  de  géologie  dans  le  Boulonnais,  il  a  eu  l'occasion  de 
visiter,  sous  la  conduite  de  M.  le  professeur  J.  Gosselet,  les  bal- 
lastières  d'Arcq,  près  de  Saint-Omer. 

Ces  exploitations  sont  creusées  sur  la  terrasse  inférieure  de  la 
rivière,  mais  elles  n'étaient  pas  profondes  à  cause  du  niveau  d'eau. 

Il  n'y  a  pas  remarqué  de  silex  travaillés,  et  M.  le  professeur 
Gosselet  a  dit  qu'on  y  rencontrait  de  temps  à  autre  des  débris  du 
Mammouth  bien  caractérisés. 

Depuis  quelques  années,  l'extraction  des  graviers,  destinés  à 
l'empierrement  des  chemins,  a  pris  une  grande  extension,  et  il  est 
probable  que  l'on  exploite  maintenant  sous  le  niveau  d'eau,  ce  qui 
a  permis  d'atteindre  des  couches  plus  basses  que  celles  observées 
précédemment  et  qui  renferment  une  grande  quantité  d'éolithes, 
dont  M.  le  baron  A.  de  Loë  nous  montre  une  belle  série. 

Vu  leur  position  de  bas  niveau,  il  est  certain  que,  vers  le  bas  des 
ballastières  d'Arcq,  on  doit  se  trouver  en  présence  des  industries 
mafflienne  ou  mesvinienne  ou,  aussi,  des  deux  mélangées. 

Il  ne  semble  pas  que  des  pièces  de  forme  chelléenne  aient  été 
rencontrées  à  Arcq. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  baron  de  Loë  de  sa  communi- 
cation. 


COMMUNICATION  DE  M.  JACQUES. 

CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DE  L'AGE  DE  LA  PIERRE 

AU  CONGO. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  entretenir  à  deux  reprises  diffé- 
rentes de  l'âge  de  la  pierre  au  Congo  :  à  propos  de  la  collection 
Haas  et  à  propos  du  compte  rendu  de  la  session  de  Dinant  de  la 
Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie,  où  j'avais  fait 
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une  communication  sur  la  comparaison  de  l'industrie  de  la  pierre 
au  Congo  et  dans  l'Europe  occidentale.  En  étudiant  les  2,600  pièces 
environ  qui  sont  parvenues  jusqu'à  présent  au  Musée  de  l'État 
Indépendant  du  Congo  à  Tervueren,  ou  qui  sont  conservées  au 
Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles  et  dans  quelques  collections 
particulières,  j'ai  pu  faire  un  certain  nombre  de  remarques  relati- 
vement à  la  forme  et  à  l'usage  des  instruments  qui  constituent 
l'outillage  lithique  du  Congo,  et  j'ai  pu  voir  quelques  pièces  inté- 
ressantes provenant  des  plus  récents  envois.  Ce  sont  ces  remarques 
que  je  désire  vous  communiquer  et  ces  pièces  nouvelles  que  je 
désire  vous  présenter  aujourd'hui. 

Dans  un  travail  que  je  prépare  en  ce  moment  pour  les  Annales 
du  Musée  de  Tervueren,  j'ai  été  amené  à  étudier  séparément 
l'industrie  lithique  de  la  région  des  Cataractes  et  celle  des  autres 
régions  du  Congo  qui,  en  trop  petit  nombre  malheureusement 
jusqu'à  présent,  sont  représentées  dans  les  collections.  Comme 
vous  pourrez  le  constater,  une  partie  de  l'outillage  de  ces  dernières 
provenances,  pour  autant  que  l'on  puisse  en  juger  sur  les  quelques 
pièces  que  nous  en  possédons,  a,  en  effet,  un  caractère  tout  à  fait 
distinct.  ïl  semble  qu'elles  doivent  être  attribuées  à  des  populations 
d'origine  et  de  civilisation  différentes.  Une  autre  partie  de  cet 
outillage  présente,  au  contraire,  des  analogies  frappantes  avec 
celui  de  l'industrie  de  la  région  des  Cataractes. 

J'ai  déjà  plusieurs  fois,  je  pense,  rappelé  devant  vous  qu'en  ana- 
lysant toutes  les  façons  dont  l'homme  peut  se  servir  d'un  outil,  on 
en  arrive  à  ne  retrouver  qu'un  très  petit  nombre  d'actions  simples, 
qui  sont  celles  de  frapper  ou  de  contondre,  de  racler  ou  de  gratter, 
de  piquer  ou  de  forer,  de  couper,  de  broyer  et  de  polir,  ajouterai-je, 
pour  autant  que  l'on  ne  veuille  pas  considérer  cette  dernière  action 
comme  une  extension  de  celle  de  racler. 

Il  ne  me  semble  pas  que  l'industrie  moderne,  malgré  son  admi- 
rable développement,  ait,  au  fond,  ajouté  grand'chose  à  ces  mani- 
festations de  l'activité  humaine,  et  c'est  là  un  fait  important  pour 
le  sociologue,  de  constater  que  l'homme  de  la  pierre  polie,  et  peut- 
être  même  déjà  l'homme  paléolithique,  oserai-je  dire,  avaient  déjà 
trouvé  en  germe  le  moyen  de  réaliser,  par  des  moyens  simples, 
toutes  les  opérations  industrielles  de  la  civilisation  la  plus  raffinée. 
Nous  rencontrons  donc  dans  l'outillage  de  l'âge  de  la  pierre,  au 
Congo  comme  en  Europe,  des  instruments  destinés  à  frapper  ou  à 
contondre,  tels  que  les  percuteurs  et  les  haches,  des  instruments 
destinés  à  racler  ou  à  gratter,  les  grattoirs,  les  racloirs  et  les 
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tranchets,  des  instruments  destinés  à  piquer  ou  à  forer,  tels  que 
les  pics,  les  perçoirs,  les  poignards,  les  pointes  de  lances,  de  jave- 
lots et  de  flèches,  enfin  des  couteaux,  des  broyeurs  et  des  polis- 
soirs.  Nous  allons  voir  la  forme  que  donnaient  les  Primitifs  du 
Congo  à  tous  ces  instruments.  J'ai  à  cet  égard  certaines  idées  qui 
ne  seront  peut-être  pas  partagées  par  tout  le  monde  :  c'est  pour- 
quoi j'ai  tenu  à  vous  soumettre  quelques  pièces  sur  lesquelles  je 
désirerais  avoir  l'avis  d'hommes  plus  compétents  que  moi. 

Quand  l'homme  primitif,  j'entends  l'homme  le  plus  ancien  que 
Ton  puisse  supposer,  se  fut  armé  d'un  caillou  ramassé  à  ses  pieds 
pour  frapper  son  ennemi  ou  attaquer  l'animal  dont  il  voulait  faire 
sa  proie,  il  s'est  peu  inquiété  d'abord  de  la  forme  de  ce  caillou, 
pourvu  qu'il  ait  pu  le  saisir  solidement  soit  à  une  main,  soit  à  deux 
mains.  Quand,  par  le  choc  contre  quelque  objet  dur,  il  eut  brisé 
son  caillou,  il  eut  tôt  fait  de  reconnaître  quelle  roche  lui  donnait 
les  cailloux  un  peu  résistants,  et  aussi  que  les  éclats  de  son  caillou 
pouvaient  lui  être  utiles.  11  ne  s'inquiétait  guère  de  donner  à  ces 
éclats  une  forme  déterminée;  il  s'en  servait  comme  il  pouvait.  Or, 
j'estime  que  cette  façon  d'employer  comme  «  outils  de  fortune  »,  à 
tout  usage  possible,  n'importe  quel  instrument,  quelle  qu'en  fût  la 
forme,  a  persisté  longtemps  à  travers  les  âges  de  la  pierre  et 
existait  encore  à  l'époque  où  l'homme  taillait  cependant  déjà  la 
pierre  de  manière  à  donner  à  ses  outils  une  forme  voulue.  Il  s'en- 
suit —  et  c'est  une  remarque  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  des 
pièces  des  provenances  les  plus  variées  —  que  les  pièces  présentent 
souvent  des  traces  d'emploi,  des  «  retouches  »  résultant  du  travail 
accompli,  qui  peuvent  les  faire  ranger  en  même  temps  dans  diffé- 
rentes catégories  d'instruments. 

Il  en  est  ainsi,  par  exemple,  très  fréquemment  au  Congo.  Pre- 
nons la  région  des  Cataractes,  et  examinons  les  pièces  que  leurs 
formes  et  leurs  caractères  généraux  nous  feront  sans  hésitation 
dénommer  haches  et  hachettes.  J'y  ai  distingué,  vous  vous  le 
rappellerez,  les  types  suivants  : 

i.  Une  pièce  taillée  à  grands  éclats,  volumineuse  ou  de  volume 
moyen,  à  bords  sinueux  quand  on  l'examine  de  profil;  à  l'une  des 
extrémités,  elle  est  amincie,  plus  ou  moins  pointue  ou  plus  ou 
moins  arrondie;  à  l'autre  extrémité,  plus  massive,  elle  est  taillée 
de  manière  à  ne  pas  blesser  là  main  ou  bien  elle  présente,  sur  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable,  la  croûte  réservée  du  rognon 
aux  dépens  duquel  elle  a  été  fabriquée  :  pour  un  certain  nombre 
de  ces  pièces,  aucun  doute  n'est  possible,  c'est  le  coup-de-poing 
Tome  XXIII.  m 
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chelléen  le  plus  typique.  Son  usage  ?  Pour  moi,  elle  a  servi  à  frapper 
tout  aussi  bien  qu'à  racler,  et  elle  n'était  jamais  emmanchée. 

2.  Voici  une  pièce  qui  offre  tous  les  caractères  de  la  hache 
acheuléenne  :  de  forme  ovoïde  ou  ellipsoïdale,  elle  est  très  plate, 
taillée  avec  soin  à  petits  éclats;  ses  bords  réguliers  présentent  en 
profil  une  ligne  à  peu  près  droite  et  sont  également  coupants  sur 
tout  le  pourtour.  Cette  pièce  a  pu  servir  de  couteau;  mais, 
emmanchée,  elle  a  pu  également  servir  de  hachette.  Je  reviendrai 
dans  un  instant  sur  cette  question  de  l'emmanchement. 

3.  Voici  encore  une  pièce  au  contour  ellipsoïdal;  mais  celle-ci  se 
distingue  de  la  précédente  par  le  bombement  de  ses  deux  faces  : 
c'est  une  vraie  hachette,  qui  a  pu  être  utilisée  par  ses  deux 
extrémités,  qui  sont  arrondies,  donc  une  hachette  à  double  tran- 
chant. 

4.  Une  forme,  également  ellipsoïdale,  est  très  allongée  par 
rapport  à  sa  largeur  :  les  dimensions  de  l'une  des  pièces  les 
plus  remarquables  de  ce  type,  la  plus  longue  hache  de  la  région 
des  Cataractes  que  j'aie  vue,  sont  :  291  millimètres  de  longueur, 
77  millimètres  de  largeur  et  45  millimètres  seulement  d'épaisseur. 
Les  bords  en  sont  coupants  :  c'est  donc  une  pièce  qui  n'a  certes 
pas  été  utilisée  à  la  main,  mais  qui  a  été  emmanchée. 

5.  Un  autre  type  présente,  au  lieu  de  deux  extrémités  arrondies, 
deux  extrémités  pointues. 

6.  Un  dernier  type  a  l'une  de  ses  extrémités  pointues,  tandis  que 
l'autre  est  arrondie. 

L'emmanchement  de  ces  diverses  pièces  a  pu  se  faire  de  plu- 
sieurs façons  différentes  :  ou  bien  l'une  des  extrémités  de  la 
hache  était  solidement  encastrée  dans  un  morceau  de  bois  noueux 
et  renflé  à  l'un  de  ses  bouts,  à  la  manière  des  haches  de  métal 
utilisées  aujourd'hui  au  Congo  :  c'est  le  cas  pour  les  haches  de 
forme  acheuléenne,  par  exemple  ;  ou  bien,  et  c'est,  je  pense,  le  cas 
pour  les  pièces  en  grand  nombre  qui  offrent  des  traces  d'utilisation 
à  leurs  deux  extrémités,  qu'elles  soient  arrondies  ou  pointues 
toutes  deux  ou  que  l'une  des  extrémités  soit  arrondie  et  l'autre 
pointue,  la  pièce  était  enserrée  solidement  par  son  milieu  dans  des 
liens  fixés  le  long  du  manche,  à  la  manière  de  beaucoup  de  haches 
de  la  Polynésie;  ou,  enfin,  la  pièce  était  encastrée  dans  un  morceau 
de  bois  résistant  qui  était  lui-même  fixé  au  manche  de  la  même 
manière  que  dans  le  cas  précédent. 

Vous  pourriez  vous  étonner  que,  dans  l'énumération  des  formes 
de  hachettes  que  je  viens  de  vous  faire,  je  n'aie  pas  parlé  de  la 
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forme  que  M.  Stainier  a  appelée  type  de  Zole,  dénomination  que 
j'ai  admise  dans  la  description  de  la  collection  Haas.  La  raison 
pour  laquelle  je  ne  l'ai  pas  fait,  c'est  qu'en  étudiant  ce  type  pour 
me  rendre  compte  de  son  mode  d'emploi  et  d'emmanchement,  j'ai 
cru  m'apercevoir  que  la  hachette  de  Zole  n'est  pas  une  hachette, 
mais  une  herminette.  La  hachette  emmanchée  est  fixée  à  son 
manche  de  manière  que  la  ligne  de  son  tranchant  soit  parallèle 
au  grand  axe  de  ce  manche.  La  soi-disant  hachette  du  type  de 
Zole  a  pour  caractéristique  de  présenter  une  face  taillée  presque 
plate  et  une  face  taillée  très  bombée;  elle  est  dans  son  ensemble  de 
forme  ellipsoïdale,  c'est-à-dire  à  deux  extrémités  arrondies.  Or  si 
vous  essayiez  d'emmancher  une  pareille  pièce  de  la  même  façon 
que  les  hachettes  que  je  viens  de  décrire,  c'est-à-dire  avec  la  ligne 
de  son  tranchant  parallèle  au  grand  axe  du  manche,  vous  ne 
pourriez  porter  au  moyen  de  cet  instrument  qu'un  coup  gauche, 
mal  dirigé  et  partant  peu  utile.  Tandis  que  si  vous  emmanchez 
cet  instrument  à  la  manière  d'une  herminette,  le  dos  bombé 
au-dessus,  le  tranchant  par  conséquent  perpendiculaire  au  grand 
axe  du  manche,  vous  aurez  un  instrument  particulièrement  bien 
approprié  pour  le  travail  du  bois,  l'équarrissage,  le  creusement 
d'ustensiles  de  ménage,  de  pirogues,  etc.,  toutes  industries  compa- 
tibles avec  l'état  de  civilisation  que  nous  pouvons  admettre  pour 
les  tailleurs  de  pierre  du  Congo.  Il  y  a,  d'ailleurs,  de  ces  hermi- 
nettes  bipointues  ou  pointues  d'un  côté  et  arrondies  de  l'autre. 
Je  veux  bien  que  la  forme  très  bombée  sur  une  face  de  beaucoup 
d'éclats  des  roches  employées  par  ces  tailleurs  de  pierre  ait  inspiré 
ce  genre  de  taille,  comme  le  pense  M.  Stainier;  mais  j'estime  que 
la  meilleure  utilisation  de  ces  éclats  taillés  suivant  le  type  de  Zole 
était  celle  de  l'herminette.  L'herminette  et  la  houe  font  d'ailleurs 
encore  partie,  remarquons-le  en  passant,  de  l'outillage  des  Nègres 
actuels  du  Congo. 

Les  haches  polies  trouvées  dans  la  région  des  Cataractes  sont 
toujours  rares  :  je  n'en  connais  que  cinq,  trois  dans  la  collection 
Haas,  deux  dans  la  collection  Cocheteux  ;  toutes  cinq  appartiennent 
au  Musée  du  Cinquantenaire. 

De  ces  cinq  pièces,  une  est  en  amphiboloschiste,  les  quatre  autres 
en  diabase  ;  elles  sont  très  altérées  à  la  surface.  Il  est  curieux  de 
constater  que  ces  haches  sont  toutes  en  roches  éruptives,  matières 
premières  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  la  confection  du  reste  de 
l'outillage  lithique  de  cette  région,  bien  qu'elles  y  soient  relative- 
ment communes.  Leur  forme  présente  ceci  de  commun,  que  le 
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tranchant  est  oblique  par  rapport  au  grand  axe  de  la  pièce.  Enfin, 
elles  ne  paraissent  guère  avoir  été  polies  avec  soin  que  dans  le 
voisinage  du  tranchant;  sur  les  faces  et  les  bords,  le  polissage  est 
rudimentaire  ou  nul.  De  ces  pièces,  les  unes  affectent  une  forme 
triangulaire,  à  bords  droits,  les  autres  ont  leurs  bords  plus  ou 
moins  arqués.  L'emmanchement  a,  vraisemblablement,  été  la  règle 
pour  les  haches  polies  au  Congo  comme  en  Europe. 

J'ai  distingué,  comme  je  vous  le  disais,  dans  l'outillage  de  la 
pierre  de  la  région  des  Cataractes,  trois  formes  principales  d'outils 
parmi  les  instruments  destinés  à  racler  ou  à  gratter  :  ce  sont  les 
grattoirs,  les  racloirs  et  les  tranchets. 

Les  grattoirs  ont,  ou  bien  la  forme  générale  que  nous  leur  con- 
naissons chez  nous,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  fabriqués  aux  dépens 
d'un  éclat,  présentant  une  seule  face  de  taille  d'un  côté  et  des 
bords  convexes  dont  on  a  enlevé  une  série  de  petits  éclats,  aux 
dépens  de  la  face  opposée,  sur  tout  leur  pourtour  ou  sur  une  par- 
tie de  ce  pourtour  seulement,  ou  bien,  vu  la  difficulté  d'obtenir  au 
moyen  des  roches  de  la  région  une  seule  face  de  taille  du  côté  plat 
de  la  pièce,  ils  ressemblent  aux  pièces  du  type  de  Zole,  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  taillés  sur  leurs  deux  faces,  tandis  que  leurs  bords 
offrent  nettement  les  mêmes  caractères  de  retaille  aux  dépens  de 
la  face  bombée. 

Dans  les  grattoirs,  le  bord  qui  a  été  utilisé  est  toujours  convexe. 
Dans  les  racloirs,  ce  bord  est  plus  ou  moins  linéaire,  ou  bien 
même  il  présente  des  encoches  quand  la  pièce  a  servi  à  racler 
quelque  morceau  de  bois  arrondi,  comme  la  hampe  d'une  lance 
ou  dune  javeline  ou  le  bois  d'une  flèche.  De  plus,  ce  bord  est  très 
sensiblement  plus  mince  que  l'autre,  de  façon  que  ce  dernier,  plus 
épais,  est  facilement  saisi  et  tombe  bien  en  main  :  le  tailleur  de 
pierre  a  d'ailleurs  eu  soin,  pour  que  sa  main  ne  soit  pas  blessée, 
d'en  adoucir  les  arêtes  trop  saillantes  par  une  taille  à  petits  éclats 
ou  par  le  martelage.  Pour  certaines  de  ces  dernières  pièces,  les 
unes  portant  des  traces  de  martelage,  il  serait  difficile  dans  maint 
cas  de  dire  si  elles  ne  doivent  pas  ces  traces  à  leur  emploi,  sinon 
comme  percuteurs,  tout  au  moins  comme  retouchoirs  et  même 
comme  broyeurs.  Vous  pouvez  voir  ici  telles  de  ces  pièces  pour 
lesquelles  le  doute  est  permis. 

Les  faces  des  racloirs  sont,  comme  pour  les  grattoirs,  toutes 
deux  taillées,  ou  bien  Tune  des  faces  a  pu  être  obtenue  par  un  seul 
éclat.  Certains  racloirs,  comme  certains  grattoirs,  se  rapprochent 
donc  comme  aspect  des  herminettes  du  type  de  Zole,  plates  sur 
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une  face,  bombées  sur  l'autre;  mais  ce  seraient  le  plus  souvent 
alors,  —  et  c'est  là  ce  qui  les  distingue,  —  des  herminettes  singuliè- 
rement asymétriques,  en  ce  sens  que  le  maximum  d'épaisseur  ne 
tombe  pas  vers  la  ligne  médiane,  mais  se  rapproche  du  bord  épais. 
Ce  sont,  en  somme,  des  grattoirs  et  des  racloirs  à  dos. 

Un  type  de  racloir  qui  se  retrouve  assez  souvent  est  celui  qui 
offre  du  côté  du  ventre  deux  longues  facettes  plates  qui  se  ren- 
contrent suivant  un  angle  obtus.  Je  ne  puis  comprendre  le  but  de 
cette  disposition,  qui  me  semble  cependant  voulue  puisqu'elle  existe 
sur  un  assez  grand  nombre  de  pièces. 

Enfin,  une  pièce  que  je  ne  puis  faire  rentrer  que  dans  la  catégorie 
des  racloirs  est  une  pièce  très  allongée  et  relativement  étroite, 
présentant  une  face  inférieure  plate,  formée  d'un  seul  éclat,  et  un 
dos  très  bombé;  les  bords  portent,  surtout  dans  la  partie  moyenne, 
des  traces  de  raclage,  c'est-à-dire  des  petits  éclats  enlevés  par 
l'usage  aux  dépens  du  dos.  Les  mesures  de  cette  pièce  sont  :  lon- 
gueur 198  millimètres,  largeur  45  millimètres  et  épaisseur  40  mil- 
mètres.  Pour  moi,  c'est  un  racloir  employé  à  deux  mains  :  nous 
avons  des  pièces  analogues  dans  l'outillage  lithique  de  nos  régions. 
Les  extrémités  pointues  de  cette  pièce  ne  me  paraissent  pas  avoir 
été  utilisées. 

Les  tranchets  sont  des  pièces  non  moins  bien  caractérisées  que 
les  grattoirs  et  les  racloirs.  Leur  caractéristique  est  une  face  plate 
taillée  à  petits  éclats  ou  formée  d'un  ou  plusieurs  grands  éclats,  et 
une  face  bombée  présentant  vers  l'une  des  extrémités  un  grand 
biseau;  cette  extrémité  est  plus  ou  moins  large  et  forme  un  bord 
linéaire  ou  peu  arrondi  perpendiculaire  au  grand  axe  de  la  pièce. 
C'est  ce  bord  qui  porte  les  traces  de  travail,  c'est-à-dire  qui  offre 
les  traces  de  l'enlèvement  de  quelques  petits  éclats.  Ces  tranchets 
ont  évidemment  exercé  une  action  très  comparable  à  celle  des 
racloirs. 

J'ai  fait  dans  mon  travail  sur  la  collection  Haas  une  étude  assez 
complète  des  pointes  de  lances,  de  javelots  et  de  flèches,  pour  n'y 
plus  revenir  ici.  Je  n'ai  plus  trouvé,  dans  les  collections  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  depuis,  de  nouveaux  types  de  pointes  de  flèches. 
Je  me  contenterai  de  signaler  une  nouvelle  pointe  de  pierre  à 
tranchant  transversal,  non  moins  caractéristique  que  celle  que  j'ai 
décrite  dans  ce  travail.  Quant  aux  pièces  que  leur  volume  et  leur 
poids  m'ont  fait  reconnaître  pour  des  poignards,  j'en  ai  encore 
rencontré  d'analogues,  ce  qui  me  confirme  dans  l'opinion  que  je 
me  suis  faite  de  leur  emploi.  Ces  pièces,  trop  volumineuses  et  trop 
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lourdes  pour  être  emmanchées  à  l'extrémité  d'une  longue  hampe, 
devaient,  je  le  répète,  être  pourvues  d'un  manche  court,  d'une 
poignée,  qui  en  faisaient  des  armes  des  mieux  utilisables. 

Mais  parmi  les  instruments  destinés  à  piquer,  f  ai  reconnu  dans 
l'outillage  lithique  de  la  région  des  Cataractes  deux  formes  nou- 
velles, le  pic  et  le  foret  ou  perçoir.  Les  pics  sont  tout  à  fait  com- 
parables, comme  forme,  à  ce  que  nous  trouvons  à  Spiennes,  par 
exemple.  Mais  je  me  suis  demandé  à  quoi  ils  avaient  bien  pu 
servir.  On  comprend  leur  emploi  à  Spiennes,  où  il  s'agissait  de 
creuser  le  sol  crayeux  pour  aller  à  la  recherche  des  bancs  de  silex. 
Mais  dans  la  région  des  Cataractes,  où  la  matière  première  est  en 
masses  plus  ou  moins  volumineuses  à  la  surface  du  sol,  ou  bien  où 
c'est  la  roche  même  formant  le  sol  qui  a  été  exploitée,  il  n'y  avait 
pas  lieu,  me  semble-t-il,  d'employer  des  pics  au  même  usage. 
Étaient-ils  utilisés  comme  instruments  agricoles  pour  fouiller  un 
sol  meuble?  Je  ne  sais;  je  n'oserais  même  pas  affirmer  que  les 
tailleurs  de  pierre  du  Congo  connussent  l'agriculture.  Rien,  du 
moins  jusqu'ici,  ne  nous  permet  de  le  supposer.  Étaient-ils  utilisés 
comme  perçoirs  dans  le  travail  du  bois?  C'est  bien  possible;  mais 
les  traces  de  travail  qu'ils  présentent  à  leurs  extrémités  ne  me 
paraissent  pas  suffisantes  pour  nous  fixer  à  cet  égard. 

Par  contre,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  pour  quelques  pièces  que 
je  qualifie  de  perçoirs  :  ici  les  traces  de  travail  sont  évidentes. 
J'ajouterai  que  les  pics  sont  beaucoup  plus  grands  que  ces  derniers 
instruments  et  que,  parmi  ceux-ci,  il  s'en  trouve  qui  ont  servi 
en  même  temps  de  grattoirs  par  l'un  ou  l'autre  de  leurs  bords,  ce 
qui  vient  à  l'appui  de  la  thèse  que  je  développais  tantôt. 

L'étude  des  collections  m'a  montré  également  que  l'opinion  que 
j'émettais,  à  propos  des  pièces  ayant  servi  de  couteaux,  se  vérifiait 
sur  un  grand  nombre  de  spécimens.  Voici,  choisie  entre  beaucoup 
d'autres,  une  pièce  absolument  caractéristique  à  ce  point  de  vue. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  la  prendre  pour  une  grande 
hachette  dont  la  taille  n'a  pas  été  achevée.  Il  n'en  est  rien.  C'est  un 
galet  plat,  arrondi  et  allongé,  dont  la  taille  a  façonné  sur  les  deux 
faces  la  moitié  d'un  bord  et  une  extrémité  :  partout  ailleurs,  la 
croûte  a  été  respectée.  Le  bord,  vu  de  profil,  est  à  très  peu  près 
droit.  Prenez  cette  pièce  à  pleine  main  par  le  talon,  vous  aurez  un 
solide  couteau  capable  d'entamer  même  le  cuir  épais  du  rhinocéros 
et  de  l'éléphant.  C  est  donc  bien  là  le  couteau  de  l'antique  habitant 
de  la  région  des  Cataractes.  Et  la  pièce,  comme  je  viens  de  le  dire, 
se  répète  à  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires. 
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Enfin,  je  dois  vous  présenter  une  dernière  pièce.  Je  la  range 
dans  la  catégorie  des  broyeurs  ;  mais  je  tiendrais  beaucoup  à  avoir 
à  son  sujet  votre  avis. 

C'est  un  bloc  de  grès  blanc  et  brun,  affectant  dans  son  ensemble 
la  forme  d'un  prisme  droit  à  trois  faces.  L'une  des  faces,  formée 
par  un  seul  éclat,  et  les  bords  qui  la  limitent  présentent  manifes- 
tement des  traces  de  polissage.  Les  deux  autres  faces  latérales, 
formées  par  plusieurs  éclats,  offrent  des  arêtes  adoucies  par  le 
martelage.  Je  considère  cette  pièce,  qui  mesure  218  millimètres  de 
longueur  maxima  et  dont  la  face  partiellement  polie  a  82  milli- 
mètres de  largeur,  tandis  que  la  hauteur  du  triangle  que  fait  une 
section  transversale  a  75  millimètres,  comme  une  molette  destinée 
à  broyer,  sur  une  meule  dormante  que  représentait  sans  doute  la 
surface  plate  de  quelque  bloc  de  rocher,  des  graines  ou  des  fruits. 
Je  ne  saurais  imaginer  à  quel  autre  usage  cette  pièce  aurait  bien 
pu  servir. 

J'ai  encore  à  vous  montrer  maintenant  une  petite  série  de  pièces 
très  intéressantes.  Celles-ci  ne  proviennent  pas  de  la  région  des 
Cataractes.  Leur  nombre,  malheureusement,  est  trop  restreint 
pour  que  Ton  puisse  établir  une  comparaison  entre  l'industrie 
qu'elles  représentent  et  celle  de  cette  région  des  Cataractes  qui 
me  paraît  à  peu  près  complètement  connue  aujourd'hui. 

Voici  d'abord  sept  pièces  provenant  des  environs  des  Stanley- 
Falls  :  ce  sont  six  hachettes  polies  et  une  sorte  de  casse- tête.  La 
nature  des  roches  dont  elles  sont  faites  n'est  pas  encore  déterminée; 
il  me  semble  cependant  que  ce  sont  des  roches  éruptives  :  trois  des 
hachettes  paraissent  être  en  diorite,  une  en  diabase  et  deux  en 
une  roche  schistoïde  brun  foncé. 

Des  hachettes  en  diorite,  une  est  très  altérée  à  la  surface,  au 
point  que  le  tranchant  a  presque  disparu  ;  uùe  autre  a,  au  contraire, 
tin  tranchant  très  bien  conservé,  et  la  troisième  a  le  tranchant 
remplacé  par  une  surface  arrondie,  comme  si  elle  avait  servi  de 
lissoir. 

La  hachette  en  diabase  (?)  est  minuscule  :  elle  ne  mesure  que 
5o  millimètres  de  longueur,  avec  un  tranchant  de  42  millimètres. 
Le  tranchant  est  oblique  par  rapport  à  Taxe  et  la  flèche  de  l'arc 
qu'il  décrit  a  au  plus  5  millimètres. 

Les  deux  autres  hachettes  mesurent  respectivement  12?  et 
79  millimètres  de  longueur  sur  41  et  38  millimètres  de  largeur  au 
tranchant.  La  plus  grande  a  un  tranchant  très  arrondi,  décrivant 
on  arc  ayant  près  de  20  millimètres  de  flèche.  La  plus  petite  a  le 
tranchant  rectiligne. 
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Ces  six  pièces  sont  plus  apparentées,  me  semble-t-il,  à  l'industrie 
à  laquelle  appartiennent  les  haches  en  hématite  dont  je  vous  ai  parlé 
en  d'autres  circonstances,  qu'à  l'industrie  de  la  région  des  Cata- 
ractes. 

Quant  au  casse-tête,  c'est  une  pièce  extrêmement  curieuse  à 
divers  titres.  Dans  l'état  actuel,  c'est  un  gros  bloc  d'une  roche 
éruptive  à  gros  cristaux  très  durs,  non  déterminée,  présentant 
dans  l'ensemble  quatre  faces  latérales  et  deux  extrémités  arrondies, 
grossièrement  hémisphériques,  et  percé  d'outre  en  outre  d'un 
grand  trou  ovale  :  toutes  les  faces  sont  polies.  Il  mesure  142  milli- 
mètres de  long  sur  80  et  y5  millimètres.  Les  deux  faces  latérales 
sont  légèrement  creusées  et  Tune  d'elles  offre  en  son  milieu  une 
dépression  obtenue  par  usure,  comme  si  l'on  avait  essayé  d'abord 
d'y  pratiquer  le  trou.  Ce  trou,  de  forme  ovale,  mesure  45  milli- 
mètres sur  37  millimètres  au  point  le  plus  étroit;  les  orifices  en 
sont  un  peu  plus  larges.  Telle  est  la  pièce  dans  l'état  actuel.  Je  me 
suis  demandé  pourquoi  les  extrémités  en  étaient  si  bien  arrondies 
et  pourquoi  les  faces  latérales  étaient  non  pas  planes,  mais  creusées, 
et  voici  ce  que  j'en  pense  :  la  pièce  représenterait  un  fragment  d'un 
bloc  beaucoup  plus  volumineux,  qui  aurait  servi  de  meule  dor- 
mante, la  nature  de  la  roche  avec  ses  gros  cristaux  dans  une  pâte 
dure  me  paraissant  particulièrement  apte  à  cet  usage.  Les  extré- 
mités arrondies  et  polies  me  semblent  être  la  conséquence  de 
l'emploi  de  la  pièce  comme  molette;  enfin,  la  dureté  de  la  roche  a 
fait  que  la  molette  serait  devenue  un  casse-tête.  Vous  en  prendrez 
ce  que  vous  voudrez  de  mon  explication;  je  la  soumets  à  votre 
appréciation. 

Une  dernière  pièce  mérite  de  nous  retenir  encore  un  instant. 
Elle  provient  du  Katanga,  de  Lafoï.  C'est  une  hachette  taillée 
ayant  la  forme  d'un  coin,  fait  d'une  roche  siliceuse  à  grain  très  fin, 
patinée  en  jaune.  La  coupe  passant  par  le  milieu  donne  la  figure 
d'un  rectangle  de  40  millimètres  sur  3o  millimètres  environ.  Le 
tranchant  rectiligne  mesure  2b  millimètres  :  il  porte  la  trace  de 
coups  répétés.  Les  grandes  faces,  celles  qui  mesurent  40  millimètres 
vers  le  milieu  de  la  pièce,  convergent  vers  le  tranchant  et  forment 
également  biseau  vers  le  talon,  qui  est  représenté  par  une  tête 
rectangulaire  d'environ  35  millimètres  sur  20,  si  l'on  ne  tient  pas 
compte  de  quelques  éclats  accidentels,  anciens  d'ailleurs.  Les  faces 
supérieure  et  inférieure,  un  peu  bombées  suivant  le  grand  axe, 
sont  donc  limitées  par  des  bords  convexes  se  rejoignant  au  tran- 
chant. Dans  l'ensemble,  la  forme  rappelle  certaines  hachettes 
danoises;  mais  ici  la  taille  est  en  somme  assez  rudimen taire. 


Digitized  by 


Google 


—   CXCVII    — 

Toutes  les  autres  pièces  qui  ont  été  recueillies  jusqu'ici  en  dehors 
de  Ja  région  des  Cataractes  me  paraissent  appartenir  à  la  même 
industrie  que  celle  de  cette  région,  et  cette  industrie,  bien 
qu'offrant  dans  son  ensemble  un  caractère  néolithique  évident 
pour  tous  ceux  qui  sont  habitués  à  manier  les  instruments  de 
pierre  de  nos  collections  européennes,  nous  apparaît  comme 
imprégnée  d'une  influence  plus  lointaine,  rappelant  par  certains 
dotés  les  industries  paléolithiques.  Telle  est  la  dernière  remarque 
sur  laquelle  je  désirais  appeler  votre  attention. 


DISCUSSION. 

M.  A.  Rutot  demande  la  parole  pour  appuyer  ce  que  vient  de 
dire  le  Dr  Jacques. 

D'une  manière  générale,  l'industrie  néolithique  du  Congo  qui 
vient  de  nous  être  décrite  se  rapproche  morphologiquement  plus 
du  Chelléen  que  notre  Néolithique  robenhausien  de  Belgique. 

Dans  le  Chelléen  de  Belgique  et  du  nord  de  la  France,  il  existe 
également  beaucoup  de  pièces,  surtout  parmi  ce  que  l'on  appelle 
les  «  haches  en  amande  »,  qui  présentent  les  particularités  signalées 
par  notre  Secrétaire  général. 

Certes,  on  reconnaît  facilement  parmi  les  instruments  amygda- 
loïdes  des  catégories  diverses  d'outils,  et  M.  le  Dr  Capitan  a  déjà 
présenté  une  note  à  ce  sujet  au  Congrès  international  de  Paris 
en  iqoo;  mais  M.  Rutot  se  demande  si  Ton  pourrait  appliquer  aux 
instruments  chelléens  tout  ce  que  le  Dr  Jacques  vient  de  nous  dire 
au  sujet  de  l'usage  probable  des  instruments  néolithiques  prove- 
nant du  Congo.  Dans  le  Chelléen,  on  rencontre,  en  effet,  toutes  les 
formes  de  passage  entre  les  diverses  catégories  d'instruments, 
surtout  entre  ceux  pouvant  être  utilisés,  les  uns  avec  tranchant 
longitudinal  à  l'emmanchure,  les  autres  avec  tranchant  trans- 
versal. 

Malgré  la  présence,  dans  le  Chelléen  d'Europe,  d'instruments 
analogues  à  certains  de  ceux  que  nous  présente  le  Dr  Jacques, 
M.  Rutot  est  d'avis,  vu  les  formes  de  transition,  qu'il  y  a  une 
spécialisation  moins  grande  des  outils  chelléens  que  celle  montrée 
par  les  outils  du  Congo. 

M.  Jacques.  —  On  ne  peut  pas  juger  de  l'âge  des  pièces  par  les 
quelques  spécimens  présentés,  et  qui  sont  pour  la  plupart  des 
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pièces  prêtant  à  discussion.  Mais  l'ensemble  des  trouvailles,  pointes 
de  flèches,  etc.,  découvertes  dans  les  mêmes  conditions  de  matière 
première  et  de  gisement,  permet  de  les  dater  sûrement  de  l'époque 
néolithique. 

M.  Willems  demande  si  dans  l'outillage  néolithique  il  n'y  a  pas 
de  pièces  dont  les  armes  de  jet  des  Congolais  actuels  présentent 
des  réminiscences. 

M.  A.  Rutot  rappelle  les  pierres  de  jet  paléolithiques  et  néoli- 
thiques que  Ton  retrouve  en  approvisionnements  dans  les  stations, 
et  demande  si  l'on  n'a  jamais  rien  trouvé  de  semblable  au  Congo. 

M.  Jacques  dit  que  non,  mais  il  rappelle  que  jusqu'à  présent  on 
n'a  guère  ramassé  que  les  «  belles  pièces  »,  d'après  lesquelles 
nous  ne  pouvons  nullement  juger  de  l'ensemble  de  l'outillage. 

M.  Houzé  se  déclare  assez  sceptique  sur  la  valeur  des  explications 
que  l'on  propose  quant  à  l'usage  des  instruments  de  l'âge  de  la 
pierre;il  signale  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  recueillir  systématiquement, 
dans  la  littérature,  la  description  et  la  manière  de  se  servir  des 
instruments  de  pierre  encore  en  usage  chez  les  sauvages  modernes; 
cela  empêcherait  souvent  bien  des  hypothèses  erronées. 

M.  A.  Rutot  dit  que  malgré  le  vif  désir  qu'il  a  d'expliquer 
l'usage  des  divers  instruments  de  silex  et  d'os  utilisés  par  les  popu- 
lations préhistoriques,  il  ne  se  livre  à  des  hypothèses  qu'avec  une 
grande  défiance. 

On  est  si  souvent  surpris  d'apprendre  l'usage  réel  que  font  les 
sauvages  actuels  d'instruments  que  notre  œil  de  civilisé  croit  pou- 
voir assimiler  à  tel  ou  tel  de  nos  outils,  que  l'on  se  sent  pris 
d'hésitations  parfois  insurmontables  lorsque  Ton  a  à  apprécier 
l'utilisation  d'instruments  préhistoriques. 

C'est  pourquoi  M.  Rutot  s'en  tient  généralement  aux  grandes 
catégories  :  percuteurs,  racloirs,  grattoirs,  poinçons,  instruments 
amygdaloïdes,  etc.,  plutôt  que  de  chercher  plus  avant  dans  quelle 
subdivision  de  ces  catégories  il  y  a  lieu  de  placer  l'objet  considéré. 

Cette  défiance  toute  personnelle  ne  doit  cependant  pas  décou- 
rager ceux  qui  cherchent  à  préciser  dans  le  détail  le  mode  d'utili- 
sation des  instruments. 

M.  Rutot  est  même  persuadé  que  chacun  n'est  pas  également 
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apte  à  ces  recherches  et  qu'il  existe  certainement  des  esprits  plus 
subtils  que  les  autres,  qui  peuvent  arriver  à  des  résultats  très 
satisfaisants. 

Notre  confrère  croit  donc  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  les  études 
du  Dr  Jacques,  qui  nous  a  fait  si  bien  comprendre  les  différences 
d'usage  qui  peuvent  être  indiquées  par  des  différences,  parfois  peu 
sensibles,  dans  la  forme  des  instruments  considérés. 

M.  Jacques  dit  que  parmi  les  instruments  il  y  en  a  qui  certai- 
nement ont  été  emmanchés,  et  d'autres  qui  ne  l'ont  pas  été,  leur 
forme  le  prouve.  Quant  à  ce  qu'objecte  M.  Houzé,  M.  Jacques 
a  insisté  sur  la  multiplicité  des  usages  attribuables  à  ces  pièces. 

M.  De  Pauw  met  en  doute  l'explication  que  M.  Jacques  préconise 
pour  les  pièces  qu'il  croit  être  des  couteaux.  Quant  à  la  pièce  que 
M.  Jacques  croit  être  un  poignard,  M.  De  Pauw  en  fait  une  pointe 
de  harpon  analogue  à  ceux  employés  par  les  Esquimaux,  et  qui  se 
lancent  au  moyen  d'un  propulseur. 

M.  Jacques  admet  parfaitement  la  valeur  d'une  pareille  expli- 
cation pour  les  poignards,  mais  maintient  sa  manière  de  voir  quant 
aux  instruments  servant  à  couper. 

La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 


Digitized  by 


Google 


—  ce  — 


ANNEXE   BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  zoologique. 

Gorjanovic-Kramberger,  Ueber  Variationen  am  Skelette  der 
diluvialen  Menschea.  (Mittkeilungen  der  anthropologischen 
Gesellschaft  in  Wien,  1904,  p.  92.) 

La  thèse  soutenue  par  l'auteur  dans  cette  conférence,  faite  lors 
de  l'excursion  de  la  Société  d'anthropologie  de  Vienne  à  Agram  et 
Krapina,  est  la  pluralité  des  races  humaines  dès  la  période  du 
diluvium  ancien.  Après  l'étude  des  variétés  que  présentent  les 
différentes  parties  du  squelette  dans  les  spécimens  que  nous  possé- 
dons, il  propose  l'essai  de  classification  suivante,  fondée  sur  les 
caractères  de  la  mandibule,  laissant  les  autres  caractères  sque- 
.  lettiques  de  côté,  à  cause  des  difficultés  qu'offre,  dans  les  trouvailles 
où  plusieurs  squelettes  sont  mélangés,  le  groupement  des  os  d'un 
même  individu. 

1.  Homo  primigenius  du  diluvium  ancien  : 

a)  Homo  primigenius  var.  Krapinensis  :  mandibule  fortement 
prognathe;  angle  symphysien  allant  jusque  1070;  corps  de  la 
mâchoire  ayant  la  même  hauteur  en  avant  et  en  arrière  (type 
Krapina  IV). 

b)  Homo  primigenius  var.  Spyensis  :  mandibule  moins  pro- 
gnathe, plus  haute  en  avant  qu'en  arrière.  Cette  variété  comprend 
toutes  les  mandibules  de  cette  époque,  sauf  Krapina  IV;  Krapina 
III  en  serait  une  sous-variété  ou  présenterait  un  phénomène  d'ata- 
visme. 

2.  Homo  sapiens  fossilis  :  plus  conforme  comme  type  à  l'homme 
actuel  (Goyet,  Predmost,  Brûnn  et  Galley-Hill). 

3.  Homo  sapiens:  l'homme  actuel  se  divisant  en  un  grand  nombre 
de  races. 

Les  ancêtres  de  Vhomo  primigenius  devaient  présenter  à  un 
degré  beaucoup  plus  accusé  les  caractères  de  bestialité.  Nous  en 
connaissons  un,  le  Pithecanthropus.  Quant  aux  ancêtres  plus 
éloignés,  ils  devaient  déjà  posséder  la  marche  bipède;  on  peut 
considérer  comme  tel  VAnthropodus  du  Pliocène  inférieur,  qui  se 
rapproche  par  ses  molaires  de  l'embranchement  homo  (sensu  lato). 
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Anthropologie  ethnique. 


Ardu-Onnis,  Restes  humains  préhistoriques  de  la  grotte  de 
San  Bartolomeo.  Contribution  à  l'anthropologie  de  la  Sardaigne. 
(L'Anthropologie,  1904,  p.  3i3.) 

Les  restes  trouvés  dans  la  grotte  de  San  Bartolomeo  datent  de 
l'époque  enéolithique  (premier  âge  des  métaux).  Le  nombre  des 
squelettes  était  considérable;  mais  l'état  très  fragmentaire  des 
os  n'a  permis  de  reconstituer  qu'un  crâne,  une  calotte  crânienne, 
quelques  os  du  crâne  et  de  la  face  et  quatre  mandibules.  Ces  restes 
représentent  un  type  crânien  médiocrement  développé,  mais  bien 
proportionné,  dolichocéphale  sans  être  excessivement  allongé, 
haut  en  proportion,  au  front  large,  à  l'occiput  arrondi,  aux 
maxillaires  dans  un  cas  légèrement  prognathes,  aux  arcades  zygo- 
matiques  peu  saillantes,  à  la  mandibule  régulière. 

Bref,  c'est  un  type  semblable  aux  crânes  sardes  modernes.  A  côté 
de  ce  type  délicat,  un  autre  type  grossier  se  présente,  surtout  dans 
le  squelette  facial.  L'auteur  explique  ce  fait  par  la  coexistence 
à  l'époque  enéolithique  de  deux  races  différentes,  et  il  appuie  son 
hypothèse  sur  ce  qui  a  été  trouvé  en  Sicile  et  sur  des  arguments 
d'ordre  archéologique  :  représentation  de  deux  types  différents  sur 
les  bronzes  sardes  préhistoriques. 

Pittard,  L'indice  céphalique  chez  837  Tsiganes  (hommes) 
des  Balkans.  (L'Anthropologie,  1904,  p.  333.) 

L'auteur  fait  une  étude  d'ensemble  sur  l'indice  céphalique  de 
837  Tsiganes  masculins  des  Balkans;  une  série  de  5oo  femmes, 
qu'il  a  également  mesurées,  fera  l'objet  d'une  étude  subséquente 
et  lui  permettra  des  conclusions  d'ensemble. 

La  moyenne  totale  donne  un  indice  sous-dolichocéphale  de  78.25, 
chiffre  qui  ne  correspond  pas  à  la  réalité,  attendu  qu'une  certaine 
proportion  de  brachycéphales  (11.94  °/o)  vient  élever  le  chiffre 
moyen  ;  77. 19  %  des  individus  sont  dolichocéphales. 

Les  Tsiganes  se  divisent  en  un  certain  nombre  de  tribus,  dont  les 
appellations  nationalistes  indiquent  les  peuples  parmi  lesquels  ils 
séjournent. 

Le  fait  d'être  sédentaire  favorise  les  croisements  et  élève  Vindice 
céphalique. 
Les  plus  purs  sont  les  nomades  ou  demi-nomades  dits  Tsiganes 
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bulgares,  78  %  de  dolichos,  6  %  de  brachys;  mais  la  série  étudiée 
est  assez  faible,  47  individus.  Les  Tsiganes  dits  turcs  (247  individus) 
•présentent  74  %  de  dolichos  et  9  %  de  brachys.  Les  Tsiganes 
roumains  (477  individus)  sont  les  moins  purs,  68  %  de  dolichos  et 
i5  %  de  brachys.  Quant  aux  autres  groupements  Tsiganes  :  tatars 
(i?  individus),  serbes  (3  individus),  hongrois  (3  individus),  le  petit 
nombre  de  sujets  étudiés  ne  permet  pas  de  conclusions. 

Étudiant  en  parallèle  sur  la  série  totale  l'indice  céphalique  et  la 
hauteur  de  la  taille,  l'auteur  constate  qu'à  mesure  que  la  taille 
s'élève,  l'indice  céphalique  s'abaisse,  l'accentuation  de  la  dolicho- 
céphalie  étant  due  à  une  augmentation  relative  du  diamètre 
antéro-  postérieur. 

Stegmann  ,  Knochensystemerkrankungen  sud  - amerikanischer 
ïndianer  (mit  Berûcksichtigung  altperuanischer  Vasen).  Mit- 
theilungen  der  anthropotogischen  Gesellschaft  in  Wizn,  1904, 
p.  68.) 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'étudier  au  Muséum  de  la  Plata  une 
importante  série  d'ossements  d'Indiens  de  l'Amérique  du  Sud, 
datant  en  partie  de  l'époque  précolombienne.  Nombreux  sont  ceux 
de  ces  ossements  qui  présentent  des  déformations  pathologiques, 
et  son  travail  constitue  à  ce  sujet  une  véritable  étude  de  pathologie 
ethnique. 

Parmi  les  maladies  le  plus  souvent  observées,  le  spondylilis 
deformans  periostialis  est  extraordinairement  fréquent;  YosUitis 
deformans  (maladie  de  Paget)  et  le  rhumatisme  chronique  se 
rencontrent  également,  de  même  que  le  rachitisme;  l'ostéomyélite 
est  excessivement  rare. 

Certains  de  ces  ossements  amènent  le  Dr  Stegmann  à  parler  de 
la  syphilis  précolombienne  :  ce  sont  deux  tibias  et  deux  fragments 
de  crâne.  L'un  de  ceux-ci  fut  présenté  par  Moreno,  en  1881,  à  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  et  y  fut  l'objet  d'une  discussion 
à  laquelle  prirent  part  Bertillon,  Broca,  Bordier  et  Prunière. 

Bien  que  les  altérations  semblent  être  syphilitiques,  leur  ressem- 
blance avec  les  lésions  d'ostéomyélite  et  la  non-certitude  absolue 
de  leur  origine  précolombienne  empêchent  l'auteur  de  les  consi- 
dérer comme  des  pièces  nettement  concluantes.  Néanmoins,  dit-il, 
la  syphilis  paraît  être  une  maladie  archivieille,  vis-à-vis  de  laquelle 
les  Indiens  jouiraient  d'une  certaine  immunité.  Mais,  alors  que 
Efifefz  fait  de  la  bénignité  de  la  syphilis  chez  les  Indiens  du  sud  de 
l'Amérique   la  conséquence   d'une   immunité   héréditaire,  pour 
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Stegmann,  c'est  plutôt  le  fait  d'une  immunité  naturelle,  comme 
celle  de  certains  individus  pour  la  tuberculose,  ou  celle  des  Indiens 
pour  les  complications  des  traumatismes.  Peut-être,  d'après  lui, 
doit-on  faire  également  intervenir,  dans  cette  question,  les  modi- 
fications des  micro-organismes  cause  des  maladies,  modifications 
que  trop  souvent  on  délaisse,  pour  ne  tenir  compte  que  de 
l'homme,  terrain  sur  lequel  ils  agissent. 

Stegmann  s'occupe  ensuite  des  nombreux  vieux  vases  péruviens 
que  l'on  trouve,  pêle-mêle,  au  Musée  de  la  Plata.  Il  montre 
que  les  anciens  Indiens  représentaient  les  défauts  corporels  et  les 
mutilations  dans  les  sculptures  de  leurs  vases.  Témoin  l'un  d  eux, 
figurant  un  mendiant  qui  tient  d'une  main  un  bâton  et  de  l'autre 
une  écuelle,  et  dont  une  jambe  a  été  amputée  soit  à  la  suite  d'une 
blessure,  soit  en  guise  de  châtiment. 

Puis,  à  propos  des  mutilations  que  portent  les  autres  sujets, 
l'auteur  passe  en  revue  les  hypothèses  que  l'on  a  émises  ou  que 
l'on  pourrait  faire  pour  les  expliquer  :  lèpre  précolombienne, 
aujourd'hui  admise  par  presque  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
la  question;  altérations  pathologiques,  peu  probables,  puisqu'on 
ne  connaît  actuellement  aucune  affection  amenant  de  telles  défor- 
mations; mutilations  conjuratives,  coutume  dont  on  ne  trouve  pas 
de  traces  de  nos  jours;  interventions  intentionnelles,  faites  dans  un 
but  curatif,  ou  pénal,  ou  artistique. 

C'est  à  cette  dernière  hypothèse  que  Stegmann  semble  se 
ranger,  tout  en  exprimant  la  difficulté  qu'on  éprouve  pour 
résoudre  ce  problème  et  l'utilité  qu'il  y  aurait  d'étudier  sérieu- 
sement les  Indiens  au  point  de  vue  pathologique.  G.  L. 


Ethnographie. 


Dr  Keller,  Ueber  Maler  und  Malerei  in  Abessinien.  (Jahresbericht 
der  geographisch-eihnographischen  Gesellschaft  in  Zurich,  190?- 
1904,  p.  21.) 

L'auteur  débute  par  une  vue  d'ensemble  sur  les  groupements 
ethniques  dont  l'influence  successive  a  déteint  sur  l'art  de  l'Afrique 
orientale. 

Les  populations  les  plus  anciennes  ont  comme  derniers  repré- 
sentants les  tribus  hottentotes  et  boschimanes,  chez  qui  les 
gravures  rupestres  prouvent  l'existence  de  sentiments  artistiques. 
Beaucoup   plus   élevées  sont   les   races  nègres,  chez  lesquelles 
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l'auteur  a  observé  de  véritables  aptitudes  pour  les  arts  plastiques 
aptitudes  qu'elles  avaient  déjà  avant  d'entrer  en  contact  avec  les 
Européens,  mais  qui  a  subi  l'action  de  l'influence  égyptienne  venue 
du  Nord  et  de  migrations  malaises  qui  se  sont  produites  à  une 
époque  indéterminée. 

Enfin,  il  existe  en  Afrique  orientale  un  art  qui,  depuis  une 
époque  déjà  fort  ancienne,  a  évolué  sous  l'influence  européenne  et 
qui,  actuellement,  présente  des  traces  de  décadence  :  c'est  la  pein- 
ture abyssine. 

Il  y  a  environ  un  millénaire  et  demi  que  la  peinture  byzantine 
s'est  introduite  en  Abyssinie,  où  elle  s'est  maintenue  jusqu'aujour- 
d'hui. Le  christianisme  fut  introduit  vers  le  milieu  du  IVe  siècle 
par  deux  apôtres  syriens.  A  la  fin  du  même  siècle,  un  grand 
nombre  de  moines  grecs  de  Constantinople,  entraînant  avec  eux 
des  chrétiens  d'Egypte,  pénétrèrent  dans  le  pays  et  y  construi- 
sirent de  nombreux  couvents  et  églises.  Enfin,  il  est  possible  que 
le  contact  avec  les  Portugais,  au  commencement  du  XVI6  siècle, 
ait  donné  un  nouvel  essor  à  l'art  chrétien. 

L'art  civil  est  surtout  décoratif;  ni  chez  les  particuliers  ni  même 
dans  les  palais  impériaux,  on  ne  trouve  de  tableaux,  la  façon  de 
construire  ne  s'y  prête  pas.  C'est  dans  les  églises  que  se  trouvent 
les  plus  beaux  tableaux. 

Les  motifs  sont  surtout  tirés  de  l'Écriture  et  de  la  vie  des  saints. 
Comme  personnages,  le  diable  y  joue  un  grand  rôle  et  est  repré- 
senté de  la  même  façon  que  chez  nos  artistes  du  moyen  âge.  Les 
figures  sont  généralement  à  l'avant-plan,  le  paysage  est  négligé. 
Dans  les  anciens  tableaux,  le  paysage  est  byzantin,  la  Vierge  porte 
un  costume  religieux,  le  Christ  un  costume  de  grand  personnage 
byzantin.  Les  figures  sont  généralement  rondes  et  saines;  celles 
de  femmes  sont  chamaeprosopes,  les  hommes  leptoprosopes.  Les 
saints  sont  toujours  dessinés  de  face  ;  il  en  est  de  même  des  guer- 
riers abyssins.  Les  personnages  antipathiques  sont  dessinés  de 
profil,  et  le  profil  est  d'autant  plus  anguleux  que  le  personnage  est 
plus  antipathique.  Les  dimensions  des  yeux  sont  exagérées,  et  les 
bords  des  paupières  sont  ombrés,  caractère  qui  pourrait  être  une 
tradition  égyptienne.  Les  personnages  représentent  des  hommes 
portant  le  costume  du  pays. 

Le  dessin  animalier,  si,  dans  certains  cas,  il  suit  la  tradition 
byzantine,  chevaux  et  pigeons  blancs,  par  exemple,  est  plus 
national;  chevaux,  chiens,  moutons  et  bœufs  sont  de  la  race  du 
pays. 

Là  où  l'artiste  abandonne  la  tradition  pour  peindre  des  tableaux 
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d'histoire  civile,  par  exemple,  il  est  mal  habile  et  manque  totale- 
ment de  perspective. 

Passant  aux  artistes  eux-mêmes,  l'auteur  nous  donne  quelques 
détails  sur  leur  vie.  L'éducation  se  fait  au  couvent,  et  tous  les  pro- 
duits de  l'art  sont  monopolisés  au  profit  de  l'Église  ou  de  la  Cour 
impériale.  Pour  le  reste,  les  artistes  sont  vaniteux,  lents  et  avides. 
Quant  à  leur  technique,  elle  est  toute  traditionnelle.  Ils  fabriquent 
eux-mêmes  leurs  pinceaux  et,  jadis,  leurs  couleurs,  qu'ils  tiraient 
de  produits  végétaux  et  minéraux,  —  le  liant  est  du  blanc  ou  du 
jaune  d'œuf  ou  de  la  gomme.  Ils  peignent  sur  bois,  parchemin  ou 
sur  du  coton  ayant  subi  une  préparation. 

La  peinture,  qui  se  pratique  surtout  dans  le  Nord,  a  subi  à 
l'époque  moderne  l'influence  européenne,  dont  l'effet  est  en  somme 
néfaste.  Cependant,  le  mépris  du  peuple  pour  les  productions 
européennes  assure  à  la  technique  ancienne  une  certaine  vitalité. 


Vogt,  Die  Indianer  des  Obern-Parana.  (Mittheilungen  der  Anthro- 
pologischen  Gesellschaft  in  Wien,  XXXIV,  p.  200.) 

On  ne  possède  que  peu  de  renseignements  ethnographiques  et 
linguistiques  concernant  les  Indiens  des  rives  du  Parana  supé- 
rieur, malgré  les  grands  faits  historiques  qui  se  déroulèrent  sur 
les  bords  de  ce  fleuve  géant.  L'auteur  nous  fait  l'historique  de  la 
conquête  espagnole  du  XV1#  siècle,  ainsi  que  des  missions  des 
Jésuites.  Le  travail  ne  s'occupe  que  des  Indiens  indépendants, 
connus  sous  les  noms  de  Kainguà,  Guayaki,  Guayanâ,  Tschiripâ, 
Tupi  et  Ikytorokai.  Pour  plus  de  clarté,  l'auteur  les  divise  en 
deux  groupes,  les  Guarani-Tupi  et  les  tribus  Coroados. 

Voici  la  première  partie  de  ce  travail. 

I.  —  Indiens  du  groupe  Guarani-Tupi. 

Étymologie  de  leur  nom  et  position  géographique,  près  de  Jesus- 
Trinidad  et  aux  sources  du  Monday  et  de  TAcaray.  Carte  détaillée 
montrant  la  situation  des  diverses  tribus. 

Les  yerbateros  (chercheurs  de  thé)  et  les  obrajeros  (bûcherons) 
disent  que  les  tolderias  de  ces  indigènes  se  trouvent  souvent  aux 
sources  des  affluents  du  Parana,  en  de  petits  emplacements 
déboisés  de  la  forêt  vierge. 

L'habitation  du  Kainguâ  a  une  superficie  d'environ  3  mètres 
carrés.  Le  toit  est  couvert  de  feuilles  de  bambou  (tacupi)  et  repose 
Tome  XXIII.  n 
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sur  quatre  poteaux  fichés  verticalement  en  terre.  Ces  huttes  sont 
entourées  de  plantations.  Les  murs  sont  quelquefois  en  terre 
glaise.  Malgré  la  pauvreté  presque  générale  de  ces  Indiens,  on  en 
voit  possédant  des  instruments  provenant  de  Remscheid  et  de 
Solingen,  tels  que  couteaux,  haches,  etc.,  qui  leur  ont  été  fournis 
par  les  bûcherons  et  les  chercheurs  de  thé,  en  échange  d'arcs,  de 
flèches,  de  nattes  faites  de  feuilles  de  palmier,  de  paniers,  de  cale- 
basses servant  de  cuillères,  d'assiettes,  etc.  Ils  placent  leurs  lits  en 
couches  autour  du  feu,  qui  est  allumé  dans  l'habitation  quand  le 
temps  est  mauvais.  Chaque  tolderia  est  soumise  à  l'autorité  d'un 
cacique.  Il  y  a  un  cacique  supérieur,  un  vice-cacique.  Détails  sur  la 
hiérarchie. 

L'auteur  dit  que  l'occupation  principale  du  Kainguâ  est  la  fai- 
néantise. Il  supporte  facilement  un  jeûne  prolongé,  mais,  par  contre, 
absorbe  des  quantités  incroyables  de  nourriture  en  temps  d'abon- 
dance. En  été  et  en  automne,  il  quitte  rarement  le  foyer  et  y  rôtit 
son  maïs  ou  ses  fèves.  Ces  Indiens  mangent  debout  ou  accroupis 
sur  les  talons.  On  trouve  quelquefois  dans  leur  habitation  une  pièce 
de  bois  servant  de  siège;  la  table,  la  chaise  et  l'armoire  sont 
inconnues.  Suivent  des  détails  sur  la  nourriture  des  Kainguâ.  Ils 
mangent  du  miel  et  sont  très  friands  d'une  larve  qui  se  trouve 
dans  le  tronc  pourri  du  palmier  piinus.  Les  souris  rôties  avec  la 
peau  et  mangées  sans  être  vidées  forment  un  plat  qui  n'est  pas 
dédaigné.  A  la  chasse,  le  Kainguâ  emploie  l'arc  et  la  flèche.  L'au- 
teur décrit  ces  armes,  ainsi  que  les  diverses  espèces  de  pièges 
usités.  La  pêche  est  pratiquée  au  moyen  d'un  panier  en  bambou. 
On  choisit  dans  le  fleuve  l'emplacement  d'une  petite  chute  d'eau 
ou  cascade  que  les  poissons  ne  peuvent  remonter;  en  dessous,  on 
érige  un  mur  en  briques  qui  traverse  tout  le  fleuve,  en  laissant 
seulement  un  petit  chenal  par  où  l'eau  peut  s'écouler.  C'est  dans 
ce  canal  qu'est  placé  le  panier  de  bambou,  le  goulot  dirigé  vers  la 
chute.  Les  poissons  doivent  forcément  se  faire  prendre.  Les  Indiens 
préparent  encore  une  sorte  de  pâte  avec  une  certaine  liane  hachée, 
qui,  jetée  à  l'eau  et  avalée  par  les  poissons,  les  paralyse  et  permet 
de  les  prendre  aisément. 

Le  type  physique  des  Kainguâ  varie.  La  taille  diffère  souvent. 
Ils  se  percent  la  lèvre  inférieure  et  y  placent  une  pièce  de  bois 
nommée  tembeta. 

Les  Kainguâ  sont  très  sales.  Moralement,  cet  Indien  est  un  vrai 
Guarani,  peureux  et  silencieux.  Il  ne  parle  qu'à  voix  très  basse  et 
ne  devient  loquace  que  quand  il  est  ivre  de  sa  boisson  favorite,  faite 
de  miel  et  d'eau.  Très  pacifique,  le  Kainguâ  a  un  sentiment  de 
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justice  inné  et  s'attache  à  la  vengeance  quand  il  a  été  outragé. 
L'idée  religieuse  est  plus  développée  chez  eux  que  chez  les  autres 
tribus  du  Haut-Paranâ.  L'auteur  décrit  les  différentes  danses  qu'ils 
pratiquent  et  les  instruments  de  musique  dont  ils  jouent.  Si  quel- 
qu'un tombe  malade,  on  danse  et  on  fait  de  la  musique  pour  le 
guérir.  Les  Kainguâ  enterrent  leurs  morts  dans  la  position  accrou- 
pie et  n'emploient  pas  de  cercueil,  dont  ils  connaissent  cependant 
l'usage. 

Les  sorciers  jouissent  d'une  grande  puissance.  Toutes  les  opéra- 
tions de  guérison  vues  par  l'auteur  sont  basées  sur  des  fraudes 
grossières.  Le  sorcier  fait  passer  la  maladie  du  patient  dans  son 
propre  corps  et  retire  de  sa  bouche  à  lui,  des  cailloux,  des  vers 
vivants  et  d'autres  choses  qu'il  avait  cachés  avec  soin  et  qu'il  pré- 
tend avoir  extraits  du  corps  du  malade. 

Suit  une  étude  détaillée  de  la  langue  des  Kainguâ. 

II.  —  Guayaki. 

Ces  Indiens  sont  les  moins  civilisés  de  tous.  Us  habitent  les 
versants  sud  de  la  Sierra  de  Villa  Rica,  s'étendant  à  l'ouest  jusqu'à 
Carmen  (Paraguay),  vers  le  sud  jusqu'à  Jesûs  Trinidad  et  à  l'est 
jusqu'aux  fleuves  Monday  et  Acaray.  Les  Guayaki  ne  vivent  pas 
en  bons  termes  avec  les  Kainguâ.  Leur  plaisir  favori  est  la 
recherche  du  pieu,  cette  larve  qui  se  trouve  dans  les  troncs 
pourris  de  palmiers.  Ils  sont  friands  de  miel.  L'auteur  décrit  la 
façon  dont  ils  grimpent  aux  arbres  pour  le  découvrir.  Ils  attachent 
une  corde  autour  de  l'arbre  et  de  leur  corps,  appuient  les  pieds 
contre  le  tronc  en  gardant  les  mains  libres  et  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  montent  la  corde  est  poussée  vers  le  haut.  Ils  tiennent 
toujours  une  hache  de  pierre  dans  une  main  pour  frapper  le  tronc 
et  trouver  les  places  creuses. 

Le  gros  gibier,  tel  que  tapir,  sanglier,  etc.,  est  pris  dans  des 
fosses  profondes  recouvertes  légèrement  de  bambou  et  de  feuilles. 

Les  yerbateros  qui  passent  à  travers  les  forêts  les  plus  touffues 
et  tombent  souvent  sur  les  tolderias  des  Kainguâ  ne  trouvent  que 
très  rarement  des  Guayaki.  Ce  qui  fait  croire  que  ceux-ci  ne 
possèdent  que  des  huttes  très  primitives,  c'est-à-dire  un  toit  de 
feuilles  de  palmier  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie.  Il  n'est 
cependant  pas  impossible  qu'ils  aient  de  véritables  tapyï  dans  les 
parties  encore  inconnues  des  forêts,  où  ils  sont  à  l'abri  de  leurs 
ennemis. 
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III.  —  Les  Guayanâ  des  rives  du  Pirâ-Pylâ. 

Une  partie  de  cette  tribu  habite  le  port  du  Pirà-Pytà,  rive  droite 
du  Paranâ;  l'autre,  plus  importante,  habite  les  deux  rives  du 
Pirâ-Pytà  en  pleine  forêt  vierge.  Les  Guayanâ  qui  résident  à  Villa 
Azara  sont  les  descendants  des  Indiens  convertis  qui  retournèrent 
dans  les  forêts  après  l'expulsion  des  jésuites  missionnaires.  Ils 
vivent  actuellement  en  paix  et  ont  construit  une  chapelle  qu'ils 
ont  entourée  de  leurs  huttes.  Cette  chapelle  renferme  Quelques 
statues  de  saints  en  bois,  très  vénérées,  et  une  foule  d'objets  servant 
encore  au  culte,  tels  que  tambours,  lances,  flûtes,  etc.  L'auteur 
donne  des  détails  sur  les  cérémonies  funèbres  de  ces  Indiens,  leur 
façon  de  cultiver  le  thé  et  leur  manière  de  combattre.  Une  hutte 
sans  toit  est  l'école  où  les  enfants  apprennent  les  premières  notions 
d'espagnol.  L  auteur  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  langue  et  nous 
donne  le  texte  de  prières  en  guayanâ  du  XVII6  et  du  XVIII*  siècle 
et  en  guarani  moderne. 

IV.  —  Les  Indiens  nommés  Tschiripâ. 

Les  Indiens  nommés  Tschiripâ  appartiennent  au  groupe  lin- 
guistique Guarani-Tupi.  L'auteur  raconte  qu'il  acheta  à  trois  de 
ces  Indiens  un  collier  de  perles  blanches  et  noires.  Ces  dernières 
sont  le  fruit  d'une  liane.  Les  Tschiripâ  se  distinguent  des  Kaingué 
par  un  pagne  qu'ils  portent  toujours  et  d'où  leur  vient  leur  nom. 
Ce  vêtement,  très  solide,  part  de  la  taille,  va  jusqu'aux  genoux  et  est 
fixé  au  corps  par  une  ceinture  faite  de  cheveux  d'homme.  Ils  se 
protègent  le  poignet  contre  le  frottement  de  la  corde  de  l'arc, 
au  moyen  d'un  bracelet  de  cheveux.  Ils  portent,  comme  les 
Kainguâ,  une  pièce  de  bois  fichée  dans  la  lèvre  inférieure. 


Archéologie  préhistorique. 


Capitan,  Breuil  et  Ampoulange,  Une  nouvelle  grotte  préhistorique 
à  parois  gravées.  (Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Parts, 
1904,  n°  X.) 

La  grotte  de  la  Grèze,  la  onzième  des  grottes  connues,  est,  comme 
cinq  des  précédentes,  située  aux  environs  des  Eyzies,  dans  la  vallée 
de  la  Beune. 
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L'entrée  est  basse,  débute  par  une  antichambre  à  laquelle  fait 
suite  une  salle  ronde  de  petites  dimensions  qui  était  remplie 
jusqu'il  y  a  peu  de  temps  de  terre,  et  terminée  par  un  corridor 
étroit.  C'est  au  bas  des  murs  de  la  salle  que  se  trouvent  les  figures 
gravées,  au  nombre  de  trois,  une  bonne  figure  de  bison  de  40  sur 
60  centimètres,  les  deux  jambes  de  derrière  et  la  queue  d'un  grand 
animal,  et  la  partie  inférieure  d'un  animal  aux  formes  légères, 
de  plus  une  ligne  d'entrée  et  quelques  lignes  incertaines. 

De  ces  trois  dessins,  exécutés  d'ailleurs  d'une  façon  naïve  et 
raide,  deux  sont  en  profil  absolu,  c'est-à-dire  ne  montrant  que 
deux  pieds;  le  bison  qui  est  ainsi  figuré  présente,  malgré  cela,  ses 
oornes  de  face. 

Les  dessins  semblent,  comme  ceux  de  la  grotte  Pair-non-pair  et 
de  la  grotte  Chabot,  plus  anciens  que  ceux  des  grottes  à  dessins 
corrects.  Le  mobilier  que  Ton  a  trouvé  dans  la  terre  qui  remplis- 
sait la  grotte  date  également  de  la  période  la  plus  reculée  de  l'âge 
du  Renne  :  Solutréo-magdalénien. 

L'étude  de  cette  grotte  a  permis  aux  auteurs  de  faire  des  obser- 
vations intéressantes  sur  la  répartition  dans  les  grottes  de  gravures 
murales  et  leur  abondance  à  l'époque  où  on  les  a  tracées.  Ce  n'est 
que  dans  les  grottes  ou  parties  de  grottes  qu'une  circonstance 
quelconque  a  mises  à  l'abri  de  la  corrosion  par  les  condensations  de 
l'humidité  atmosphérique  que  l'on  retrouve  les  gravures;  c'est  ce 
qui  fait  la  rareté  des  grottes  à  parois  gravées. 

L'existence  à  la  Grèze  de  gravures  dans  un  très  petit  abri  ouvert 
à  l'extérieur  est  un  fait  rare  et  qui  se  retrouve  chez  les  popu- 
lations sauvages  qui  décorent  les  parois  de  leurs  grottes  en 
Australie,  dans  la  République  Argentine,  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  chez  les  Boschimans.  Al.  F. 

Houssay,  Trois  nouveaux  polissoirs.  (Revue  de  l'École 
d'anthropologie  de  Paris,  octobre  1904.) 

Polissoir  de  Chessay  (Loir-et-Cher).  —  Ce  polissoir  est  un  pou- 
dingue tertiaire  de  forme  ellipsoïde;  son  grand  axe  mesure 
4  mètres,  le  petit  axe  3n20  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Il  présente  six  surfaces  planes  polies,  quatre  cuvettes  dont  une 
de  grandes  dimensions,  et  cinq  rainures. 

Il  est  situé  aux  environs  d'un  autre  polissoir  déjà  connu  depuis 
longtemps  et  qui  présente  dix-sept  traces  d'usure. 

Polissoirs  de  la  Crémaillère  (Montrose-sur-Cher).  —  Les  deux 
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polissoirs,  également  en  poudingue  siliceux  et  faisant  peut-être 
partie  d'un  groupe  plus  important,  se  trouvent  à  3  mètres  l'un  de 
l'autre. 

Le  premier,  mesurant  environ  2*5o  en  tous  sens,  présente  sept 
cuvettes  dont  deux  seulement  sont  bien  conservées,  mais  n'offre  ni 
surfaces  polies  ni  rainures. 

Le  second  est  une  roche  pyramidale  triangulaire  dont  le  grand 
axe  a  2  mètres  de  long  sur  iaio  de  large,  et  présente  des  cuvettes, 
et  auprès  d'elles  une  petite  surface  polie. 

Bon  de  Loë,  Les  marchets.  (Compte  rendu  du  Congrès  d'archéologie 
et  d'histoire.  Dinant,  1903.) 

Les  marchets  de  la  province  de  Namur  sont  des  amoncellements 
de  pierre  dont  quelques-uns  recouvrent  des  tombes  à  inhumation 
ou  à  incinération  qui,  d'après  l'auteur,  ne  remonteraient  pas  au  delà 
de  l'époque  hallstattienne.  L'ethnographie  nous  montre  leurs 
analogues  dans  les  tchenques  de  la  Patagonie  et  une  vieille  coutume 
existant  encore  en  Dauphiné,  où  chaque  passant  ajoute  un  caillou 
au  monticule  déjà  formé. 

Probablement  très  nombreux  autrefois,  leur  nombre  a  été  fort 
réduit  par  la  culture.  L'auteur  les  signale  encore  dans  les 
provinces  de  Namur  (sept  localités),  de  Hainaut  (deux  localités)  et 
dans  deux  localités  de  la  province  de  Luxembourg  touchant  à  la 
province  de  Namur.  Le  rapport  très  détaillé  de  l'exploration  des 
marchets  de  Han-sur-Lesse ,  d'Ave-et-Auffe,  du  bois  de  la  Mar- 
lière,  à  Silenrieux,  de  Hotton  et  de  Marchimont,  fouilles  dont  la 
plupart  ont  été  dirigées  par  l'auteur,  ne  saurait  être  résumé; 
il  suffira  d'indiquer  les  principaux  faits  observés  : 

Tous  les  marchets  n'ont  pas  eu  une  destination  funéraire;  ceux 
qui  l'ont  eue  présentent  les  deux  modes  de  sépulture,  incinération 
et  inhumation,  tantôt  séparées,  tantôt  réunies  sous  une  même 
tombelle  ;  à  peu  d'exceptions  près,  les  squelettes  ou  les  ossements 
calcinés  se  trouvaient  au  niveau  du  sol.  Les  marchets  sont  sans 
chambre  intérieure,  mais  on  constate  parfois  un  arrangement 
rudimentaire  de  pierres  plus  grosses  autour  des  cendres  ou  du 
squelette;  celui-ci  n'était  pas  orienté. 

Le  mobilier  est  très  pauvre,  ni  pierre  ni  fer,  rarement  un  peu 
de  bronze  sous  forme  d'objets  de  parure  ;  des  fragments  de  poterie 
grossière  faite  à  la  main,  ou  moins  primitive  faite  au  tour.  Enfin, 
les  marchets  ont  été  saccagés  ou  pillés  dans  les  proportions  de 
neuf  sur  dix. 


Digitized  by 


Google 


—   CCXI    — 

De  ces  éléments  et  de  leur  comparaison  avec  les  sépultures 
analogues,  mais  beaucoup  plus  riches  de  Suisse  et  de  France, 
l'auteur  conclut  que  l'âge  de  ces  marchets  ne  doit  pas  remonter 
au  delà  de  l'époque  hallstattienne. 

Wichmann,  Ueber  die  Maren  oder  Mertel  in  Lothringen  (mit 
einem  Bericht  uber  die  Ausgrabungen  des  H.  Colbus  in  Altrip). 
(Jahrbuch  der  Gesellschaft  fur  Lothringhche  Geschichte  und  Aller- 
thumskunde,  XV,  p.  218.) 

La  question  si  controversée  des  mardelles  vient  de  recevoir,  dans 
le  travail  de  Wichmann,  sinon  une  solution  complète,  du  moins 
la  contribution  la  plus  importante  qui  lui  ait  été  faite  jusqu'à 
présent. 

De  la  première  partie  de  ce  mémoire,  contenant  surtout  l'histo- 
rique des  recherches  faites  à  ce  sujet,  je  ne  retiendrai  que  l'appré- 
ciation de  deux  géologues  des  plus  compétents,  Schamberger  et 
van  Werveke,  reconnaissant  leur  origine  artificielle,  ainsi  que  les 
résultats  de  leur  distribution  topographique. 

Les  mardelles  appartiennent  surtout  à  la  zone  lorraine,  où 
elles  se  répartissent  inégalement  d'après  la  nature  géologique  du 
sous-sol.  Extrêmement  rares  dans  le  grès  bigarré,  elles  se 
rencontrent  plus  fréquemment  dans  le  Dogger  et  le  Lias,  quelque- 
fois dans  le  Keuper  et  le  grès  coquillier  et  partout  dans  le  diluvium. 
Dans  les  pays  boisés,  on  en  rencontre,  rien  qu'en  Lorraine  alle- 
mande, 5,ooo  environ  ;  en  pays  de  culture,  1,769  ont  été  notées,  mais 
ces  chiffres  ne  sont  qu'approximatifs  et  inférieurs  à  la  réalité,  pour 
celles  du  pays  plat  surtout,  où  énormément  de  mardelles  ont 
disparu  par  suite  des  travaux  de  culture. 

Elles  ont  des  dimensions  variables;  la  grande  majorité  oscillent 
entre  10  et  3o  mètres  de  diamètre,  la  plus  petite  a  de  4  à  6  mètres, 
la  plus  grande,  61  mètres.  La  profondeur  varie  de  1  à  5  mètres.  La 
plupart  sont  sèches;  sur  les  1,767  mardelles  trouvées  en  pleine 
campagne,  587  seulement  sont  toujours  pleines  d'eau,  et  445  sèches 
en  été,  pleines  d'eau  en  hiver  ;  787  sont  toujours  sèches. 

Je  passe  maintenant  au  compte  rendu  des  fouilles  exécutées  par 
M.  Colbus  dans  deux  mares,  à  Leyweiler  en  1901-1902,  et  à  Altrip 
en  1903-1904. 

La  situation  des  deux  mardelles  est  un  peu  différente;  toutes 
deux  se  trouvent  sur  un  versant  orienté  à  l'est,  mais  tandis  qu'à 
Altrip  le  versant  est  uni,  la  mare  de  Leyweiler  se  trouve  dans  un 
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enfoncement  naturel,  ce  qui  fait  qu'à  sa  profondeur  propre,  qui  est 
de  3  mètres,  se  joint  une  côte  de  3  mètres,  et  qu'elle  est  toujours 
pleine  d'eau  ;  celle  d'Altrip,  au  contraire,  ne  contient  d'eau  qu'à 
l'époque  des  fortes  pluies. 

Dés  le  début  des  travaux,  on  reconnaissait  l'existence  de  troncs 
d'arbres;  les  fouilles  furent  poursuivies  jusqu'au  plancher  de  l'exca- 
vation au  moyen  d'une  tranchée  en  longueur  à  Ley  weiler,  couche 
par  couche  à  Altrip.  Les  arbres  furent  laissés  en  place  et  étan- 
çonnés  de  façon  que  Ton  pût,  après  avoir  vidé  la  mare,  juger  de 
leur  situation  respective. 

La  coupe  à  Leyweiler  fut  la  suivante  :  i#  terre  tourbeuse  de 
coloration  brun  foncé  :  0*70;  2*  couche  de  i^ço,  de  coloration 
rougeâtre  devenant  gris  foncé  sous  l'action  de  l'air,  composée  de 
feuilles,  surtout  de  hêtre  et  de  chêne  ;  dans  cette  couche  se  trou- 
vaient les  troncs  ;  3*  couche  d'argile  fine  de  o"3o  à  0*45  ;  4'  plancher 
de  l'excavation  (Keuper). 

Les  arbres  —  surtout  des  chênes  et  des  hêtres  ainsi  que  des 
aunes  —  étaient  de  tailles  variées,  très  grands  pour  quelques-uns, 
notamment  les  chênes  et  les  hêtres,  mesurant  jusque  0*40  à  0*45 
de  diamètre  et  14  mètres  de  hauteur.  Les  chênes  étaient  dépourvus 
de  leur  écorce  ;  les  autres  arbres  étaient  tous  travaillés  à  la  hache, 
ébranchés,  sauf  une  fourche  au  sommet,  et  équarris  à  la  base. 

Dans  le  sol  se  trouvaient  enfouis,  à  o*3o  à  0*40,  neuf  pierres 
appointées  dont  le  haut  était  brisé  et  six  troncs  d'arbres  fruitiers 
(des  pruniers  probablement  ébranchés,  mais  ayant  conservé  leurs 
racines). 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  de  feuilles  se  trouvait  un 
poteau  bien  travaillé. 

On  releva  également  les  restes  d'un  foyer  situé  non  loin  du 
centre  de  la  mardelle,  des  charbons  de  bois,  des  fragments  de  vases 
en  terre  jaune  ou  rouge,  un  fragment  de  tuile  romaine  à  rebords, 
des  planchettes  avec  trou  de  suspension,  des  blocs  d'ocre  jaune  et 
rouge  gros  comme  le  poing  et  un  fragment  de  cuir  semblant  avoir 
fait  partie  d'un  soulier. 

A  Altrip,  les  trouvailles  furent  analogues;  de  plus,  on  trouva 
une  hotte  d'osier  à  montants  en  coudrier,  longue  de  1*40,  à  ouver- 
ture de  o"70  de  large,  et  de  forme  conique. 

Mais  les  fouilles  d'Altrip  permirent  à  M.  Colbus  de  faire  un 
certain  nombre  de  constatations  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur 
l'étude  des  mardelles.  Jusqu'à  présent ,  on  avait  admis  que  la 
forme  de  l'excavation  était  celle  d'une  cuvette  à  courbes  régu- 
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Hères;  or,  il  n'en  est  point  ainsi;  la  paroi,  d'abord  verticale,  s'inflé- 
chit brusquement  et  se  dirige  obliquement  vers  le  bas,  puis  fait  une 
sorte  de  terrasse,  à  laquelle  fait  suite  un  fossé,  au-dedans  duquel  se 
trouve  le  plancher  de  l'excavation.  Ce  fossé  forme  un  ter  à  cheval 
dont  l'ouverture  coïncidait  probablement  avec  l'entrée.  Seconde 
constatation,  l'argile  que  l'on  trouve  dans  le  fond  de  l'excavation 
n'est  pas  en  place,  c'est  l'argile  qui  entrait  dans  la  composition  des 
murs  qui,  par  suite  de  sa  plus  forte  densité,  a  coulé  jusqu'au  fond 
après  l'effondrement  de  l'habitation.  L'existence  jusqu'à  présent 
méconnue  d'un  fossé  entourant  l'habitation  et  permettant  1  écou- 
lement des  eaux  de  pluie  nous  explique  l'habitabilité  des  mar- 
delles. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  conclusions  que  tire  M.  Wichmann 
de  ces  importantes  recherches.  Les  mardelles  ont,  en  partie  du 
moins,  servi  à  l'habitation  à  l'époque  romaine,  voilà  deux  faits  qui 
sont  mis  hors  de  doute.  Quant  à  savoir  quelle  était  la  forme  des 
habitations,  leur  mode  de  construction,  qui  étaient  leurs  habi- 
tants, les  hypothèses  fort  ingénieuses  de  M.  Wichmann  ne  résol- 
vent pas  encore  d'une  façon  certaine  la  question;  peut  être  de 
nouvelles  fouilles  nous  donneront-elles  un  jour  la  clef  du  problème. 

Al.  F. 

Welter,  Les  cultures  sur  les  sommets  des  Vosges  à  l'époque  gallo- 
romaine.  (Jahrbuch  der  Gesellschaft  fur  lothringische  Geschichte 
und  Altertumskunde,  V,  p.  483.) 

L'auteur  décrit  la  différence  qui  existe  entre  les  terrains  dans 
les  Vosges  du  côté  alsacien  et  ceux  du  versant  de  Lorraine. 
Ce  n'est  que  sur  les  sommets,  boisés  maintenant,  que  l'on  retrouve 
la  trace  de  l'homme  (Odilienberg,  Zàumhel,  Gaslz,  etc.).  Le  côté 
nord  des  Vosges  est  celui  qui  a  été  le  plus  fréquenté,  n'ayant  pas 
subi  l'action  des  eaux  autant  que  l'autre  versant  et  la  terre  y  étant 
plus  fine;  on  y  trouve  des  tas  de  pierres  arrangés  d'après  un 
système  très  visible  pour  l'observateur  attentif. 

L'auteur  décrit  les  avantages  que   trouvaient  les  hommes  à 
s'établir  sur  les  hauteurs. 

Ces  sommets  furent  boisés  jusqu'au  IVe  siècle  avant  notre  ère, 
puis  les  Gaulois  arrivèrent,  déboisèrent  systématiquement  et  culti- 
vèrent la  terre  ainsi  acquise.  Les  quartiers  de  roche  furent  brisés 
et  mis  en  tas  nommés  «  Bosseln  ».  Ces  monticules  de  pierre  ont  de 
2  à  3  mètres  cubes,  et  l'on  en  retrouve  par  places. 
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Ces  tas  gênaient  le  travail  de  la  charrue  et  ils  furent  démolis;  les 
pierres  qui  les  composaient,  placées  Tune  à  côté  de  l'autre,  formaient 
ces  longs  murs  si  variés  qui  devinrent  les  bornes-frontières  des 
propriétés  publiques  et  privées. 

L'auteur  dit  avoir  découvert  des  traces  de  culture  intensive  sur 
une  superficie  de  plusieurs  lieues  carrées.  Il  décrit  ensuite  les 
fondements  dune  maison  gallo-romaine  découverte  au  hameau  de 
Ober- Valette,  ainsi  que  des  cimetières.  Les  roches  et  les  pierres 
portent  les  traces  du  soc  de  charrue,  ainsi  que  le  montre  une 
photographie  de  l'auteur. 

Welter  termine  en  remarquant  que  les  bois  ont  une  très  grande 
importance  au  point  de  vue  archéologique,  car  ils  cachent  bien  des 
trésors.  Al.  F. 

Mansuy,  Stations  préhistoriques  de  Somron-Leng 
et  de  Longprao  (Cambodge). 

Les  stations  préhistoriques  de  Somron-Seng  et  de  Longprao 
(Cambodge),  qui  ont  déjà  été  l'objet  d'un  certain  nombre  d'études, 
ont  été  fouillées  en  dernier  lieu  par  M.  Mansuy,  préparateur  au 
service  géologique.  C'est  le  résultat  de  ces  fouilles  qui  fait  l'objet 
du  très  remarquable  rapport  que  nous  analysons  ici. 

Après  une  étude  géologique  très  précise,  l'auteur  aborde 
l'examen  des  pièces  recueillies.  Ces  pièces  font  remonter  les  stations 
à  l'époque  néolithique;  trois  objets  de  bronze  seulement  ont  été 
recueillis  par  les  indigènes;  au  cours  de  ses  importantes  fouilles, 
l'auteur  n'en  a  jamais  trouvé. 

Industrie  lithique.  —  L'industrie  diffère  de  celle  des  gisements 
du  même  âge  en  Europe  et  même  des  objets  de  pierre  isolés 
trouvés  en  Annam  et  en  Cochinchine.  L'absence  à  Somron-Leng 
d'éclats  de  taille,  la  rareté  des  percuteurs  et  des  polissoirs  font 
présumer  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  atelier  de  taille.  Les  instruments 
de  pierre  trouvés  au  Cambodge  peuvent,  d'après  leur  forme,  se 
répartir  en  six  classes  :  i°  haches  ayant  une  extrémité  appropriée  à 
l'emmanchement  et  nettement  séparée  de  la  partie  active;  20  haches 
dont  le  tranchant  est  obtenu  sur  chaque  face  par  des  courbes 
ménagées,  sans  ligne  de  démarcation  ;  3°  haches  dont  le  tranchant 
est  obtenu  par  un  biseau  fait  aux  dépens  de  l'une  des  faces;  40  ou 
par  la  rencontre  de  deux  biseaux  faits  aux  dépens  de  chacune  des 
faces;  5°  ciseaux,  petits  instruments  proportionnellement  longs  et 
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étroits,  à  sommet  presque  aussi  large  que  le  tranchant,  et  enfin 
6°  gouges  à  tranchant  creusées  en  gouttière. 

Céramique.  —  Les  poteries  recueillies,  très  nombreuses,  sont 
très  habilement  façonnées  à  la  main  et  ornées  de  dessins  géomé- 
triques; la  pâte  en  est  grossière;  la  cuisson  se  fait  à  l'air  libre. 

L'ornementation  géométrique,  très  simple  dans  les  assises  infé- 
rieures, est  dans  les  assises  supérieures  plus  compliquée,  et  présente 
parfois  des  motifs  remarquables.  Certains  vases,  en  forme  de 
coupes,  bien  ornés,  peuvent  être  considérés  comme  des  objets  de 
luxe;  d'autres,  d'usage  usuel,  sont  plus  simples  et  moins  finement 
exécutés. 

Bien  que  cette  céramique  soit  exécutée  à  la  main,  l'auteur 
signale  deux  fragments  de  tours  à  potier  en  pétrosilex  noir, 
recueillis  par  les  habitants  de  Longprao.  Les  tours  à  potier  actuels, 
de  même  forme,  sont  en  bois. 

Ornements.  —  Les  objets  de  parure,  très  nombreux,  sont  en 
pierre,  en  os  et  surtout  en  coquilles  d'eau  douce  ou  marines. 
Ce  sont  des  anneaux  et  des  bagues  en  pierre  ou  en  coquille,  des 
ornements  d'oreille  en  forme  de  courts  cylindres  (os,  terre  cuite) 
dont  quelques-uns  ornés  de  signes  cruciformes,  d'autres  en  forme 
de  clou,  des  tètes  d'épingles,  des  pendeloques  dé  formes  diverses, 
dont  quelques-unes  très  remarquables,  des  perles  en  coquilles,  en 
calcédoine. 

Bronze.  —  Les  objets  de  bronze  ont  été  recueillis  par  les  habi- 
tants. Ce  sont  une  pointe  de  flèche  triangulaire,  un  petit  ciseau  à 
section  transversale  et  une  tige  cylindrique  creuse  d'âge  douteux, 
ainsi  que  des  clochettes. 

Os.  —  Les  objets  en  os  sont  des  pointes  de  flèches  et  de  harpons 
et  des  hameçons:  outre  ces  différentes  classes,  l'auteur  a  recueilli 
divers  objets  de  pierre  ou  d'argile,  d'usage  indéterminé,  des 
molettes,  enfin  des  cristaux  ayant  servi  d'ornements. 

Faune.  —  La  faune  est  représentée  par  des  coquilles,  surtout 
fluviatiles  et  marines,  des  Reptiles  ophidiens,  crocodiliens  et  chélo- 
niens,  de  rares  ossements  d'oiseaux  et  de  nombreux  mammifères, 
parmi  lesquels  le  Rhinocéros,  un  Porc,  se  rapprochant  du  Cochon 
de  Siam,  des  Cervidés  et  Bovidés,  l'Éléphant,  un  Chien  voisin  du 
Chien  annamite,  la  Loutre  et  le  Tigre. 
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Ossements  humains.  —  Les  sépultures,  saccagées  par  les  inonda- 
tions successives  du  fleuve,  n'ont  livré  aucun  squelette  complet, 
tous  les  ossements  sont  épars  et  fragmentaires;  ce  sont  une  soixan- 
taine d  os  longs,  des  maxillaires  inférieurs  nettement  orthognathes 
pour  la  plupart  et  deux  calottes  crâniennes  fragmentaires  dont 
l'auteur,  par  suite  du  manque  d'instruments,  ne  peut  donner 
qu'une  description  approximative. 

La  première,  que  l'auteur  estime  être  à  la  limite  de  Ja  mésati- 
céphalie  et  de  la  sous-brachycéphalie,  présente  une  norma  verticalis 
pentagonaie.  Les  arcades  sourcilières,  saillantes  au  voisinage  de  la 
glabelle,  disparaissent  du  côté  externe. 

Le  frontal  s'élève  verticalement  jusqu'au  niveau  des  bosses  fron- 
tales, assez  bien  accusées,  puis  s'infléchit  en  décrivant  une  courbe 
régulière  jusque  vers  les  deux  tiers  postérieurs  des  pariétaux;  à  ce 
niveau,  une  incurvation  brusque  se  produit,  qui  se  continue  régu- 
lièrement jusque  sur  l'écaillé  de  l'occiput. 

La  voûte  est  un  peu  carénée,  mais  ne  présente  pas  de  scapho- 
céphalie.  Toutes  les  sutures  sont  largement  ouvertes, 

La  mandibule  est  forte;  les  surfaces  d'insertions  musculaires 
sont  fortement  accusées;  la  saillie  mentonnière  est  forte,  le  progna- 
thisme nui.  Les  dents  sont  serrées,  caractère  qui  se  trouve  égale- 
ment sur  les  autres  maxillaires  inférieurs  que  l'auteur  a  trouvés;  il 
y  a  même  chevauchement. 

La  seconde  calotte,  très  fragmentaire,  se  sépare  de  la  première 
par  la  saillie  de  l'arcade  sourcilière  qui  se  continue  en  dehors 
jusqu'à  l'apophyse  orbitaire,  le  front  plus  fuyant  et  la  forme  de  la 
voûte  qui  est  plus  surbaissée. 

Ce  très  remarquable  rapport,  illustré  de  nombreux  dessins  et 
d'une  série  de  quinze  planches,  reproduisant  les  principaux  objets 
découverts,  fait  honneur  à  son  auteur,  qui,  malgré  le  manque  de 
matériaux  de  comparaison,  est  arrivé  à  faire  une  étude  monogra- 
phique des  plus  intéressantes.  Al.  F. 
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SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D'  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  '/a  heures. 

Scrutin  pour  la  nomination  de  quatre  membres  effectifs.  — 
MM.  R.  Danis,  docteur  en  médecine,  i5,  rue  Sainte-Gudule  ; 
Fromont,  docteur  en  médecine,  i  19,  rue  de  la  Victoire;  Ch.  Motte, 
avocat,  39,  rue  de  Livourne,  et  P.  Roberts,  ingénieur.  7,  rue  Saint- 
Bernard,  sont  élus  membres  effectifs  de  la  Société. 

Ouvrages  présentés.  -  L'orientation  des  vallées  dans  le  bassin 
de  l'Escaut,  par  M.  Cornet,  membre  effectif. 

Le  Victoria  Nyanza  est-il  un  reliktensée?  par  le  même. 

La  Meuse  ardennaise,  par  le  même. 

Premières  notions  de  Géologie,  par  le  même. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  Médecine,  1904,  n*  8. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géologie,  XVII 1,  fasc.  3. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  XXXIV,  fasc.  I.  — 
De  Marteau,  L'Ardenne  belgo- romaine. 

Handelingen  van  de  Neierlandsche  anthropologische  Vereeniging, 
1904,  n°  3.  —  Stratz,  De  phylogenetische  beteekenis  van  het  mam- 
ma  orgaan.  —  Eykman,  Weiteres  ûber  das  neue  graphische  System 
fur  die  Kraniologie. 

Revue  de  r  École  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  VII.   —  Zabo- 
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rowsky,  Les  proto-Aryens  ont-ils  connu  les  métaux?  —  Lefèvre,  Le 
Latium  avant  Rome.  —  Béraud,  Découverte  d'un  nouvel  instru- 
ment en  pierre  polie  (galet-polissoir).  —  Capitan,  La  question  des 
Éolithes. 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
1904,  n°  2.  —  Viré,  Une  station  solutréenne.  Nouvelle  grotte  et  abri 
sous  roche  de  Lacave.  —  Manouvrier,  Incisions,  cautérisations  et 
trépanations  crâniennes  de  l'époque  néolithique.  —  Manouvrier, 
Note  sur  les  ossements  humains  du  dolmen  du  Terrier-de-Cabut. 
—  Robin,  Subsistances  et  populations.  —  Baudouin,  L'influence  du 
maraîchinage  sur  les  formes  de  natalité.  —  Zaborowsky,  La  céréale 
proto-aryenne.  —  Manouvrier,  Crânes  de  vieillards  de  l'époque 
néolithique  en  France.  —  Delore,  Les  Romains  et  les  Francs  dans 
les  montagnes  du  centre  de  la  Gaule  au  sein  de  l'Arvernie.  — 
Atgier,  Ibères  et  Berbères.  —  Taté,  Rondelle  percée  en  coquille 
(Nouvelles-Hébrides).  —  Rivet,  Le  «  Huicho  »  des  Indiens  Colo- 
rados.  —  Crépin  et  Laville,  Découverte  et  fouille  du  dolmen  de 
Mériel.  -  Manouvrier,  Sur  l'aspect  négroïde  de  quelques  crânes 
préhistoriques  trouvés  en  France.  —  Bloch  et  Vigier,  Recherches 
histologiques  sur  le  follicule  pileux  et  le  cheveu  de  deux  nègres 
décèdes  à  Paris.  —  Mathews,  Langage  des  Kurnu.  —  Baudouin, 
Menhirs  satellites  des  mégalithes  funéraires.  —  Pittard,  Sur  la 
monnaie  du  Ba-Souto.  —  Rivet,  Les  Indiens  de  Mallasquer.  — 
Béraud,  Galets-polissoirs.  —  d'Enjoy,  Législation  chinoise  à  l'égard 
des  congrégations  religieuses.  —  Dumas,  La  station  de  Châtaigners- 
Baron.  —  Dumas,  La  grotte  Nicolas.  —  Bloch,  Des  variations  de 
longueur  de  l'intestin.  —  Loisel,  Sur  E.  Haeckel. 

Zeitschrifï  fur  Ethnologie,  1904,  Heft  V.  —  Lissa  uer,  Erster 
Bericht  der  von  der  deutschen  anthropologischen  Gesselschaft 
gewàhlten  Kommission  fur  pràhistorische  Typenkarten.  — 
Schmidt,  Troja-Mykene-Ungarn.  —  Fôrstemann,  Liegen  die  Tonal- 
matl  der  Mayahandschriften  in  bestimmten  Jahren?  —  Fiin, 
Neuere  Ausgrabungen  in  Skandinavien.  —  Gustafeon,  Das  Schiff 
von  Torsberg.  —  Meissner,  Danewerk  und  Hedeby. 

Archivio  di  farmacologia  sperimentalef  III,  fasc.  X. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Lecture  du  procès-verbal.   —  Le  procès -verbal  de  la  séance 

d'octobre  est  adopté. 
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COMMUNICATION  DE  M.  FLÉBUS. 
SCÈNES  AGRICOLES   DU  XIII*   SIÈCLE. 

Le  manuscrit  dont  sont  extraites  les  figures  dont  il  s'agit  ici  est 
un  «  Vieil  Rentier  »  d'Audenarde,  datant  de  la  fin  du  XIII6  siècle  (*). 
Les  dessins  dont  il  est  orné  représentent,  entre  autres  sujets,  un 
certain  nombre  de  scènes  de  la  vie  rurale  ou  d'instruments 
aratoires  (voir  planche  ci-contre). 

La  figure  1  représente  une  scène  de  labour  à  la  bêche.  La  bêche 
est  intéressante  :  elle  présente  une  poignée  transversale,  comme 
dans  la  bêche  moderne,  mais  le  plat  est  en  bois  avec  armature  de 
fer;  l'ouvrier  appuie  le  pied  droit  sur  le  fer  pour  enfoncer  l'instru- 
ment dans  le  sol. 

Une  deuxième  figure  montre  un  homme  tenant  une  boue  à  fer 
allongé;  le  manche  dépasse  assez  bien  la  douille. 

Les  figures  3  et  3bi*  représentent  une  scène  de  labour  à  la  charrue. 
La  charrue  est  à  avant-train.  Le  cheval  y  est  attelé  au  moyen 
de  deux  palonniers  :  le  premier,  auquel  sont  fixés  les  traits,  porte 
attachée  au  milieu  une  corde  dont  les  deux  bouts  divergent  pour 
aller  se  réunir  aux  deux  extrémités  du  second  palonnier.  Celui-ci 
est  rattaché  au  timon  de  l'avant-train  piar  un  dispositif  que  l'on  ne 
voit  pas. 

Le  dessin  de  l'avant-train  est  peu  net;  l'âge  semble  se  continuer 
directement  avec  le  timon.  Deux  montants  verticaux  portent  une 
barre  transversale  percée  à  ses  extrémités  de  deux  trous  par  où 
passent  des  cordes  qui  vont  s'attacher  aux  mancherons.  Il  est  à 
présumer  que  Ton  réglait  au  moyen  de  ces  cordes  l'inclinaison  de 
l'avant-train,  et  partant  celle  de  la  charrue. 

L'âge  de  la  charrue  est  coudée  à  peu  de  distance  de  l'avant-train 
et  vient  se  terminer  au  mancheron  gauche;  de  l'angle  que  forme 
la  coudure  part  une  barre,  réunie  à  l'âge  par  une  des  traverses  qui 
va  au  mancheron  droit.  L'âge  est  munie  d'un  coutre. 

Le  soc  est  petit,  triangulaire,  semble-t-il.  Du  soc  partent  deux 
oreilles.  Au  sep  est  fixée,  entre  les  deux  mancherons,  une  pièce  de 
bois  verticale,  servant  soit  à  rendre  le  bâti  plus  solide,  soit  à  régler 
la  pénétration  du  soc  (?). 


(*)  Na  1175  du  fonds  de  Bourgogne  à  la  Bibliothèque  royale. 
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La  figure  4  représente  un  faucheur;  il  travaille  nu  jusqu'à  la 
ceinture.  Le  manche  de  la  faux  n'a  qu'une  seule  poignée;  la  lame, 
au  lieu  de  s'attacher,  comme  dans  nos  faux  modernes,  par  un  talon 
et  une  virole,  semble  munie  d'une  douille,  à  mon  avis,  par  suite 
d'une  erreur  de  dessin. 

Les  figures  5  et  6  représentent  des  fourches,  l'une  à  dents  de 
bois,  l'autre  à  dents  de  fer. 

La  figure  7,  une  pelle  à  vanner,  en  bois. 

La  figure  8  représente  une  gerbe.  Les  charmes  sont  attachées 
par  une  corde  de  paille. 

La  figure  9  représente  une  charrette  à  deux  roues;  les  montants 
sont  à  claire-voie  ;  le  cheval  y  est  attelé  par  deux  bracelets  s' atta- 
chant à  l'extrémité  des  brancards  par  une  clavette.  Cette  figure, 
celles  qui  représentent  la  charrue  et  les  figures  10  et  11  nous 
donnent  les  détails  du  harnachement  d'un  cheval.  Pour  la  char- 
rette, pas  de  selle,  de  timon,  rien  qu'un  simple  sardos  pour  soute- 
nir le  brancard;  le  collier  est  probablement  pourvu  d'attelles 
rudimentaires,  d'où  partent  les  bracelets  (il  n'y  a  pas  de  tète  de 
collier)  pour  le  cheval  de  trait,  les  traits  pour  le  cheval  de  labour. 
Quant  au  harnachement,  il  se  compose  d'un  sous-gorge,  —  la 
têtière  n'est  pas  indiquée,  par  erreur  de  dessin  peut-être,  —  auquel 
se  fixe  le  frontal,  d'où  partent  les  montants;  le  mors  est  indiqué, 
mais  il  n'y  a  ni  oreillères  ni  nasal.  La  bride  est  courte,  et  le  cocher 
se  trouve  à  la  tête  du  cheval.  On  ne  voit  pas  comment  la  bride 
s'attache  au  mors.  Le  cheval  de  labour  ne  porte  qu'un  licou,  com- 
posé d'une  têtière,  qui  se  continue  avec  les  montants,  d'un  nasal  et 
d'une  muserole;  la  bride  est  à  peine  indiquée. 

La  figure  12  nous  apprend  également  l'existence  du  cheval  de 
bât.  Le  bât  se  compose  d'une  pièce  longitudinale  reposant  sur  le 
dos  (cette  pièce  n'existe  pas  sur  toutes  les  représentations  de  che- 
vaux de  bât)  ;  de  chaque  côté,  sur  les  flancs,  une  seconde  pièce  lon- 
gitudinale sert  à  supporter  la  charge;  ce  que  nous  en  voyons  (le 
cheval  est  de  profil)  est  un  panier  d'osier  semblant  faire  corps  avec 
la  pièce. 

Le  pièce  de  dos  et  la  pièce  de  flanc  sont  réunies  entre  elles,  à 
chacune  de  leurs  extrémités,  par  une  corde.  Un  des  dessins  indi- 
que une  sorte  de  sangle  passant  sur  le  dos  du  cheval.  Les  chevaux 
de  bât  ne  sont  pas  harnachés. 

Disons  enfin  que  le  conducteur  ne  porte  jamais  de  fouet.  Un  gros 
bâton  en  tient  lieu. 
L'intérêt  de. ces  miniatures  nous  suggère  la  réflexion  suivante  : 


,  Digitized  by 


Google 


—    CCXXI   — 

11  serait  utile  de  recueillir  méthodiquement  tous  les  documents 
iconographiques  anciens  pouvant  servir  à  l'histoire  de  l'agricul- 
ture. Les  enluminures  des  manuscrits,  les  tableaux  des  primitifs 
flamands  contiennent  de  nombreuses  représentations  d'instru- 
ments agricoles,  d'habitations  et  de  coutumes  rurales. 

Leur  étude  systématique  ne  pourrait  qu'augmenter  l'intérêt  de 
cette  partie  si  importante,  et  pourtant  si  peu  étudiée,  de  notre 
ethnographie  nationale. 

M.  le  Président  remercie  M.  Flébus  de  sa  communication. 


COMMUNICATION  DE  M.  VICTOR  JACQUES. 
PIERRES  TAILLÉES  DU  CONGO. 

Je  désirerais  vous  présenter,  comme  suite  à  la  communication 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  à  la  séance  du  3i  octobre  der- 
nier, quelques  nouvelles  pièces  provenant  du  Congo.  L'occasion 
m'en  a  été  fournie  par  l'étude  que  je  viens  de  faire  d'une  très  belle 
collection  de  pierres  taillées  recueillies  principalement  dans  les 
stations  de  M'  Pioka  et  de  Tumba-Mani  par  M.  le  commandant 
Michel,  et  appartenant  à  notre  collègue,  M.  le  Dr  Fromont.  Cette 
collection  renferme  plusieurs  centaines  de  pièces  dont  un  certain 
nombre  m'ont  paru  mériter  d'arrêter  un  instant  notre  attention. 

La  première  pièce  que  je  vous  présenterai  est  une  sorte  de 
grattoir  avec  face  plate  formée  d'un  seul  éclat,  à  dos  bombé  avec 
maximum  de  courbure  rapproché  d'un  des  bords;  ceux-ci  montrent 
très  nettement  des  traces  de  raclage.  Mais  la  particularité  intéres- 
sante que  je  veux  vous  signaler,  c'est  que  toutes  les  parties  un  peu 
saillantes  tant  sur  la  face  plate  qu'au  niveau  des  arêtes  de  la  face 
bombée  apparaissent  comme  polies  par  le  frottement  :  on  dirait 
que  la  pièce  a  servi  de  lissoir,  surtout  par  sa  face  plate  ;  les  bords 
raclants  semblent  avoir  moins  subi  ce  polissage,  et  sauf  en  un  point 
ou  deux  ils  sont  assez  aigus  pour  que'  la  pièce,  telle  qu'elle  est, 
puisse  encore  servir  à  l'usage  auquel  elle  me  parait  avoir  été 
affectée. 

Ce  doucissement  des  arêtes  par  une  sorte  de  polissage  se  retrouve 

encore  sur  une  autre  pièce  de  cette  collection.  Celle-ci  est  une  façon 

de  hachette  irrégulièrement  taillée  sur  les  deux  faces,  de  manière 

à  présenter  l'aspect  d'un  grattoir  double,  à  deux  têtes,  mais  ayant 
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Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier  M.  le  Dr  Fro- 
mont  d'avoir  bien  voulu  me  permettre  d'étudier  sa  belle  collection 
de  pierres  taillées  du  Congo  et  d'avoir  consenti  à  vous  les  soumettre. 
M.  Je  Dr  Fromont  possède  d'ailleurs  une  fort  remarquable  collection 
d'objets  d'ethnographie  dans  laquelle  je  ne  me  ferai  pas  faute  à 
l'occasion  de  puisfer  les  éléments  de  quelque  intéressante  commu- 
nication. 


DISCUSSION. 

M.  Rutot  est  d'avis  que  le  premier  instrument  mis  en  discussion 
par  le  Dr  Jacques  est  une  sorte  de  racloir  double,  c'est-à-dire  de 
racloir  à  deux  tranchants  utilisés  et  retouchés,  qui,  après  usage, 
a  été  émoussé  et  poli  plus  ou  moins  dans  un  courant  d'eau. 

Le  second  instrument  paraît  être  une  hachette,  dont  une  extré- 
mité a  été  émoussée  par  un  usage  mal  défini. 

Quant  aux  disques,  ce  sont  presque  toujours  des  nuclei  dont  le 
débitage  n'a  pas  été  poussé  à  fond  et  dont  les  plus  gros  ont  souvent 
servi  de  percuteur  tranchant.  On  rencontre  des  disques  à  toutes  les 
époques,  et  ils  sont  aussi  abondants  dans  les  grands  gisements 
néolithiques  de  notre  pays. 

M.  Cumont  croit  que  la  pièce  tordue  sur  son  axe,  que  présente 
M.  Jacques,  a  pu  servir  d'écorchoir. 

M.  De  Pauw  pense  que  la  torsion  est  due  au  clivage  de  la  roche, 
quel  que  soit  d'ailleurs  l'usage  auquel  la  pièce  ait  servi. 

M.  le  Président  remercie  M.  Jacques  de  son  intéressante  com- 
munication. 


PRÉSENTATION  DE  PIÈCES  PAR  M.  DE  PAUW. 
PIÈCES  ETHNOGRAPHIQUES  DE  LA  NOUVELLE-GUINÉE. 

M.  De  Pauw  montre  une  très  importante  série  de  casse-tète  et 
de  haches  provenant  de  la  Nouvelle-Guinée  et  appartenant  à  un 
marchand  de  Bruxelles,  M.  Exsteen. 

La  plupart  de  ces  casse-tète  sont  en  jadéite  polie;  ils  sont 
emmanchés  de  bois  dur  et  garnis  ou  non  de  plumes  brillantes.  Les 
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principales  formes  qu'ils  affectent  sont  :  a)  la  forme  d'un  paralléli- 
pipède  rectangle;  b)  la  forme  d'un  galet  plat  et  arrondi  ;  c)  la  forme 
d'un  galet  plat  d'un  côté,  bombé  de  l'autre  ;  d)  la  forme  d'une  sphère 
aplatie;  é)  la  même  forme,  mais  la  surface  est  creusée  de  profondes 
rainures  se  coupant  à  angle  droit;  f)  les  mamelons  qui  résultent 
du  creusement  de  ces  rainures  sont  arrondis  et  polis  soigneuse- 
ment ;  g)  quelques  galets  plats  ont  leurs  bords  découpés  de  manière 
à  présenter  une  forme  radiée  à  six  et  à  neuf  pointes.  Certaines 
pièces  sont  colorées  en  rouge. 

Les  hacbes  de  pierre  sont  toutes  en  jadéite  et  ont  la  forme  géné- 
rale de  nos  haches  polies.  Elles  sont  surtout  intéressantes  au  point 
de  vue  de  leur  emmanchement. 

L'emmanchement  le  plus  simple  consiste  à  encastrer  la  pierre 
dans  un  morceau  de  bois  dur,  choisi  dans  le  tronc  d'un  arbre  de 
manière  à  ménager  une  forte  branche  s'écartant  à  proximité  sous 
un  angle  aigu.  C'est  la  branche  qui  sert  de  manche.  La  pierre  est 
encastrée  sur  champ,  à  la  manière  d'un  fer  de  hache,  ou  à  plat,  à 
la  manière  d'une  herminette.  La  solidité  de  l'appareil  est  assurée 
par  des  liens  entourant  le  bois  au  niveau  de  la  queue  de  la  hache. 

Il  est  arrivé  sans  doute  que  malgré  cette  précaution  le  bois  s'est 
fendu.  On  a  paré  à  cet  inconvénient  en  creusant  le  bois  pour 
admettre  la  pierre  et  en  recouvrant  celle-ci  d'une  seconde  pièce  de 
bois  reliée  à  la  première  par  des  lianes  fortement  serrées,  s'enlaçant 
jusque  sur  le  manche  proprement  dit. 

Une  troisième  forme  d'emmanchement  consiste  à  encastrer  la 
pierre  dans  un  morceau  de  bois  dur,  et  la  gaine  ainsi  obtenue  est 
fixée  à  un  manche  disposé  comme  dans  le  second  cas.  Cette  gaine 
est  ou  bien  droite  —  elle  a  alors  la  même  épaisseur  sur  toute  sa 
longueur  —  ou  bien  elle  présente  une  partie  moins  épaisse  vers  la 
queue,  ou  encore  un  véritable  talon  dans  son  milieu,  afin  d'empê- 
cher qu'elle  n'écarte  les  deux  pièces  de  bois  entre  lesquelles  elle  est 
enserrée. 

Enfin,  la  collection  se  complète  par  quelques  ciseau*  de  pierre 
emmanchés  dans  un  morceau  de  bois  cylindrique  ou  dans  un 
manche  recourbé  en  crosse,  de  manière  à  bien  tomber  dans  la 
main. 

DISCUSSION. 

M.  Flébus  ne  croit  pas  que  les  instruments  en  forme  d'hermi- 
nette  aient  servi  d'instruments  aratoires;  il  y  voit  plutôt  des  casse- 
tête. 
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M.  Jacques,  à  propos  de  l'emmanchement  des  pièces  présentées 
par  M.  De  Pauw,  fait  les  remarques  suivantes.  Les  haches  de 
pierres  sont  perforées  de  deux  façons  différentes  :  ou  bien  on  a 
employé  un  roseau  et  un  morceau  de  bois  et  du  sable,  et  dans  ce 
cas  le  trou  est  sensiblement  cylindrique;  ou  bien  on  a  employé  un 
fragment  de  roche  plus  dure  que  la  pierre  à  perforer,  on  a  attaqué 
la  pièce  par  les  deux  côtés  opposés,  et  le  trou  aflecte  une  forme 
biconique.  Pour  emmancher  la  pièce  dans  le  premier  cas,  rien  de 
plus  simple  :  un  bâton  cylindrique  forcé  dans  le  trou  assure  un 
emmanchement  solide.  Mais  quand  le  trou  est  biconique,  cela 
devient  plus  difficile.  On  peut  voir,  par  les  pièces  présentées  par 
M.  De  Pauw,  comment  la  difficulté  a  été  résolue  en  Nouvelle- 
Guinée,  et  il  est  vraisemblable  qu'elle  l'a  été  de  la  même  façon 
chez  nos  Préhistoriques.  La  cavité  du  double  cône,  le  manche  y 
ayant  été  engagé,  est  comblée  des  deux  côtés  par  des  lianes  enrou- 
lées autour  de  ce  manche,  puis  enduites  d'une  résine  quelconque. 
De  cette  manière,  le  manche  ne  peut  plus  ballotter  dans  l'ouver- 
ture de  la  hache,  et  la  fixation  en  est  suffisante. 

M.  De  Pauw  émet  le  vœu  de  voir  cette  collection  acquise  par  les 
Musées  royaux  du  Cinquantenaire.  Cette  intéressante  série  sera 
bientôt  dispersée,  et  il  serait  regrettable  que  nos  musées  n'en 
retinssent  pas  au  moins  les  plus  belles  pièces. 

Après  une  courte  discussion,  l'Assemblée  décide  de  signaler  cette 
belle  série  à  la  direction  du  Musée, 

M.  le  Président  remercie  M.  De  Pauw  de  son  intéressante  com- 
munication. 


COMMUNICATION  DE  M.  VAN  DEN  BROECK. 
LES  OBSERVATIONS  DU  I>  HOLST  ET  L'INTERGLACIAIRE. 

M,  Van  den  Broeck  attire  l'attention  de  ses  collègues  sur  une 
étude  de  M.  A.  de  Lapparent,  publiée  en  juillet  1874  dans  la  Revue 
des  Questions  scientifiques,  et  intitulée  :  Les  surprises  de  ta  Strati- 
graphie. 

L'auteur,  signalant  que  depuis  quelque  temps  la  Géologie  tra- 
verse une  phase  particulièrement  intéressante,  met  surtout  en 
évidence,  dans  son  exposé  suggestif,  que  l'étude  détaillée  qui  a  été 
entreprise  de  divers  côtés  des  régions  disloquées  a  fini  par  imposer 
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des  conceptions  que  personne  n'eût  osé  soupçonner  il  y  a  quelques 
années.  De  cette  analyse  minutieuse  de  l'écorce  terrestre,  où  chaque 
jour  amène  un  nouveau  progrès,  sont  sorties,  dit  M.  de  Lapparent, 
des  synthèses  qui,  au  premier  abord,  ont  paru  d  une  hardiesse 
démesurée,  et  dont  quelques-unes  donnaient  véritablement  le 
frisson  aux  vieux  géologues,  tant  elles  semblaient  mettre  en 
question  plusieurs  des  principes  fondamentaux  sur  lesquels  on 
s'était  jusqu'alors  appuyé  en  toute  confiance.  Pourtant,  ajoute 
l'auteur,  ces  conceptions,  d'aspect  si  audacieux,  s'imposent  déplus 
en  plus  à  notre  adhésion.  Il  faut  en  prendre  son  parti,  quelque 
désarroi  que  cela  puisse  jeter  chez  ceux  qui  n'aiment  pas  qu'on 
vienne  déranger  Jeur  équilibre  scientifique  et  maudissent  volon- 
tiers les  importuns  par  qui  cette  quiétude  est  troublée. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  suivre  M.  de  Lapparent  dans  l'exposé 
de  la  radicale  transformation  de  l'antique  notion  du  principe  de 
superposition,  du  processus  des  grands  charriages  horizontaux  en 
pays  de  montagnes  et  ailleurs,  ayant  parfois,  s'il  faut  en  croire 
certains  novateurs,  transporté  jusqu'à  une  centaine  de  kilomètres 
au  loin  de  leurs  racines  profondes,  les  empilements  de  plis  couchés 
constituant  certaines  montagnes,  telles  que  les  Alpes  bavaroises,  et 
dont  l'étude  a  fait  naître  de  si  vifs  débats;  mais  il  y  aura  quelque 
intérêt  à  signaler  aux  membres  de  la  Société  d'anthropologie,  des 
observations  de  M.  Holst,  géologue  suédois,  rapportées  à  la  fin  de 
l'exposé  de  M.  de  Lapparent,  observations  qui  ont  conduit  M.  Holst 
à  émettre  de  très  intéressantes  réflexions  au  sujet  de  certaines 
formations  de  l'Allemagne  du  Nord,  considérées  sans  aucun  doute 
jusqu'ici  comme  interglaciaires  et  admises  comme  éléments  chro- 
nologiques avec  lesquels  croyait  pouvoir  compter  en  toute  sécurité 
l'histoire  des  temps  quaternaires. 

Là  aussi  s'élève  un  doute,  atteignant  des  faits  que  d'aucuns  con- 
sidèrent comme  parfaitement  acquis,  et  ce  doute,  M.  Holst  a  cru 
de  son  devoir  de  l'émettre,  après  les  constatations  nettes  et  précises 
faites  par  lui,  tant  sur  ces  formations  de  l'Allemagne  du  Nord  que 
sur  d'autres  terrains,  d'âge  différent,  étudiés  par  lui  en  Scanie. 
L'appui  donné  par  M.  de  Lapparent  et  par  d'autres  géologues 
d'ailleurs,  ayant  analysé  les  travaux  de  M.  Holst,  mérite  qu  on  ne 
repousse  pas  systématiquement  et  de  parti  pris  ces  vues  nouvelles 
qui,  évidemment,  viennent  gêner  quelque  peu  les  «  vieux  géo- 
logues »  visés  par  M.  de  Lapparent,  qui  croient  avoir  définitive- 
ment  établi  la  chronologie  quaternaire  et  surtout  celle,  si  difficile, 
des  temps  glaciaires. 
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Voici,  dit  M.  Van  den  Broeck,  ea  quoi  consistent  les  observations 
primitivement  faites  par  M.  Holst.  Il  existe  sur  les  deux  rivages 
de  la  Baltique  méridionale,  c'est-à-dire  dans  la  région  de  l'île  de 
Rugen,  contre  la  côte  allemande,  de  même  qu'en  Scanie,  soit  à 
la  pointe  méridionale  tle  la  Suède,  des  affleurements  de  craie 
blanche.  C'est  une  craie  traçante,  très  blanche,  traversée  de  bancs 
de  silex  et  contenant  des  Bélemnites,  analogue  absolument  à  celle 
qui  s'étend  si  largement  dans  le  bassin  secondaire  anglo-franco- 
belge.  C'est,  en  un  mot,  notre  craie  d'Obourg,  près  de  Nions. 

Déjà  l'on  avait  remarqué  que  la  craie  des  falaises  de  Rugen  est 
particulièrement  disloquée,  divisée  en  paquets,  dont  certains  fort 
inclinés,  et  séparés  par  de  nombreuses  crevasses.  Ces  caractères 
étaient  attribués  à  la  poussée  d'anciens  glaciers  baltiques  quater- 
naires, naguère  étendus  jusqu'aux  bords  du  Harz  et  en  Saxe. 
Personne  n'avait  jamais  soupçonné  que  ces  énormes  masses 
crayeuses  ainsi  disloquées  pussent  n'être  pas  en  place. 

C'est  en  suivant  de  près  des  études  par  sondages,  entreprises 
pour  des  besoins  d'exploitation,  que  M.  le  Dr  Holst  a  constaté 
récemment  que,  du  côté  suédois  de  la  Baltique,  soit  en  Scanie,  la 
craie,  analogue  à  celle  de  Rugen,  n'est  nullement  in  situ.  Cette 
craie  consiste  en  gros  paquets  isolés,  dont  certains  n'ont  pas  loin 
de  i  kilomètre  de  long  sur  plusieurs  centaines  de  mètres  de  large 
et  avec  des  épaisseurs  d'une  quinzaine  de  mètres.  Et  le  terrain 
glaciaire  réapparaît  au-dessous,  ce  qui  fait  que  ces  masses  volumi- 
neuses ne  sont  autre  chose  que  d'énormes  blocs  erratiques  de  craie 
arrachés,  d'après  M.  Holst,  par  la  pression  du  glacier  baltique  et 
provenant  de  gisements  se  trouvant  à  l'Est  de  la  Scanie.  Ce  sont 
donc  de  simples,  mais  grandioses  dépôts  de  moraines.  Cette  cir- 
constance explique  le  plus  naturellement  du  monde  qu'un  dépôt 
postérieur  à  la  craie  blanche  de  Scanie,  le  calcaire  de  Saltholm, 
représentant  septentrional  de  notre  tufeau  de  Saint- Symphorien, 
près  de  Ciply,  dépôt  dont  la  place  serait  par  conséquent  au-dessus 
si  celle-ci  était  en  place,  s'observe,  à  des  profondeurs  de  33  à 
70  mètres  sous  le  sol,  aux  environs  de  Tullstorp,  soit  dans  des 
parages  où  la  craie  blanche,  plus  ancienne,  s'observe  à  quelques 
mètres  à  peine  sous  la  surface  du  sol...  pour  cette  bonne  raison 
qu  elle  n'est  pas  en  place  et  fait  partie  des  apports  d'une  moraine 
glaciaire. 

La  présence,  due  aux  pressions  contemporaines  du  phénomène 
glaciaire,  de  brèches  et  d'amas  importants  de  débris  crayeux 
disposés  aux  côtés  des  massifs  de  craie  intacte  ainsi  transportés, 
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devient  toute  naturelle  aussi.  Les  efforts  et  les  pressions  subis  par 
ces  roches  tendres  de  la  craie  ont  même  fait  pénétrer  à  d'assez 
grandes  distances  dans  celle-ci  des  morceaux  d'argile  glaciaire  avec 
blocs  erratiques.  On  a  même  trouvé,  à  6  mètres  de  la  surface  libre 
d'un  de  ces  paquets  crayeux,  des  fragments  de  bois  de  cerf! 

Tels  sont  les  faits,  positifs  et  aisément  vérifiables,  qui  ont  amené 
M.  Holst  à  se  demander  si  une  lumière  suffisante  a  bien  été  faite 
sur  l'origine  d'une  série  de  gisements  de  l'Allemagne  du  Nord,  que 
les  géologues  ont  décrits  comme  inier g lactaires,  tels,  par  exemple, 
que  le  célèbre  gisement  de  Rixdorf,  aux  portes  de  Berlin,  «  où  deux 
nappes  d'argile  glaciaire  à  blocaux  encadrent  une  dizaine  de 
mètres  de  sables  et  de  graviers  où  abondent  les  restes  d'Elephas 
antiquus,  de  Mammouth,  de  Rhinocéros  tichorrinus,  de  Rhinocéros 
à  petit  museau,  etc. 

Il  avait  toujours  été  admis  que  ces  graviers  fossilifères,  représen- 
tatifs d'un  régime  fluvial  et  terrestre,  favorable  à  l'existence  de  ces 
grands  herbivores,  devaient  répondre  à  une  phase  d'adoucissement 
de  la  température  —  un  interglaciaire  —  séparant  deux  périodes 
d'avancement  des  glaciers,  représentés  par  les  argiles  à  blocaux 
enveloppantes. 

Ailleurs  encore,  entre  deux  nappes  de  terrains  morainiques 
incontestables,  avec  blocs  de  charriage  glaciaire,  on  trouve  des 
amas  lenticulaires  de  lignites  avec  empreintes  végétales  fossiles, 
des  restes  d'industrie  humaine,  etc.  Sont-ce  toujours  forcément 
des  dépôts  interglaciaires,  appelés  à  être  considérés  comme  tels 
dans  la  chronologie  régionale  ? 

M.  Holst  se  croit  en  droit  d'émettre  des  doutes  les  plus  sérieux  a 
ce  sujet,  concernant  ce  qui  se  passe  pour  la  craie  de  Scanie,  et  sans 
doute  aussi  pour  celle  de  l'île  de  Rugen.  Il  fait  remarquer,  relate 
M.  de  Lapparent,  qu'il  se  peut  très  bien  qu'une  masse  de  graviers 
empruntée  a  un  dépôt  antérieur,  ait  été  charriée  par  les  glaces 
qui  s'avançaient,  comme  l'ont  été  les  paquets  de  craie,  auquel  cas 
il  n'y  aurait  qu'un  seul  dépôt  glaciaire  et  les  graviers  lui  seraient 
antérieurs.  A  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  M.  Holst  a  soin  de 
faire  remarquer  que  l'ensemble  des  pachydermes  de  Rixdorf  a 
toujours  été  regardé  comme  assez  déconcertant  parce  que  cette 
faune  est  mixte  et  associe  des  espèces  qui,  d'ordinaire,  ne  se  mon- 
trent pas  ensemble,  de  sorte  que,  rien  que  pour  cette  raison, 
l'hypothèse  d'un  remaniement  est  assez  plausible.  L'absence  de 
pente  dans  la  région  considérée,  aussi  bien  avant  qu'après  l'arrivée 
des  sables  et  graviers  ossifères,  rendait  déjà  très  difficile  d'admettre 
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dans  de  telles  conditions  orographiques  l'existence  de  fleuves 
animés  d'une  vitesse  suffisante  pour  charrier  des  graviers.  Comme 
le  dit  M.  de  Lapparent,  «  sans  prétendre  le  moins  du  monde 
exclure  de  parti  pris  toute  formation  interglaciaire,  il  est  certain 
que  les  observations  faites  en  Scanie  doivent  rendre  les  géologues 
très  prudents  quand  il  s'agit  d'interpréter  les  dépôts  intercalés 
dans  le  terrain  erratique  ».  Et  l'importance  de  cette  conclusion 
apparaîtra  clairement,  si  l'on  songe  aux  hypothèses  auxquelles 
ces  intercalations  ont  souvent  donné  lieu  relativement  à  la  longue 
durée  des  périodes  glaciaires. 

Les  savantes  observations  du  Dr  Holst  et  ses  conclusions  sur  la 
possibilité  d'expliquer  tout  autrement  que  par  des  intercalations 
de  phases  interglaciaires,  certains  niveaux  encadrés  de  moraines 
glaciaires,  paraissent  avoir  sérieusement  ému  le  monde  géologique, 
car  ce  n'est  pas  M.  de  Lapparent  seul  qui  signale  cette  forme 
spéciale  des  «  surprises  de  la  stratigraphie  ».  Le  savant  auteur 
suédois,  en  effet,  avec  le  bienveillant  concours  de  M.  G.-W.  Lam- 
plugh,  du  service  géologique  d'Angleterre,  a  fourni,  pour  le  Geolo- 
gical  Magazine  (n°  476  de  février  1904).  un  résumé  de  ses  recherches 
dans  lequel  il  développe  spécialement  les  considérations  qui  lui 
permettent  d'expliquer,  autrement  que  par  l'hypothèse  de  phases 
interglaciaires,  les  caractères  de  certains  dépôts  intercalés  entre 
des  formations  morainiques  glaciaires,  tels  notamment  que  celui 
des  sables  de  Rixdorf.  et  il  produit  toute  une  série  d'excellents  argu- 
ments à  l'appui  de  sa  manière  de  voir,  seule  compatible  avec 
l'existence,  en  plaine  horizontale,  d'un  épais  gravier,  dont  d'ailleurs 
seule  la  partie  inférieure,  la  plus  grossière,  est  fossilifère  et  à 
éléments  fauniques,  visiblement  remaniés  et  mélangés. 

M.  Holst  rappelle  que  cette  manière  de  voir  est  défendue  aussi 
par  MM.  W.  Wolff  et  G.  Muller  (Procès-verbal  de  l'Assemblée  de 
janvier  1902  de  la  Société  géologique  allemande). 

Dans  l'opinion  de  l'auteur,  de  fortes  preuves  s'élèvent  ainsi 
contre  la  thèse  d'une  période  interglaciaire.  C'est  peut-être  aller 
un  peu  loin,  comme  l'a  pensé  M.  de  Lapparent;  mais  il  convient 
de  noter  que  M.  Lamplugh.  traducteur  et  collaborateur,  pour  le 
Geological  Magazine,  du  résumé  anglais  publié  au  nom  de 
M.  Holst,  dit  en  note  ce  qui  suit  :  «  Les  doutes  qui  ont  été  émis  en 
diverses  contrées  au  sujet  de  la  validité  des  preuves  d'une  seule 
période  interglaciaire,  se  trouvent  ici  accrus  très  fortement,  et  il 
est  clair  qu'une  discussion  générale  à  nouveau  de  cette  très  impor- 
tante question  devient  rapidement  indispensable  ». 
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Telle  est  la  conclusion  pratique  à  laquelle  il  parait  sage  de  se 
rallier,  d'après  M.  Van  den  Broeck,  qui  toutefois  ne  songe  nulle- 
ment à  nier  qu'en  certaines  régions  périphériques  des  grands 
glaciers  quaternaires  il  a  dû  y  avoir,  par  suite  du  jeu  d'avance  et 
de  recul  des  glaciers,  des  «  phases  régionales  »  dites  «  intergla- 
ciaires »,  mais  n'impliquant  nullement  la  vaste  extension,  sur  nos 
continents,  de  périodes  générales  inter glaciaires  telle  qu'on  l'avait 
préconisée  naguère. 

Le  numéro  de  février  1904,  tome  XXXIII,  de  Y  American  Geolo- 
gist,  fournit  également  un  bon  résumé  des  recherches  du  Dr  Holst. 
L'auteur  de  ce  résumé  (signé  J.  L.)  termine  son  article  en  disant 
que  le  géologue  suédois  pense  que  son  argumentation  contre 
Finterglacialisme  a  démontré  que  les  deux  moraines  encadrant 
les  formations  en  litige,  dont  le  sable  de  Rixdorf  est  le  type,  sont 
contemporaines.  Il  ajoute  que  les  moraines  constituent  les  élé- 
ments les  plus  significatifs  des  formations  glaciaires.  Si  celles 
étudiées  et  décrites  par  le  Dr  Holst  à  Rixdorf  montrent  qu'il  y  a 
eu  là  un  phénomène  unique  de  glaciation,  alors  les  soi-disant 
formations  interglaciaires,  correctement  interprétées,  ne  peuvent 
amener  à  une  conclusion  différente. 

Un  résumé  presque  identique  et  fournissant  les  mêmes  conclu- 
sions analyse  les  recherches  du  EK  Holst  dans  le  Geologischen 
Centralblatl  de  190?,  et  sans  doute  bien  d'autres  recueils  scienti- 
fiques en  ont  également  parlé  (x),  montrant  qu'il  est  du  devoir  des 
géologues  et  des  préhistoriciens  de  faire  abstraction  de  leurs 
convictions  personnelles  pour  admettre,  comme  le  désirerait 
M.  Lamplugh,  qu'une  étude  à  nouveau  soit  faite  de  la  question, 
qui  soulève  des  problèmes  si  importants  dans  le  domaine  de  la 
chronologie  des  temps  quaternaires. 

Cela  ne  satisfera  peut-être  pas  tout  le  monde,  mais  le  progrès . 
n'est  que  la  conséquence  de  l'évolution  des  idées,  basé  sur  des 
observations  de  plus  en  plus  précises  et  détaillées,  montrant  les 
points  faibles  ou  inexacts  des  choses  que  l'on  croyait  définitive- 
ment acquises. 


(»)  Voir  notamment  :  H.  Douxami,  A  propos  de  quelques  observations  récentes 
sur  les  phénomènes  glaciaires.  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  t.  XXXIV,  1905, 
pp.  43-47.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 
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DISCUSSION. 


M.  Rutot  rappelle  que  Ton  connaît  depuis  longtemps  les  effets 
de  contournement  et  de  déplacement  de  roches  telles  que  la  craie 
blanche,  par  la  progression  des  glaces  du  deuxième  glaciaire. 

De  là  à  soutenir  que  des  étendues  énormes  de  sables  fluviaux 
avec  faune  et  silex  inclus  ont  été  déplacées  et  incorporées  dans  une 
moraine  pour  simuler  un  interglaciaire  non  existant,  il  y  a  loin. 

M.  Rutot  attendra  avec  patience  la  démonstration  que  pourront 
fournir  les  géologues  qui  mettent  en  avant  de  semblables  théories, 
et  en  attendant,  il  continuera  à  considérer  Comme  démontrée 
l'existence  d'au  moins  quatre  glaciations,  ainsi  que  nous  les 
montrent  J.  Geikie,  Penck  et  quantité  de  spécialistes  allemands,  a 
la  suite  d'études  prolongées  sur  le  terrain. 


COMMUNICATION  DE  M.  CUMONT. 
SILEX  A  CUPULES. 

Dans  sa  communication  faite  à  la  Société  d'anthropologie  de 
Bruxelles  (séance  du  21  janvier  1904),  M.  Rutot  nous  a  parlé  de  la 
désagrégation  alvéolaire  (par  cupules)  du  silex,  et  a  constaté  qu'on 
n'a  pas  encore  surpris  le  mécanisme  de  cette  décortication. 

M.  Rutot  pense  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  phénomène  récent,  qui 
se  passe  sous  nos  yeux.  Il  serait  le  résultat  de  certaines  actions  qui 
ne  se  produisent  plus  de  nos  jours  ou  qui  ne  se  présentent  plus 
avec  la  même  intensité. 

M.  G.  Cumont  fait  remarquer  qu'il  y  a  d'autres  roches  que  le 
silex  qui  sont  sujettes  au  même  phénomène,  et  il  montre  à  l'appui 
de  ce  qu'il  avance  : 

i°  Un  morceau  de  quartzite  de  Wommersom  avec  une  grande 
cupule  de  4  centimètres  de  largeur  ; 

20  Deux  hachettes  polies  en  roche  quartzeuse  trouvées  à  Rhode- 
Saint-Genèse,  ayant  l'une  une  cupule  de  3  centimètres  de  largeur 
et  l'autre  trois  cupules  juxtaposées,  respectivement  de  2,  de  1  7a 
et  de  1  centimètre  de  largeur;  ce  qui  prouve  que  le  phéno- 
mène signalé  par  M.  Rutot  se  produisait  encore  à  l'époque  néoli  - 
thique; 

3°  Un  rognon  et  un  grattoir  en  silex  de  Spiennes,  ramassés  à 
Nivelles  (station  néolitique  d'Orival)  et  qui  subi  l'action  du  feu. 
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Or,  cette  action  a  amené  des  éclatements  cupuliformes. 

Il  semblerait  résulter  de  là  que  la  chaleur  solaire,  combinée 
probablement  avec  d'autres  causes  à  rechercher,  pourrait  produire 
des  éclatements  de  cette  forme. 

Enfin,  M.  Cumont  croit  se  souvenir  avoir  vu  certaines  poteries 
et  faïences  attaquées  par  des  éclatements  semblables.  Si  cette 
observation  est  vérifiée,  il  faudrait  admettre  la  persistance  actuelle 
des  actions  qui  ont  couvert  de  cupules  certains  silex  roulés  des 
cailloutis  quaternaires  ou  des  silex  des  hauteurs  qui  dominent  la 
terrasse  de  Qurna,  à  Thèbes. 


DISCUSSION. 

M.  Rutot  remercie  M.  Cumont  des  observations  intéressantes 
qu'il  vient  de  faire.  Depuis  la  publication  de  sa  note  sur  l'éclate- 
ment des  silex,  il  reçoit,  de  France  notamment,  des  matériaux 
ayant  trait  à  la  question  et  surtout  à  l'éclatement  par  cupules. 

Le  phénomène  reste  toutefois  encore  obscur,  mais  il  n'est  pas 
douteux  qu'un  observateur  heureux  réussira  à  fournir  l'explication 
désirée. 


COMMUNICATIONS  DIVERSES. 

Silex  du  Congo.  —  M.  De  Pauw  présente  des  silex  venant  du 
Congo;  ces  pièces  y  sont  importées;  ce  sont  des  pierres  à  fusil  de 
fabrication  anglaise.  Actuellement,  elles  servent  de  briquets  et  sont 
comme  tels  très  prisées  des  indigènes. 

Silex  provenant  des  grottes  de  Menton.  —  M.  Cumont  montre 
quelques  silex  appartenant  à  M.  le  baron  de  Maere  et  provenant 
du  dépôt  de  débris  qui  existe  devant  l'entrée  actuelle  de  la  grotte 
Barma-Grande,  à  Menton.  Il  pense  que  ces  silex  sont  de  l'époque 
éburnéenne. 

M.  Houzé,  à  propos  de  la  présentation  faite  par  M.  Cumont, 
signale  une  communication  faite  à  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  par  M.  Manouvrier,  communication  dans  laquelle  celui-ci 
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repousse  l'existence  d'une  race  négroïde  aux  époques  préhisto- 
riques. Ces  caractères  négroïdes  que  présentent  certains  crânes 
sont  dus  à  des  arrêts  de  développement,  et  M.  Houzé  possède  le 
crâne  d'une  Bruxelloise  qu'il  a  pu  observer  pendant  la  vie,  crâne 
qui  présente  à  un  haut  degré  ces  caractères. 

Les  galets  polissoirs.  —  M.  Cumont.  —  M.  Béraud  a  présenté  à 
la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  des  galets  polissoirs.  Il  croit 
avoir  fait  une  découverte  ;  mais  la  connaissance  de  ce  nouvel  instru- 
ment avait  déjà  été  faite  par  MM.  Jacques  et  Rutot,  et  moi-même, 
dans  la  séance  du  28  novembre  1892,  j'ai  signalé  parmi  les  objets 
particuliers  trouvés  à  Rhode-Saint-Genèse,  un  fragment  de  caillou 
roulé  quaternaire,  poli  à  l'extrémité.  On  voit  donc  que  ce  n'est  pas 
une  nouveauté. 

Présentation  de  photographies.  —  M.  Jacques  présente  une  collec- 
tion de  photographies  prises  dans  la  région  des  Basokos  ;  un  certain 
nombre  d'entre  elles  présentent  un  réel  intérêt  anthropologique, 
notamment  la  photographie  d'un  albinos,  et  celle  de  deux  métis, 
de  blanc  et  de  négresse. 

La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 
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ANNEXE    BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  zoologique. 


Bloch,   Des   variations   de   longueur  de  l'intestin.   (Bulletins  et 
Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  p.  160.) 

Dans  ce  travail,  M.  Bloch  fait  la  revue  de  toutes  les  recherches 
qui  ont  été  faites  sur  la  longueur  de  l'intestin,  tant  chez  l'homme 
que  chez  les  animaux.  La  valeur  des  chiffres  obtenus  à  cet  égard  par 
les  observateurs  est  sujette  à  caution,  par  suite  des  variations  que 
produisent  dans  la  longueur  les  conditions  d'étude,  la  date  de  la 
mort,  retireraient  produit  par  les  mensurations  successives  ou 
l'enlèvement  hors  du  cadavre,  et  la  dilatation,  la  rétraction  que  pro- 
duisent les  fixateurs  (l'acide  chromique,  notamment).  De  plus,  le 
nombre  relativement  petit  d'observations  et  la  difficulté  d'obtenir 
des  moyennes  rationnelles  infirment  beaucoup  les  conclusions  que 
l'on  peut  en  tirer. 

L'auteur  étudie  d'abord  les  mesures  prises  chez  les  différentes 
races  humaines  de  l'intestin  entier,  de  l'intestin  grêle  et  du  gros 
intestin,  et  les  rapports  de  la  longueur  de  l'intestin  avec  celle  du 
tronc  et  la  taille.  Il  n'y  aurait  pas  grande  différence  de  longueur 
suivant  les  sexes,  d'après  les  uns;  d'après  d'autres,  au  contraire, 
l'intestin  de  l'homme  serait  notablement  plus  grand  que  celui  de 
la  femme.  Chez  l'enfant,  tous  sont  d'accord  pour  admettre  que  le 
rapport  de  l'intestin  à  la  taille  est  plus  grand  que  chez  l'adulte. 
Quant  aux  variations  individuelles  chez  l'adulte,  elles  sont  les 
unes  congénitales,  les  autres  acquises.  A  cette  étude  fait  suite  un 
long  chapitre  d'anatomie  comparée,  puis  l'examen  des  variations  de 
l'intestin  chez  l'homme  d'après  le  tempérament,  le  mode  de  nutri- 
tion, dans  certaines  maladies,  entérite  et  tuberculose  notamment, 
dans  l'obésité  et  d'après  les  races  (Russes,  Français,  Allemands, 
Japonais,  Nègres,  etc.).  Il  pose  enfin  la  question  :  l'intestin  de 
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l'homme  est-il  celui  d'un  Carnivore  ou  d'un  omnivore?  Sa  réponse 
est  la  suivante  :  si  l'homme  est  omnivore,  ce  n'est  pas  tant  à  cause 
d'une  conformation  particulière  de  son  intestin  qu'à  cause  de  la 
nécessité  où  il  s'est  trouvé  d'adapter  son  intestin  à  tel  ou  tel  régime, 
suivant  ses  idées  religieuses,  suivant  les  climats  et  suivant  ses  habi- 
tudes. 


Anthropologie  ethnique. 


Manouvrier,  Crânes  de  vieillards  de  l'époque  néolithique  en  France. 
(Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
1904,  p.  101.) 

On  peut  se  demander  si  les  conditions  de  vie  des  Néolithiques 
leur  permettaient  d'atteindre  un  âge  très  avancé,  80  ou  100  ans. 
par  exemple. 

Parmi  les  signes  de  la  sénilité,  synostose  des  sutures,  état 
rugueux  et  poreux  des  os,  poids  du  crâne,  etc.,  il  n'en  est  guère, 
outre  l'atrophie  des  corps  vertébraux,  que  deux  qui  puissent 
donner  des  résultats  à  ce  point  de  vue  :  ce  sont  l'atrophie  de  la 
portion  alvéolaire  des  maxillaires  (et  pour  la  mandibule  l'agran- 
dissement de  l'angle  mandibulaire  et  la  déformation  du  condyle) 
et  les  enfoncements  de  la  table  externe  des  pariétaux  par  suite  de 
l'atrophie  du  tissu  spongieux  central. 

Deux  crânes  néolithiques  sont  étudiés  à  ce  point  de  vue  par 
Manouvrier.  L'un,  crâne  venant  de  Plancy,  présente  l'atrophie 
de  la  portion  alvéolaire  du  maxillaire  à  un  degré  extrême.  Il  n'y 
a  plus  qu'un  reste  des  alvéoles  d'une  incisive,  de  la  canine  et  d'une 
prémolaire  droite;  ce  caractère  est,  vu  la  rareté  des  caries  dentaires 
chez  les  Néolithiques,  degrande  valeur,  malgré  la  persistance  d'une 
partie  des  sutures  coronale,  sagittale  et  lambdoïde. 

Le  second  crâne,  un  crâne  féminin,  venant  de  l'Hérault,  a  la  face 
détruite,  mais  présente  l'enfoncement  atrophique  des  pariétaux, 
surtout  du  côté  droit.  L'os  est  transparent.  Des  sutures,  seule  une 
partie  de  la  suture  écailleuse  persiste,  les  autres  sont  effacées. 

Parmi  les  cent  trois  crânes  néolithiques  de  la  collection  de  la 
Société  d'anthropologie,  seulement  deux  crânes,  l'un  de  la  caverne 
de  l'Homme  mort,  l'autre  de  la  station  néolithique  de  Maintenon, 
présentent  ce  degré  d'atrophie  alvéolaire  du  crâne  de  Plancy. 
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Manouvrier,  Sur  l'aspect  négroïde  de  quelques  crânes  préhisto- 
riques trouvés  en  France.  (Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris,  1904,  p.  119.) 

A  propos  de  crânes  négroïdes  trouvés  dans  les  grottes  de  Menton 
et  dans  deux  stations  néolithiques  de  Bretagne,  l'auteur  étudie  le 
mécanisme  par  lequel  des  crânes  appartenant  à  des  individus  de 
race  non  nègre  peuvent  présenter  des  caractères  négroïdes. 

Ces  caractères  se  retrouvent  rarement  réunis  dans  la  race 
blanche,  mais  se  retrouvent  isolés  dans  des  races  très  diverses. 
Leur  réunion  n'est  pas  due  à  un  processus  pathologique.  La  doli- 
chocéphalie  se  retrouve  sur  d'autres  crânes  du  même  âge  et  des 
mêmes  régions.  Quant  aux  autres  caractères,  ils  peuvent  varier 
évolutivement ,  et  leur  réunion  n'autorise  aucune  conclusion 
ethnique;  tels  sont  la  faible  courbure  sous-occipitale,  la  forte  den- 
tition et  le  prognathisme,  l'aplatissement  du  bord  inférieur  de 
l'ouverture  nasale,  la  faible  hauteur  nasale  jointe  à. une  largeur 
dépassant  quelque  peu  la  moyenne  et  l'aplatissement  de  la  racine 
du  nez. 

Un  des  points  importants  est  le  sexe  des  crânes.  Ils  sont  tous 
féminins,  ce  qui  explique  l'aplatissemeut  du  vertex,  l'atténuation 
de  la  saillie  nasale  et  le  prognathisme  sous-nasal. 

Un  crâne  néolithique  masculin  de  Mesiel,  présenté  par  l'auteur 
à  l'appui  de  son  argumentation,  présente  un  prognathisme  remar- 
quable. Ce  prognathisme  est  total.  Chez  la  femme,  en  raison  de 
l'absence  ou  de  la  petitesse  des  sinus  frontaux,  ce  prognathisme, 
exclusivement  sous-nasal,  donnerait  le  faciès  mongoloïde  chez  les 
brachycéphales,  négroïde  chez  les  dolichocéphales,  sans  que,  pour 
cela,  on  puisse  en  tirer  aucune  conclusion  ethnique.  Le  fait  encore 
observable  de  nos  jours.  • 

Giuffrida  Ruggeri,  Deux  crânes  négroïdes  siciliens.  Contribution 
à  l'anthropologie  de  la  Sicile.  (L'Anthropologie,  1904,  p.  563.) 

Sur  une  série  de  crânes  siciliens  contemporains,  l'auteur  a 
trouvé  deux  crânes  d'aspect  négroïde  présentant  un  prognathisme 
fort  accentué,  crânes  dont  il  étudie  brièvement  les  caractères. 

Comment  expliquer  ce  caractère?  Faut-il  y  voir  des  cas  de 
réversion  atavique,  comparables  aux  anomalies  que  découvre 
l'anthropologie  criminelle?  Rien  ne  permet  cette  interprétation, 
Tome  XXIII.  p 
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d'autant  moins  que  la  même  série  contient  une  dizaine  de  crânes 
prognathes  sans  présenter  l'aspect  négroïde  dû  surtout  à  l'abaisse- 
ment et  à  l'élargissement  de  l'ouverture  nasale. 

Quelle  qu'en  soit  l'origine,  préhistorique  ou  due  à  des  infiltrations 
étrangères,  il  existe  en  Sicile  deux  types  :  l'un,  grossier,  prognathe, 
à  teinte  plus  foncée,  à  lèvres  épaisses;  l'autre,  fin,  orthognathe,  à 
teinte  claire,  à  lèvres  minces,  qui  constitue  la  majorité  de  la  popu- 
lation. Les  différences  individuelles  des  deux  crânes  décrits  par 
l'auteur  font  songer  à  une  pluralité  de  types  grossiers. 

L'auteur,  outre  les  deux  crânes,  figure  deux  photographies  de 
femmes  de  Catane  présentant,  l'une,  le  type  fin,  l'autre,  le  type 
grossier. 

Bloch  et  Vigier,  Recherches  histologiques  sur  le  follicule  pileux 
et  le  cheveu  de  deux  Nègres  décédés  à  Paris.  (Bulletins  et 
Mémoires  de  la  Société  d anthropologie  de  Paris,  1904,  p.  124.) 

Les  deux  Nègres  dont  il  s'agit,  âgés  respectivement  de  35  et 
35  ans  environ,  étaient  originaires,  Tun  de  Loango,  l'autre  d'Acra. 
Ils  sont  morts  à  Paris  de  la  maladie  du  sommeil.  Tous  deux 
avaient  des  cheveux  crépusî 

Au  point  de  vue  histologique,  les  auteurs  ont  constaté  que  le 
follicule  pileux  présente  trois  courbures  :  une  courbure  brusque  à 
son  extrémité  inférieure,  une  coudure  en  arc,  dirigée  en  sens 
contraire,  dans  son  trajet  intradermique  et,  enfin,  une  troisième 
courbure  en  hélice  qui  fait  que  le  follicule  ne  se  trouve  pas  dans 
un  seul  plan.  La  papille  n'est  pas  aplatie  comme  on  Ta  prétendu  ; 
dans  la  concavité  du  coude  inférieur,  on  observe  un  éperon 
fibreux  qui  étrangle  la  partie  supérieure  du  bulbe  et  semble  avoir 
une  influence  considérable  sur  la  frisure,  et  l'aplatissement  du 
cheveu. 

Le  cheveu  est  aplati,  en  ellipse,  sort  du  cuir  chevelu  suivant 
un  angle  moins  aigu  que  chez  le  blanc,  parfois  plusieurs  cheveux 
semblent  sortir  du  même  follicule,  mais  celui-ci  se  divise  plus 
profondément.  Les  cheveux  sont  répartis  également  sur  le  cuir 
chevelu  et  non  par  touffes  séparées  par  des  espaces  glabres. 

Au  point  de  vue  anthropologique,  la  forme  et  la  structure  parti- 
culières du  follicule  doivent  être  considérées  comme  un  caractère 
commun  aux  races  noires  à  cheveux  crépus.  Reste  à  savoir  si  chez 
le  Nègre  nouveau-né,  qui  a  les  cheveux  droits  et  légèrement 
ondulés,  le  follicéle  pileux  est  déjà  recourbé. 
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Ethnographie. 


Krause,  Vorgeschichtliche  Fischereigeràte  und  neuere 
Vergleichstùcke. 

Ce  travail  est  une  étude  d'ethnographie  comparée,  faite  pour 
servir  de  base  à  une  reconstitution  des  instruments  de  pêche 
préhistoriques.  Et  à  ce  propos,  on  peut  faire  à  l'auteur  une  objec- 
tion de  principe.  S'il  est  certain  que  certains  restes  préhistoriques 
(harpons,  hameçons,  morceau  de  filets,  poids  de  filets)  peuvent,  par 
leur  forme  caractéristique,  être  facilement  identifiés,  il  en  est  tout 
autrement  de  la  plupart  des  autres  instruments,  massues,  pointes 
de  flèches,  etc.  Malgré  cette  réserve,  le  travail  est  des  plus  intéres- 
sants, il  contient  une  véritable  mine  de  documents  ethnogra- 
phiques puisés  pour  la  plupart  dans  le  Musée  ethnographique  de 
Berlin. 

L'auteur  débute  par  une  étude  des  moyens  de  navigation  les 
plus  primitifs  servant  dans  la  pêche  :  troncs  d'arbres,  radeaux, 
pirogues  ;  après  quoi  il  étudie  la  pêche  à  la  main,  à  la  massue,  au 
nœud  coulant. 

Un  long  chapitre  sur  la  pêche  à  la  lance  et  au  harpon  y  fait 
suite;  il  les  étudie  surtout  au  point  de  vue  morphologique  et  les 
groupe  suivant  les  comparaisons  qu'il  peut  en  tirer  avec  des 
instruments  préhistoriques  :  pointes  à  barbelures,  pointes  en 
pierre,  fourches  et  tridents. 

L'étude  de  la  pêche  avec  l'arc  et  la  flèche  termine  l'étude  des 
armes  de  pèche;  ici  encore  la  classification  morphologique  domine, 
pointes  en  fuseau,  à  ailerons,  en  feuille  de  saule,  en  feuille  large  et 
à  ailerons,  à  pédoncule  long  et  à  pédoncule  court,  pointes  à  une 
série  de  barbelures,  flèches  à  plusieurs  pointes  (en  fourche  et  en 
tridents)  et,  enfin,  pointes  à  tranchant  transversal. 

L'étude  des  hameçons  qui  y  fait  suite  les  divise  en  hameçons  à 
pointe,  lisse,  hameçons  de  silex  et  formes  analogues,  hameçons 
à  pointe  barbelée,  à  deux  ou  plusieurs  pointes,  et  hameçons  à  deux 
pointqs  transversales  ;  à  cette  étude  se  joint  celle  des  plongeurs  et 
des  crocs  à  ramener  les  lignes  de  fond,  les  filets  et  les  nasses,  et 
des  crocs  à  ramener  le  poisson. 

L'étude  des  instruments  de  pêche  est  terminée  par  celle  des 
filets  (filets  à  main,  filets  de  fond,  éperviers),  des  plongeurs  et  des 


Digitized  by 


Google 


—   CCXL  — 

flotteurs  de  filets,  des  appareils  servant  à  les  tendre  et  des  nasses 
(nasses  en  filet,  en  vannerie,  nasses  à  chape). 

Quelques  procédés  spéciaux  de  pêche,  par  le  barrage,  le  poison, 
le  dragon,  sont  décrits  par  l'auteur,  qui  termine  le  chapitre  de  la 
pêche  par  l'étude  de  quelques  outils  accessoires,  redresseurs  de 
flèches,  couteaux  à  tuer  le  poisson  et  instruments  servant  à  filocher 
et  à  faire  les  fils. 

L'étude  de  la  pèche  est  complétée  par  celle  des  opérations  que 
l'on  fait  subir  au  poisson  pour  le  faire  entrer  dans  l'alimentation  : 
cuisson  dans  le  feu  même,  entre  des  pierres  chauffées  dans  l'eau 
chaude,  vases  et  appareils  de  cuisson  fixes  et,  enfin,  fumage. 

Un  chapitre  consacré  aux  soi-disant  pièges  à  loutres  ou  à 
castors  et  qui  sont  en  réalité  des  pièges  à  prendre  les  oiseaux 
aquatiques,  termine  ce  travail  intéressant,  bourré  de  faits,  mais 
un  peu  touffu.  Al.  F. 

Dr  Rivet,  Les  Indiens  de  Mallasquer.  (Bulletins  et  Mémoires  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  p.  144.) 

Ces  Indiens  sont  les  restes  d'un  groupement,  jadis  assez  impor- 
tant, du  nord  de  l'Equateur,  groupement  aujourd'hui  en  voie  de 
disparition  (il  ne  reste  plus  que  trois  cents  individus).  Ils  habitent 
deux  villages,  composés  d'un  noyau  formé  par  la  chapelle  et  sept 
ou  huit  cases,  autour  duquel  les  Indiens  vivent  isolés  dans  les 
forêts. 

Leur  costume  est  très  simple,  leurs  habitations  sont  des  palaf- 
fites,  le  plancher  est  établi  à  mi-hauteur  des  poutres  de  soutène- 
ment du  toit  et  est  consolidé  par  des  poutres  verticales.  Un  tronc 
d'arbre  muni  d'entailles  sert  d'escalier. 

Ces  Indiens  vivent  de  l'agriculture  très  restreinte  qu'ils  pra- 
tiquent (l'homme  fait  les  semailles,  la  femme  entretient  les  champs 
et  fait  la  moisson),  de  l'exploitation  des  forêts  de  leur  région  ;  quant 
aux  richesses  minières,  ils  n'en  ont  cure. 

Comme  animaux  domestiques,  ils  ont  des  taureaux  achetés  à 
leurs  voisins  et  qui  leur  servent  de  bêtes  de  charge,  des  poules,  des 
canards,  des  cobayes,  des  porcs  qu'ils  engraissent  pour  la  vente,  et 
enfin,  des  chiens. 

L'alimentation  a  pour  base  la  banane  et  est  presque  exclusive- 
ment végétale,  sauf  un  peu  de  viande  de  porc  et  des  poules.  La 
boisson  préférée  est  le  guarapo,  jus  de  canne  à  sucre  fermenté.  Ils 
mâchent  les  feuilles  de  coca. 
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Le  commerce  se  fait  par  voie  d'échange  avec  leurs  voisins  immé- 
diats; ils  n'osent  aller  en  ville  par  crainte  de  la  variole  qui,  avec  la 
dysenterie,  les  décime. 

Leur  communauté  est  régie  par  un  «  chapitre  »  de  chefs  indi- 
gènes choisis  par  eux  et  ayant  les  attributions  les  plus  étendues, 
tant  civiles  que  religieuses.  Le  mariage  civil  précède  le  mariage 
religieux  fait  par  le  prêtre.  Celui-ci  vient  une  fois  par  an,  pour  une 
quinzaine,  et  exerce  des  fonctions  d'inspecteur.  Sa  venue  est 
l'occasion  de  fêtes,  dont  les  frais  sont  supportés  par  des  notables 
désignés  d'avance  et  nommés  puostes.  En  réalité,  les  Indiens  ne 
sont  catholiques  que  de  nom  :  leur  principale  divinité  est  un  esprit 
malfaisant  nommé  la  Vuja. 

Le  Dr  Rivet  a  pu  étudier  anthropométriquemeat  six  d'entre  eux, 
dont  un  enfant.  D'après  les  mesures  prises  par  lui,  en  laissant 
celui-ci  de  côté,  la  taille  est  de  ^S^qî  à  iSg^oS;  diamètre 
maximum  antéro-postérieur  :  174  à  186  centimètres;  transverse  : 
142  à  i55  centimètres.  Indice  céphalique  :  78.88  à  84.23;  indice 
métopique  :  78.88  à  85.63  ;  indice  nasal  :  78.52  à  83.83  ;  indice  auri- 
culaire :  57.44  ^  72.07. 

Manouvrier,  Incisions,  cautérisations  et  trépanations  crâniennes 
de  l'époque  néolithique.  (Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris,  1904,  p.  67.) 

L'auteur  insiste  sur  la  pauvreté  de  nos  connaissances  sur  ceux 
des  usages  des  préhistoriques  qui  n'ont  pas  pu  laisser  de  traces, 
notamment  leurs  connaissances  et  leurs  coutumes  en  fait  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  n'intéressant  pas  les  os,  et  dont  nous  devons 
soupçonner  l'existence  par  les  exemples  de  chirurgie  osseuse  que 
nous  avons.  A  l'appui  de  ses  considérations,  il  présente  un  crâne 
néolithique  provenant,  comme  tous  ceux  qui  portent  des  marques 
sincipitales,  de  la  région  du  département  de  Seine-et-Oise,  située 
au  nord  de  Paris. 

Ce  crâne  porte  les  traces  de  cautérisations  et  de  trépanations 
crâniennes.  Toutes  présentent  les  traces  d'une  cicatrisation  com- 
plète. Elles  ont  été  pratiquées  lorsque  le  sujet  était  plus  jeune,  la 
formation  des  sillons  étant  déterminée  par  la  croissance  des  parties 
environnantes  non  lésées. 

Les  lésions  consistent  en  deux  grands  sillons,  formant  le  T  sinci- 
pital  déjà  décrit  par  Manouvrier;  la  branche  antéro-postérieure 
semble  être  due  plutôt  à  une  incision  qu'à  une  cautérisation  du 
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périoste.  Le  sillon  transversal  est  court  et  à  peine  marqué  dans  sa 
partie  moyenne  ;  les  deux  parties  terminales  présentent  de  laques 
fossettes  admettant  la  pulpe  du  pouce,  et  dont  Tune  est  perforée 
irrégulièrement  au  centre.  Elle  semble  indiquer  une  cautérisation 
trop  profonde.  Près  de  cette  fossette,  une  large  lésion,  beaucoup 
plus  étendue,  constitue  une  véritable  trépanation  par  cautérisa- 
tion. Enfin,  à  3  centimètres  de  la  ligne  médiane,  vers  la  partie 
antérieure  du  sillon  antéro-postèrieur,  se  trouve  une  fossette  isolée. 
Ce  cas,  le  premier  qui  se  soit  présenté,  est  justiciable  de  deux 
hypothèses  :  ou  bien  une  cautérisation  punctiforme,  ou  bien  une 
cautérisation  étendue  pratiquée  sur  la  peau,  mais  dans  laquelle  les 
lésions,  de  profondeurs  variables,  n'auraient  intéressé  le  périoste 
que  sur  certains  points. 

Ce  crâne  enlève  tous  les  doutes  qui  pourraient  encore  subsister 
au  point  de  vue  de  l'origine  chirurgicale  des  marques  sincipitales. 

Lissauer,  Erster  Bericht  ùber  die  Tatigkeit  der  von  der  deutschen 
anthropologischen  Gesellschaft  gewàhlten  Kommission  fur  prà- 
historische  Typenkarten.(Z«7scAri///wr  Ethnologie,  1904^.337.) 

Lors  de  son  assemblée  générale,  tenue  à  Worms  Tan  passé,  la 
Société  allemande  d'anthropologie  avait  délégué  une  commission 
chargée  de  dresser  la  carte  de  distribution  des  différents  types 
d'instruments  de  l'âge  du  bronze. 

Le  rapport  présenté  par  Lissauer,  accompagné  de  trois  cartes, 
établit  l'aire  de  dispersion  :  ia  des  haches  plates  et  des  haches  à 
bords  droits;  20  des  épingles  à  hélice  et  à  disques;  3°  des  épingles 
à  rayons. 

Sans  entrer  dans  des  détails,  chose  impossible  dans  un  résumé, 
voici  quelle  est  l'ordonnance  générale  des  trois  rapports.  Chacun 
d'eux  est  précédé  d'une  notice  (avec  figures)  indiquant  l'évolution 
générale  de  l'instrument  et  les  divisions  en  types  et  en  variétés 
(celles-ci  sont  indiquées  par  des  lettres).  Suit  la  nomenclature  des 
objets  qui  ont  été  signalés  à  la  Commission,  leur  utilisation  et  leur 
chronologie.  Cette  nomenclature  se  fait  par  type,  dont  chacun  a 
un  signe  conventionnel.  Chaque  objet  est  accompagné  d'un 
numéro  et  des  indications  suivantes,  groupées  par  colonnes  : 
endroit  de  la  trouvaille,  endroit  où  il  est  conservé,  désignation  de 
la  variété  et  caractères  spéciaux,  circonstances  de  la  trouvaille  et 
indications  bibliographiques.  Une  note  placée  au  dos  de  la  page 
indique  les  objets  l'accompagnant  sans*  renseignements.   Sur  la 
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carte  (qui  ne  représente  que  l'Allemagne  et  les  contrées  adjacentes), 
chaque  trouvaille  est  représentée  par  le  signe  conventionnel  du 
type  accompagné  du  numéro  que  porte  l'objet  dans  le  catalogue. 
Voici  maintenant  les  principales  rubriques  du  classement  : 

I.  Haches.  —  Les  haches  présentent  sept  variétés,  de  A  à  G, 
d'après  la  forme  du  talon,  et  huit  d'après  celle  dû  tranchant,  A  à 
H  ;  il  y  a  de  nombreuses  formes  de  transition. 

A.  Haches  plates. 

B.  Haches  à  bords  droits  présentant  les  types  suivants  :  i°  type 
armoricain,  massif,  tranchant  à  peine  arqué,  faces  plates,  bords 
supérieur  et  inférieur  linéaires;  2*  type  nord-alle«nand,  massif, 
bords  supérieur  et  inférieur  linéaires,  plats,  un  peu  évidés,  tran- 
chant peu  arqué;  3°  type  sud-allemand,  plus  élancé,  le  plat  est 
aminci  à  la  partie  moyenne,  les  bords  supérieur  et  inférieur 
évasés,  le  tranchant  est  peu  élevé,  peu  arqué  ;  40  le  type  saxon  est 
caractérisé  par  un  évasement  plus  considérable  du  plat  et  une 
incurvation  plus  forte  du  tranchant;  5°  type  à  rebords  brisés,  les 
bords  supérieur  et  inférieur  formant  à  leur  partie  moyenne  un 
coude  dirigé  en  dehors;  6*  type  pédoncule,  le  plat  s'allonge  en 
une  sorte  de  long  pédoncule;  70  type  baltique  oriental,  à  tranchant 
en  croissant  et  à  plat  étroit  et  court. 

II.  Épingles  à  tête  en  hélice  ou  en  disque.  —  Les  quatre  variétés 
"  sont  déterminées  par  l'ornementation. 

A.  Épingles  à  tête  en  hélice,  quatre  types  :  i°  épingles  enroulées, 
avec  plat;  20  à  hélice  à  plat  court  et  long;  3°  à  plat  en  forme  de  fer 
de  bêche;  40  à  plat  grand  et  ovale. 

B.  Épingles  à  tète  en  disque,  deux  types  suivant  que  le  disque 
est  :  i°  rond,  type  du  nord  de  l'Allemagne,  ou,  20  ovale,  type 
du  sud. 

C.  Épingle  de  l'est  de  la  Baltique,  à  tête  plate  en  spirale. 

III.  Épingles  en  roues. 

A.  Rayons  contenus  par  un  cercle  extérieur. 

B.  La  disposition  des  rayons  fait  naître  de  nombreuses  variétés. 
L'absence  ou  la  présence  d'œils  de  suspension  crée  quatre  types  : 
i°  type  sans  œil;  20  type  du  Haut-Rhin  à  un  œil;  3°  type  moyen 
allemand  :  3a,  deux;  3£,  quatre  œils;  40  type  du  Hanovre  à  trois 
œils. 
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Demarteau,    L'Ardenne   belgo-  romaine.    (Bulletin   de    F  Institut 
archéologique  liégeois,  XXXIV,  pp.  i-25o.) 

Dans  ce  long  mémoire,  présenté  sous  une  forme  parfois  un  peu 
littéraire  et  où  l'hypothèse  occupe  souvent  un  peu  trop  de  place, 
l'auteur  reconstitue,  d'après  les  textes  des  auteurs  latins  et  les 
découvertes  archéologiques,  l'état  de  l'Ardenne  sous  la  domination 
romaine. 

Après  avoir  rappelé  les  témoignages  des  anciens  sur  la  forêt 
et  ce  que  nous  savons  de  sa  divinité,  il  fait  sommairement  l'étude 
de  la  conquête  romaine. 

Le  chapitre  ethnographique  qui  suit,  où  il  est  surtout  question 
de  la  localisation  géographique  des  différentes  tribus  gauloises, 
laisse  de  côté,  et  ce  intentionnellement,  l'élément  anthropologique. 
La  question  des  Celtes  et  des  Germains  y  est  encore  traitée,  comme 
il  y  a  cinquante  ans,  sur  la  fragile  base  des  témoignages  des 
auteurs  classiques  et  de  la  linguistique. 

Suivent  une  série  d'études  sur  l'administration,  le  domaine 
fiscal,  les  villes  frontières  et  les  routes;  après  quoi  l'auteur  com- 
mence l'étude,  par  ordre  géographique,  des  différentes  parties  de 
l'Ardenne.  Un  intéressant  chapitre  sur  les  Tongres,  une  courte 
notice  sur  la  Meuse,  surtout  au  point  de  vue  stratégique,  sur  les 
découvertes  archéologiques  faites  dans  le  pays  de  Liège,  les  villes 
du  pays  de  Namur,  la  toponymie  et  les  fortifications  locales  de  la 
vallée  de  la  Lesse  en  forment  comme  la  première  partie. 

Une  étude  de  l'occupation  du  centre  de  l'Ardenne  amène  un  des 
chapitres  les  plus  intéressants  du  livre,  celui  des  divinités  locales, 
parmi  lesquelles  les  matrones  ou  déesses  mères,  et  des  survi- 
vances de  ces  cultes  dans  les  croyances  et  les  pratiques  du  haut 
moyen  âge. 

Le  chapitre  suivant,  consacré  à  la  ville  d'Arlon  et  à  la  vie  civile 
des  Belgo- Romains,  vie  dont  les  monuments  funéraires  nous  ont 
conservé  tant  de  scènes,  est  des  plus  intéressants. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  au  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg, à  l'Eifel  et  à  la  ville  de  Trêves,  siège  de  l'administration. 
L'auteur  étudie  à  ce  propos  les  vices  de  cette  administration  et 
leurs  résultats,  et  enfin  la  chute  du  pouvoir  romain. 

Comment  se  fait-il  que  seulement  une  partie  de  l'Ardenne  se  soit 
germanisée,  et  à  quoi  tient  la  frontière  linguistique?  Telle  est  la 
question  que  se  pose  l'auteur  en  terminant  son  livre.  Et  il  y  répond 
par  l'hypothèse  suivante  :  c'est  que,  tandis  que  la  partie  est  a  été 
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colonisée  par  les  Francs- Ripuaires  arrivés  en  masse,  la  partie 
occidentale  (l'Ardenne  belge)  a  été  seulement  subjuguée  par  des 
bandes  peu  nombreuses,  dont  les  descendants  ont  accepté  les 
mœurs  des  vaincus,  et  qu'enfin,  le  domaine  royal  ayant  occupé  la 
forêt,  propriété  du  fisc,  les  habitants  purent  conserver  leurs  tradi- 
tions et  leur  langage. 

Gautier,  Gravures  rupestres  sud-oranaises  et  sahariennes. 
(L'Anthropologie,  1904,  p.  497.) 

L'auteur  a  eu  l'occasion  de  recueillir  et  d'étudier  deux  séries  de 
gravures  rupestres,  l'une  du  col  de  Zenaga,  aux  environs  de 
Figuig,  l'autre  échelonnée  sur  le  pourtour  du  Hoggur. 

Les  gravures  du  col  de  Zenaga  présentent  tous  les  caractères  des 
gravures  anciennes  sud-oranaises  :  grandes  dimensions,  dessin 
trahissant  un  souci  de  la  nature,  trait  profond,  régulier,  offrant 
la  même  patine  que  la  roche  environnante,  et,  enfin,  représen- 
tations d'animaux  fossiles  (Bubalus  antiquui)  ou  disparus,  Élé- 
phants; outre  ces  animaux,  d'autres,  Moutons,  Bovidés  et,  enfin, 
le  Bouc  coiffé  d'un  sphéroïde  muni  d'appendices  (Urœi?). 

Des  fouilles  de  tumuli,  que  l'auteur  a  faites  pour  rechercher 
l'origine  de  ces  gravures,  ou  qui  ont  été  exécutées  par  d'autres 
chercheurs,  ont  produit  un  squelette  très  fragile,  accroupi,  des 
silex  taillés,  des  calcaires  durs  taillés,  des  restes  d'incinération  et 
des  bijoux  en  os.  Ces  monuments  sont  d'époques  variables,  mais, 
en  tous  cas,  antérieures  à  l'Islam. 

Les  stations  rupestres  touaregs  de  l'Hoggur,  au  nombre  de 
cinq,  ont  fourni  des  graffites  analogues  aux  graffites  libycober- 
bères  de  Flamand,  accompagnés  d'inscriptions  Tifinar;  l'un  de 
ces  graffites,  représentant  une  Girafe,  serait  quaternaire.  Des 
dessins  beaucoup  plus  soignés,  grattés  en  creux  régulier  dans  la 
roche,  représentent  le  Dromadaire  (introduit  au  Sahara  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère),  le  Cheval,  l'Ane,  les  Bœufs,  la 
Chèvre,  le  Mouflon,  la  Gazelle,  le  Chien,  le  Sanglier  et  des  scènes 
de  chasse  ou  de  guerre.  Ces  dessins  sont  donc  modernes,  proba- 
blement dus  à  des  Berbères  préislamiques. 

Au  cours  de  la  même  expédition,  l'auteur  a  réuni  une  série  assez 
importante  de  silex  taillés  ou  polis. 
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SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE   1904. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  ya  heures. 

Scrutin  pour  la  nomination  de  deux  membres  effectifs.  — 
MM.  Hamalle,  à  Liège,  et  G.  Brigode,  avocat  à  la  Cour  d'appel, 
36,  rue  De  Facqz,  à  Bruxelles,  sont  élus  membres  effectifs  de  la 
Société. 

Ouvrages  présentés.  —  Recherches  anthropologiques  en  Egypte, 
par  M.  E.  Chantre,  membre  honoraire. 

Les  Soudanais  orientaux  émigrés  en  Egypte,  par  le  même. 

Esquisse  anthropologique  de  la  Régence  de  Tunis,  par  M.  Hamy, 
membre  honoraire. 

Cités  et  nécropoles  berbères  de  ÏEnfida,  par  le  même. 

Erster  Bericht  der  /Commission  fur  Pràhislorische  Typenkarten, 
par  M.  Lissauer,  membre  associé. 

Nos  ancêtres  primitifs,  par  M.  Doigneau. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine,  1904,  na  g. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1904,  n°  5.  — 
Hermant,  Évolution  économique  et  sociale  de  certaines  peuplades 
de  l'Amérique  du  Nord.  —  Huysmans,  Les  Bakubas. 

Revue  de  l'École  d anthropologie  de  Paris,  146  année,  n°  XI.  — 
Schenk,  Les  squelettes  préhistoriques  de  Chamblandes.  —  Capitan, 
Breuil  et  Peyroni^Une  nouvelle  grotte  à  parois  gravées. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  n°  3.  — 
Volkov,  Les  variations  squelettiques  du  pied.  —  Salmon,  Influence 
du  sexe  sur  le  dessin.  —  Lepique,  Sur  l'emploi  d'une  toise  hori- 
zontale en  campagne.  —  Bogoroz,  Idées  religieuses  desTchouktchis. 

Archivio  di  Farmacologia  sperimentale,  vol.  III,  fasc.  XI. 
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Antikvarisk  Tidskrift  fôr  Sverige,  XVII,  3.  —  Knut  Kjellmark, 
En  Stenaldersboplats  i  Jàravallen  vid  Lunhamn. 

Catalogue  of  Polish  Scientific  Lilerature,  III,  fasc.  4. 

Relatorto  da  directoria  da  Sociedade  scientifica  de  S.  Paulo%  i<)o3- 
1904. 

Anales  del  Museo  Nacional  de  Montevideo.  Seccion  historico- 
filosofica.  T.  I.  —  Azara,  Geografia  fisica  et  esferica  del  Paraguay. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  M.  Sommeville,  conservateur  adjoint  à  la 
Bibliothèque  royale,  se  plaint  de  n'avoir  plus  reçu  les  publications 
de  la  Société  depuis  1900.  La  Société  ayant  envoyé  les  publications 
au  Ministère,  la  Bibliothèque  royale  les  recevra  bientôt. 

M.  le  baron  de  Loë  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  M.  Boule,  directeur  du  journal  Y  Anthropologie,  demande  de 
recevoir  les  publications  par  fascicules.  (Renvoi  au  Bureau.) 

M.  Okiff,  directeur  du  Field  Columbian  Muséum  de  Chicago, 
demande  l'échange  des  publications.  (Accordé.) 

Lecture  du  procès-verbal.  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

Nécrologie.  —  J.  Girard  de  Rialle,  membre  correspondant 
étranger  de  notre  Société,  vient  de  mourir  à  Santiago  de  Chili. 
Né  en  1841,  il  eut  une  brillante  carrière  administrative.  Il  y  a  six 
ans,  il  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  France  au  Chili, 
où  il  vient  de  mourir  au  moment  où  il  s'apprêtait  à  rentrer  en 
Europe.  Sa  production  scientifique  est  considérable  et  embrasse 
les  sujets  les  plus  variés.  Linguiste  distingué,  il  publia  plusieurs 
travaux  se  rapportant  à  l'américanisme  et  au  sanscrit,  ainsi 
qu'une  remarquable  étude  sur  les  patois  français.  En  dehors  de 
ses  travaux  linguistiques  et  de  recherches  sur  l'histoire  des  reli- 
gions, il  s'occupa  de  toutes  les  branches  de  l'anthropologie,  et 
ses  mémoires  sur  les  monuments  mégalithiques  de  la  Tunisie, 
sur  les  crânes  syriens,  sur  les  crânes  mérovingiens  de  Caen  et 
sur  des  crânes  moscovites,  attestent  sa  compétence. 

11  passait  pour  l'un  des  hommes  connaissant  le  mieux  l'Asie,  et 
les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sur  l'Inde  et  l'Asie  centrale,  ses  instruc- 
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tions  pour  l'Asie  centrale,  qu'il  rédigea  pour  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Pari9,  confirment  cette  opinion. 

La  Société  d'anthropologie  de  Paris  se  préparait  à  l'appeler  à  la 
présidence,  à  son  retour  en  France,  lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort 
arriva  en  Europe. 

André  Lefèvre.  L'école  d'Anthropologie  de  Paris,  si  éprouvée 
depuis  quelques  années,  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  plus 
éminents  professeurs.  Ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  André 
Lefèvre  fut  un  lettré  délicat  et  un  philosophe  distingué.  Son  œuvre 
comporte  vingt-cinq  volumes  consacrés  à  la  littérature,  à  l'art, 
à  l'histoire,  à  la  philosophie,  à  la  linguistique  et  à  la  science  des 
religions.  Professeur  à  l'École  d'anthropologie,  il  remplaça  Hove- 
lacque  à  la  chaire  d'ethnographie  et  de  linguistique.  Parmi  ses 
ouvrages,  il  faut  citer  :  L'homme  à  travers  les  âges;  Les  races  et 
les  langues;  Les  Celtes  orientaux;  Origine  des  Slaves;  La  Grèce 
antique;  Les  Gaulois,  les  Germains  et  les  Slaves;  L'Italie  antique, 
son  dernier  ouvrage,  qu'il  acheva  lorsque,  déjà  terrassé  par  la 
maladie,  il  ne  quittait  plus  sa  chambre  depuis  plusieurs  années. 


COMMUNICATION  DE  M.  RUTOT. 
SUR  DE  NOUVELLES  DÉCOUVERTES  FAITES  DANS  LE  CANTAL. 

A  la  suite  d'un  voyage  fait  à  Bruxelles  en  1904,  M.  Pierre  Marty, 
géologue  et  paléobotaniste  distingué,  qui  habite  les  environs 
d'Aurillac,  a  pu  se  rendre  compte,  pièces  en  mains,  de  l'existence 
et  de  la  signification  de  l'industrie  éolithique,  et,  remontant  d'âge 
en  âge,  il  a  pu  se  convaincre  de  la  parfaite  réalité,  comme  silex 
nettement  utilisés  et  retouchés,  des  instruments  découverts  en 
1877  par  le  géologue  J.-B.  Rames,  dans  les  alluvions  pontiennes  à 
Mastodon  (Miocène  supérieur)  du  Puy-Courny,  près  d'Aurillac. 

A  la  suite  du  retentissement  qu'a  eue  dans  le  monde  scientifique 
l'adoption  de  l'industrie  du  Puy-Courny  par  des  anthropologues 
éminents,  MM.  A.  Puech,  ingénieur  de  l'arrondissement  d'Auril- 
lac, et  P.  Marty  ont  entrepris  de  nouvelles  recherches  afin  de 
découvrir  des  gisements  analogues  à  celui  du  Puy-Courny,  qui 
semble  s'épuiser,  et  ces  recherches  ont  été  couronnées  de  succès. 

Depuis  trois  ans,  le  Puy-de-Boudieu,  dont  la  constitution  géolo- 
gique est  la  même  que  celle  du  Puy-Courny,  a  permis  d'explorer 
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un  certain  nombre  de  paquets  de  sédiments  fluviaux  du  Miocène 
supérieur  emballés  dans  le  conglomérat  andésitique  avec  coulées 
de  basalte,  reposant  à  son  tour  sur  des  couches  oligocènes  hori- 
zontales. 

En  automne  1904,  M.  Marty  a  découvert  et  exploré  au  Puy-de- 
Boudieu  un  de  ces  paquets  d'alluvions  fluviales  englobé  dans  le 
conglomérat  andésitique,  et  qui  avait  décrit  un  quart  de  tour, 
attendu  que  la  stratification,  d'horizontale  qu'elle  était  primitive- 
ment, se  montrait  verticale. 

Dans  les  strates  caillouteuses  de  Fallu vion,  M.  Marty  a  recueilli 
un  bon  nombre  de  silex  présentant  des  traces  d'utilisation,  et  qu'il 
a  eu  l'amabilité  d'offrir  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle. 

Ces  silex  confirment  absolument  tout  ce  que  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  dire  au  sujet  de  l'industrie  miocène  du  Cantal. 

Nous  y  avons  retrouvé,  de  la  manière  la  plus  certaine  et  la  plus 
caractéristique,  toute  la  série  des  instruments  éolithiques,  c'est-à- 
dire  les  enclumes,  les  percuteurs,  les  retouchoirs,  les  racloirs,  les 
grattoirs,  les  perçoirs  et  les  pierres  de  jet. 

Comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer, 
cette  industrie,  quoique  fort  ancienne,  n'est  nullement  inférieure, 
comme  travail,  à  la  dernière  des  industries  éolithiques,  c'est-à-dire 
au  Mesvinien,  qui 'se  trouve  à  l'extrême  sommet  des  couches  du 
Quaternaire  inférieur. 

Certaines  pièces  sont  réellement  étonnantes,  tant  les  traces  de 
l'utilisation  et  de  la  retouche  intentionnelle,  plusieurs  fois  renou- 
velées, sont  nettes  et  incontestables;  tels  racloirs,  grattoirs  ou 
poinçons  seraient  même  acceptés  comme  paléolithiques,  mais  ce 
sont  les  enclumes,  déjà  bien  connues  et  dont  le  Dr  Capitan  pos- 
sède des  exemplaires  superbes,  qui  ont  le  plus  intéressé  cette  fois 
M.  Marty. 

En  effet,  dans  deux  strates  caillouteuses  parallèles,  distantes 
de  1  mètre  environ,  et  verticales  par  suite  de  la  rotation  du 
paquet  d'alluvions,  deux  rangées  d'enclumes  d'une  cinquantaine 
de  centimètres  de  diamètre  —  que  les  ouvriers  de  rencontre 
employés  aux  travaux  dénommaient  spontanément  ainsi  —  étaient 
nettement  alignées  bout  à  bout  et  donnaient  absolument  l'impres- 
sion d'un  disposition  intentionnelle  (*). 


(»)  On  se  rappellera  que  nous  appelons  enclumes,  des  dalles  de  silex  plus 
ou  moins  épaisses  ou  des  blocs  présentant  une  large  surface  plane  et  dont  les 
bords  sont  toujours  assez  fortement  esquilles  d'un  même  côté.  L'interprétation 
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Nous  ajouterons  encore  qu'à  chaque  nouvel  envoi  se  précise 
l'idée  que  les  êtres  intelligents  du  Miocène  supérieur  du  Cantal 
ont  fait  intervenir,  pour  l'obtention  d'éclats  et  de  lames,  le  débi- 
tage  intentionnel. 

Nous  avons  cru  d'abord  que  l'on  pouvait  attribuer  les  éclats 
munis  du  plan  de  frappe  et  du  bulbe  de  percussion  au  bris  acci- 
dentel des  percuteurs  maladroitement  maniés,  mais  dans  les  nou- 
veaux matériaux  qui  me  parviennent  se  trouvent  des  fragments 
de  silex  qui  ne  dérivent  pas  des  percuteurs,  d'où  plusieurs  éclats 
superposés  ont  été  enlevés  et  qui  donnent  ainsi  l'impression  de 
simples  blocs  débités,  de  véritables  nuclei. 

Or,  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  rien  de  semblable,  ni  dans 
l'industrie  du  Pliocène  moyen  du  Chalk-Plateau  du  Kent,  ni  dans 
celle  du  Pliocène  supérieur  de  Saint-Prest,  ni  dans  le  Reutélien. 
Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  Quaternaire  inférieur,  avec  l'industrie  mes- 
vinienne,  la  dernière  de  l'Éolithique,  que  le  débitage  intentionnel 
apparaît  clairement  et  d'une  manière  courante  et  développée. 

En  vérité,  les  êtres  intelligents  du  Miocène  supérieur  du  Cantal 
en  savaient  à  peu  près  autant  que  les  Mesviniens. 


Les  recherches  de  M.  Pierre  Marty  ne  se  sont  pas  arrêtées  au 
terrain  miocène. 

En  face  du  Puy-de-Boudieu,  rival  actuel  du  Puy-Courny,  sur  la 
rive  opposée  de  la  rivière  la  Cère,  s'élève  une  autre  èminence,  dite 
«  Puy-de-Caillac  ». 

Le  soubassement  de  ce  Puy  n'est  plus  l'Oligocène,  ce  sont  les 
micaschistes  archéens. 

Sur  le  versant  de  la  vallée  formé  par  ces  micaschistes,  on  ren- 
contre un  épais  recouvrement  glaciaire,  une  véritable  moraine 
frontale  formée  de  blocs  anguleux  de  roches  diverses  englobés  dans 
de  la  boue  glaciaire. 

Parmi  les  blocs  se  trouvent  des  fragments  nombreux  d'un  silex 
grossier,  de  couleur  claire. 


de  ce  fait  réside  en  ce  que  les  enclumes  étant  destinées  à  supporter  des  corps 
durs,  tels  que  de  gros  os,  à  briser  au  moyen  de  percuteurs,  les  coups  mal  appli- 
qués ont  dû  atteindre  le  plus  souvent  les  bords  des  dalles  ou  des  blocs,  et  en 
détacher  ainsi  des  éclats  dont  l'accumulation  des  traces  donne  à  ces  bords  un 
aspect  tout  à  fait  spécial  et  caractéristique. 
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Or,  à  une  altitude  assez  élevée,  en  des  points  où  les  boues  gla- 
ciaires ont  été  énergiquement  délavées  et  les  blocs  de  la  moraine 
mis  à  découvert,  M.  Marty  a  rencontré,  à  la  surface,  des  éclats  de 
formes  diverses,  au  nombre  de  seize,  qui  l'ont  intéressé. 

J'ai  examiné  les  fragments  avec  soin  et  j'ai  reconnu  qu'au  moins 
cinq  d'entre  eux  ont  été  très  clairement  utilisés  et  retouchés.  Ce 
sont  des  éolithes,  et  l'un  d'eux,  un  racloir  concave  retouché  à  plu- 
sieurs reprises,  est  absolument  démonstratif. 

Quel  est  l'âge  de  ces  éolithes? 

Il  n'est  pas  facile  de  répondre,  mais  on  peut  risquer  une  hypo- 
thèse. 

La  moraine  qui  recouvre  le  versant  du  Puy-de-Caillac  est  très 
probablement  celle  qui  correspond  au  premier  glaciaire  quater- 
naire ou  grand  glaciaire. 

Le  délavage  de  la  pente  a  dû  certainement  se  produire  dès  le 
commencement  de  la  fusion  des  glaciers,  qui  a  amené  leur  retrait. 

A  un  moment  de  l'Interglaciaire,  des  êtres  humains,  en  quête  de 
matière  première  utilisable  et  circulant  sur  la  moraine  délavée, 
ont  découvert  les  fragments  de  silex  renfermés  dans  celle-ci,  ont 
choisi  les  plus  propres  à  l'utilisation  et  les  ont  utilisés  et  retouchés. 

Si  nous  adoptons  le  milieu  de  l'Interglaciaire  pour  le  moment 
où  une  tribu  humaine  s'est  établie  temporairement  sur  le  versant, 
l'époque  vient  concorder  avec  l'une  ou  l'autre  des  industries 
mafflienne  ou  mesvinienne  de  Belgique. 

Telle  est  notre  interprétation  de  l'industrie  éolithique  de  Ja 
moraine  du  Puy-de-Caillac. 


Enfin,  au  bas  du  versant,  sur  les  deux  rives  de  la  Cère,  se  montre 
une  basse  terrasse  de  limon  de  a  à  4  mètres  d'épaisseur,  qui  semble 
recouvrir,  d'une  part,  la  moraine,  d'autre  part,  une  importante 
alluvion  sableuse  et  caillouteuse  qui  remplit  l'extrême  fond  de  la 
vallée. 

Parfois  les  méandres  de  la  rivière  sont  cause  de  ce  que,  lors  des 
crues,  des  paquets  plus  ou  moins  considérables  de  limon  sont 
délavés,  et  il  se  forme  alors,  le  long  des  rives,  des  grèves  caillou- 
teuses, lesquelles,  à  Esmons,  à  Meymac  et  au  Doux,  ont  fourni  à 
M.  Marty  des  pièces  intéressantes. 

Il  suffit  d'étaler  une  série  de  ces  pièces  pour  s'apercevoir  qu'il 
est  question  d'un  mélange  d'industries. 
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Une  partie  se  range  dans  rÉolîthique,  l'autre  dans  le  Paléoli- 
thique inférieur. 

Ce  sont  les  remous  de  la  rivière  quaternaire,  pendant  le  second 
glaciaire  (Campinien  de  Belgique),  qui  ont  mélangé  les  strates 
distinctes  précédemment  déposées,  de  sorte  que  Ton  se  trouve  en 
face  de  gisements  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  Chelles  et  de 
Cergy,  près  de  Paris. 

Le  mélange  des  industries  est  le  même  et  les  instruments  éoli- 
thiques  peuvent  être  rapportés  au  Mesvinien,  tandis  que  les 
instruments  paléolithiques  se  rangent,  les  uns  dans  le  Strépyien 
ou  transition  de  TÉolithique  au  Paléolithique,  les  autres  dans  le 
Chelléen. 

Et,  à  ce  sujet,  il  devient  tout  naturel  de  parler  d'un  travail  paru 
en  iqo?  sous  le  titre  de  :  Stations  moustériennes  et  campigniennes 
des  environs  cTAurillac,  par  le  Dr  Paul  Girod  et  Alph.  Aymar. 

Ce  travail,  que  nous  considérons  comme  très  bon,  mérite 
que  nous  en  donnions  ci-après  un  résumé  suivi  d'une  courte 
discussion. 

Après  avoir  exposé  les  conclusions  des  auteurs  (MM.  J.-B.  Rames, 
P.  Marty  et  M.  Boule)  qui  ont  étudié  la  question  de  l'âge  des 
couches  de  la  fin  du  Pliocène  et  du  Quaternaire  dans  le  Cantal, 
MM.  le  Dr  Girod  et  Aymar,  préférant  la  manière  de  voir  de 
MM.  Rames  et  Marty,  nous  montrent  que,  dans  la  vallée  de  la 
Cère  et  de  ses  affluents,  les  alluvions  et  les  moraines  glaciaires 
constituent  un  ensemble  que  Ton  peut  résumer  par  la  succession 
suivante  en  partant  du  terme  le  plus  ancien  : 

I.  —  Première  extension  glaciaire.  —  Pliocène. 

II.  —  Alluvions    supérieures    ou    interglaciaires   (altitude    : 
640  mètres).  —  Pliocène. 

III.  —  Deuxième  extension  glaciaire.  —  Quaternaire. 

IV.  —  Alluvions   moyennes   ou   intermorainiques   (altitude  : 

620  mètres). 
V.  —  Troisième  extension  glaciaire. 

VI.  —  Alluvions    inférieures    ou   post-glaciaires    (altitude    : 
600  mètres). 

En  admettant  cette  série  comme  exacte,  on  voit  que  le  terme  I 
correspond  au  Glaciaire-Pliocène,  qui,  toutefois,  n'aurait  pas  poussé 
de  moraine  jusque  dans  la  région  d'Aurillac. 
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Cependant,  la  fusion  de  ce  premier  glaciaire  aurait  donné  nais- 
sance à  une  crue  qui  a  déposé,  vers  l'altitude  de  640  mètres,  les 
alluvions  à  cailloux  roulés  II,  dits  c  interglaciaires  ». 

Puis  s'est  opérée  la  deuxième  extension  glaciaire  ou  «  grand 
glaciaire  »  III,  qui  concorde,  pour  la  majorité  des  géologues  et 
pour  nous-mème  avec  le  commencement  de  l'époque  quater- 
naire. 

L'extension  maximum  s'étant  produite,  la  période  de  régression 
avec  fusion  a  commencé,  et  c'est  alors  que  l'alluvion  caillouteuse 
moyenne  IV,  ou  intermorainique,  s'est  déposée  vers  620  mètres 
d'altitude. 

Ensuite  commence,  d'après  les  auteurs  du  travail  cité,  une  nou- 
velle extension  V  du  glacier,  à  laquelle  ils  ne  semblent  pas  donner 
une  importance  égale  à  la  première  glaciation  pliocène,  car,  alors 
qu'ils  appellent  l'alluvion  II  inter glaciaire,  ils  dénomment  Pallu- 
vion  IV  intermorainique. 

Enfin,  le  glacier  entre  en  régression  paraissant  définitive  et  le 
résultat  de  sa  fusion  constitue  l'alluvion  VI,  de  600  mètres  d'alti- 
tude, ou  post-glaciaire,  qui  est  celle  garnissant  le  fond  de  la  vallée 
de  la  Cère  et  qui,  dénudée  de  son  limon  recouvrant,  forme  les 
grèves  sablo-caillouteuses  d'Esmons,  Meymac  et  du  Doux,  d'où 
M.  Marty  m'a  envoyé  les  matériaux  qu'il  y  a  recueillis. 

Il  y  a  ici  un  point  qui  demande  à  être  éclairci. 

En  effet,  tout  va  bien  jusqu'au  n°  III  (deuxième  extension  gla- 
ciaire ou  première  extension  glaciaire  quaternaire),  avec  dépôt 
subséquent  de  l'alluvion  moyenne  IV,  mais  après,  comment  y  a-t-il 
lieu  d'interpréter  réellement  ce  que  les  auteurs  appellent  la 
«  deuxième  extension  du  glacier  quaternaire  »  ? 

Faut-il  considérer  cette  dernière  extension  comme  une  simple 
oscillation  locale  du  «  grand  glacier  »,  ainsi  que  semblent  bien 
l'admettre  MM.  Girod  et  Aymar  ;  ou  bien  faut-il  y  voir  en  réalité 
le  second  glaciaire  quaternaire  des  géologues? 

Selon  que  l'on  admettra  l'une  ou  l'autre  hypothèse,  l'âge  des 
industries  rencontrées  changera. 

Pour  MM.  Girod  et  Aymar,  la  seule  industrie  paléolithique  de  la 
région  qu'ils  connaissent  et  à  laquelle  ils  donnent,  d'accord  avec  la 
déplorable  routine,  le  nom  de  «  moustérien  »,  se  rencontre  toujours 
à  la  surface  des  terres  alluviales  que  forment  les  alluvions  supé- 
rieures ou  interglaciaires  et  les  alluvions  moyennes  ou  intermo- 
rainiques. 

D'après  les  auteurs,  la  masse  de  ces  alluvions  ne  contient  jamais  de 
silex. 
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Il  n'est  sans  doute  question  ici  que  de  «  silex  taillés  »,  les  seuls 
qu'ils  admettent;  mais  n'y  aurait-il  pas  lieu  d'y  chercher  Y  industrie 
éolithique?  Elle  y  serait,  certes,  parfaitement  à  sa  place  (*). 

Quant  à  l'ail uvion  inférieure,  qui  remplit  le  fond  de  la  vallée  de 
la  Cère,  MM.  Girod  et  Aymar  disent  qu'ils  n'y  ont  recueilli  que 
quelques  silex  «  moustériens  »  roulés,  tandis  que  M.  Marty  y 
signale  un  grand  nombre  de  silex  travaillés  dont  il  a  bien  voulu 
nous  envoyer  une  bonne  série  et  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

Nous  avons  déclaré  y  reconnaître  des  pièces  caractérisant  la  fin 
de  l'Éolithique  et  le  commencement  du  Paléolithique  (Strépyien 
et  Chelléen). 

Comment  concilier  ce  résultat  avec  celui  des  recherches  de 
MM.  Girod  et  Aymar  ? 

Voyons  d'abord  en  quoi  consistent  les  découvertes  de  ces  préhis- 
toriens. 

A  la  surface  des  terrasses  alluviales,  qu'ils  nomment  intermorai- 
niques  et  interglaciaires,  MM.  Girod  et  Aymar  ont  recueilli  la  seule 
industrie  paléolithique  de  la  région,  qui  se  compose  : 

i°  D'amygdales,  c'est-à-dire  d'instruments  amygdaloïdes  ou 
coups-de-poing,  les  unes  de  type  grossier,  à  talon,  ou  taillées  à 
grands  éclats  se  rapportant  aux  formes  chelléennes,  les  autres,  de 
type  plus  perfectionné,  à  bords  tranchants  rectilignes,  retouchés, 
correspondant  aux  formes  acheuléennes; 

2°  De  racloirs,  instruments  où  les  auteurs  placent  indifférem- 
ment les  vrais  racloirs  et  les  grattoirs  typiques.  Les  racloirs  ont 
assez  souvent  un  dos  plat  opposé  au  tranchant  utilisé,  et  ils  ont 
ainsi  une  tendance  à  prendre  la  forme  amygdaloïde. 

Quant  aux  grattoirs,  ils  sont  généralement  à  tranchant  convexe; 
quelques-uns  sont  à  pédoncule; 

3°  De  disques.  On  sait  que  ce  sont  des  nuclei  de  débitage  parfois 
utilisés  comme  percuteurs  ; 

4°  De  perçoirs,  qui  sont  des  instruments  souvent  grossiers  et  de 
type  non  paléolithique.  Quelques  lames  taillées  en  pointe  appar- 
tiennent probablement  au  paléolithique,  mais  beaucoup  d'instru- 
ments reproduits  planche  VI  du  travail  de  MM.  Girod  et  Aymar 
sont  simplement  des  éolithes; 

5°  De  pointes,  immédiatement  dénommées  t  moustériennes  »  et 


(*)  N'est-ce  pas  là  que  viendraient  précisément  se  placer  les  éolithes  recueillis 
par  M.  Marty  sur  la  moraine  du  Puy  de  Caillac  et  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus? 


Digitized  by 


Google 


—   CCLYI  — 

considérées,  dès  lors,  comme  d'âge  moustérien  incontestable,  alors 
que  nous  démontrons,  pièces  en  mains,  que  la  pointe  dite  mousté- 
rienne  n'indique  aucun  âge  déterminé;  que  c'est  un  instrument 
absolument  banal,  comme  la  lame  servant  de  couteau  ou  de 
racloir  ; 

6°  De  lames  assez  grossières,  plus  ou  moins  bien  retouchées  sur 
les  bords  ; 

7°  D'éclats  Levallois,  qui  ne  sont  autre  que  de  grands  éclats 
dérivant  du  débitage  des  rognons  de  silex  ou  de  la  taille  des  instru- 
ments amygdaloïdes  et  qui  sont  sans  âge  défini. 

8°  De  percuteurs  sans  caractères,  en  roches  diverses; 

9#  De  nuclet  d'où  des  éclats  et  des  lames  ont  été  débités. 

Quel  est  vraiment  l'âge  de  cette  industrie? 

Cet  âge  dépendra  de  l'interprétation  que  Ton  donnera  à  ce  que 
MM.  Girod  et  Aymar  appellent  «  la  deuxième  extension  du  gla- 
cier »  quaternaire. 

En  effet,  les  auteurs  nous  disent  —  et  nous  sommes  tout  disposé 
à  l'admettre  —  que  l'industrie  paléolithique  qu'ils  ont  recueillie 
est  immédiatement  postérieure  au  dépôt  de  l'alluvion  intermorai- 
nique  et,  par  conséquent,  contemporaine  de  la  *  seconde  phase  d'ex- 
tension glaciaire  pleistocène  ». 

Il  s'agit  donc  de  savoir  ce  qu'est  en  réalité  cette  t  seconde  exten- 
sion ». 

i°  Est-ce  un  simple  épisode,  une  oscillation  du  front  du  grand 
glaciaire  ou  premier  glaciaire  quaternaire?  Ou  bien, 

2°  Est-ce  véritablement  ce  que  les  géologues  et  nous-même 
appelons  le  deuxième  glaciaire  quaternaire  ? 

Les  auteurs  penchent  pour  la  première  hypothèse;  pour  ce  qui 
nous  concerne,  nous  considérons  la  seconde  comme  seule  possible, 
et  c'est  précisément  l'examen  de  l'industrie  décrite  par  MM.  Girod 
et  Aymar  qui  le  prouve. 

Cette  industrie,  autant  qu'on  puisse  en  juger  par  les  énuméra- 
tions  et  les  figures,  est  un  mélange  dans  lequel  on  reconnaît  : 

A.  —  Des  éléments  de  l'industrie  éolithique,  non  reconnue  par 
les  auteurs,  mais  dont  ils  ont  néanmoins  été  obligés  de  recueillir 
des  représentants  parmi  les  perçoirs,  notamment  ; 

B.  —  Des  éléments  de  l'industrie  paléolithique  inférieure  parmi 
lesquels  :  i°  quelques  représentants  du  Strépyien  (soi-disant 
ébauches  et  malfaçons  du  coup-de-poing  chelléen);  2°  du  Chelléen 
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nouveau  type  \*)f  c'est-à-dire  comprenant,  outre  le  coup-de-poing, 
une  foule  d'outils  perfectionnés  de  l'Éolithique,  tels  que  des 
racloirs,  des  pointes  dites  moustériennes, —  qui  n'indiquent  aucun 
âge,  —  des  lames,  des  perçoirs,  des  éclats  Levallois,  —  aussi  insi- 
gnifiants comme  âge  que  la  pointe  moustérienne,  —  des  disques,  — 
connus  à  tous  les  âges,  —  des  percuteurs  et  des  nuclei  ;  3°  du  véri- 
table Acheuléen ,  coups-de-poing  et  racloirs,  mais  paraissant  très 
faiblement  représentés. 

Or,  partout  où  des  observations  précises  ont  pu  être  faites,  l'en- 
semble des  niveaux  distincts  de  ces  industries,  ou  bien  leur 
mélange,  est  compris  en  entier  dans  la  période  interglaciaire  qua- 
ternaire et  dans  l'extension  du  second  glaciaire  quaternaire,  cette 
extension  ayant  eu  pour  cause  l'arrêt  de  développement  et  même  la 
suppression  de  l'admirable  industrie  acheuléenne,  brisée  et  anéan- 
tie dans  son  essor  au  moment  où  elle  allait  atteindre  son  apogée. 

C'est  ce  qui  paraît  bien  s'être  produit  aux  environs  d'Aurillac. 

Quant  à  du  vrai  Moustérien,  il  n'y  en  a  pas. 

Nous  différons  donc  d'avis  avec  MM.  Girod  et  Aymar,  non  seule- 
ment sur  la  dénomination  à  donner  à  l'industrie  décrite  (a),  mais 
aussi  sur  l'interprétation  à  donner  à  la  nature  de  «  la  seconde 
extension  du  Glaciaire  »  ;  et  ce  n'est  pas  tout,  nous  sommes  égale- 
ment en  désaccord  sur  l'âge  des  alluvions  dites  «  post-glaciaires  •• 

Dans  la  grande  région  comprenant  le  bassin  franco-anglo-belge 
et  aussi,  certainement,  dans  l'Allemagne  du  Nord,  l'approfondisse- 
ment maximum  des  vallées  s'est  produit  au  milieu  du  premier 
interglaciaire  quaternaire. 


(*)  Le  Chellien  nouveau  type  est  celui  que  nous  décrivons  stratigraphique- 
ment  et  industriellement  avec  nombreux  détails  et  figures  à  l'appui  dans  notre 
travail  intitulé  :  Le  Préhistorique  dans  f  Europe  centrale.  Coup  d'œil  sur  Pétat  des 
connaissances  relatives  aux  industries  de  la  pierre,  à  l'exclusion  du  Néolithique,  en 
IÇ03.  Extrait  du  compte  rendu  du  Congrès  d'archéologie  et  d'histoire  de  Dînant, 
en  1903. 

(2)  Au  fond,  nous  différons  bien  moins  qu'on  le  pense,  car  MM.  Girod  et 
Aymar  montrent  très  bien  leurs  hésitations.  Ils  sont  mêmes  enclins  à  admettre 
que  les  premiers  arrivants  ne  possédaient  que  l'industrie  chelléenne  et  suggèrent 
l'idée  qu'en  gros,  en  «  faisant  bloc  »,  il  pourrait  être  question  des  fameux 
chelléo-moustériens  si  commodes  à  faire  intervenir  dans  les  cas- embarrassants.  La 
réalité  est  que  les  auteurs  pensaient  chelléens  et  que  c'est,  seule,  la  présence  de 
la  pointe  moustérienne,  d'âge  toujours  moustérien  d'après  le  maître,  qui  les  a 
engagés  à  dire  chelléo-moustériens  dans  le  texte,  moustériens  dans  le  titre  du 
travail,  pour  rester  d'accord  avec  les  «  idées  généralement  adoptées  ». 
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Sans  affirmer  qu'il  en  a  été  de  même  partout,  il  y  a  de  bonnes 
raisons  de  croire  que  les  choses  se  sont  passées  ainsi  dans  le  Cantal. 

Dès  lors,  l'approfondissement  maximum  de  la  vallée  de  la  Cère 
et  de  ses  affluents  s'est  très  probablement  opéré  pendant  le  premier 
interglaciaire  quaternaire,  et  comme  nous  savons  que,  dans  le 
bassin  franco-anglo-belge,  à  l'époque  chelléenne,  les  vallées  étaient 
non  seulement  creusées,  mais  déjà  en  état  de  remplissage,  nous 
en  concluons  que  dans  le  Cantal,  comme  ailleurs,  les  alluvions 
sablo-caillouteuses  du  fond  de  la  vallée  sont  de  même  âge,  c'est-à- 
dire  interglaciaires  et  non  post-glaciaires. 

Il  existe  même  des  vallées  dans  lesquelles  la  terrasse  moyenne 
a  pu  être  couverte  d'alluvions  de  même  âge  que  celles  de  bas 
niveau. 

Le  fait  est  évident  pour  les  vallées  de  la  Somme  et  de  la  Tamise, 
où  les  alluvions  du  fond  de  la  vallée  renferment  le  même  outillage 
que  certaines  alluvions  de  la  terrasse  moyenne  (f). 

En  Belgique,  la  crue  campinienne  correspondante  a  monté  d'en- 
viron i5  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  dans  les 
vallées. 

Aussi,  en  Belgique,  en  France,  dans  le  bassin  de  Londres,  trou- 
vons-nous dans  les  cailloutis  de  bas  niveau  (Chelles,  Cergy  et  les 
ballastières  de  Paris)  exactement  le  même  mélange  d'industries 
que  nous  rencontrons  dans  les  alluvions  inférieures  de  la  vallée  de 
la  Cère  et  aussi  dans  celles  de  la  Dordogne,  ainsi  que  l'indiquent 
clairement  des  matériaux  qui  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  A.  Dublange,  de  Le  Fleix. 

Il  est  parfaitement  établi  qu'un  peu  avant  le  creusement  maxi- 
mum des  vallées,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  le  fond  de  la  vallée 
correspondait  au  niveau  occupé  actuellement  par  la  surface  des 
eaux  coulant  dans  ces  vallées,  les  dernières  peuplades  éolithiques 
(maffliennes  et  mesviniennes)  ont  vécu  et  que  c'est  sur  les  bords  de 
cet  ancien  fond  respectés  par  le  dernier  approfondissement 
qu'ont  vécu  les  premiers  Paléolithiques  (Strépyiens,  Chelléens  et 
Acheuléens). 

Cette  basse  terrasse,  sur  laquelle  vivaient  de  préférence  les  popu- 
lations paléolithiques,  à  cause  de  la  proximité  immédiate  de  l'eau, 
devait  naturellement  être  temporairement  évacuée  lors  des  crues, 
et  c'est  ainsi  qu'à   ces  époques,  les  peuplades  vivant  le  long 


(«)  Voir  A.  Rutot,   A  propos  du  squelette  humain  de   Galley-Hill  (/Cent). 

(MÉM.  DE  LA  SOC.  D*ANTHROP.  DE  BRUXELLES,  t.  XXIII,  I904.) 
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de  la  basse  terrasse  devaient  remonter  sur  les  berges  et  occuper 
la  moyenne  et  parfois  même  la  haute  terrasse  lorsque  les  crues 
menaçaient  d'envahir  la  terrasse  moyenne. 

On  conçoit  de  plus  que,  lors  des  crues,  tous  ies  matériaux  aban- 
donnés par  les  diverses  populations  successives  se  soient  plus  ou 
moins  intimement  mélangés  dans  ce  que  Ton  appelle  l'alluvion 
inférieure,  qui  n'est  nullement  post-glaciaire. 

Comme  on  le  voit,  les  matériaux  mêmes,  rencontrés  par  MM.  Gi- 
rod  et  Aymar  sur  la  moyenne  et  sur  la  haute  terrasse,  concordent 
avec  ceux  recueillis  par  M.  P.  Marty  dans  les  alluvions  de  la  basse 
terrasse  pour  nous  apporter  les  premiers  éléments  d'une  solution 
du  problème. 

En  conséquence,  en  attendant  de  nouvelles  confirmations,  nous 
nous  croyons  autorisé  à  fournir  aux  spécialistes  du  Cantal  les 
indications  suivantes  : 

i°  Ce  qu'ils  semblent  accepter  comme  une  oscillation  locale  du 
grand  glacier  quaternaire  est  en  réalité  le  premier  interglaciaire 
quaternaire  des  géologues; 

2°  Les  alluvions  moyennes  comprises  entre  les  deux  moraines 
ne  sont  pas  intermorainiques,  mais  bien  interglaciaires  dans  la 
véritable  acception  du  mot  ; 

3°  L'industrie  rencontrée  à  la  surface  des  alluvions  de  moyen  et 
de  haut  niveau  constitue  en  réalité  un  mélange  (*)  d'industries 
éolithique  et  paléolithique  identiques  et  de  même  âge  que  les  indus- 
tries recueillies  par  M.  Marty  dans  les  grèves  sablo-caillouteuses 
de  la  terrasse  inférieure  ; 

4°  Cet  ensemble  est  constitué  par  un  mélange  de  pièces  éoli- 
thiques  (Mafflien  et  Mesvinien)  et  de  pièces  paléolithiques  (Stré- 
pyien,  Chelléen,  Acheuléen)  : 

5°  Il  n'y  a  aucune  trace  de  véritable  industrie  moustérienne  du 
type  du  Moustier; 

6#  Les  alluvions  de  bas  niveau  tapissant  le  fond  de  la  vallée  de 
la  Cère  ne  sont  pas  post-glaciaires  ;  elles  sont  contemporaines  de 
la  progression  du  deuxième  glaciaire  quaternaire,  exactement 
comme  dans  le  bassin  franco-anglo-belge  ; 


(!)  Il  doit  être  entendu  qu'ici  le  mot  mélange  ne  correspond  pas  à  un  effet  de 
brassage  par  des  eaux  plus  ou  moins  rapides.  11  y  a  mélange  d'industries  succès^ 
sives,  parce  que  les  populations  successives  ont  longtemps  vécu  à  la  surface  des 
alluvions  de  moyen  ou  de  haut  niveau  sans  que  des  dépôts  soient  venus  s'inter- 
caler entre  les  débris  qu'elles  ont  abandonnés  et  les  aient  ainsi  maintenus  séparés 
à  leurs  niveaux  distincts.  Il  y  a  ici  mélange  par  accumulation. 
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7°  S'il  existe  un  véritable  dépôt  post-glaciaire  à  distinguer  dans 
la  vallée  de  la  Cère,  c'est  le  limon  que  signale  M.  Marty  comme 
recouvrant  les  alluvions  inférieures.  Dans  ce  cas,  ce  limon  serait 
l'exact  équivalent  de  notre  limon  hesbayen  et  du  lœss. 

Toutefois,  ce  limon  pourrait  être  le  résultat  du  délavage  actuel 
des  pentes,  et  alors  il  serait  d'âge  moderne. 

Un  fait  qui  paraît  plaider  en  faveur  de  la  première  hypothèse, 
c'est  que  ce  limon  est  signalé  par  M.  Marty  comme  existant  sur  les 
deux  rives,  sur  une  épaisseur  à  peu  près  égale.  Généralement  les 
«  limons  des  pentes  •  ont  une  distribution  très  irrégulière,  toujours 
en  relation  avec  les  circonstances  locales. 


Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  nous  avons  reçu  de  nouveaux 
renseignements  de  la  part  de  M.  Marty,  qui  élucident  encore 
quelque  peu  la  question  de  l'industrie  dont  parlent  MM.  Girod  et 
Aymar. 

Au  commencement  de  leur  travail,  les  auteurs,  citant  les  passages 
de  leurs  devanciers,  signalent  les  découvertes,  faites  par  J.-B.  Rames 
et  par  M.  M.  Boule,  de  pièces  recueillies  dans  les  alluvions  des 
environs  d'Arpajon,  mais  je  n'avais  pu  me  faire  une  idée  satisfai- 
sante de  la  véritable  position  de  ces  pièces. 

Dès  187?,  J.-B.  Rames,  dans  sa  Géogénie  du  Cantal,  parlant  de 
ses  trouvailles  de  silex  taillés,  dit  :  «  Enfin,  les  puissants  dépôts  de 
sable  et  de  cailloux  roulés  en  partie  stratifiés  que  formèrent  les 
eaux  torrentielles,  résultant  du  retrait  partiel  des  glaciers  de  la 
seconde  période,  m'ont  fourni,  à  la  sablière  d'Arpajon  et  aux  ter- 
rasses de  Brouzac  (vallées  de  la  Cère  et  de  la  Jordanne),  des  haches 
ovales  allongées  (type  allongé  des  hauts  niveaux  de  la  Somme),  de 
longs  et  robustes  racloirs,  des  éclats  et  des  coins  grossiers.  Ces 
mêmes  alluvions  renferment  aussi  des  débris  d'os  énormes  roulés 
comme  des  cailloux  et  qui  n'ont  pu  appartenir  qu'au  gigantesque 
Mammouth  ». 

Ces  instruments  intéressants,  offerts  par  J.-B.  Rames  à  Ed.  Lartet, 
n'ont  pu  être  retrouvés  et  n'ont  jamais  été  décrits  ni  figurés.  Ils 
sont  perdus  pour  la  science. 

En  1889,  M.  M.  Boule  présenta  à  la  Société  philomatique  de 
Paris  un  travail  intitulé  :  Sur  les  alluvions  quaternaires  à  silex 
taillés  d'Aurillac. 

L'auteur  y  signale  la  découverte  qu'il  a  faite  lui-même  d'un 
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instrument  de  silex  de  la  forme  de  Saint-Acheul  dans  les  alluvions 
quaternaires  des  environs  d'Aurillac. 

«  Le  silex  —  dit  M.  M.  Boule  —  que  j'ai  retiré  de  la  carrière  de 
Champ  Migière,  près  d'Aurillac,  se  rattache  aux  types  classiques 
de  Saint-Acheul  et  de  Chellès,  tout  en  s'éloighant  un  peu  des 
formes  les  plus  répandues  daus  le  nord  de  la  France.  On  remar- 
quera sa  forme  sub-triangulaire  élargie  et  sa  faible  épaisseur.  Il  est 
taillé  avec  soin...  » 

Ce  serait  donc  une  forme  rapportable  plutôt  à  l'Acheuléen. 

Malgré  l'importance  de  ces  trouvailles,  nous  n'en  avions  pas  fait 
mention  dans  notre  travail  ci-dessus,  parce  que,  ne  sachant  à  quel 
niveau  précis  placer  les  alluvions  renfermant  ces  pièces,  nous 
craignions  d'entrer  dans  une  discussion  dont  la  base  eût  pu  être 
erronée. 

Or,  M.  P.  Marty,  qui  connaît  fort  bien  la  région,  nous  dit  que 
les  alluvions  exploitées  dans  la  ballastière  d'Arpajon  et  où  une 
partie  des  découvertes  a  été  faite,  reposent  sur  la  terrasse  de 
Ô20  mètres  ou  terrasse  moyenne. 

Notre  savant  ami  ajoute  même  qu'une  nouvelle  trouvaille  vient 
d'être  faite  dans  la  même  ballastière  d'Arpajon,  en  plein  cailloutis 
et  sables  stratifiés,  et  consistant  en  une  pièce  dont  il  me  fournit  un 
excellent  dessin  et  qui  est  un  de  ces  éclats  de  débitage  allongés,  ou 
lame  grossière,  dont  les  bords  ont  été  utilisés  et  retouchés  et  dont 
nous  possédons  de  nombreux  exemplaires  de  Chelles,  de  Saint- 
Acheul,  d'Abbeville,  en  France,  et  de  tous  nos  gisements  chelléens 
de  Belgique. 

Sans  être  le  moins  du  monde  caractéristique  d'aucun  âge,  il  est 
certain  que  le  Chelléen  (nouvelle  acception),  est  le  gisement 
habituel  de  ces  pièces. 

Elle  vient  donc  simplement  confirmer  les  découvertes  précé- 
dentes, mieux  caractérisées  par  la  présence  d'instruments  amygda- 
loïdes  du  type  chelléen  et  aussi,  semble-t-il,  acheuléen. 

Nous  voici  donc  en  possession  d'une  excellente  donnée,  tout  à  fait 
précise,  qui  peut  se  résumer  comme  suit  : 

Les  alluvions  de  la  terrasse  moyenne  ou  de  620  mètres  sont  non 
seulement  recouvertes,  à  la  surface  du  sol,  de  nombreuses  pièces 
d'industries  allant  de  la  fin  de  l'Éolithique  à  l'Acheuléen,  mais 
elles  renferment  aussi,  dans  leur  masse,  des  pièces  dont  l'âge 
chelléen  n'est  pas  douteux. 

•  Dès  lors,   l'âge   campinien    (classification  du  Quaternaire  de 
Belgique)  de  ces  alluvions  est  certain,  et  l'on  se  trouve  dans  Je  cas 
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particulier  signalé  ci-dessus  des  vallées  de  la  Somme  et  de  la 
Tamise  dans  lesquelles  il  existe,  à  des  niveaux  plus  ou  moins 
élevés,  des  alluvions  de  même  âge  que  celles  qui  se  rencontrent  sur  la 
terrasse  inférieure  et  qui,  naturellement,  leur  sont  contemporaines. 

C'est  précisément  le  cas  de  Galley-Hill,  à  lest  de  Londres,  que 
nous  avons  traité  d'une  manière  toute  spéciale  dans  le  travail 
déjà  cité. 

Le  fait  de  la  présence  d'instruments  chelléens,  dans  les  alluvions 
de  la  moyenne  terrasse,  montre  à  l'évidence  qu'alors  que  la  vallée 
de  la  Cère  était  déjà  entièrement  creusée  et  en  voie  de  remplissage 
dans  ses  parties  basses,  des  crues  importantes  se  produisaient,  qui 
envahissaient  la  moyenne  terrasse,  mélangeant  les  restes  des 
industries  correspondant  à  chaque  période  de  calme  aux  matériaux 
lithologiques  brassés  et  remaniés  par  la  vitesse  des  eaux;  brassage 
et  remaniements  rendus  sensibles  par  le  faciès  caractéristique 
«  ballastière  »  pris  par  l'ensemble  des  éléments  de  l'alluvion. 

Dès  lors,  je  serais  d'avis  que  la  masse  des  instruments  que  l'on 
rencontre  actuellement  à  la  surface  de  l'alluvion  existait  primive- 
ment  enfouie  dans  des  couches  supérieures,  sableuses,  qui,  n'ayant 
plus  été  recouvertes  par  aucun  dépôt  protecteur  depuis  l'Acheuléen, 
ont  dû  être  nécessairement  dénudées  par  le  délavage. 

Les  pièces  réparties  sur  et  dans  l'alluvion  ont  donc  une  même 
origine. 

On  serait,  toutefois,  tenté  d'admettre,  au  premier  abord,  que  les 
pièces  renfermées  dans  l'alluvion  pourraient  être  plus  anciennes 
que  celles  situées  sur  l'alluvion. 

Dans  le  cas  présent,  c'est  l'industrie  recueillie  qui  parle.  Or,  non 
seulement  on  trouve  dans  et  sur  l'alluvion  des  pièces  chelléennes, 
mais  je  suis  d'avis  qu'il  s'y  trouve  mélangés,  des  deux  côtés,  des 
éolithes  provenant  de  couches  de  même  âge  que  la  terrasse 
moyenne,  —  donc  Moséennes,  pour  les  géologues  belges,  —  qui 
renfermaient  primitivement  des  éolithes  et  qui,  atteintes  par  les 
eaux  rapides  des  premières  crues  campiniennes,  ont  été  remaniées 
et  délavées,  les  éolithes  et  les  cailloutis  les  accompagnant  ayant  été 
repris  et  déposés  au  milieu  des  nouvelles  alluvions  campiniennes. 

Peut-être  une  étude  détaillée  de  la  terrasse  moyenne  montrera- 
t-elle  qu'il  existe  encore  sur  cette  terrasse  des  lambeaux  de 
couches  moséennes  épargnées  par  la  dénudation  campinienne  et 
où  l'on  rencontrera  l'industrie  éolithique  pure. 

Plus  que  jamais,  donc,  je  crois  les  alluvions  à  outils  chelléens  de 
la  moyenne  terrasse  de  même  âge  que  les  alluvions  à  outils  chel- 
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léens  de  la  basse  terrasse  (grèves  de  la  Cère),  toutes  deux  étant 
contemporaines  de  la  progression  du  deuxième  glaciaire  quater- 
naire et  non  post-glaciaire,  comme  on  le  croit  pour  les  alluvions  de 
la  basse  terrasse. 


COMMUNICATION  DE  M.  JJUTOT. 
ENCORE   L'HOMME   DE    KRAPINA. 

M.  le  Dr  Gorjanovic-Kramberger  a  continué,  en  1904,  ses  fouilles 
à  Krapina. 

Elles  ont  été  assez  fructueuses,  et  le  savant  professeur  a  eu 
l'extrême  amabilité  de  me  tenir  au  courant  de  ses  travaux. 

Les  dernières  fouilles  ont  encore  fourni  quelques  restes  humains, 
des  ossements  d'animaux  et  des  instruments  de  pierre. 

M.  le  Dr  Gorjanovic-Kramberger,  qui  avait  bien  voulu,  déjà, 
soumettre  à  mon  examen  les  instruments  trouvés  lors  de  ses  pre- 
mières fouilles,  a  eu  encore  l'obligeance  de  me  transmettre  ceux 
récemment  recueillis,  au  nombre  d'une  quinzaine. 

Ces  instruments  sont  des  pointes  de  forme  moustérienne,  des 
grattoirs  et  surtout  des  racloirs;  la  grandeur  de  quelques-uns  des 
racloirs  est  sensiblement  supérieure  à  celle  des  pièces  déjà  étudiées 
et,  d'une  manière  générale,  tous  ces  outils  sont  absolument  frais, 
intacts,  sans  la  moindre  trace  d'usure,  comme  s'ils  sortaient  des 
mains  de  ceux  qui  s'en  sont  servis. 

L'impression  que  donne  la  vue  de  cette  seconde  série  d'instru- 
ments est  identique  à  la  première  :  ce  sont  toutes  formes  dont 
l'ensemble  caractérise  rÉbuméen  inférieur,  ou  faciès  de  Montaigle, 
qui,  d'après  ma  manière  de  voir,  se  place  immédiatement  après  le 
Moustérien,  absent  en  Belgique. 

Afin  que  notre  collègue  de  l'Université  d'Agram  puisse,  à  son 
tour,  ressentir  l'impression  d'identité  qui  se  dégage  de  la  compa- 
raison des  pièces,  je  lui  ai  transmis,  en  même  temps  que  les 
instruments  de  Krapina,  une  série  de  sillex  taillés,  en  nombre  à 
peu  près  égal  et  provenant  du  niveau  inférieur  de  la  caverne 
d'Hastière,  et  aussi  quelques  silex  de  la  caverne  de  Spy. 

Après  confrontation,  M.  le  Dr  Gorjanovic-Kramberger  a  bien 
voulu  me  faire  savoir  que  l'identité  des  deux  industries  de  Krapina 
et  d'Hastière  ne  pouvait  être  douteuse,  mais  qu'il  continuait  cepen- 
dant à  considérer  le  gisement  de  Krapina,  à  cause  de  la  présence 
bien  démontrée  de    Rhinocéros   Merkii,  comme  beaucoup   plus 
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ancien  que  l'Éburnéen,  vu  que  celui-ci  est  de  l'âge  du  Rhinocéros 
tichorhinus. 

Pour  ma  part,  il  ne  m'est  pas  possible  de  me  rallier  à  la  conclu- 
sion de  mon  savant  confrère,  et  je  ne  puis  que  considérer  la  question 
de  Krapina  comme  encore  largement  ouverte. 

Bien  que  la  morphologie  des  industries  de  la  pierre  selon 
G.  de  Mortillet  ait  déjà  reçu  de  rudes  accrocs,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  dans  l'état  actuel  des  connaissances,  il  est  impossible  de 
concevoir  qu'au  temps  où,  dans  nos  régions,  vivait  le  Rhinocéros 
Merkii  avec  les  dernières  peuplades  à  industrie  èolithique,  existait 
à  Krapina  une  station  humaine  possédant  déjà  l'industrie 
éburnéenne. 

Certains  auteurs,  surtout  en  Allemagne,  sont  tentés  de  croire 
qu'un  faciès  industriel  déterminé,  comme  Test  l'Éburnéen  infé- 
rieur, par  exemple,  a  pu  exister  en  différents  points  à  des  époques 
très  différentes,  d'autant  plus,  ajoutent-ils,  que  la  nature  de  la 
matière  première  doit  avoir  une  influence  sensible  sur  l'aspect  de 
l'industrie. 

Or,  tout -ce  que  nous  savons  proteste  contre  une  telle  idée.  Dans 
nos  régions,  nous  constatons  que  le  faciès  industriel  est  indépen- 
dant de  la  naturede  la  matière  première;  si  elle  est  débitable  en 
éclats  et  en  lames  à  la  manière  du  silex,  une  industrie  donnée 
conservera  toujours  son  même  faciès. 

Même  lorsqu'il  est  question  de  roches  grenues,  comme  le  quartzite 
et  le  grès,  si  l'industrie  considérée  est  le  Strépyien  ou  le  Chelléen, 
par  exemple,  les  coups-de-poing,  de  facture  un  peu  grossière,  ne 
sont  pas  moins  présents. 

A  Krapina,  bien  que  les  roches  utilisées  ne  soient  pas  le  silex, 
elles  n'en  donnent  pas  moins  au  débitage  intentionnel  des  éclats  et 
des  lames  avec  plan  de  frappe,  bulbe  et  esquillement  de  percussion 
en  tous  points  semblables  aux  éclats  et  aux  lames  tirés  de  silex,  et 
le  grain  des  roches  employées  est  si  fin,  que  le  mode  de  retouche 
t  à  la  Moustérienne  »,  adopté  pour  les  instruments  de  silex  de 
l'Éburnéen  de  France  et  de  Belgique,  est  appliqué  de  la  manière 
la  plus  identique  aux  instruments  de  Krapina  et  avec  les  mêmes 
résultats. 

Du  reste,  en  Belgique,  nos  Troglodytes  éburnéens  et  tarandiens 
ont  utilisé,  concurremment  avec  le  silex,  un  phtanite  noir  cam- 
brien  qui  donne  des  pièces  absolument  semblables  à  celles  obte- 
nues par  l'emploi  du  silex. 

Malgré  la  présence  de  Rhinocéros  Merkii  à  Krapina,  je  ne  puis 
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voir,  dans  l'industrie  de  ce  gisement,  que  de  l'Éburnéen  faciès  de 
Montaigle,  et  je  me  vois  obligé  de  persister  dans  cette  manière  de 
voir,  sans. prendre  aucune  conclusion,  jusqu'à  connaissance  de  faits 
nouveaux,  tels  que  la  découverte  de  débris  d'Éléphant  bien  carac- 
térisés ou  d'instruments  en  os,  en  ivoire  ou  en  bois  de  Renne, 
permettant  de  mieux  apprécier  la  question  de  l'âge,  qu'il  est  pré- 
férable, je  crois,  de  laisser  encore  pour  le  moment  en  suspens. 


PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  De  Pauw  présente  à  la  Société  une  très  importante  série  de 
pièces  d'obsidienne  provenant  du  Mexique  et  appartenant  à 
M.  Exsteen. 

M.  le  Président  remercie  M.  De  Pauw  et  le  prie  de  transmettre 
également  les  remerciements  de  la  Société  à  M.  Exsteen,  qui  veut 
bien  mettre  à  notre  disposition  les  admirables  collections  qui  sont 
si  souvent  rassemblées  par  lui. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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ANNEXE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Anthropologie  ethnique. 


E.-T.  Hamy,  Esquisse  anthropologique  de  la  Régence  de  Tunis. 
(Extrait  de  La  Tunisie  au  XX*  siècle.  Paris,  de  Rudeval.) 

Les  premières  manifestations  de  l'occupation  humaine  en  Tuni- 
sie sont  des  silex  paléolithiques,  de  formes  analogues  à  celles  des 
industries  de  Saint-Acheul  et  du  Moustier,  puis  une  industrie 
semblant  dériver  de  la  première  par  voie  d'amélioration,  et,  enfin, 
l'équivalent  des  industries  de  Solutré  et  de  la  Madeleine.  Le 
Néolithique  se  retrouve  en  abondance  en  Tunisie,  mais  diffère 
du  Néolithique  européen  par  l'extrême  rareté  de  la  hache  polie  et 
du  grattoir,  et  certaines  formes  particulières  à  la  région. 

L'étude  des  poteries  des  ateliers  sahariens  a  permis  à  l'auteur  de 
les  rapprocher  de  celles  des  Çomalis,  d'où  il  conclut  à  l'hypothèse 
d'une  parenté  entre  les  Néolithiques  sahariens  avec  les  Çomalis, 
hypothèse  appuyée  d'ailleurs  par  la  découverte,  dans  cette  région, 
de  coquilles  de  la  mer  des  Indes,  de  néphrite  asiatique  et  d'objets 
en  pâte  de  verre,  fort  semblables  à  ceux  fabriqués  jadis  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge. 

Si  la  zone  à  silex  taillés  occupe  presque  exclusivement  le  sud 
du  pays,  la  Tunisie  du  nord  est  couverte  de  monuments  mégali- 
thiques à  destination  funéraire  et  appartenant  à  trois  types  diffé- 
rents. Le  premier  est  le  type  carré  d'Ellez.  La  façade  est  formée 
de  quatre  grandes  dalles  plantées  sur  champ  et  formant  une  sorte 
de  péristyle.  Deux  rangées  de  cinq  chambres  chacune,  séparées 
par  un  couloir,  constituaient  autant  de  cellules  funéraires.  Le  tout 
est  recouvert  de  grandes  dalles  qui  s'étendent  en  couches  imbri- 
quées sur  le  monument  tout  entier. 

Un  autre  type  est  celui  de  Hammam-Soukhra,  sépulture  en 
forme  de  four  voûté  de  grandes  dalles  qui  s'avancent  en  encorbel- 
lement les  unes  sur  les  autres  jusqu'au  sommet  que  bouche  une 
large  pierre  plate,  appuyée  sur  deux  dalles  énormes  formant 
façade,  entre  lesquelles  s'ouvrent  l'entrée  de  la  sépulture.  Le  troi- 
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sième  type,  ou  type  de  Bulla-Regia,  est  formé  de  cinq  pierres, 
quatre  verticales  et  une  horizontale,  constituant  le  coffre  funéraire 
entouré  parfois  de  blocs  plus  petits  formant  la  base  d'un  monti- 
cule. Ce  type,  qui  présente  plusieurs  variétés,  est  fréquent  dans  le 
groupe  de  l'Enfida  et  se  retrouve  actuellement  comme  survivance 
dans  les  tombeaux  des  Zouaïdia. 

Les  restes  des  villages  préhistoriques  relevés  par  l'auteur  dans 
les  mêmes  régions,  présentent  une  architecture  particulière,  dont 
des  survivances  se  retrouvent  chez  les  Zinatios.  Les  caractères  des 
indigènes  qui  habitent  les  territoires  voisins  ne  démentent  pas  ces 
affinités  archéologiques.  Chez  eux  s'est  conservé  le  seul  dialecte 
berbère,  et  c'est  parmi  eux  que  M.  Hamy  a  retrouvé  les  plus  purs 
échantillons  de  Kabyles  qu'il  ait  vus  dans  la  Tunisie  tout  entière. 
Ces  types  sont  :  le  berbère  blond,  le  type  brun  dolichocéphale 
leptorhinien  et,  enfin,  le  type  brun  dolichocéphale  mésorhinien  à 
face  plus  large  et  à  taille  moins  élevée,  dont  la  distribution  coïnci- 
derait singulièrement  avec  celle  des  monuments  mégalithiques. 

Les  conquêtes  de  l'époque  historique  eurent  peu  d'influence 
ethnogénique  sur  la  population.  Cependant,  l'auteur  rappelle 
certaines  traditions,  rapportées  par  Salluste,  concernant  des  enva- 
hisseurs perses,  débris  de  l'armée  d'Hercule,  qui  se  seraient 
construit  des  abris  du  creux  de  leurs  vaisseaux.  Et  Salluste  ajoute 
que  les  édifices  de  leurs  descendants  rappellent  par  leur  forme  les 
habitations  de  leurs  ancêtres.  Et,  en  fait,  ces  constructions  caré- 
nées, à  flancs  courbes,  longues,  étroites  et  basses  se  retrouvent  dans 
les  ksours  du  sud  de  l'Araad,  et  c'est  le  type  que  les  Troglodytes 
des  Matmatas  ont  approprié  à  leurs  constructions  souterraines. 

A  Gerba,  le  Dr  Bertholon  a  signalé  un  type  brun  brachycéphale, 
qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la  population  de  la  Tunisie  ; 
dans  la  formation  des  Matmatas  de  la  montagne,  il  se  combine  avec 
un  second  type  que  Collignon  a  décrit  sous  le  nom  de  type  brun 
dolichocéphale  mésorhinien  leptoprosope,  ou  type  du  Djerid. 

En  dehors  des  populations  indigènes,  la  Régence  de  Tunis  com- 
prend des  Arabes  qui  descendent  traditionnellement  des  tribus 
venues  en  Berbérie  au  moment  de  l'invasion  hillalienne,  au 
XIe  siècle.  Relativement  peu  nombreux,  ils  n'ont  conservé  la  pureté 
de  leur  sang  que  dans  quçlques  familles  aristocratiques. 

Un  de  ces  Arabes  purs,  donné  comme  exemple  par  l'auteur,  est 
sous-dolichocéphale  leptoprosope  et  présente  à  un  haut  degré  la 
forme  crânienne  décrite  par  Collignon  sous  le  nom  de  crâne  en 
point  d'interrogation.  A  côté  des  Arabes  vrais,  il  en  est  d'autres, 
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que  Collignon  désigne  sous  le  nom  de  variétés  assyroïde  et  mon- 
goloïde. 

Les  Turcs  ont  presque  complètement  disparu.  Les  Nègres  ne 
sont  pas  rares,  surtout  dans  le  sud.  Enfin,  il  existe  actuellement 
dans  la  Régence  une  population  européenne  d  environ  cent  mille 
individus. 

Schenk,  Les  squelettes  préhistoriques  de  Chamblandes.  (Revue  de 
t  École  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  n°  XI,  p.  336.) 

Les  sépultures  néolithiques  de  Chamblandes,  dont  les  premières 
ont  été  découvertes  en  1 880-1881,  ont,  par  suite  des  fouilles  exécu- 
tées postérieurement  (en  1894  et  1901),  fourni  une  série  de  vingt-six 
squelettes.  Ces  sépultures  appartiennent  au  type  des  stonecists, 
renfermant  le  plus  souvent  deux  squelettes  accroupis,  et  datent  du 
commencement  du  Néolithique;  elles  seraient  antérieures  aux 
palaffites.  Le  mobilier  se  composait  de  dents  de  sanglier  percées 
aux  deux  bouts  et  imbriquées,  de  coquilles  méditerranéennes  et  de 
rondelles  de  coquilles  percées  de  trous  de  suspension,  de  fragments 
d'ocre  rouge  et  jaune  et  de  morceaux  de  charbons  et  d'os  calcinés. 
Exceptionnellement  du  corail,  des  rondelles  crâniennes  et  des 
perles  de  jayet. 

Les  crânes,  dont  18  sont  utilisés  par  Fauteur,  10  cf  et  8  9,  appar- 
tiennent à  trois  types  :  le  type  de  Baumes-Chaudes  représentant,  à 
l'époque  néolithique,  le  type  quaternaire  de  Laugerie-Chancelade; 
le  type  de  Grimaldi  (Verneau),  à  caractères  négroïdes,  deux  crânes; 
et  enfin  le  type  de  Genay  (Hervé),  deux  crânes.  Certains  crânes  pré- 
sentent des  caractères  de  métissage. 

Au  point  de  vue  du  squelette  des  membres,  Schenk  tire  de 
l'étude  des  os  longs  les  conclusions  suivantes  :  les  populations  de 
Chamblandes  étaient  de  petite  taille,  mais  elles  possédaient  des  os 
vigoureux,  et  la  torsion,  le  fort  développement  du  V  deltoïdien 
des  humérus,  l'incurvation  antéro-postérieure  des  cubitus,  la  pla- 
tymérie  des  fémurs,  la  platycnémie  des  tibias,  etc.,  dénotent  une 
suractivité  musculaire  très  accentuée;  c'est  l'étude  des  os  longs  qui 
forme  la  partie  la  plus  fouillée  du  travail  de  M.  Schenk. 

E.  Chantre,  Les  Soudanais  orientaux  émigrés  en  Egypte. 
(Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon,  mai  1904.) 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  l'Egypte  s'est  trouvée  en  contact 
avec  les  populations  nègres  du  Haut-Nil  et  des  régions  voisines. 
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Soit  que  celles-ci,  descendant  le  fleuve,  l'envahissent,  soit  que  les 
conquêtes  et  les  chasses  aux  esclaves,  dont  certains  Pharaons  don- 
nèrent l'exemple,  les  y  aient  introduites,  on  peut  évaluer,  au  bas 
mot,  à  dix  ou  douze  millions  la  masse  d'individus  transportés  en 
Egypte  depuis  les  premières  razzias  dont  l'histoire  ait  conservé  le 
souvenir. 

Dans  toute  autre  contrée,  semblable  immigration  eût  altéré  pro- 
fondément la  race.  En  Egypte,  le  climat  s'y  oppose,  et  bien  que, 
dans  le  sud,  on  puisse  constater  des  traces  de  métissage,  c'est 
surtout  grâce  à  l'apport  incessant  d'émigrés  que  Ton  rencontre  des 
Nègres.  Actuellement  encore,  le  Gouvernement  recrute  des  batail- 
lons de  Soudanais,  et  les  incursions  de  tribus  Baggara,  comman- 
dées par  les  Madistes,  ont  causé  une  immigration  importante.  C'est 
grâce  à  ce  concours  de  circonstances  que  M.  Chantre  a  pu  étudier 
une  série  de  121  Soudanais  orientaux  composée  comme  suit  : 

Groupe  Nilotique  :  Chillouk  (18  o"),  Dinka  (15  d*  la  9),  Nouer  (2  </). 

—  Tchadien  :  Foriens  (14  6"  2  $). 

—  Kanori  :  Bornou  (30*  1  2  )• 

—  Noubien  :  Nouba  proprement  dits  (aoa"  16  2),  Fertit  (4  0"  1  2)> 

Tagala  (6  d*  1  5),  Niam-Niam  (2  <f),  Bongo  (4  of ). 

L'auteur  étudie  chacun  de  ces  groupes,  tant  au  point  de  vue 
ethnographique  qu'au  point  de  vue  de  la  morphologie  anthropo- 
métrique. Ses  conclusions  générales,  résultant  tant  de  l'étude  du 
vivant  que  de  celle  de  trente  crânes  mesurés  dans  diverses  collec- 
tions, sont  les  suivantes. 

L'indice  céphalique  est  dolichocéphale,  et  les  groupes  se  diffé- 
rencient fort  bien  d'après  ce  seul  caractère.  Au  point  de  vue  de 
l'indice  nasal,  ils  sont  tous  platyrhiniens,  et  ce  caractère  permet 
seulement  de  constater  les  nuances.  Il  en  est  de  même  de  l'indice 
facial.  La  taille  offre  des  différences  plus  grandes  entre  chaque 
groupe. 

Voici  le  tableau  des  principales  moyennes  : 


Indice 
céphalique.       Indice  nasal.      Indice  facial. 


Taille. 


Moyenne  des  quatre  groupes.  74.47 

Nilotiques 73»46 

Kanori-Bornou 74-48 

Tchadiens-Foriens 75 

Noubiens 75*53 

Tome  XXIII. 


102.44 

105.60 

im75 

105 

105.64 

im8o 

IOO 

109.08 

im7i 

104.76 

105.55 

i^ 

102.44 

103.96 

im73 

R 
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Peut-être  le  petit  nombre  de  sujets  observés  et  le  peu  d'homo- 
généité de  certaines  séries  (les  Nilotiques  notamment)  infirment-ils 
les  moyennes.  Néanmoins,  la  partie  descriptive  est  extrêmement 
intéressante  et,  de  plus,  illustrée  de  superbes  photographies. 

Ethnographie. 

Schweisthal,  Les  Francs  des  bords  de  la  Moselle  et  leurs  descen- 
dants de  Transylvanie.  (Annales  de  l'Institut  archéologique  du 
Luxembourg,  1904,  p.  io3.) 

Après  un  tableau  parfois  un  peu  hypothétique  de  l'invasion 
franque,  l'auteur  aborde  l'étude,  d'après  la  phonétique,  de  la  division 
des  idiomes  francs  qu'il  divise  en  haut,  bas  et  moyen  Franc;  de 
ce  dernier  fiait  partie  le  dialecte  de  la  Moselle,  auquel  se  rattache 
le  luxembourgeois,  que  l'auteur  rapproche  du  langage  parié  en 
Transylvanie,  aux  environs  de  Bistritz.  Cette  persistance  de  l'iden- 
tité de  langage  chez  une  population  divisée  en  deux  tronçons  ne 
présente  nulle  part  d'exemple  semblable.  Néanmoins,  les  Francs  de 
Transylvanie  ont,  par  suite  de  leur  entourage  roumain  d'un  côté, 
magyar  de  l'autre,  introduit  dans  leur  langue  une  foule  de  mots 
inconnus  dans  la  mère  patrie,  où  également  la  langue  a  évolué. 

Quant  à  l'époque  où  la  migration  a  eu  lieu,  l'auteur  suit  l'opinion 
de  M.  de  Borchgrave,  qui  la  date  du  milieu  du  XIIe  siècle,  époque 
à  laquelle  le  roi  Georges  II  repeupla  une  partie  de  la  Hongrie  au 
moyen  de  colons  venus  d'un  peu  partout,  notamment  de  Flandre 
et  des  environs  de  Liège.  A  côté  des  arguments  linguistiques  et 
historiques,  l'auteur  en  présente  tirés  de  l'ethnographie  et  du 
folklore,  la  forme  de  l'habitation,  diverses  croyances,  superstitions 
et  coutumes  religieuses,  certains  mythes  et  contes  traditionnels. 

Regrettons,  en  terminant  ce  rapide  exposé,  que  l'auteur  se  livre 
si  fréquemment  à  des  reconstitutions  hypothétiques,  et  que  tant 
d'assertions  appellent  des  points  d'interrogation  qui  font  naître  le 
doute  sur  ce  que  son  mémoire  contient  d'intéressant  et  de  bien 
établi. 

E.-T.  Hamy,  Cités  et  nécropoles  berbères  de  l'Enfida.  (Bulletin 
de  géographie  historique  et  descriptive,  1904,  n°  1.) 

Le  travail  de  M.  Hamy  est  divisé  en  quatre  chapitres.  Après 
avoir  relaté  les  recherches  faites  avant  lui,  il  étudie  la  nécropole 
principale  d'Henchir-el-Hadjar,  puis  les  autres  ruines  de  même 
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caractère  rencontrées  dans  l'Enfida;  puis,  en  comparant  à  ces 
monuments  l'architecture  des  Zenatir  actuels,  il  en  conclut  que 
leur  technique  est  une  survivance  de  ces  antiques  constructions. 

Les  ruines  d'Hencbir-el-Adjar  sont  situées  sur  trois  collines 
formant  les  trois  côtés  d'un  quadrilatère  dont  le  quatrième 
manque,  mais  dans  le  prolongement  duquel  une  quatrième  colline 
présente  des  ruines  du  même  genre,  dont  les  parties  basses 
auraient  disparu  par  suite  de  la  culture. 

Les  monuments  dont  se  composent  ces  nécropoles  sont  disposés 
par  quartiers;  ils  ont  été  dénommés  dolmens  par  les  premiers 
observateurs,  et  leur  apparence  est  fort  analogue.  On  retrouve,  en 
effet,  la  dalle  épaisse,  subquadrilatère  (atteignant  ici  jusque  2*3o 
sur  im<>o  et  om32  d'épaisseur),  formant  le  toit,  et  les  trois  dalles 
(atteignant  3*40  sur  i"9o  et  on,20  d'épaisseur)  qui  forment  les 
parois.  Cette  construction  s'enfonce  plus  ou  moins  dans  une  plate- 
forme circulaire,  dont  elle  forme  le  centre  si  elle  est  unique  (on  ren- 
contre des  monuments  comprenant  deux  ou  même  jusque  six 
chambres).  Le  soubassement  est  constitué  par  un  tertre  formé  de 
gradins  concentriques,  dont  la  bordure,  encore  nettement  appa- 
rente actuellement,  est  coupée  au  niveau  du  couloir  d'accès. 
Ce  couloir,  dallé  de  pierres  plates,  donne  accès  dans  la  chambre 
funéraire  soit  en  ligne  droite,  soit  quelquefois  obliquement.  La 
chambre  funéraire  n'est  séparée  du  couloir  que  par  un  seuil  sur- 
élevé; le  reste  de  l'ouverture  était  bouché  par  des  matériaux  de 
petites  dimensions,  faciles  à  déplacer,  ce  qui  explique  leur  dispa- 
rition. 

La  chambre  funéraire,  également  dallée,  se  trouve  généralement 
à  fleur  de  sol.  Mais  dans  une  seconde  catégorie  de  monuments, 
beaucoup  plus  rares  que  les  premiers,  la  chambre  s'enfonce  dans  le 
sol,  et  le  couloir  d'accès  est  en  escalier.  Ces  monuments,  fouillés 
par  M.  Hamy,  lui  ont  permis  de  constater  le  mode  de  fermeture 
delà  chambre  et  lui  ont  fourni  des  vases  en  argile  grossière,  de 
petites  dimensions  et  affectant  la  forme  d'assiettes,  de  gobelets,  de 
tasses  et  de  lampes,  ainsi  que  des  squelettes  en  mauvais  état. 

Les  autres  ruines  sont  moins  importantes,  mais  présentent  les 
mêmes  caractères;  elles  forment  autour  de  la  ruine  principale  une 
espèce  de  ceinture  irrégulière.  A  Dar-el-Aroussi  se  trouvent  les 
restes  d'une  bourgade  consistant  en  bases  de  mur  à  double  face, 
formés  de  deux  rangées  de  dalles,  entre  lesquelles  est  accumulée 
de  la  pierraille  (épaisseur,  i^io  à  im45).  La  base  est  surmontée,  en 
un  endroit,  de  pierres  disposées  en  spica.  L'une  des  constructions 
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se  termine  par  une  sorte  de  rotonde.  Au  même  endroit  se  trouvent 
plusieurs  chambres  taillées  dans  le  roc. 

A  Henchir-el-Assel,  parmi  des  monuments  de  moindre  impor- 
tance, l'auteur  en  a  relevé  un  mesurant  19  mètres  de  diamètre  et 
composé  de  matériaux  énormes.  L'ensemble  forme  un  cylindre 
court  que  surmonte  un  cône  fort  surbaissé,  qui  va  s'appuyer,  au 
centre,  sur  la  dalle  de  recouvrement  de  la  chambre  funéraire. 
C'est  l'évolution  de  ce  genre  de  construction  qui  a  donné  naissance 
aux  monuments  beaucoup  plus  parfaits  que  l'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Batna  et  d'Alger,  le  Medracen  et  la  Tombe  de  la  chrétienne, 
notamment. 

A  Aïoun-el-Fakrin,  l'auteur  a  étudié  une  petite  bourgade  et  une 
nécropole  demeurées  distinctes,  où,  comme  particularités  intéres- 
santes, il  note  un  mur  berbère  pur  dans  une  muraille  romano- 
byzantine  et  les  restes  d'une  sorte  de  portique  mégalithique. 

Chez  les  indigènes  de  l'Enfida,  l'auteur  a  rencontré  d'intéres- 
santes survivances  de  cette  technique,  notamment  dans  des  mara- 
bouts du  Zouïdia,  dans  les  maisons  berbères  de  Zéraoua,  dont  le 
mode  de  disposition  des  matériaux  est  le  même  qu'à  Dar-el-Aroussi; 
il  en  est  de  même  du  plan  général.  Une  description  de  la  maison 
berbère  termine  cet  intéresant  travail. 

Hicguet,  Contribution  à  l'étude  sociologique  des  femmes  saha- 
riennes. (Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1904,  XII, 
P- 411.) 

Dans  les  régions  sahariennes,  la  femme  arabe  jouit,  comparati- 
vement à  la  femme  du  Tell,  d'une  indépendance  plus  grande, 
fortement  entravée,  d'ailleurs,  par  l'autoritarisme  et  la  brutalité 
de  son  mari.  La  nécessité  force  souvent  l'Arabe  à  pratiquer  la 
monogamie.  La  femme  berbère  jouit  d'une  situation  plus  avanta- 
geuse; par  suite  du  développement  plus  considérable  de  son  intel- 
ligence, elle  acquiert  dans  sa  famille  une  certaine  importance,  et 
donne  même  quelquefois  son  avis. 

L'Arabe,  si  jaloux  de  sa  femme,  considère  ses  filles  comme  sa 
propriété  et  les  vend  quand  il  en  trouve  l'occasion. 

Les  Touareg  sont  assez  pointilleux  en  ce  qui  concerne  la  virgi- 
nité des  jeunes  filles  ;  cette  virginité  est  d'ailleurs,  par  suite  de  la 
promiscuité  sous  laquelle  vivent  les  enfants  d'une  même  famille, 
plus  apparente  que  réelle.  Les  marabouts  sont  souvent  sollicités 
de  donner  des  certificats  de  virginité  par  les  parents  désireux  de 
faire  passer  leur  fille  pour  vierge. 
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La  prostitution  est  florissante  dans  les  centres;  les  prostituées 
sont  originaires  de  différentes  parties  de  l'Algérie  et  du  Soudan; 
elles  ne  sont  pas  méprisées  ;  au  contraire,  l'Arabe  a  pour  elle  une 
certaine  déférence.  Elles  sont  d'ailleurs  plus  spirituelles  et  plus 
intelligentes  que  les  femmes  de  condition  ordinaire. 


Archéologie  préhistorique. 

Doigneau,  Nos  ancêtres  primitifs. 

Ce  travail,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  est  un  ouvrage  de  vulga- 
risation. Aussi  ne  faut-il  s'attendre  à  y  trouver  rien  de  bien  neuf. 
Sur  le  préhistorique,  qui  pour  lui  se  termine  avec  l'époque  néoli- 
thique, il  expose  les  idées  courantes  en  France.  Sa  classification 
diffère  très  peu  de  celle  de  G.  et  A.  de  Mortillet  (suppression  du 
Thenaysien,  adjonction  du  Manchecourien  au  Solutréen,  incorpo- 
ration du  Tourassien  au  Néolithique  et  remplacement  du  Tarde- 
noisien  par  le  Campinien).  L'auteur  confond  les  éolithes  tertiaires 
et  quaternaires,  et  le  coup-de-poing  chelléen  est  toujours  pour  lui 
le  premier  outil  quaternaire  et,  sauf  le  percuteur  et,  peut-être,  les 
éclats,  le  seul  employé  à  l'époque  chelléenne. 

Il  faut  encore  mettre  des  points  d'interrogation  à  bien  des 
conjectures  que  fait  l'auteur  sur  les  mœurs  des  préhistoriques.  La 
partie  anthropologique  du  travail  est  fort  négligée.  Après  avoir 
décrit  le  Pithccanthropus,  description  à  laquelle  l'auteur  ajoute 
pas  mal  de  détails  hypothétiques,  il  conclut  :  «  Nous  savons 
aujourd'hui  d'une  façon  positive  quel  être  utilisait  les  silex  d'Otta 
et  de  Puy-Courny...  »,  ce  qui  est  au  moins  exagéré. 

L'ouvrage,  d'une  lecture  agréable  et  fort  bien  illustré,  est,  sau 
ces  détails,  un  bon  travail  de  vulgarisation.  Al.  F. 

Capitan,  Breuil  et  Peyrony,  Une  nouvelle  grotte  à  parois  gravées  : 
«  La  Calcore  ».  (Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1904, 
n#  XI,  p.  397.) 

Cette  grotte  se  trouve  à  5oo  métrés  en  aval  de  Bernifal,  sur  la 
rive  gauche  de  la  vallée  de  la  petite  Benne.  Elle  se  compose  d'une 
vaste  salle  de  i5  mètres  de  longueur  sur  7  à  8  mètres  de  profon- 
deur et  3  à  4  mètres  de  hauteur.  Le  sol  renferme  quelques  silex 
taillés  et  de  nombreux  tessons  gaulois  ou  gallo-romains.  Au  fond  et 
à  gauche  se  détache  une  galerie  basse  s'enfonçant  dans  la  profon- 
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deux.  Cette  galerie  n'est  pas  encore  vidée  à  l'heure  actuelle.  Près 
de  l'entrée  de  la  galerie  existent  encore  trois  gravures.  Un  équidé 
(tète  et  cou)  identique  aux  dessins  magdaléniens  de  Combarelies. 
Au-dessous,  une  figure  d'équidé  tout  autre,  à  caractères  plus 
archaïques.  La  tète  a  une  forme  carrée;  l'animal  est  en  profil 
complet  ;  un  seul  des  pieds  de  devant  est  dessiné  ;  un  des  pieds  de 
derrière  est  à  peine  indiqué;  l'extrémité  des  pattes  est  grossière- 
ment ébauchée.  L'allure  de  l'animal  fiait  songer  aux  figures  de  la 
grotte  de  Pair-non-Pair.  Enfin,  pour  une  troisième  tète  d'équidé, 
l'artiste  a  utilisé  une  saillie  du  rocher,  encore  accentuée  par  une 
sorte  de  raclage,  et  obtenu  un  mode  de  représentation  retrouvé 
aux  Combarelies  et  à  Font-de-Gaume  et  rappelant  les  figures  en 
ronde-bosse  que  Piette  a  découvertes  au  Mas-d*Azil. 
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MÉMOIRES 


DE   LA 


SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE   DE    BRUXELLES 

1904 

I 


A.  RUTOT. 
SUR  LA  CAUSE  DE  L'ÉCLATEMENT  NATUREL  DU  SILEX. 

(Séance  du  21  janvier  IÇ04.J 

Au  Congrès  des  sociétés  savantes,  en  1902,  M.  Stanislas  Meunier,- 
le  savant  professeur  au  Muséum  de  Paris,  dont  les  beaux  travaux 
se  font  remarquer  par  la  tendance  à  l'explication  des  phénomènes 
naturels  par  l'observation  et  l'expérience,  a  publié  un.  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Sur  quelques  formes  remarquables  prùes  par  des 
silex  sous  l'effet  de  t  éclatement  spontané  par  la  gelée. 

Le  but  principal  de  ce  travail  est  de  mettre  en  garde  les  préhisto- 
riens, surtout  ceux  qui  admettent  les  industries  primitives  ou 
éolithiques,  contre  l'entraînement  qui  les  incite  à  considérer 
comme  vestiges  de  l'industrie  humaine  une  quantité  de  pièces  qui 
ne  seraient  que  des  eSets  de  l'éclatement  naturel,  dû  à  des  causes 
physiques  ou  météorologiques,  et  notamment  à  la  gelée. 

En  fait,  l'auteur  est  d'avis  que  l'on  ne  possède  pas  de  critérium 
certain  pour  distinguer,  dans  la  majorité  des  cas,  un  simple  éclat 
naturel  produit  par  la  gelée,  d'une  pièce  utilisée  et  même  taillée 
par  l'homme,  et  pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il  cite  un  certain 
nombre  de  cas  observés  qu'il  considère  «  comme  extrêmement  nets 
et  qui  ne  laissent  aucun  doute  ». 

Les  circonstances  de  l'expérience  involontaire  qui  a  amené 
M.  Stanislas  Meunier  aux  conséquences  qu'il  relate  sont  les  sui- 
vantes : 

«  Des  puits  profonds  ayant  été  ouverts  dans  l'argile  à  silex 
recouvrant  la  craie  à  Prépotin,  aux  environs  de  Mortagne  (Orne), 
les  déblais  déposés  en  tas  à  la  surface  du  sol  et  consistant  en  gros 
rognons  de  silex  mélangés  à  de  l'argile,  ont  été  abandonnés 
pendant  tout  l'hiver.  » 

Tome  XXIII.  1 


Digitized  by 


Google 


—  2  — 

Les  tas,  qui  n'avaient  pas  été  touchés,  ont  été  revus  Tannée 
suivante  par  le  savant  professeur,  et  il  a  reconnu  que  les  rognons  de 
silex,  terminés  par  leurs  surfaces  arrondies,  gisaient  sur  une  argile 
délavée  par  la  pluie. 

Ces  rognons  étaient  très  ordinairement  fendus  en  sens  divers,  ce 
qui  les  avait  réduits  en  fragments  anguleux,  encore  juxtaposés  et 
séparés  par  des  fissures* 

«  Celles-ci,  ouvertes  sans  aucun  doute  par  le  froid,  qui  n'avait  pu 
se  faire  sentir  que  depuis  que  les  pierres  avaient  été  retirées  des 
quelques  mètres  d'argile  où  elles  étaient  enfouies  et  qui  les  proté- 
geaient contre  l'intempérisme,  étaient  visiblement  déterminées 
dans  leur  direction  par  des  particularités  de  structure  et,  avant 
tout,  par  des  inclusions  d'argile  qui,  en  se  gelant  et  par  la  dilatation 
de  l'eau  qui  les  imprégnait,  avaient  joué  très  exactement  le  rôle  de 
coins  véritables.  » 

•L'auteur  continue  :  «  Les  éclats  ainsi  produits  avaient  toutes 
sortes  de  formes;  mais  dans  le  nombre,  beaucoup  se  signalaient  par 
leur  étroite  analogie  avec  les  silex  taillés,  souvent  même  avec  16B 
plus  nets  ». 

Comme  preuve  de  cette  étonnante  affirmation,  M.  Stanislas 
Meunier  nous  présente  des  photographies  d'une  série  d'éclats  quel- 
conques, d'où  se  sont  détachés  d'autres  éclats  non  moins  quel- 
conques, comme  il  s'en  rencontre  des  milliards  dans  toutes  les 
argiles  à  silex  affleurant  directement*  au  sol,  éclats  dans  lesquels 
le  savant  professeur  déclare  reconnaître  d'abord  «  un  joli  fer  de  lance 
avec  plan  de  frappe  »  devenant  quelques  lignes  plus  loin  une 
«  flèche  »  ;  fer  de  lance  «  qui,  supposé  frotté  un  peu  par  le  sable  dans 
un  cours  d'eau  et  ayant  perdu  le  tranchant  et  l'aspect  tout  récent  de 
ses  arêtes,  ne  saurait  être  distingué  de  bien  des  échantillons 
donnés  comme  étant  d'origine  humaine  ». 

A  l'inspection  de  la  figure,  on  voit  un  fragment  grossier,  d'où 
s'est  détaché  naturellement  un  autre  éclat  subtriangulaire  aussi 
banal  que  possible,  qui  est  le  «  joli  fer  de  lance  ou  de  flèche  ».  Cet 
éclat  porte  les  traces  du  détachement  d'autres  éclats,  ce  qui  donne 
une  section  triangulaire  très  aplatie;  enfin,  vers  la  base  de  l'éclat, 
la  fissure  qui  l'a  produit  a  formé  une  facette,  ce  qui  donne  une 
surface  «  comparable  à  un  plan  de  frappe  »,  mais  sans  bulbe  de 
percussion. 

Plus  loin,  l'auteur  signale  un  éclat  plus  gros  que  le  précédent, 
ayant  •  une  forme  en  cœur  fort  analogue,  et  qui  le  serait  encore 
plus  après  des  frottements  qui  l'adouciraient,  avec  celle  de  beau* 
coup  de  hachettes  primitives  ». 
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Mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  pseudohachette  primitive  était  elle- 
même  Assurée  et  donnait  à  son  tour  naissance  à  un  éclat  ayant 
•  de  grandes  ressemblances  avec  certaines  pointes  de  lances  ». 

Vient  ensuite  un  éclat  grossièrement  triangulaire,  d'où  s'est 
détaché,  selon  deux  plans  rectangulaires,  un  éclat  plus  petit,  «  une 
manière  de  tétraèdre  qui  a,  avec  maintes  pointes  de  flèches  sans 
retouches,  une  très  intime  ressemblance  ». 

Puis  sont  représentées  des  lames  qui,  paraît-il,  «  ont  une  grande 
similitude  avec  des  objets  recueillis  par  M.  Emile  Rivière  dans  les 
célèbres  grottes  de  Menton  »,  un  éclat  qui  n'est  plus  la  simple  lame, 
«  mais  une  pointe  pouvant  même  ressembler  aussi  à  une  petite 
hachette  »,  un  autre  «  rappelant  certaines  hachettes  préhistoriques 
retouchées  »,  une  sorte  de  lame  «  présentant  sur  son  bord  inférieur 
des  indexations  régulières  qui  en  font  une  véritable  lame  de  scie  ■  . 

Enfin,  la  série  figurée  se  termine  par  la  présentation  d'un  éclat 
montrant  «  une  cassure  conchoïdale  tout  à  fait  semblable  à  celle  qui 
dérive  ordinairement  de  la  percussion  ».  Le  texte  signale  eh  outre 
quantité  de  formes  ressemblant  à  s'y  méprendre  «  à  des  grattoirs 
et  qui  donnent  l'idée  de  pointes  de  lances  du  type  acheuléen,  car  les 
deux  faces  sont  travaillées,  des  éclats  sont  partis  de  tous  les  côtés, 
collaborant  à  une  forme  très  symétrique  »,  à  «  des  croissants 
concaves  à  aspect  retouché  »  aux  «  biseaux  à  bec  »  ;  il  y  en  a  même 
—  dus  à  la  gelée  —  «  qui  ont  un  vrai  bulbe  de  percussion  ». 

Cela  étant,  si  les  rognons  de  silex  abandonnés  à  la  gelée  «  ont  la 
structure  convenable,  c'est-à-dire  s'ils  contiennent  de  petits  lopins 
d'argile  ou  de  craie  disséminés,  ils  se  réduiront,  par  des  fissures 
plus  ou  moins  planes,  en  éclats  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
pointes  de  flèches  préhistoriques  et  aux  objets  analogues.  Il  pourra, 
de  ce  chef,  s'en  fabriquer  des  milliers  et  des  milliards,  et  le  dilu- 
vium  en  devra  contenir  jusque  dans  ses  parties  les  plus  anciennes  ». 

Cela  étant,  •  il  semble  qu'on  peut  dire  que  tous  les  graviers  du 
diluvium  ont  eu,  à  un  certain  moment,  et  surtout  comme  consé- 
quence de  l'exercice  de  la  gelée,  des  caractères  de  forme  du  genre  de 
ceux  qui  font  reconnaître  les  éclats  dont  les  hommes  antéhisto- 
riques  ont  fait  un  si  large  usage  ». 

Après  ce  qui  a  été  écrit  dans  ces  derniers  temps  sur  l'industrie 
éolithique  et  sur  les  industries  paléolithiques,  il  y  a  lieu  de  s'éton- 
ner de  voir  se  produire  toutes  les  assertions  renfermées  dans  la 
note  du  savant  professeur  du  Muséum. 

C'est  à  croire  vraiment  que  M.  Stanislas  Meunier  n'a  pas  même' 
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pris  connaissance  des  ouvrages  classiques  de  G.  de  Mortillet  sur 
la  Préhistoire,  qu'il  n'a  jamais  vu  de  séries  de  silex  paléolithiques 
et  qull  n'a  pas  lu  la  définition  de  l'industrie  éolithique. 

Et  tout  d'abord,  il  est  question  de  l'application  d'un  fait  d'obser- 
tion  —  non  suivi  dans  tous  ses  détails,  —  concernant  Vargile  à 
silex]  résidu  d'altération  sur  place  de  la  craie  à  silex,  aux  trou- 
vailles faites  dans  les  cailloutis  du  diluvium. 

Dés  éclats  naturels  de  silex,  produits  par  milliers  et  par  milliards 
et  ressemblant  «  beaucoup  aux  pointes  de  flèches  préhistoriques  et 
aux  objets  analogues  »,  auraient  donc  été  repris  par  les  eaux  dilu- 
viennes, puis  auraient  eu  leurs  arêtes  «  frottées  et  adoucies  »  et 
seraient  recueillies  de  nos  jours  par  les  préhistoriens  comme  restes 
de  l'industrie  humaine. 

Mais  il  me  semble  que  ce  qui  a  été  recueilli  dans  le  Diluvium  du 
bassin  de  Paris  est  bien  connu  et  a  été  décrit  et  figuré  bien  des 
fois,  notamment  par  G.  de  Mortillet. 

On  y  rencontre  deux  groupes  industriels,  dont  l'un  est  VÊoli- 
thique  simplement  soupçonné  par  le  savant  anthropologue  français 
et  l'autre,  le  Paléolithique  inférieur. 

Or,  pas  plus  l'un  que  l'autre  de  ces  groupes  n'a  été  signalé,  par 
aucun  auteur  français,  comme  renfermant  des  pointes  de  lances,  ni 
de  flèches,  ni  des  objets  analogues.  Jamais  un  auteur  sérieux  n'a 
parlé  d'une  seule  découverte,  dans  le  Diluvium  parisien,  de  pièces 
de  ce  genre  avec  ou  sans  retouche,  et  dès  lors  nous  ne  comprenons 
rien  aux  milliers  et  aux  milliards  de  pointes  de  flèches  dont  parle 
M.  Stanislas  Meunier  (x). 

Tout  au  plus  le  Paléolithique  ancien  est-il  connu  pour  renfermer 
des  instruments  amygdaloïdes  ou  «  coups-de-poing  »,  que  chacun 
sait  n'avoir  rien  de  commun,  comme  forme,  avec  les  «  hachettes  » 
du  savant  professeur  du  Muséum;  mais  il  ne  renferme  aucune  scie, 
pas  plus  que  l'industrie  éolithique. 

Il  suffit,  en  effet,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  photographies 
publiées  dans  le  travail  de  M.  Stanislas  Meunier  pour  voir  immé- 


(*)  C'est  moi-même  qui  ai  signalé  le  premier  et  tout  récemment  la  décou- 
verte de  rares  pointes  de  lances,  de  sagaies  et  de  flèches  dans  le  Chelléen  de  Bel- 
gique. Mais  ces  pointes,  admirablement  façonnées,  n'ont  absolument  rien  de 
commun  avec  les  éclats  naturels  informes  et  grossiers  figurés  par  M.  Stanislas 
Meunier.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  découvertes  toutes  locales,  faites  en  Belgique, 
qui  ont  pu  suggérer  au  savant  professeur  l'idée  de  comparer  ses  éclats  naturels 
quelconques  à  nos  superbes  pointes  de  lances  et  de  flèches  qui  font  l'admiration 
et  l'étonnement  des  visiteurs  du  Musée  de  Bruxelles. 
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diatement  qu'aucun  des  éclats  représentés  ne  peut  être  pris  ni  de 
près  ni  de  loin  pour  un  instrument  ou  un  outil,  car  il  leur  manque 
à  tous  précisément  ce  qui  caractérise  l'utilisation  humaine  :  la 
retouche  méthodique  tant  d'accommodation  que  d'utilisation. 

Quant  au  bulbe  de  percussion,  parfaitement  inutile,  du  reste, 
pour  certifier  qu'une  pièce  recueillie  est  un  outil  authentique, 
il  n'est  pas  plus  représenté  sur  les  cailloux  de  M.  Stanislas  Meunier 
que  les  autres  caractères.  Personne  ne  prendra  pour  un  bulbe  de 
percussion  les  ondulations  concentriques  représentées  sur  la 
figure  10,  car  elles  sont  précisément  disposées  perpendiculairement 
à  ce  qu'elles  devraient  être,  le  plan  de  frappe  (absent)  et  le  sommet 
du  bulbe  devant  se  trouver  au  bord  même  de  l'éclat. 

De  plus,  comme  on  peut  le  reconnaître,  «  la  jolie  pointe  de 
lance  *  (fig.  i  du  travail  cité)  serait  un  éclat  avec  plan  de  frappe 
sans  bulbe  de  percussion,  tandis  que  la  figure  10  représente  un 
bulbe  de  percussion  sans  plan  de  frappe. 

Que  ressort-il  de  tout  ceci?  C'est  que  M.  Stanislas  Meunier,  dont 
les  idées  sont  souvent  si  justes,  si  originales  et  si  intéressantes 
lorsqu'elles  ont  rapport  à  des  sujets  entrant  dans  le  cadre  de  ses 
études,  a  été  bien  malheureusement  inspiré  lorsqu'il  a  songé  à 
donner  des  leçons  de  prudence  aux  préhistoriens. 

Du  reste,  si  même  notre  sympathique  et  savant  confrère  en 
géologie,  au  lieu  de  s'égarer  dans  des  comparaisons  de  formes  qui 
montrent  que  la  composition  des  industries  quaternaires  ne  lui  est 
pas  familière,  s'était  borné  à  rapporter  les  faits  qu'il  a  observés  en 
s'en  tenant,  au  point  de  vue  de  leur  signification,  à  des  généralités, 
son  travail  n'aurait  guère  été  plus  utile. 

Laissant  même  de  côté  les  applications  plus  que  problématiques 
au  vrai  Paléolithique,  si  facilement  reconnaissable- à  la  «  taille 
intenlionnelle  »,  qu'elle  soit  «  de  retouche  »  ou  de  «  façonnage  », 
attendu  que  chaque  esquille  enlevée  par  la  «  taille  »  montre  toujours 
si  nettement  le  point  précis  de  frappe  par  la  présence  en  creux  du 
bulbe  de  percussion  et  qu'elle  montre  ainsi  la  «  méthode  »  de  tra- 
vail qui  ne  laisse,  rien  à  l'imprévu,  ne  nous  occupons  que  de 
l'application  des  faits  exposés  à  l'industrie  primitive  ou  éolithique, 
beaucoup  moins  systématisée  que  l'industrie  paléolithique. 

Eh  bien,  là  encore  aucune  application  n'est  possible,  pour  une 
raison  capitale  et  péremptoire,  qui  réside  en  ce  que,  n'est  déclaré 
instrument  éolithique  que  tout  éclat  naturel  ou  artificiel  quel- 
conque portant  avec  évidence  les  traces  d'une  utilisation  prolongée. 

Cette  définition  précise  des  éolithes  a  été  formulée  depuis  cinqans 
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au  moins,  et  le  développement  de  l'idée -a  été  priocipaleaieat  do&aé 
dans  deux  travaux,  dont  le  premier  est  intitulé  :  Sur  la  formation 
dçs  champs  ou  tapis  de  silex  ayant  fourni  aux  populations  paléoli- 
thiques primitives  la  matière  première  des  instruments  et  outils  con- 
stituant leurs  industries  (z),  et  le  second  :  Les  actions  naturelles  pos- 
sibles sont  inaptes  à  produire  des  effets  semblables  à  la  retouche 
intentionnelle  (a). 

Dans  le  premier  de  ces  travaux,  je  montre  que  les  éléments,  la 
matière  première  ayant  servi  à  la  confection  des  outils  de  l'industrie 
éolithique,  sont  précisément,  d'une  part,  les  rognons  de  silex  restés 
entiers  ;  d'autre  part,  les  milliards  d'éclats  naturels  qui  forment  les 
«  champs  ou  tapis  de  silex  »,  couvrant  d'énormes  étendues  et  qui 
sont  le  résultat  du  fendillement,  puis  de  la  dissociation  des  éclats 
résultant  du  fendillement,  phénomène  dont  j'ai  surpris  sur  place 
et  en  maints  endroits  le  processus. 

Quant  à  la  cause  de  l'éclatement,  ou  plutôt  du  fendillement, 
comme  très  peu  de  personnes  l'avaient  positivement  observée,  elle 
était  supposée  résider  dans  l'action  des  agents  météorologiques, 
parmi  lesquels  était  comprise  la  gelée. 

Or,  dans  tout  le  travail  de  M.  Stanislas  Meunier,  il  n'est  question 
que  d'éclats  naturels  dont  la  formation  est  attribuée  à  la  gelée  seule, 
—  comme  si  l'observation  précise  avait  été  effectuée,  —  et  ce  sont 
ces  éclats  naturels,  frottés  et  usés,  voire  même  quelque  peu  cahotés 
dans  un  cours  d'eau,  que  l'auteur  nous  conseille  de  ne  pas  prendre 
pour  des  silex  travaillés  par  la  main  humaine. 

Le  malheur  est  que  tant  qu'un  éclat  naturel  se  trouve  dans  l'état 
où  nous  le  présente  l'auteur,  même  frotté  et  ébréché  dans  un  cours 
d'eau,  il  n'a  aucune  chance  d'être  pris  par  un  préhistorien  sérieux 
comme  travaillé  de  main  d'homme;  en  cet  état,  la  valeur  anthro- 
pologique dç  l'éclat  est  exactement  zéro, 

11  manque  à  l'éclat,  en  effet,  précisément  tout  ce  qui  lui  donae 
sa  valeur  d'outil  :  les  traces  évidentes  de  ^utilisation  soit  pour  la 
percussion,  soit  pour  le  raclage. 

Et  quelles  sont  ces  traces  évidentes  de  l'utilisation? 

Ce  sont,  pour  le  rognon  naturel  ayant  servi  à  percuter,  les  étoi- 
tures  et  le  grenu  spécial  localisé,  dus  à  la  percussion  plus  ou  moias 
prolongée  sur  un  ou  plusieurs  points  du  rognon. 

Ce  sont,  pour  les  éclats  naturels  tranchants,  de  forme  que*- 


<«)  A.  Rutot,  Bull,  de  la  Soe.  belge  de  géol.,  t.  XV,  1901. 
<?)  ÏD.,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XX,  1902. 
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conque,  la  retouche,  action  régulière,  méthodique  et  inèdUgente, 
due  à  la  volonté  de  raviver,  à  plusieurs  reprises,  la  même  anftte 
tranchante  utilisée  pour  le  raclage,  au  fur  et  à  mesure  .quelle 
s'émousse  par  le  travail. 

H  s'agit  donc  1à  d'un  véritable  mode  tout  particulier  d'afigsmage 
de  l'arête,  qui  se  fait  toujours  de  la  même  manière  :  l'enlèvement 
d'esquilles,  autant  que  possible  de  même  étendue  et  parallèles, 
opéré  d'un  seul  côté  de  l'arête  et  entamant  dès  lors  toujours  la 
même  face.  Quant  au  procédé  d'enlèvement  des  esquilles,  il  peut 
différer  selon  l'industrie  à  laquelle  la  pièce  considérée  appartient. 
Cette  retouche  d'utilisation  ou  avivage  peut  se  faire  «oit  par  percus- 
sion, au  moyen  d'un  silex  allongé  dit  «  retouchoir  »  ou  «  éclateur  » 
ou  «  fabricator  »  (terme  anglais);  soit  par  pression,  au  moyjen 
d'instruments  divers  en  os  ou  en  bois  de  Renne  ou  de  Cerf. 

Mais  la  retouche  d'utilisation  ou  d'avivage  n'est  pas  la  seule  que 
l'on  puisse  remarquer  sur  les  éolithes. 

Beaucoup  d'outils  portent,  en  effet,  une  autre  «  retouche  »,  que 
j'ai  proposé  d'appeler  retouche  d'accommodation. 

Cette  retouche  se  fait  même  toujours  préalablement  à  ïutilisatim, 
car  son  but  est  de  rendre  l'éclat  brut  dont  on  désire  se  servir,  aisé- 
ment maniable  et  «  bien  en  main  »,  de  manière  que  des  arêtes 
tranchantes  ne  blessent,  pendant  l'usage,  ni  les  doigts  ni  la  paume 
de  la  main. 

La  retouche  d'accommodation  est  naturellement  très  différente 
de  la  retouche  d'avivage,  puisque  son  but  est  tout  différent. 

Le  seul  but  de  la  retouche  d'accommodation  consiste  à  faire 
disparaître  soit  les  irrégularités  (tubercules,  pointes,  etc.),  soit  les 
arêtes  tranchantes,  qui  pourraient  gêner  ou  blesser  la  main  pen- 
dant l'utilisation. 

Dès  lors,  la  retouche  d'accommodation  consiste  soit  dans  ïaba- 
tage7  soit  dans  le  martelage,  Y  écrasement  par  percussion,  des 
tubercules,  aspérités,  pointes,  tranchants,  empêchant  la  bonne 
préhension. 

Il  devient  dès  lors  évident  que,  puisque  ce  n'est  jamais  par  la 
partie  agissante  que  l'on  prend  l'outil,  la  retouche  d'accommoda- 
tion, dans  un  instrument  utilisé,  se  trouve  généralement  à  l'opposé 
du  côté  agissant  portant  la  retouche  d'avivage. 

De  sorte  que  lorsqu'on  examine  un  éolithe,  on  peut  reconnaître 
très  facilement  le  bord  portant  la  retouche  d'avivage,  et  alors, 
regardant  le  bord  opposé,  on  y  distingue  aussitôt,  lorsqu'elle  est 
nécessaire,  la  retouche  d'accommodation. 
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'  Pfèhant  ensuite  l'instrument  eh  appuyant  la  main  contre  la 
retouche  d'aècommodatjon,  on  reconnaît  qu'il  se  trouve r  précisé- 
ment au  mieux  pour  opérer  l'utilisation. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  les  populations  primi- 
tives (Êolithique  et  Paléolithique  ancien)  se  servaient  indifférem- 
ment de  leurs  deux  mains,  car  on  rencontre  un  nombre  à  peu  près 
égal  d'instruments  dont  la  forme  et  la  position  des  deux  genres  de 
retouches  indiquent  clairement  l'utilisation,  les  uns  par  la  main 
droite,  les  autres  par  la  main  gauche. 

Voilà  donc  énumérées  toutes  les  traces  diversifiées,  méthodiques, 
dénotant  Y  intelligence,  qu'il  faut  trouver  clairement  sur  les  éolithes 
pour  qu'ils  puissent  être  admis  comme  «  pièce  travaillée  »  par 
tout  connaisseur. 

Les  éclats  dont  nous  conseille  de  nous  défier  M.  Stanislas  Meunier 
sont  donc  simplement  la  matière  première  brute,  dont  se  sont  servies 
les  peuplades  éolithiques  pour  la  confection  de  leurs  instruments. 

Dès  lors,  que  ces  éclats  naturels  bruts  aient  des  formes  quel- 
conques, ou  des  formes  ressemblant  à  des  racloirs,  à  des  grattoirs, 
à  des  biseaux  à  bec,  à  des  burins,  à  des  haches,  à  des  pointes  de 
flèches  ou  de  lances,  à  des  lames,  à  des  poinçons,  à  des  croissants 
concaves,  etc.,  toutes  ces  apparences  nous  laissent  parfaitement 
indifférents,  puisque  nous  savons  que  ce  sont  de  simples  jeux  de  la 
nature. 

Pour  que  ces  éclats  deviennent  effectivement  à  nos  yeux  des 
racloirs,  des  grattoirs,  etc.,  iljaul  qu'ils  portent  en  plus  de  la  forme 
les  signes  évidents  quils  ont  servi  à  racler ,  à  gratter,  etc.,  pendant 
assez  longtemps  pour  que  l'ouvrier  ait  été  forcé  d'indiquer  f usage 
prolongé  de  l'outil  par  la  superposition  des  retouches  Ravivage  qui 
donnent  à  l'instrument  ainsi  utilisé  un  aspect  «  taillé  •. 

Quelques  ébréchures  irrégulières  le  long  de  quelques  arêtes  ne 
sont  donc  pas  pour  nous  le  signe  d'usage;  nous  exigeons  la 
retouche  d'avivage  indiquant  l'utilisation  prolongée,  évidente  et, 
en  plus,  mais  pas  obligatoirement,  la  retouche  d'accpmmodation. 

Voilà,  malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet,  ce  que  les  adver- 
saires de  l'industrie  êolithique  semblent  ignorer,  et  ils  ignorent 
sans  doute  effectivement  ces  faits,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  vu  une 
série  convenable  et  bien  classée  d'instruments  éolithiques. 

Et  cela  est  tellement  vrai  que  je  ne  connais  pas  un  seul  adver- 
saire de  l'industrie  êolithique  parmi  les  nombreux  savants  belges 
et  étrangers  qui  ont  honoré  d'une  visite  les  collections  du  Musée 
royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
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Togs  les  opposants  se  trouvent  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  vu. 

Et  quoi  d'étonnant  à  cela  ? 

Ne  suis-je  pas  le  premier  à  savoir  que  pour  la  plupart  des  non- 
adhérents  à  l'industrie  éolithique,  la  définition  de  cette  industrie 
est,  non  celle  que  j'ai  donnée  après  étude,  mais  une  tout  autre 
que  Ton  se  répète  avec  une  douce  gaîté  :  «  Un  éolithe  est  le  pre- 
mier caillou  venu,  plue  ou  moin9  ôbréché,  ramassé  n'importe  où  »  ? 

Mais  je  suis  bronz&côntre  ces  plaisanteries,  parce  que  je  sais  — 
pour  les  avoir  pratiquées  moi-même  —  ce  quelles  valent. 

Je  me  rappelle  sprtout  le  succès  qu'eut,  auprès  de  bon  nombre 
de  géologues  et  d'anthropologues  dont  j'étais,  une  phrase  malheu- 
reuse de  E.  Delvaux,  essayant  de  faire  comprendre  ce  qu'était  la 
nouvelle  industrie  qu'il  appelait  «  mesvinienne  »,  aujourd'hui 
acceptée  par  tout  le  monde. 

Dans  un  de  ses  travaux,  E.  Delvaux  avait  écrit  que  «  le  caractère 
de  l'industrie  mesvinienne  est  de  n'en  point  avoir  ». 

Notre  prédécesseur  voulait  simplement  montrer  que  l'industrie 
mesvinienne,  contrairement  aux  industries  paléolithiques  à  instru- 
ments voulus  et  définis,  ne  renfermait  aucune  forme  préconçue  et 
ne  comprenait  que  des  éclats  directement  utilisés. 

Naturellement,  chacun  donna  à  la  phrase  de  Delvaux  un  sens 
bien  différent  de  celui  que  croyait  avoir  exprimé  notre  confrère,  et, 
à  chaque  occasion,  la  fameuse  phrase  faisait  merveille,  à  la  grande 
.  joie  des  rieurs. 

Et  cependant,  depuis  longtemps,  cette  belle  joie  est  éteinte, 
comme  s'éteindra  celle  causée  actuellement  par  le  rappel  de  la 
définition  fantaisiste  des  èolithes. 

Évidemmeut,  de  telles  plaisanteries  appellent  les  exagérations  et 
les  légendes. 

Elles  n'ont  pas  manqué  de  se  produire,  et  l'une  de  celles  à  qui 
l'on  donne  libre  carrière  est  le  nombre  prodigieux  des  èolithes. 
Dans  les  alluvions  quaternaires,  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  en 
ramasser  en  quelques  secondes  de  quoi  remplir  un  musée. 

Le  malheur  veut  que  lorsqu'une  personne  sérieuse,  connaissant 
les  èolithes  pour  en  avoir  manié  de  belles  séries,  veut  en  recueillir 
dans  les  alluvions  fluviales  mises  à  nu  dans  les  ballastières,  elle  se 
trouve  bien  embarrassée  d'en  recueillir  plus  d'une  vingtaine  en 
une  heure. 

Dans  les  points  les  plus  favorables  des  ballastières,  on  peut  par- 
fois en  recueillir  jusqu'à  une  centaine  au  mètre  cube;  mais  ce3  cent 
pièces  peuvent  souvent  tenir  dans  un  décimètre  cube,  de  sorte  que 
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ce  gisement  prodigieux  ne  renferme  d'éolkhes  qu'à  la  proportion 
d'un  millième  ! 

Les  gisements  les  plus  riches  en  éolithes  ne  sont  pas  les  ballas- 
tières,  ce  sont  les  affleurements  directs  d'argile  à  silex  ou  ceux 
composés  de  rognons  de  silex  apportés  par  charriage.  Là,  la  pro- 
portion des  instruments  bien  caractérisés  peut  s'élever  au  tiers 
de  la  masse  superficielle,  mais  cela  s'explique  facilement,  caries 
primitifs  n'ont  jamais  fouillé  ni  remué  Jes  cailloutis,  ils  se  sont 
toujours  contentés  de  prélever  les  éclats  à  utiliser  répandus  à  Ja 
surface,  et  c'est  sur  cette  surface  qu'ils  les  rejetaient  après  utilisa- 
tion. 

Plus  tard,  ces  gisements,  restés  longtemps  à  l'air  libre,  ont  été 
recouverts  par  la  masse  des  limons  hesbayen  et  flandrien,  sans 
remaniement  ni  mélange. 

Ayant  établi,  par  l'expérience  directe,  que  la  durée  d'utili9ation 
d'un  éclat  tranchant  naturel,  avec  trois  retouches  successives,  est 
de  quinze  minutes  au  maximum,  et  si  Ton  admet  que  sur  un 
champ  de  silex  étendu  vivent  en  moyenne  cent  habitants,  utilisant 
chacun  trois  silex  par  jour,  on  voit  que  cette  population  rejettera 
par  jour,  sur  le  sol,  3oo  éolithes;  par  an,  109,500  éolithes;  en  cent 
ans,  io,95o,ooo  éolithes;  en  mille  ans,  109  millions  5oo,ooo  éoli- 
thes; et  si  nous  appliquons  nos  calculs  à  l'industrie  reutelienne,  par 
exemple,  qui  s'est  perpétuée  pendant  toute  la  période  d'aVance- 
ment  du  premier  Glaciaire  quaternaire  ou  «  grand  Glaciaire  », 
durant  laquelle  le  front  de  la  calotte  de  glace  a  pu  progresser 
depuis  la  Scandinavie  jusqu'aux  monts  Carpathes  et  pour  laquelle 
une  durée  de  dix  mille  ans  est  incontestablement  beaucoup  trop 
faible  ^x),  nous  en  arrivons,  pour  nos  cent  habitants,  à  un  milliard 
quatre-vingt  quinze  millions  d'éolithes. 

Ces  chifires  rendent  un  compte  fidèle  de  la  réalité. 


Ces  préliminaires  —  qu'il  n'était  pas  inutile  de  développer  - 
étant  exposés,  abordons  le  véritable  but  de  ce  travail,  qui  est  de 
montrer  que  la  cause  principale  du  fendillement  et  du  fractionne- 
ment des  rognons  naturels  de  silex  n'est  pas  la  gelée,  comme  le 


(*)  Dans  un  essai  d'évaluation  de  la  durée  des  temps  quaternaires  que  je  Tiens 
de  présenter  à  la  Société  belge  de  géologie,  j'arrive  à  vingt-cinq  mille  ans  pour  la 
durée  de  la  progression  des  glaces  du  premier  glaciaire  quaternaire,  correspoo- 
4ant  précisément  au  développement  de  l'industrie  reutelienne. 
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grçtit  M.  Stanislas  Meunier,  mais  un  tout  autre  ph&Ktfnène,  ainsi 
<gpv41  ^résulte  d'observations  précises,  faites  sur  place,  par  yn 
savant  allemand  des  plus  sérieux  et  des  plus  respectables,  M,  le 
Dr  G.  Schweinfurth,  le  célèbre  explorateur  afripam  et  le  savant 
égyptologue. 

Lors  de  ses  séjours  nombreux  et  prolongés  en  Egypte,  M.  le 
Pr  Schweinfurth,  au  cours  de  recherches  de  silex  taillés,  notam- 
ment dans  la  région  montagneuse  de  Thèbes,  a  eu  l'occasion  de 
faire  de  très  nombreuses  observations  et  de  récolter  de  magni- 


Fig.  i.  —  Rognon  de  silex  naturellement  divisé  par  Y  éclatement  parallèle.  Gran- 
deur naturelle.  Hauteurs  à  l'ouest  de  Thèbes.  Silex  gris  à  croûte  blanchâtre 
épaisse,  dégagé  par  dénudation  de  l'Éocène  inférieur  qui  les  renferme  in  situ. 
Don  de  M.  le  Dr  Schweinfurth. 

fiques  matériaux  qui  lui  ont  permis  de  jeter  une  vive  lumière  sur 
le  phénomène  de  l'éclatement  des  silex. 

Et  d'abord,  ainsi  que  le  montre  l'éminent  explorateur  dans  un 
tout  récent  travail  intitulé  :  Steinzeitliche  Forschungen  in  Obtr- 
jEgyplen  ('),  il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  modes  d'éclatement 
différents  qui  peuvent  se  rencontrer  sur  un  même  rognon  de  silex. 


(J)  Zeitschrift  fur  Ethnologie.  Berlin,  iasc.  5,  1905. 
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Il  y  a  d'abord  le  mode  d'éclatement  parallèle  {Paralelesprengung\ 
puis  Y  éclatement  ou  désagrégation  par  cupules  (alveolate  Oberflâchen- 
Absonderung). 

Le  premier  mode  est  celui  qui  se  présente  le  plus  fréquemment 
partout,  en  Egypte  comme  dans  nos  contrées. 

Il  consiste  dans  la  fissuration  des  rognons  au  travers  de  toute  la 
masse,  fissuration  qui  divise  les  silex  ou  segments  aplatis  plus  ou 
moins  réguliers  selon  le  degré  d'homogénéité  du  silex. 

La  dénomination  de  «  parallèle  »  ne  doit  naturellement  pas  être 
prise  au  pied  de  la  lettre;  en  réalité,  il  n'y  a  que  tendance  au  débi- 
tage  parallèle,  et  les  fissures,  après  un  certain  trajet  parallèle  à 
partir  de  la  croûte,  vont  souvent  à  la  rencontre  Tune  de  l'autre  vers 
l'intérieur,  de  manière  à  circonscrire  des  segments  à  extérieur  épais 
formé  par  la  croûte  du  silex  et  à  angle  dièdre  opposé  très  aigu  et 
tranchant,  éminemment  propre  à  être  utilisé  pour  le  raclage. 

Parfois  les  segments  sont  délimités  par  des  surfaces  presque 

planes  ou  largement  courbes;  dans  ce  cas,  la  pâte  du  silex  est 

homogène  :  c'est  ce  qui  se  présente  pour  les  silex  d'Egypte  et  pour 

le  beau  silex  noir  à  pâte  homogène,  très  fine,  de  la  craie  d'Obourg 

1  en  Belgique,  par  exemple. 

Parfois  les  segments  ont  des  faces  tortueuses,  gauches,  ondulées; 
ils  se  forment  d'habitude  aux  dépens  de  silex  hétérogènes  renfer- 
mant des  défauts  (fossiles,  petits  amas  de  craie  ou  d'argile,  etc.). 

L'aspect  du  deuxième  mode  d'éclatement  naturel  diffère  entière- 
ment du  premier. 

Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  sorte  de  désagrégation  super- 
ficielle par  enlèvement  de  nombreuses  cupules  contiguës,  plus  ou 
.  moins  grandes,  plus  ou  moins  profondes  et  qui  donnent  au  silex 
un  aspect  alvéolé  (voir  pi.  II,  fig.  i). 

Le  premier  mode  d'éclatement,  dit  éclatement  parallèle,  est  celui 
observé  par  M.  Stanislas  Meunier  sur  les  rognons  de  silex  de  Pré- 
potin,  et  c'est  ce  mode  dont  il  attribue  la  cause  à  la  gelée. 

Or,  M.  le  Dr  G.  Schweinfurth  n'est  pas  de  cet  avis,  car,  certes,  la 
gelée  n'intervient  guère  en  Egypte.  Le  phénomène  est  dû  à  la 
dessiccation  rapide,  à  la  disparition  de  l'eau  de  carrière  ou  d'impré- 
gnation. 

Cela  se  conçoit  aisément,  car  les  rognons  de  silex  se  sont  formés 
au  sein  de  la  couche  crayeuse  humide  et  l'eau  fait  pour  ainsi  dire 
partie  intégrante  de  leur  masse.  Munie  de  son  eau  d'imprégnation, 
la  matière  se  trouve  en  équilibre  interne;  mais  si  le  silex  vient  à 
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être  brusquement  dégagé  de  sa  gangue  et  exposé  à  l'air  libre,  là 
dessiccation  commence  par  l'extérieur  et,  dès  lors,  il  y  a  rupture 
d'équilibre  entre  la  croûte  desséchée  et  l'intérieur  encore  imprégné 
d'eau. 

Des  tensions  se  forment  par  suite,  sans  doute,  de  la  contraction 
qui  s'opère  dans  la  partie  desséchée  et,  les  petites  irrégularités  de 
texture  aidant,  le  fendillement  se  produit. 

Divers  auteurs,  visitant  l'Egypte,  ont  déclaré  avoir  nettement 
entendu  le  bruit  sec  de  la  fissuration  de  rognons  de  silex  récem- 
ment extraits  et  exposés  au  soleil.  Quelquefois  même  des  fragments 
sautent  çà  et  là  à  une  certaine  distance. 


Fig.  2.  —  Rognon  de  silex  très  roulé,  ayant  subi  le  fendillement  parallèle  par 
dessiccation  rapide.  Grandeur  naturelle.  Tranchée  au  nord  d'Helouan.  Don 
de  M.  le  Dr  Schweinfurth. 

M.  le  Dr  Schweinfurth  a  très  bien  observé  le  résultat  de  ce  phé- 
nomène aux  environs  d'Helouan,  près  du  Caire. 

Le  long  du  chemin  de  fer,  établi  depuis  une  dizaine  d'années,  la 
construction  d'une  digue  a  nécessité  l'exécution  d'excavations  dans 
des  terrains  bas  d'alluvion  remplis  de  rognons  de  silex  plus  ou 
moins  roulés. 

Ces  terrains  sont  perpétuellement  humides  et  les  silex  sont 
constamment  enveloppés  d'humidité,  qui  leur  permet  de  rester 
dans  leur  état  normal  tant  qu'on  ne  les  déplace  pas. 

Mais  les  déblais  des  excavations  ayant  été  mis  en  tas,  les  rognons 
et  les  galets  de  silex  extraits  ont  été  retirés  de  leur  position  natu- 
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relie  el  tous,  par  la  dessiccation  rapide,  ont  subi  l'éclatement  dît 
parallèle  d'une  façon  très  régulière. 

M.  le  D1"  Schweinfurth  a  recueilli  en  ce  poiût  une  quantité  dé 
rognons  dont  il  a  réuni  les  fragments  de  façon  à  les  représenter* 
entiers  (voir  fig.  2  ci-dessus). 

Passé  la  plaine  basse  d'Helouan,  commence  une  partie  désertique 
sèche  qui  s'élève  lentement. 

Or,  cette  partie  désertique  est  littéralement  pavée  de  rognons  de 
silex  semblables  aux  précédents,  mais  in  situ,  non  roulés,  mis  à 
découvert  par  la  dénudation,  et  l'on  remarque  que,  quoique  secs, 
ces  rognons  ne  sont  presque  jamais  éclatés  naturellement;  ils  ont 
simplement  pris  une  belle  patine  brune. 

Ces  silex,  qui  ont  sans  doute  pu  se  dessécher  très  lentement 
pendant  la  dénudation,  ne  se  sont  pas  fendillés. 

M.  le  Dr  Schweinfurth  a  observé  le  même  phénomène  en  quan- 
tité de  points  aux  environs  de  Thèbes. 

Un  fait  bien  dûment  constaté,  c'est  que,  une  fois  l'éclatement  de 
dessiccation  terminé,  plus  rien  ne  peut  arriver  aux  éclats,  quelles 
que  soient  les  conditions  météorologiques,  s'ils  restent  étalés  à  la 
surface  du  sol. 

Le  fait  est  prouvé  par  tous  les  gisements  de  silex  taillés  existant 
à  l'air  libre,  tant  en  Egypte  qu'en  Europe  et  dans  nos  régions  à 
climat  bien  différent  de  celui  d'Egypte. 

Dans  ce  dernier  pays,  il  existe,  aux  environs  de  Thèbes,  sur  la 
rive  droite  du  Nil,  un  massif  montagneux  dont  les  points  culmi- 
nants s'élèvent  à  environ  280  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel 
des  eaux  dans  la  vallée. 

Ces  sommets,  véritables  champs  d'éclats  naturels  de  silex,  déri- 
vant de  l'éclatement  parallèle  dû  à  la  dessiccation  rapide  des 
rognons  renfermés  in  situ  dans  les  couches  de  l'Éocène  inférieur 
sous-jacentes,  n'ont  plus  été  recouverts  par  les  eaux  depuis  la  fin 
des  temps  tertiaires. 

Des  populations  éolithiques  d'abord,  paléolithiques  ensuite, 
sont  venues  s'installer  sur  ces  sommets  toujours  émergés  depuis 
l'aurore  des  temps  quaternaires  et  y  ont  abandonné  les  débris  de 
leurs  industries  successives. 

Or,  on  constate  qu'éclats  et  instruments  de  tout  âge  (depuis  le 
Reutelien  jusqu'au  Chelléen  inclus)  n'ont  subi  aucune  autre  modi- 
fication que  l'acquisition  d'une  magnifique  patine  brune  uniforme 
et  un  beau  poli  (voir  pi.  I,  fig.  1). 

Aucun  esquillement  ni  éclatement  naturel  secondaire  ne  s'aper-' 
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çoit  sur  aucune  des  pièces!  toutes  sont  absolument  intactes,  avec 
toue  leurs  angles  nets  et  tranchants.  Faces  naturelles  et  retouches 
d'accommodation,  d'avivage  ou  de  taille  présentent  la  même  patine 
homogène. 

Toutefois,  il  arrive  que  To&  rencontre  des  pièces  présentant  des 
patines  de  nuances  différentes,  c'est-à-dire  de  teinte  l'une  plus 
foncée  que  l'autre. 

La  patine  la  moins  foncée  se  rencontre  alors  toujours  sur  des 
retouches  méthodiques  d'avivage,  et  l'on  peut  ainsi  observer  des 
instruments  anciens  utilisés  à  plusieurs  reprises.  Ces  retouches  à 
patine  plus  claire  que  celle  des  faces  naturelles  à  patine  foncée 
sont  toujours  très  bien  faites  et  indiquent  nettement  la  «  manière 
chelléenne  ». 

Le  temps  très  long  compris  entre  deux  utilisations  successives 
n'a  pu  produire  qu'une  variation  de  patine. 

Les  mêmes  faits  se  constatent  à  chaque  instant  dans  nos  gise- 
ments paléolithiques  et  néolithiques  européens. 

Bien  que  les  silex  taillés  ou  non  soient  exposés  à  toutes  les  intem- 
péries depuis  parfois  plus  de  dix  mille  ans,  il  ne  leur  est  rien  arrivé 
d'autre  que  la  formation,  à  la  surface,  d'une  patine  plus  ou  moins 
épaisse,  parfois  très  faible. 

On  ne  constate  aucun  éclatement,  ni  esquiliement,  ni  détériora- 
tion quelconque;  de  plus,  on  rencontre  également  des  pièces  à 
patines  différentes,  toujours  le  long  des  retouches. 

En  revanche,  si  un  silex,  même  déjà  éclaté  par  dessiccation, 
vient  à  être  recouvert  de  sédiments  et  s'il  s'imprègne  encore  d'eau 
pendant  un  temps  très  long,  il  peut  de  nouveau  se  fendiller  par 
dessiccation  soit  selon  l'éclatement  parallèle,  soit  selon  l'éclatement 
par  cupules  ou  même,  semble-t-il,  selon  les  deux  à  la  fois. 

Le  fait  s'observe  en  Egypte  comme  chez  nous  (voir  pi.  I  fig.  2). 

A  ce  point  de  vue,  d'excellentes  observations  ont  été  faites  par 
M.  le  Dr  Schweinfurth  dans  le  cailloutis  de  la  terrasse  inférieure  du 
Nil  à  Qurna,  près  de  Thèbes  (rive  droite). 

Sur  cette  terrasse  quaternaire,  le  savant  égyptologue  a  constaté 
la  présence  d'un  épais  cailloutis  de  brassage  —  exactement  comme 
dans  la  vallée  de  la  Seine,  de  l'Oise,  de  la  Marne,  etc.  —  renfermant, 
mélangées,  les  industries  éolithiques  quaternaires  et  des  pièces  qui 
se  rapportent  absolument  à  notre  transition  de  TÉolithique  au 
Paléolithique  ou  du  Mesvinien  au  Chelléen,  c'est-à-dire  au  Stré- 
pyien. 

Quant  au  Chelléen  proprement  dit,  il  ne  paraît  pas  être  repré- 
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sente  dans  le  cailloutis,  mais  il  se  montre,  très  nettement  caracté- 
risé par  des  coups-de-poing  typiques,  dans  le  tapis  de  silex  cou- 
vrant les  hauteurs  dominant  la  terrasse  de  Qurna. 

Les  éléments  caillouteux  de  cette  terrasse  :  cailloux  plus  ou 
moins  roulés,  éclats  naturels  utilisés  ou  non,  éclats  de  taille  inten- 
tionnelle à  bulbe  de  percussion  utilisés  ou  non,  instruments  gros- 
sièrement amygdaloïdes  de  la  transition,  sont  réunis  par  un  ciment 
calcaire  plus  ou  moins  dur,  imprégné  d'humidité. 

Or,  les  pièces  éolithiques  ou  paléolithiques,  bien  que  dérivant 
d'éclats  soit  naturels,  soit  artificiels,  détachées  du  cailloutis,  se 
fendillent  parfois  en  se  desséchant  et  donnent  à  leur  tour  de  nou- 
veaux éclats  naturels. 

Les  choses  se  passent  exactement  de  même  dans  nos  gisements 
en  place,  tant  aux  environs  de  Mons  que  dans  la  vallée  de  la 
Somme. 

A  l'exploitation  Helin,  à  Spiennes,  dans  celle  de  M.  L.  Harden- 
pont,  à  Saint-Symphorien,  et  ailleurs,  les  silex  des  niveaux  acheu- 
léen,  chelléen  et.strépyien  enfouis  soit  dans  le  sable  campinien 
perméable,  soit  sous  5  à  6  mètres  de  limon  (hesbayen  et  flandrien), 
font  souvent  le  désespoir  des  chercheurs,  car  au  fur  et  à  mesure  de 
l'avancement  des  terrassements,  le  terrain  se  dessèche,  les  pièces, 
et  notamment  les  coups-de-poing,  en  beau  silex  noir  d'Obourg,  à 
belle  patine  bigarrée,  se  fendillent  et  éclatent,  et  souvent  Tune  ou 
l'autre  partie  échappe  dans  les  terres  transportées  aux  remblais, 
rendant  les  pièces  incomplètes. 

Il  en  est  de  même  des  gros  blocs  de  silex  entiers,  évidemment 
apportés  sur  place  par  les  populations  du  Strépyien  et  du  Chelléen 
pour  le  débitage  intentionnel  et  entourés,  du  reste,  de  nombreux 
éclats  de  débitage  avec  bulbe  de  percussion  ;  éclats  encore  si  bien 
sur  place  qu'après  les  avoir  recueillis,  ils  peuvent  être  réunis  suc- 
cessivement, de  manière  à  reconstituer  le  rognon  dont  ils  pro- 
viennent. 

A  l'exploitation  Helin,  lorsqu'on  veut  retirer  l'un  de  ces  gros 
blocs  non  débités,  il  tombe  infailliblement  en  une  série  de  frag- 
ments anguleux  très  irréguliers  (x). 


(*)  Tout  récemment,  en  mai  1904,  j'ai  pu  faire  une  observation  intéressante. 
Lorsqu'il  y  a  quelques  années  j'ai  découvert  le  gisement  mafflien  de  Baisieux 
près  Quièvrain,  j'avais  remarqué  que  les  silex  affleurant  à  l'air  étaient  fendillés 
et  tombaient  en  morceaux,  mais  dès  que  l'on  s'enfonçait  dans  la  couche,  la  fis- 
suration n'existait  plus  et  la  récolte  des  instruments  complets  était  possible.  En 
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En  réalité,  le  phénomène  est  plus  compliqué  encore,  attendu  que, 
si  Ton  rencontre  des  instruments  fendillés  dont  les  fissures  encore 
fraîches  montrent  que  l'éclatement  vient  d'avoir  lieu  ou  est  tout 
récent,  il  en  est  d'autres  qui  ont  éclaté  anciennement  et  dont  les 
faces  de  cassure  sont  patinées  et  polies  à  leur  tour  (voir  pi.  I, 
fig.  3). 

Dans  ce  cas,  les  instruments  ne  se  rencontrent  jamais  complets, 
les  fragments  sont  dissociés,  à  assez  grande  distance  les  uns  des 
autres. 

On  remarque  alors  que  c'est  Tergeron  ou  limon  sableux  flandrien 
qui  recouvre  immédiatement  les  instruments. 

Or,  les  coupes  de  terrains,  en  général,  montrent  que  le  limon 
hesbayen  a  primitivement  recouvert  tous  les  gisements,  mais  les 
eaux  flandriennes,  qui  ont  déposé  Tergeron,  ont  été  très  ravinantes, 
et  des  paquets  plus  ou  moins  étendus  de  limon  hesbayen  ont  été 
délavés. 

Vers  la  fin  du  délavage,  les  caillou tis  chelléens  et  acheuléens  ont 
été  mis  momentanément  à  découvert,  et  il  semble  que  la  dessicca- 
tion, unie  peut-être  à  la  gelée,  a  fait  éclater  les  pièces  soumises 
aux  intempéries.  Mais  peu  après,  les  eaux  de  la  crue  flandrienne 
ont  reparu  et  ont  dispersé  et  poli  les  fragments  des  pièces  éclatées. 

Ce  sont  ordinairement  ces  pièces  qui  montrent  à  la  fois  les  deux 
modes  d'éclatement,  c'est-à-dire  la  fissuration  dite  parallèle,  mais 
ici  fort  irrégulière,  et  la  désagrégation  superficielle  par  cupules 
rondes,  très  nettes,  à  centre  toujours  bien  marqué,  entouré  souvent 
de  stries  concentriques  serrées  (x). 

Ces  cupules,  n'ayant  souvent  que  quelques  millimètres  de 
diamètre  pouvant  aller  jusqu'à  un  ou  deux  centimètres  et  plus  (ce 
qui  est  très  rare),  se  distribuent  sur  toute  la  surface  de  la  pièce, 
sur  les  faces  lisses  comme  sur  les  parties  travaillées  et  retouchées, 
et  leur  présence  ne  se  confond  nullement  avec  les  retouches  d'utili- 
sation. Ce  sont  choses  tout  à  fait  différentes  et  distinctes. 


mai  1904,  étant  retourné  à  ce  gisement  en  compagnie  de  M.  le  D*  L.  Capitan  et 
de  ses  élèves  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  nous  avons  de  nouveau  trouvé 
tous  les  silex  du  cailloutis  fendillés  le  long  de  l'affleurement,  ce  qui  a  fortement 
entravé  la  recherche  des  instruments  maffliens,  qu'il  était  très  difficile  de  retirer 
entiers. 

(*)  Il  se  présente  même  des  pièces,  et  celle  reproduite  planche  I  figure  3 
en  est  un  exemple  où  les  deux  modes  d'éclatement  passent  l'un  dans  l'autre, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  passage  de  la  cupule,  qui  devient  alors  très  large,  à  l'éclate- 
ment parallèle. 
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A  Amiens,  à  Saint- Acheul,  à  Abbevillc,  des  phénomènes  sem- 
blables se  sont  passés. 

Les  gros  rognons  de  silex  qui  encombrent  les  cailloutis  à 
industrie  chelléenne  ne  peuvent  jamais  être  retirés  entiers  des 
coupes  où  on  les  observe,  à  cause  de  la  fissuration,  et  quantité  de 
coups-de-poing  sont  fissurés  et  tombent  en  pièces  en  les  retirant. 
Il  faut  recoller  les  morceaux  pour  reconstituer  les  instruments. 

Ici  également,  on  rencontre  des  coups-de-poing  avec  fissures 
anciennes  patinées,  réduits  en  fragments  plus  ou  moins  dissociés, 
et  un  fait  intéressant,  observé  dans  les  gisements  belges  et  dans 
ceux  de  la  vallée  de  la  Somme,  c'est  que  ce  sont  les  plus  gros 
instruments,  les  gros  rognons  et  les  grands  éclats  de  taille,  nuclei, 
etc.,  qui  ont  une  tendance  à  la  fissuration. 

Les  éclats  minces  ne  se  fissurent  plus  en  se  desséchant. 

On  voit  donc  que,  contrairement  à  ce  qu'a  avancé  M.  Stanislas 
Meunier,  ce  n'est  pas  la  gelée  qui  est  le  principal  facteur  de  l'écla- 
tement dit  parallèle  des  silex,  c'est-à-dire  du  mode  ordinaire 
d'éclatement,  c'est  la  dessiccation  rapide.  Le  cas  spécial  de  Prépotin 
peut  être  parfaitement  expliqué  de  cette  façon,  sans  l'intervention 
de  la  gelée  ou  plutôt,  on  peut  dire  que  la  dessiccation  rapide  a  causé 
la  fissuration,  puis  la  gelée  a  amené  simplement  la  séparation  des 
éclats  fissurés. 

Du  reste,  des  auteurs  très  sérieux  ont  étudié  l'effet  de  la  gelée 
sur  les  silex,  et  surtout  sir  J.-W.  Dawson  et  le  professeur  Rupert 
Jones. 

Le  premier,  notamment,  a  exposé  des  tas  de  silex  de  la  craie, 
pendant  des  années,  aux  rigueurs  d'un  hiver  canadien  —  ce  qui 
n'est  pas  peu  dire  —  alternant  avec  la  pluie  et  le  temps  doux.  Or, 
quoique  des  éclats  naturels  à  contours  réguliers  ou  pointus  aient 
été  produits,  ils  ne  provenaient  que  de  surfaces  déjà  fissurées 
d'avance,  et  le  nombre  des  spécimens  était  très  réduit. 

La  gelée  avait  donc  eu  simplement  pour  effet  le  détachement 
d'éclats  déjà  dessinés  par  la  fissuration,  mais  retenus  en  place 
par  adhérence. 

Je  crois  avoir  dit  tout  ce  que  l'on  peut  actuellement  tirer  de 
l'étude  du  fendillement  parallèle  par  la  dessiccation  rapide  du  silex; 
il  me  reste  à  parler  de  la  cause  de  ce  que  M.  le  Dr  Schweinfurth 
appelle  la  désagrégation  alvéolaire  ou  par  cupules. 

Ici,  on  se  trouve  encore  devant  l'inconnu.  On  ne  parait  pas 
encore  avoir  surpris  le  mécanisme  de  cette  singulière  décortica- 
tion. 
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Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  phénomène  se  passe  plus  spéciale- 
ment dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  tempérés,  et  on  le 
voit  très  bien  représenté  en  Egypte. 

Il  n'affecte  guère  que  les  silex  exposés  à  l'air  libre,  et,  en  beau- 
coup de  circonstances,  il  semble  avoir  précédé  le  fendillement 
parallèle. 

C'est  ce  que  montrent  les  silex  des  hauteurs  dominant  la 
terrasse  de  Qurna  à  Thèbes,  qui  présentent  sur  une  face  constituée 
par  la  croûte  du  silex  la  désagrégation  alvéolaire,  tandis  que 
l'autre  face  offre  ordinairement  la  simple  cassure  de  fendillement 
parallèle. 

Ces  silex  gisent  là  à  l'air  libre,  depuis  des  temps  incalculables, 
sans  autre  modification  que  la  formation  d'une  belle  patine  brun 
foncé. 

Nous  avons  vu  que,  dans  cet  état,  ils  ont  été  utilisés  par  des 
populations  éolithiques  très  anciennes,  la  présence  des  cupules 
sur  une  face  n'ayant  pas  empêché  l'utilisation  et  la  retouche. 

Depuis  leur  utilisation,  à  la  fin  du  Tertiaire  ou  à  l'aurore  des 
temps  quaternaires,  ces  instruments  n'ont  plus  jamais  été  recou- 
verts de  dépôts  fluviaux  ou  autres,  et  ils  gisent  en  grand  nombre, 
absolument  intacts,  sans  trace  de  roulage  ni  de  charriage. 

Ce  fait  est  du  reste  péremptoirement  prouvé  par  le  mélange,  à 
l'industrie  éolithique,  d'éclats  de  débitage  intentionnel  de  rognons, 
avec  bulbe  de  percussion,  utilisés  ou  non  à  la  manière  chelléenne 
et  restés  à  l'emplacement  même  du  débitage,  car  le  Dr  Schwein- 
furth  a  recueilli  quantité  d'éclats  qui  se  rejoignent  parfaitement  et 
qui  permettraient  de  reconstituer  les  rognons  d'où  ils  proviennent. 

Dans  nos  régions,  j'ai  observé  asseç  rarement  la  désagrégation 
par  cupules,  mais  celles-ci  sont  plutôt  éparses,  irrégulièrement 
distribuées  et  non  contiguës  et  serrées  comme  en  Egypte,  au  point 
de  ne  plus  permettre  de  reconnaître  un  fragment  intact  de  surface. 

Toutefois,  je  suis  disposé  à  attribuer  au  même  phénomène  la 
quantité  de  cupules  couvrant  la  surface  de  certains  galets  de  silex 
bien  roulés  originaires  du  Diestien,  mais  remaniés  dans  les  cail- 
loutis  quaternaires,  notamment  au  sommet  du  Campinien  (ils 
paraissent  alors  constituer  la  base  du  Hesbayen)  ou  au  sommet  du 
Hesbayen  (ils  paraissent  alors  constituer  la  base  du  Brabantien) 
(voir  pi.  II,  fig.  2). 

Ces  galets  de  silex  ont  reçu  le  non  de  «  cailloux  impressionnés  », 
et  leur  aspect  particulier  était  resté  jusqu'ici  d'explication  assez 
obscure. 
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Toutefois,  ces  cailloux  impressionnés  ont  souvent  subi  un  nou- 
veau roulage,  qui  oblitère  plus  ou  moins  reflet  de  la  désagréga- 
tion alvéolaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  désagrégation  par  cupules  ne  paraît  plus 
être  un  phénomène  récent,  qui  se  passe  sous  nos  yeux;  elle  semble 
être  un  phénomène  ancien,  dû  à  des  actions  qui  ne  se  produisent 
plus  de  nos  jours  ou  qui  ne  se  présentent  plus  avec  la  même 
intensité. 

De  toute  façon,  la  désagrégation  alvéolaire  n'empêche  nulle- 
ment la  fissuration  parallèle  de  s'opérer  ultérieurement,  après 
enfouissement  plus  ou  moins  prolongé  dans  des  couches  humides. 

Comme  on  Ta  vu  ci-dessus  (voir  pi.  I,  fig.  2),  M.  leD'Schweinfurth 
a  fait  don  au  Musée  de  Bruxelles  d'un  silex  subcylindrique  dont 
la  surface  a  subi  entièrement  la  désagrégation  alvéolaire  et  qui, 
replacé  accidentellement  dans  un  milieu  humide,  s'est  divisé  par 
dessiccation  en  tronçons  réguliers  strictement  parallèles  et  équi- 
distants,  mais  obliques  à  Taxe  du  cylindre. 


De  tout  ceci,  il  résulte  que  le  phénomène  du  fendillement  du  silex 
est  complexe,  qu'il  n'est  pas  encore  entièrement  connu,  mais  que 
le  crevassement  le  plus  fréquent  et  qui  se  produit  encore  actuelle- 
ment sous  nos  yeux  e.^t  dû,  surtout,  à  la  dessiccation  rapide  à  l'air 
libre. 

Il  en  résulte  aussi  qu'il  n'est  pas  toujours  utile  de  donner  des 
conseils  de  prudence  aux  spécialistes  qui  ont  étudié  sérieusement 
les  questions  sur  lesquelles  un  avis  est  donné,  surtout  lorsque  ces 
questions  sont  d'une  importance  capitale  et  ajoutent  à  nos  con- 
naissances un  complément  presque  inespéré  et  considérable. 

La  question  de  l'industrie  éolithique,  qui  paraissait  plus  ou 
moins  visée,  sort  donc  absolument  indemne  de  l'aventure. 

Au  lieu  d'être  constituée  simplement  par  des  éclats  naturels 
simulant  des  outils  divers  de  formes  définies,  l'industrie  éolithique 
se  compose  de  rognons  ou  d'éclats  naturels  tranchants,  de  formes 
quelconques,  portant  les  traces  évidentes  d'une  utilisation  pro- 
longée, soit  pour  le  martelage,  soit  pour  le  grattage  et  le  raclage, 
utilisation  prolongée  nettement  indiquée  sur  les  éclats  tranchants, 
d'une  part  par  la  retouche  d'accommodation  pour  la  facile  préhen- 
sion, d'autre  part  par  la  retouche  d'utilisation  ou  Ravivage,  opérée 
méthodiquement,  systématiquement,  intelligemment,  à  plusieurs 
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reprises,  sur  la  même  arête,  au  moyen  d'un  instrument  bien 
connu,  que  l'on  retrouve  avec  les  éclats  utilisés  et  qui  est  le 
«  retouchoir  ». 

La  vieille  théorie  de  la  «  nécessité  de  la  taille  intentionnelle 
préalable  à  l'utilisation  et  effectuée  en  vue  de  l'obtention  d'une 
forme  conventionnelle  »  est  une  théorie  t  de  sentiment  »  qui  a  fait 
son  temps. 

Si  Ton  a  besoin  de  trancher  .ou  de  racler,  on  prend  un  éclat 
tranchant,  et  tout  ce  que  l'on  peut  demander  à  un  tranchant,  c'est 
de  trancher. 

Peu  importe,  dès  lors,  que  l'éclat  soit  rond,  carré,  ovale,  en 
losange,  en  trapèze  ou  autrement,  s'il  possède  une  arête  tranchante 
on  pourra  s'en  servir,  soit  directement,  soit  après  retouche 
d'accommodation. 

Et  comme  ce  sont  les  tranchants  naturels  intacts  qui  —  l'expé- 
rience le  prouve  —  tranchent  le  mieux,  on  a  toujours  eu  —  à 
toutes  les  époques  —  bien  soin  de  les  utiliser  tels  quels.   ' 

Ce  n'est  qu'après  émoussage  de  l'arête  tranchante  que  l'idée  de 
l'avivage  par  la  retouche  est  survenue  :  dès  lors,  à  chaque  retouche, 
l'outil  est  devenu  moins  efficace  et,  après  plusieurs  retouches 
superposées,  le  tranchant  est  devenu  inutilisable  et  l'instrument  a 
été  définitivement  rejeté  ('). 

C'est  là  ce  que  l'ancienne  école  appelle  «  un  instrument  bien 
taillé  ». 

Toute  rudimen taire  qu'elle  soit,  l'industrie  éolithique  est  donc 
complète,  pratique,  efficace,  et  elle  répond  excellemment  à  tous  les 
besoins  dépourvus  d'esthétique  ou  d'idéal. 

Tels  nous  apparaissent  bien  les  primitifs. 

Et  maintenant,  qu'il  soit  bien  entendu  que  le  présent  travail  a 
été  écrit  à  propos  de  la  note  de  M.  Stanislas  Meunier  et  non  contre 
le  travail  de  notre  sympathique  confrère. 

Il  est  du  reste  évident  que  le  savant  professeur  du  Muséum,  ayant 
écrit  ses  observations  au  commencement  de  1902,  ne  pouvait  avoir 
connaissance  de  mon  travail  déjà  cité,  publié  lui-même  en  1902,  et 
où  je  démontre  que  les  actions  naturelles  sont  inaptes  à  produire 
des  effets  identiques  à  la  retouche  intentionnelle. 


(»)  Il  doit  être  bien  entendu  que  j'admets  parfaitement  que  certains  grattoirs, 
utilisés  à  des  usages  spéciaux,  par  exemple  pour  dégraisser  les  peaux,  ont  été 
«  taillés  et  façonnés  »  préalablement  à  l'usage. 
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Nous  traitons  ici  de  questions  sérieuses,  de  portée  générale,  où 
les  personnalités  n'existent  pas,  ne  peuvent  entrer  en  jeu. 

Il  y  a  observations  contradictoires,  et  alors  il  est  inéluctable 
qu'elle  se  rencontrent  pour  que  la  science  sorte  de  l'obscurité  ou  de 
l'incertitude  qu'elles  créent. 

Je  prie  donc  M.  Stanislas  Meunier  d'agréer  ici  l'expression  de 
mon  admiration  pour  ses  magnifiques  travaux  et  de  mes  meilleurs 
sentiments  de  bonne  confraternité. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 


Fig.  i .  —  Éclat  naturel  dû  au  fendillement  parallèle,  après  desagrégation  alvéolée, 
utilisé  par  les  populations  éolithiques  et  retouché.  Grandeur  naturelle.  Hau- 
teurs à  l'ouest  de  Thèbes.  Silex  à  patine  brune.  Don  de  M.  le  Dr  Schweinfurth. 
Note.  —  La  photographie  originale  montre  très  bien  les  retouches  d'utilisa- 
tion des  bords  tranchants  aux  environs  de  la  pointe.  Sur  le  tirage  typogra- 
phique ces  traces  sont  devenues  peu  visibles. 

Fig.  2.  —  Rognon  de  silex  subcylindrique,  ayant  d'abord  subi  la  désagrégation 
alvéolée  superficielle,  puis,  plus  tard,  le  fendillement  parallèle.  Grandeur 
naturelle.  Environs  de  Thèbes.  Don  de  M.  le  Dr  Schweinfurth. 

Fig.  3.  —  Instrument  amygdaloïde  de  type  acheuléen,  fendillé  et  cupule.  Silex 
noir  d'Obourg.  On  remarquera  dans  la  grande  cupule  le  point  central  entouré 
de  lignes  concentriques,  aspect  très  caractéristique  des  surfaces  d'éclatement 
dans  les  silex  à  pâte  fine.  Grandeur  naturelle.  Exploitation  Hardenpont  à 
Saint-Symphorien.  Récoltes  Ém.  de  Munck.  Collection  du  Musée  royal 
d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 


Fig.  i.  —  Éclat  naturel  d'éclatement  parallèle,  portant  sur  la  surface  extérieure 
ou  croûte,  un  bel  exemple  de  désagrégation  par  cupules.  Grandeur  naturelle. 
Hauteurs  au  nord-ouest  des  tombeaux  des  Rois,  près  de  Thèbes.  Patine  d'un 
beau  brun-chocolat.  Don  de  M.  le  D»  Schweinfurth. 

Fig.  2.  —  Caillou  roulé  à  suriace  couverte  de  cupules.  Niveau  à  industrie  acheu- 
léenne  et  à  belle  faune  du  Mammouth,  sous  le  limon  hesbayen.  Grandeur  natu- 
relle. Carrières  du  Hainaut  à  Soignies. 
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II 


A.  RUTOT. 
A  PROPOS  DU  SQUELETTE  HUMAIN  DE  GALLEY-HILL  (KENT). 

(Séancâ  du  21  janvier  1904.) 

La  découverte  d'ossements  humains  à  Galley-Hill  (Kent)  n'a 
guère  fait  de  bruit  lorsqu'elle  fut  effectuée  en  1888. 

Ce  n'est  qu'en  i8q5  que  l'on  s'en  occupa  à  Londres  pendant 
quelque  temps,  puis  tout  rentra  dans  le  silence. 

Vivement  frappé,  contrairement  à  ce  que  croient  quantité  d'an- 
thropologues, par  l'absence  complète  d'ossements  humains  authen- 
tiques dans  les  couches  du  Quaternaire  inférieur  et  du  Quaternaire 
moyen,  —  après  le  Pithecanthropus  du  Pliocène  supérieur  de  Java, 
les  plus  anciens  crânes  connus  sont  d'âge  éburnéen,  —  j'ai  com- 
mencé une  enquête  à  l'effet  de  voir  si  quelques  ossements  que  l'on 
néglige  à  peu  près  systématiquement  et  qui  viendraient  si  utile- 
ment combler  l'énorme  lacune  signalée  ci-dessus,  ne  pourraient 
être  remis  en  lumière  et  débarrassés  des  suspicions  plus  ou  moins 
légitimes  dont  ils  sont  l'objet. 

A  l'un  de  ses  voyages  en  Belgique,  j'avais  signalé  au  Dr  H. 
Klaatsch  —  le  savant  et  vaillant  pionnier  d'Heidelberg,  circulant 
sans  cesse  dans  toute  l'Europe  afin  de  vérifier  sur  place  les  faits 
anciens  ou  nouveaux  —  l'existence  de  crânes  humains  dont 
M.  Robert  Elliott,  d'une  part,  et  M,  Lewis-Abbott,  d'autre  part, 
m'avaient  parlé. 

A  son  retour  d'Angleterre,  M.  le  Dr  Klaatsch  a  bien  voulu  me 
dire  qu'il  avait  pu  étudier  le  crâne  et  les  ossements  de  Galley-Hill, 
en  la  possession  de  M.  Robert  Elliott,  de  Londres,  que  ces  vestiges 
l'avaient  fort  intéressé  et  qu'il  était  très  disposé  à  admettre  leur 
authenticité  comme  pièces  du  Quaternaire  ancien  si  la  géologie 
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venait  à  confirmer  l'âge  que  M.  Robert  Elliott  et  un  certain  nombre 
de  spécialistes  leur  attribuent. 

Or,  je  connaissais  les  environs  de  Galley-Hill  comme  l'un  des 
plus  riches  gisements  paléolithiques  de  l'Angleterre,  ayant  fourni 
notamment  des  centaines  d'instruments  amygdaloïdes  chelléens, 
de  sorte  que  j'ai  cru  utile  de  faire,  des  ossements  de  Galley-Hill, 
l'objet  de  ma  première  enquête. 

Toutes  les  pièces  du  procès  ont  été  exposées  à  la  séance  de  la 
Société  géologique  de  Londres,  tenue  le  33  mai  de  Tannée  1895, 
lors  de  la  présentation  d'une  note  spéciale  de  M.  E.-T.  Newton, 
Esq.  F.  R.  S.,  F.  G.  S,  et  de  la  discussion  qui  suivit. 

La  note  de  M.  E.-T.  Newton  est  intitulée  :  On  a  Human  Skull 
and  Limb-bones  found  in  the  Palœolithic  Terrace-gravel  at  Galley- 
Hill,  Kent  (*). 

Cette  note,  écrite  d'une  manière  très  impartiale,  va  nous  per- 
mettre de  nous  faire  une  idée  de  tous  les  éléments  de  la  question. 

Localité. 

Dès  avant  1888,  à  l'effet  d'alimenter  des  usines  pour  la  fabrication 
artificielle  du  ciment,  on  ouvrit,  aux  environs  de  la  petite  ville  de 
Northfleet,  à  l'est  de  Londres,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  des 
excavations  dans  la  craie  blanche. 

Ces  excavations  s'échelonnèrent  à  Milton-Street,  Swanscombe, 
Galley-Hill  et  les  environs. 

D'une  manière  générale,  la  craie  exploitée  était  recouverte  d'un 
cailloutis  quaternaire  plus  ou  moins  épais,  et  ce  cailloutis  ayant 
fourni  des  instruments  paléolithiques,  l'attention  des  chercheurs 
fut  attirée  de  ce  côté,  et  un  certain  nombre  d'entre  eux  visitèrent 
les  exploitations  périodiquement. 

M.  Robert  Elliott  était  l'un  de  ces  chercheurs,  et  c'est  lors  d'une 
de  ses  visites,  fin  septembre  1888,  qu'il  fut  informé,  par  les  ouvriers, 
de  la  découverte  d'ossements  humains  dans  la  carrière  de  Galley- 
Hill. 

Découverte  et  gisement. 

M.  Robert  Elliott  ayant  demandé  à  voir  l'emplacement  de  la 
trouvaille,  un  ouvrier  lui  présenta  un  crâne  humain  en  plusieurs 
fragments  et  montra,  au  bas  d'un  pilier  formé  de  sable  et  d'argile 
laminée,  le  point  d'où  ces  vestiges  avaient  été  extraits. 


(»)  The  Quarterly  Journal  of  the  Geological  Society  of  London,  vol.  51,  1895, 
p.  505,  pi.  XVI. 
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Ce  point  se  trouvait  à  2  pieds  au-dessus  de  ia  surface  de  la  craie 
et  à  8  pieds  sous  la  surface  du  sol. 

En  examinant  l'emplacement  avec  attention,  M.  Elliott  aperçut 
aussitôt  plusieurs  portions  d'os  qui  sortaient  d'une  gangue  de 
sable  fin  argileux  et  d'argile.  Ces  ossements  furent  extraits  avec 
précaution. 

Pendant  plusieurs  années,  le  silence  se  fit  sur  la  découverte, 
mais  peu  à  peu  les  géologues  en  furent  informés  et  plusieurs 
d'entre  eux  étudièrent  la  coupe. 

La  carrière  de  Galley-Hill  est  à  trois  quarts  de  mille  N.-W.  de  la 
gare  de  Northfleet;  elle  est  située  entre  deux  routes,  et  l'endroit  où 
les  restes  humains  ont  été  trouvés  est  le  coin  S.-E.  de  la  carrière. 

La  craie  blanche  affleure  à  90  pieds  au-dessus  de  la  Tamise  et 
elle  est  recouverte  de  9  à  10  pieds  de  couches  quaternaires  compo- 
sées en  majorité  de  gravier. 

Cette  épaisseur  s'amincit  vers  Test  et  vers  l'ouest 

Vers  le  sud  le  gravier  s'étend  vers  Swanscombe  et  Milton-Street, 
et  dans  ces  localités  le  gravier  a  fourni  beaucoup  d'instruments 
paléolithiques. 

Au  moment  de  la  découverte,  la  paroi  coupée  dans  le  Quater- 
naire avait  de  10  à  11  pieds  de  hauteur;  elle  présentait  vers  le 
haut  une  épaisse  couche  non  dérangée  de  gravier  stratifié  horizon- 
talement et  traversé  de  lits  sableux  et  de  sable  graveleux.  Vers  le 
bas,  le  cailloutis  cessait,  et  les  2  à  3  pieds  restants  étaient  com- 
posés de  sable  fin  et  d'argile  sableuse,  avec  quelques  cailloux 
disséminés. 

C'est  dans  un  lit  sableux,  sous  un  lit  argileux,  que  les  ossements 
ont  été  découverts. 

Sous  ces  lits  se  montrait  le  sommet  de  la  craie  blanche  avec 
quelques  poches  d'altération. 

La  coupe  était  par  conséquent  très  simple. 

Observations  faites  lors  de  la  découverte. 

Ces  observations  ont  été  consignées  dans  une  lettre  de  M.  R. 
Elliott,  qui  confirme  les  renseignements  fournis  ci-dessus  et  dans 
laquelle  il  affirme  qu'il  a  examiné  très  attentivement  la  coupe 
afin  de  voir  si,  au-dessus  des  ossements,  la  coupe  était  dérangée 
ou  non. 
Cet  examen  a  montré  qu'il  n'y  avait  aucune  trace  de  dérange- 
■  ment;  les  lits  de  gravier  ne  subissaient  aucune  interruption  ni 
perturbation  quelconque. 


Digitized  by 


Google 


-  4  — 

Du  reste,  M.  R.  Elliott  n'est  pas  la  seule  personne  qui  ait  vu  les 
os  en  place. 

M.  Matthew  H.  Heys,  maître  d'école,  déclare  avoir  vu  le  crâne 
en  place  avant  M.  R.  Elliott,  et  il  avait  prié  les  ouvriers  de  ne  tou- 
cher à  rien  avant  qu'il  n'ait  pris  la  photographie  de  la  paroi,  afin 
de  bien  montrer  que  les  couches  ne  montraient  aucun  dérange- 
ment, dû  par  exemple  à  une  fouille  plus  ou  moins  ancienne. 

Les  os  principaux  ont  malheureusement  été  enlevés  avant  que  la 
photographie  fût  faite,  et  M.  Heys  était  désolé  de  ce  contretemps. 

Pour  lui,  comme  pour  M.  R.  Elliott,  le  crâne  est  incontestable- 
ment contemporain  des  couches  dans  lesquelles  il  a  été  trouvé,  et  à 
leur  avis,  il  reste  acquis  qu'à  l'endroit  de  la  découverte,  la  coupe 
montrait,  vers  le  haut,  8  pieds  de  gravier  horizontalement  stra- 
tifié, alternant  avec  des  parties  plus  sableuses,  et  que  cette  masse 
reposait  sur  une  sorte  de  limon  argileux  avec  lits  sableux  et  cail- 
loux disséminés. 

C'est  cette  partie  inférieure  argileuse,  reposant  elle-même  direc- 
tement sur  la  craie  et  épaisse  de  2  à  3  pieds,  qui  renfermait  les 
ossements. 

Observations  faites  depuis  l'époque  de  la  découverte. 

Ce  n'est  que  vers  1894  que  les  géologues,  ayant  été  mis  au  cou- 
rant de  la  découverte,  ont  étudié  à  leur  tour  la  coupe  de  Galley- 
Hill. 

Il  va  sans  dire  que  l'exploitation  de  craie  s'était  agrandie  et 
s'était  modifiée;  mais  il  s'était  présenté  un  fait  heureux  :  c'est  que 
la  découverte  s'était  produite  en  un  point  situé  de  manière  que 
l'excavation  devait  forcément  s'arrêter  a  proximité  immédiate,  à 
cause  d'un  chemin  et  d'un  mur  limitant  l'exploitation.  De  ce  côté, 
la  coupe  visible  en  1894  différait  donc  très  peu  de  celle  vue 
en  1888. 

Outre  M.  E.-T.  Newton,  les  géologues  qui  ont  visité  la  carrière 
de  Galley-Hill  sont  MM.  Topley,  Clément  Reid,  Whitaker,  Prest- 
wich  ;  MM.  Spurrel  et  Lewis  Abbott  y  ont  également  fait  des 
Recherches. 

M.  Topley,  ayant  examiné  la  coupe  en  1894,  a  jugé  que  le  gra- 
vier parait  non  dérangé  et  qu'il  y  a  lieu  de  le  considérer  comme 
une  partie  de  terrasse  de  haut  niveau  de  la  vallée  de  la  Tamise. 

M.  Clément  Reid,  en  avril  1895,  a  fait  rafraîchir  la  coupe  et  la 
fait  photographier.  Il  admet  aussi  que  les  couches  n'ont  subi 
aucune  perturbation  et  qu'elles  sont  intactes. 
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M.  Whitaker,  dans  un  mémoire,  considère  le  gravier  de  Galley- 
Hill,  Northfleet  et  Swanscombe  comme  gravier  de  haut  niveau. 
Sir  J.  Prestwich  mentionne  que  Je* gravier  de  Milton-Street,  qui 
joint  celui  de  Swanscombe,  est  le  a  high  level  river  drift  »  de  la 
vallée  de  la  Tamise,  et  il  ajoute  qu'on  y  rencontre  des  silex  taillés 
d'un  type  distinct  et  plus  avancé  que  ceux  du  Chalk  Plateau  du 
Kent,  tandis  qu'à  un  niveau  inférieur,  il  y  a  encore  des  terres  à 
briques  et  du  gravier  avec  restes  de  Mammifères  éteints  et  des 
instruments  moins  anciens. 

M.  Spurrel  est  de  l'avis  des  géologues  pour  ce  qui  concerne  l'âge 
du  gravier,  et  il  ajoute  qu'il  a  eu  connaissance  d'autres  trouvailles 
d'ossements  humains  :  toutefois,  M.  Newton  dit  qu'il  n'a  pu  recueil- 
lir aucun  renseignement  à  ce  sujet.  M.  Spurrel  doute  que  les  osse- 
ments soient  réellement  de  l'âge  du  gravier. 

Un  fait  qui  a  donné  l'idée,  à  plusieurs  personnes  compétentes, 
qu'il  pouvait  y  avoir  eu  dérangement  des  couches,  c'est  que  la  sur- 
face des  os  de  Galley-Hill  porte  des  sillons  qui  sont  la  trace  de 
l'action  de  racines  d'arbres  qui  auraient  pénétré  profondément 
dans  le  terrain. 

Or,  les  racines  d'arbres  ne  sont  pas  capables,  croyait-on,  de  des- 
cendre, au  travers  d'un  gravier  semblable  à  celui  de  Galley-Hill, 
bien  en  place,  jusque  8  pieds  de  profondeur. 

Toutefois,  la  preuve  du  contraire  a  pu  être  faite  sur  place. 

En  effet,  M.  Newton,  s'étant  rendu  sur  les  lieux  de  la  découverte 
en  compagnie  de  MM.  R.  Elliott  et  F.  Corner,  a  pu  suivre  des 
racines  de  végétaux  vivants  descendant,  depuis  la  surface  du  sol, 
jusqu'à  8  pieds  environ  au  travers  du  gravier  certainement  non 
dérangé,  c'est-à-dire  au  niveau  des  ossements  humains  et  à  quel- 
ques pieds  seulement  du  point  où  la  découverte  avait  été  faite. 

Une  observation  semblable  a  été  faite  en  Essex,  à  Wanstead,  où 
M.  Newton  a  vu  des  racines  à  une  profondeur  de  7  pieds  sous  un 
gravier  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  Galley-Hill  et  renfermant 
aussi  des  instruments  paléolithiques.  Dans  ce  cas  encore,  les  condi- 
tions de  couche  non  dérangée  n'étaient  pas  douteuses. 

Paléontologie, 

Pour  autant  qu'on  puisse  le  certifier,  aucun  ossement  de  Mam- 
mifère n'a  été  trouvé  à  Galley-Hill  en  dehors  des  restes  humains; 
toutefois  le  vaste  lit  de  gravier  qui  s'étend  sur  la  terrasse  de  la 
Vallée  de  la  Tamise  n'est  pas  sans  renfermer  quelques  débris  fossiles. 

M.   Frank   Corner    possède    une  défense    d'Hippopotame    de 
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Milton-Street,  trouvée,  ea  1889,  par  M.  W.-H.  Smith,  à  environ 
6  pieds  sous  la  surface,  dans  une  sorte  de  terre  à  briques  qui 
recouvrait  le  gravier  grossier. 

M.  R.  Elliott  a  recueilli  une  corne  de  Cerf  à  Galley-Hill  et  plu- 
sieurs os  non  roulés  du  pied  de  Felis  leo,  trouvés  également  dans  la 
terre  à  briques  surmontant  le  gravier  près  de  Swanscombe. 

M.  F.-C.-J.  Spurrel  a  trouvé  Elephas  primigenius,  Rhinocéros 
sp.,  Bos,  Equus  et  Cervus  dans  un  paquet  de  gravier  près  de  la  gare 
de  Northfleet,  et  il  a  rencontré  les  mêmes  espèces  à  Dartford  Brent 
et  dans  d'autres  localités. 

Tous  ces  débris  ont  été  recueillis  à  la  base  du  gravier,  près  de  la 
craie,  et  ils  étaient  généralement  très  altérés. 

Parlant  de  Dartford  Brent,  M.  Spurrel  dit  :  «  Les  strates  infé- 
rieures renfermaient  cependant  une  grande  quantité  de  fins  débris 
de  craie  et  des  strates  sableuses  contenaient  beaucoup  de  coquilles 
des  Woolwich  beds,  parfaitement  lavées  et  nettes.  Ensemble,  cette 
craie  et  ces  fossiles  avaient  aidé  à  protéger  les  coquilles  plus 
récentes  d'une  complète  dissolution  et  à  préserver  les  seules 
coquilles  d'eau  douce  que  j'aie  vues  dans  ce  gravier,  notamment  : 
Cyrena  Jluminalis,  Bithynia  tentaculata,  Valvata  piscinalis  et  Pisi- 
dium  fontinale  ». 

Ethnographie, 

Si  le  gravier  de  la  terrasse  bordant  la  vallée  de  la  Tamise  est 
pauvre  en  fossiles,  ce  qui  s'explique  par  la  perméabilité  du  gra- 
vier, il  est  riche  en  instruments  de  silex  travaillés  par  l'homme. 

C'est  le  gisement  de  Milton-Street  qui  s'est  trouvé  le  plus  riche, 
et  M.  Newton  ajoute  que  les  instruments  trouvés  à  Galley-Hill  sont 
en  tout  semblables  à  ceux  des  carrières  de  Swanscombe  et  de 
Milton-Street,  qui  sont  d'un  type  paléolithique  bien  connu.  «  Plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  pointus  et  bien  travaillés,  plusieurs  sont 
taillés  sur  toute  la  surface,  d'autres  ont  la  base  non  travaillée, 
formée  par  la  croûte  du  silex.  • 

M.  R.  Elliott  a  recueilli  à  Galley-Hill  une  pointe  en  forme  de 
lance,  des  instruments  ovoïdes,  des  coups-de-poing,  des  outils,  des 
poinçons  et  des  éclats  de  diverses  espèces. 

Plusieurs  de  ces  instruments  ont  les  arêtes  tranchantes  à  peu 
près  intactes,  montrant  qu'ils  n'ont  pas  subi  un  long  transport  et 
qu'ils  ont  simplement  été  un  peu  roulés. 

Ces  indications,  tirées  du  travail  de  M.  Newton,  indiquent  claire- 
ment que  l'industrie  principale  contenue  dans  le  gravier  est  celle 
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<te  la  vallée  de  la  Somme  (Amiens  et  Abbeville)  et  de  Chelles;  c'est 
l'industrie  chelléenne. 

M.  R.  Elliott  a  bien  voulu  faire  don  au  Musée  de  Bruxelles  de 
quelques  pièces  provenant  de  Galley-Hill  et,  d'autre  part,  M.  Per- 
rival  A.-B.  Martin,  de  Sevenocks,  a  eu  l'extrême  amabilité  de  nous 
envoyer  une  superbe  série  de  pièces  recueillies  à  Milton-Street. 

Ces  précieux  documents  me  permettent  donc  d'affirmer  la  com- 
plète ressemblance,  pour  ne  pas  dire  l'identité,  de  l'industrie  du 
gravier  de  la  terrasse  de  la  Tamise  et  de  celle  de  la.  terrasse  de 
Moulin  Quignon  et  de  Saint-Acheul,  dont  le  Musée  de  Bruxelles 
possède  des  milliers  de  spécimens  très  variés. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  M.  Newton,  en  bon  observateur,  pour 
lequel  aucun  détail  n'est  indifférent,  ajoute  les  renseignements, 
pour  nous  très  importants,  qui  suivent  : 

«  Il  y  a  aussi  des  éclats  grossiers  et  des  silex  grossièrement  taillés, 
dont  l'origine  humaine  pourrait  être  mise  en  doute  s'ils  étaient 
trouvés  seuls,  et  parfois  aussi  des  formes  primitives,  fortement 
patinées  ou  colorées,  de  formes  similaires  à  celles  trouvées  par 
M.  Benjamin  Harrison  sur  le  haut  plateau  (Chalk  Plateau),  près 
d'Ightham. 

.  »  Plusieurs  silex  grossièrement  taillés  et  deux  instruments  très 
parfaits  furent  trouvés  par  nous,  lors  de  notre  visite  à  Galley- 
Hill.  » 

Donc,  en  langage  actuel,  des  èolithes  sont  mélangés  aux  pièces  de 
l'industrie  chelléenne. 

C'est  là  un  trait  de  ressemblance  de  plus  avec  les  gisements  de  la 
vallée  de  la  Somme  et  avec  bon  nombre  de  gisements  de  Belgique, 
car  le  Musée  de  Bruxelles  possède  des  centaines  d'éolithes  par- 
faitement caractérisés,  recueillis  dans  le  gravier  à  instruments 
amygdaloïdes  de  la  vallée  de  la  Somme. 

J'avais  du  reste  retiré  personnellement  quatre  beaux  èolithes  du 
gravier  de  Saint-Acheul,  lors  de  l'excursion  de  1892,  conduite  par 
M.  Ladrière,  de  Lille,  dans  les  terrains  quaternaires  du  nord  de  la 
France  et  au  sud  de  la  Belgique. 

Ces  èolithes  sont  mêlés  par  brassage  aux  éléments  du  gravier  et 
ils  sont  toujours  très  sensiblement  plus  roulés  que  les  instruments 
amygdaloïdes,  lesquels,  parfois,  sont  conservés  presque  intacts, 
avec  les  arêtes  encore  tranchantes. 

Pour  mettre  sous  les  yeux  de  nos  confrères  tous  les  éléments  du 
procès,  donnons  une  idée  des  objections  présentées  contre  l'authen- 
ticité de  la  trouvaille. 
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M.  Newton  rappelle  que  M.  Spurrel,  quoique  ayant  constaté  que 
les  couches  ne  sont  pas  dérangées,  €  ne  croit  pas  à  la  contempora- 
néité  des  ossements  et  de  la  couche  qui  les  renferme  ». 

Quelques  personnes  ont  cru  que  le  squelette  s'est  enfoncé,  de  la 
surface,  à  travers  la  masse  du  gravier,  grâce  à  une  poche  d'altéra- 
tion récemment  formée  dans  la  craie  sous-jacente. 

Outre  que  cette  hypothèse  est  toute  gratuite,  en  fait,  il  n'existait 
aucune  poche  d'altération  dans  la  craie  au  point  où  a  été  faite  la 
découverte. 

On  a  cru  aussi  à  l'existence  d'une  inhumation  plus  ou  moins 
récente;  mais,  dans  ce  cas,  les  couches  supérieures  auraient  été 
évidemment  et  manifestement  dérangées;  or,  les  deux  personnes 
ayant  vu  les  ossements  en  place  affirment  que  les  lits  de  graviers 
étaient  restés  parfaitement  continus;  de  plus,  une  profondeur 
d'inhumation  de  2*40  dans  un  gravier  tenace  est  hautement 
improbable. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  les  objections  se  basant  sur  la  pré- 
sence de  racines  de  végétaux  à  la  profondeur  de  8  pieds  sont  de 
faible  valeur,  puisqu'une  constatation  positive  a  montré,  sur  les 
lieux  mêmes,  que  le  fait  pouvait  certainement  se  produire,  et  pour 
ma  part,  j'ai  fait,  à  diverses  reprises,  des  constatations  semblables. 

On  a  dit  aussi  que  l'absence  d'autres  ossements  à  Galley-Hill  ren- 
dait éminemment  douteuse  l'antiquité  des  ossements  découverts; 
mais  MM.  Elliott  et  Heys,  ainsi  que  les  géologues,  ont  montré  que 
les  restes  humains  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  gravier  perméable, 
mais  en  dessous,  dans  une  couche  argileuse  imperméable. 

Des  cas  semblables  existent  en  toute  évidence;  c'est  ainsi  que 
dans  les  immenses  terrassements  effectués  dans  les  carrières  de 
Quenast,  jamais  aucun  ossement  n'avait  été  découvert. 

Or,  en  iço3,  appelé  par  notre  confrère  M.  Hankar-Urban, 
directeur  des  carrières  (x),  j'ai  recueilli  dans  un  biseau  de  glaise 
moséenne  quelques  ossements  de  Bos  primigenius,  et  depuis  lors 
aucun  nouveau  reste  n*a  été  signalé. 

De  même,  à  Grandreng  (a),  où,  dans  d'immenses  sablières 
exploitées  depuis  des  dizaines  d'années,  on  n'avait  jamais  trouvé 
aucun  vestige  d'animal  fossile,  on  a  rencontré,  en  1903,  une  magfli- 


(»)  A.  Rutot,  Découvertes  d'ossements  aux  carrières  de  Quenast.  (Bull.  DE  la 

SOC.  BELGE  DE  GBOL.,  t.  XVII,  1903.) 

(2)  A.  Rutot,  Découverte  d'une  Tortue  du  genre  Trionyx  dans  le  Landenien  supé- 
rieur du  HainauU  (Bull,  de  la  Soc.  belge  de  géol  ,  t.  XVII,  1903.) 
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fique  carapace  de  Tortue  qui  se  trouve  actuellement  dans  les  collec- 
tions du  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

Ici  encore,  il'  avait  suffi  de  la  présence  d'une  lentille  argileuse 
pour  préserver,  dans  un  sable  perméable,  le  précieux  fossile. 

D'autres  personnes  ont  encore  émis  l'idée  que  les  ossements  de 
Galley-Hill,  bien  que  se  trouvant  réellement  dans  une  couche 
argileuse  plu9  ou  moins  récente,  celle-ci  a  pu  être  recouverte  par 
un  gravier  bien  stratifié  qui  ne  serait  autre  chose  qu'un  paquet 
d'alluvion  moderne  des  pentes  dû  au  ruissellement  et  à  la  dénuda- 
tion  d'une  partie  de  gravier  quaternaire  qui  serait  en  place  un  peu 
plus  haut. 

Cette  hypothèse,  examinée  par  les  géologues,  a  pu  être  écartée 
sans  difficulté. 

D'autres  objections  ont  été  présentées  en  séance  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  après  la  communication  de  M.  Newton. 

Sir  John  Evans  a  vivement  regretté  qu'il  se  soit  écoulé  tant  de 
temps  entre  la  découverte  des  ossements  et  l'étude  entreprise  par 
les  géologues.  Pour  lui,  le  fait  que  les  débris  ont  été  trouvés,  non 
à  la  base  du  gravier,  comme  c'est  généralement  le  ca9,  mais  dans 
une  couche  située  sous  le  gravier,  à  proximité  de  la  surface  de  la 
craie,  jette  le  doute  sur  la  trouvaille. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  l'ensemble  des  ossements, 
trouvés  réunis,  y  compris  la  mâchoire  inférieure,  qui  se  sépare 
presque  toujours  du  crâne,  ainsi  que  la  clavicule. 

Dans  les  graviers  quaternaires,  les  ossements  sont  toujours 
dispersés. 

Pour  sir  John  Evans,  il  y  a  donc  présomption  d'inhumation, 
sans  compter  que  la  présence  d'une  couche  de  terre  végétale  au- 
dessus  du  gravier  fait  paraître  la  profondeur  d'inhumation  plus 
grande  qu'elle  l'est  en  réalité. 

M.  le  professeur  Boyd  Dawkins  s'est  rangé  de  l'avis  de  sir  John 
Evans  et  admet  aussi  la  possibilité  d'une  inhumation. 

D'autre  part,  le  Dr  Garson,  qui  a  examiné  les  ossements,  est  porté 
à  admettre  leur  authenticité. 

Les  caractères  spéciaux  du  squelette  étant  sa  courte  stature,  le 
crâne  très  dolichocéphale,  la  glabelle  proéminente,  le  manque  de 
relief  du  menton,  le  volume  de  la  dernière  molaire  inférieure,  qui 
est  aussi  grand,  si  pas  plus,  que  la  première  molaire,  enfin,  la 
grandeur  de  la  tête  du  fémur,  font  croire  au  Dr  Garson  qu'il  s'agit 
d'une  forme  ancienne  qui  9e  rapproche  de  la  race  de  Néanderthal, 

M.  Lewis  Abbott  admet  aussi  l'authenticité  de  la  découverte  ;  il 
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a  travaillé  à  Galley-Hill,  et,  outre  les  instruments  connus,  il  a 
recueilli  deséclats  de  taille  à  arêtes  tellement  tranchantes  qu'ils  ont 
dû  être  débités  sur  place  et  soustraits  à  tout  charriage  ultérieur. 

D'autre  part,  il  a  trouvé  à  West-Thurrock,  dans  le  gravier,  une 
grande  partie  d'un  Mammouth,  conservée  grâce  à  la  présence 
d'une  strate  d'argile  recouvrante. 

Enfin,  le  professeur  Sollas,  quoique  regrettant  le  silence  qui 
a  suivi  la  découverte,  admet  que  les  ossements  ont  pu  être  trouvés 
in  situ. 

On  reconnaîtra  qu'en  présence  des  constatations  faites  sur  place, 
les  objections,  présentées  en  grande  partie  par  des  personnes 
n'ayant  pas  étudié  le  gisement,  n'ont  pas  une  très  grande  portée. 

Certes,  elles  jettent  un  doute  sur  la  valeur  de  la  découverte; 
mais,  de  toutes  façons,  elles  ne  tranchent  nullement  la  question 
dans  un  sens  défavorable.   - 

A  mon  avis,  ce  doute  ne  suffit  pas  pour  faire  rejeter  les  restes 
humains  de  Galley-Hill  dans  le  néant;  au  coptraire,  vu  l'énorme 
intérêt  que  présenteraient  les  ossements  s'ils  avaient  été  réellement 
trouvés  en  place,  ainsi  que  je  le  montrerai  ci-après,  ils  sont  dignes 
de  susciter  l'intérêt  des  anthropologues  et  ils  devraient  faire  l'objet 
d'une  étude  approfondie,  qui  permettrait  peut-être  de  tirer  des 
conclusions  utiles. 

Age  des  dépôts  de  Galley-Hill. 

Quel  est  l'âge  des  dépôts  de  Galley-Hill  ? 

Si  nous  nous  en  rapportons  aux  géologues  anglais  qui  ont  étudié 
la  question,  nous  voyons  que  tous  rapportent  les  dépôts  en  question 
au  high  level  river  drifl  de  la  vallée  de  la  Tamise,  c'est-à-dire  à 
l'alluvion  fluviale  de  haut  niveau,  ce  qui  représente  certainement 
pour  eux  un  âge  très  ancien,  attendu  que,  dans  ce  cas,  les  dépôts 
seraient  ceux  abandonnés  par  le  fleuve  alors  que  celui-ci  avait  son 
fond  à  ioo  pieds,  soit  îo  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
eaux. 

Par  rapport  aux  époques  glaciaires,  cela  nous  conduirait  au  pre- 
mier glaciaire  quaternaire  ou,  au  plus  tard,  à  l'interglaciaire,  qui 
suit  immédiatement. 

A  mon  avis,  et  vu  la  très  grande  ressemblance  entre  les  dépôts 
des  vallées  du  sud  de  l'Angleterre,  du  nord  de  la  France  et  de  la 
Belgique,  les  conclusions  des  géologues  anglais  demandent  à  être 
accompagnées  de  considérations  que  nous  développerons  ci-après. 
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Tout  d'abord,  nos  confrères  anglais  rapportent  le  gravier  de 
Galley-Hill  au  high  level  river  drift,  parce  que  tous  me  paraissent 
accepter  sans  réserve  la  théorie  de  sir  J.  Prestwich  sur  le  creuse- 
ment des  vallées. 

Or,  cette  théorie  date  de  loin,  et  il  ne  reste  actuellement  d'in- 
tactes que  bien  peu  de  théories  du  même  âge. 

Tout  d'abord,  en  effet,  on  regarde  les  grandes  questions  «  de 
haut  »,  de  si  haut  qu'on  n'aperçoit  plus  les  détails. 

Pendant  longtemps,  la  théorie  avec  laquelle  on  cherche  à  se 
familiariser  se  maintient  ;  mais,  enfin,  il  vient  un  moment  —  celui 
des  levés  détaillés  de  la  Carte  géologique  à  grande  échelle  —  où  il 
faut  bien  entrer  dans  le  détail,  compter  les  terrasses,  vérifier  la 
composition  des  dépôts  qui  les  recouvrent,  chercher  les  relations 
de  ces  dépôts  de  terrasse  à  terrasse  et  le  long  des  pentes  qui  les 
réunissent,  et  alors  on  acquiert  la  preuve  que  tout  l'appareil,  à  la 
fois  simple  et  majestueux,  de  la  théorie  faite  «  de  haut  »  se  com- 
plique et  s'émiette,  parfois  même  s'effondre  complètement. 

C'est  ce  qui  est  arrivé,  en  partie,  pour  la  théorie  de  Prestwich. 

Vus  de  haut  et  de  loin,  les  versants  des  vallées  paraissent 
constitués  par  une  succession  de  terrasses  raccordées  par  des 
pentes  rapides,  lespremières  recouvertes  de  dépôts,  les  secondes  en 
étant  dépourvues. 

De  haut  et  de  loin,  les  dépôts  des  terrasses  paraissent  ainsi 
étages  ou  isolés  a  divers  niveaux,  sans  relations  entre  eux  ou 
avec  des  relations  très  simples. 

De  cette  conception  simpliste  à  la  théorie,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

On  voit  d'abord  un  cours  d'eau  très  large  et  peu  profond  couler 
à  la  hauteur  du  plus  haut  plateau;  puis  l'un  ou  l'autre  bras  s'ap- 
profondit par  érosion,  drainant  les  autres  et  creusant  une  vallée 
encore  relativement  large,  au  fond  de  laquelle  se  déposent  les 
nouvelles  alluvions. 

Dès  lors,  on  conclut  immédiatement —  très  justement  — que  les 
alluvions  du  haut  plateau  sont  absolument  distinctes  et  isolées  de 
celles  du  nouveau  fond  et,  naturellement  aussi,  les  premières  sont 
sensiblement  plus  anciennes  que  les  secondes,  la  différence  d'âge 
concordant  précisément  avec  la  durée  de  l'érosion  de  la  pente 
rapide  qui  les  sépare. 

Puis,  dans  le  nouveau  fond,  il  se  passe  ce  qui  s'est  passé  sur  le 
haut  plateau,  c'est-à-dire  qu'un  des  bras  ou  chenaux  du  nouveau 
cours  se  met  à  éroder  et  à  approfondir  son  lit,  captant  ainsi  les 
autres  chenaux  et  continuant  alors  à  creuser  une  vallée  à  versants 
rapides,  sensiblement  moins  large  que  la  précédente  et  finissant  par 
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établir  un  nouveau  fond  sur  lequel  s'étalent  les  nouvelles  alluvions. 

Dès  lors,  on  conclut  —  avec  non  moins  de  raison  que  ci-des6us  — 
que  les  alluvions  déposées  après  le  premier  approfondissement  sur 
le  deuxième  fond  (le  premier  étant  sur  le  haut  plateau)  et  qui 
s'étalent  maintenant  à  sec  sous  forme  de  terrasse  des  deux  côtés  de 
la  vallée  plus  profonde,  sont  plus  anciennes  que  celles  qui  se 
déposent  sur  le  nouveau  fond  et  en  sont  également  indépendantes. 

Il  peut  se  passer  sur  le  nouveau  ou  troisième  fond  ce  qui  s'est 
passé  sur  les  deux  précédents;  un  chenal  peut  encore  s'approfon- 
dir, transformant  en  nouvelle  terrasse  le  fond  qui  vient  d'être 
abandonné,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  pente  qui  sépare  la 
source  du  cours  d'eau  de  son  embouchure  soit  rachetée  et  qu'une 
nouvelle  érosion  ne  soit  plus  possible. 

Conclusion  :  chaque  nouveau  fond  de  la  vallée  se  transforme 
en  terrasse  à  chaque  approfondissement,  et  les  dépôts  des  terrasses 
sont  distincts,  isolés  et  d'âge  différents,  l'âge  des  dépôts  d'une 
terrasse  donnée  étant  moins  ancien  que  ceux  de  la  terrasse  située 
au-dessus  et  plus  ancien  que  ceux  de  la  terrasse  située  en  dessous. 

Enfin,  les  dépôts  du  dernier  fond  sont  naturellement  plus 
récents  que  ceux  de  la  première  terrasse,  en  partant  du  bas. 

Tout  cela  est  parfait. 

Sir  J.  Prestwich,  sachant  aussi  que  les  cours  d'eau  n'ont  pas  un 
régime  constant  et  qu'aux  époques  anciennes  le  régime  devait  être 
plus  irrégulier  qu'il  l'est  à  présent,  s'est  dit  qu'il  fallait  aussi  tenir 
compte  des  crues,  celles-ci  pouvant  avoir  une  ampleur  suffisante 
pour  venir  recouvrir  la  terrasse  immédiatement  supérieure  au 
fond  existant  à  un  moment  déterminé. 

Dès  lors,  le  célèbre  géologue  anglais  admet  que  des  dépôts  de 
crue  se  sont  déposés  sur  la  terrasse  située  au-dessus  du  fond,  et  alors 
ces  dépôts  de  terrasse  deviennent  contemporains  des  dépôts  cail- 
louteux du  fond. 

Donc  si  sur  une  terrasse  il  existe  un  cailloutis  surmonté  d'un 
limon,  sir  J.  Prestwich  conclut  —  à  juste  titre  —  que  le  cailloutis 
est  de  l'âge  de  la  terrasse,  tandis  que  le  dépôt  de  crue  peut  être 
de  l'âge  de  la  terrasse  immédiatement  inférieure. 

De  là,  on  conclut  aussi  —  et  cette  fois  inexactement  —  que  si  des 
terrasses  successives  sont  couvertes  de  cailloutis  puis  de  limons  de 
crue  (x),  ces  limons  ne  peuvent  être  que  d'âges  différents,  c'est-à- 


(l)  Ce  terme  de  limon  est  souvent  très  inexactement  employé,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quantité  de  méprises.  C'est  ainsi  que  l'on  qualifie  parfois  de  «limons  »  les 
dépôts  argilo-sableux  stratifiés  du    Quaternaire  inférieur  et  du  Quaternaire 
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dire  sont  d'autant  plus  anciens  qu'ils  sont  situés  sur  les  terrasses 
plus  élevées. 

Telle  est  la  théorie  de  sir  J.  Prestwich,  grande  et  magnifique 
conception  pour  l'époque. 

Si,  ^u  lieu  de  regarder  de  loin  et  de  haut  les  versants  des  vallées, 
on  les  regarde  soigneusement  de  près,  en  détail,  et  surtout  si  Ton 
étudie  des  vallées  en  terrain  non  rocheux  où  les  versants,  au  lieu 
d'être  à  pente  très  rapide,  sont  en  pente  plus  douce,  —  les  terrasses 
restant  toutefois  parfaitement  visibles,  —  on  reconnaît  bientôt  que 
les  choses  changent  fortement  d'aspect. 

Et  d'abord,  il  me  semble  que  les  causes  initiales  du  creusement 
des  vallées  ont  été  singulièrement  laissées  de  côté. 

S'imagine-t-on,  réellement,  qu'un  cours  d'eau  sauvage,  coulant 
simplement  sur  une  pente  qui  relie  sa  source  à  son  embouchure, 
va  se  conduire  comme  le  dit  la  théorie  ? 

En  un  mot,  va-t-il  s'édifier  une  vallée  avec  terrasses? 

Pour  ce  qui  me  concerne,  je  n'en  crois  rien. 

Si,  dans  ces  conditions,  le  cours  d'eau  est  laissé  à  lui-même,  il 
se  creusera  simplement  une  vallée  plus  ou  moins  profonde  rache- 
tant les  différences  de  niveau  et  il  ne  se  formera  pas  même  l'appa- 
rence de  terrasse. 

Voilà,  dès  le  commencement  de  l'examen  critique,  la  consta- 
tation de  l'entrée  en  jeu  de  causes  non  prévues. 

Or,  la  stratigraphie  et  les  découvertes  de  fossiles  faites  dans  les 
dépôts  des  terrasses  nous  montrent  que,  dans  le  bassin  franco- 
anglo-belge,  nos  fleuves  ont,  en  grande  partie,  pris  naissance 
immédiatement  après  ou  plutôt  pendant  le  retrait  de  l'invasion 
marine  du  Pliocène  inférieur  (Diestien). 

Il  n'est  pas  un  auteur  sérieux  qui  n'ait  constaté,  un  peu  partout, 
que  pendant  le  Pliocène  moyen  et  le  Pliocène  inférieur,  ainsi  que 
pendant  tout  le  Quaternaire,  des  mouvements  du  sol,  plus  ou 
moins  importants,  se  sont  produits  et,  par  conséquent,  à  chaque 
mouvement  du  sol,  les  pentes  de  nos  cours  d'eau  ont  été  influencées 
en  plus  ou  en  moins  par  rapport  à  la  pente  initiale. 


moyen.  A  mon  avis,  il  y  a  lieu  de  réserver  le  nom  de  «  limon  »  aux  dépôts  fins 
de  grande  crue  du  Hesbayen  et  du  Flandrien,  et  au  dépôt  pulvérulent  éolien  du 
Brabantien  et  d'appeler,  avec  M.  Ladrière,  o  sable  »  et  a  glaise  »  les  dépôts 
de  crues  locales  du  Moséen  et  du  Campinien,  qui  se  distinguent  du  reste  par- 
faitement par  leur  hétérogénéité  et  par  la  nature  de  leurs  éléments  lithologiques 
des  limons  proprement  dits. 
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Naturellement,  la  vitesse  des  eaux  étant  fonction  de  la  pente, 
cette  vitesse  a  été  très  grande  lorsque  la  pente  a  été  maximum  et 
cette  vitesse  s*est  réduite  à  presque  rien  lorsque  la  pente  était 
minimum. 

Immédiatement  se  nouent  les  relations  :  • 

i°  Érosion,  c'est-à-dire  creusement  des  parties  des  vallées  à  ver- 
sants rapides,  pendant  les  époques  de  vitesses  d'eau  maxima  ; 

2°  Établissement  des  fonds  plats  et  dépôts  sur  ces  fonds  pendant  les 
époques  de  vitesses  d'eau  minima; 

3°  Formation  des  terrasses  lorsque  les  eaux  à  vitesse  minimum, 
reprenant  la  grande  vitesse  par  suite  d'un  soulèvement  du  sol, 
érodaient  rapidement  le  fond  plat  sur  une  largeur  inférieure  à  sa 
largeur  totale. 

Donc,  introduction  dans  la  théorie  de  Prestwich  d'un  premier 
facteur  amenant  des  perturbations  considérables  dans  la  marche 
simple  et  régulière  des  phéuomènes. 

Ce  n'est  pas  tout. 

Nous  n'en  sommes  plus  au  temps  où  l'on  se  contentait  de  nier  les 
périodes  glaciaires  (').  Bon  gré  mal  gré,  nous  devons  les  accepter, 
car  on  nous  en  montre  les  moraines  successives,  avec  les  roches 
cannelées,  striées  et  moutonnées,  les  directions,  les  progressions  et 
les  reculs,  et  leurs  extensions  ont  été  consignées  sur  des  cartes. 

Or,  au  moins  pour  les  deux  premiers  Glaciaires  quaternaires,  la 
calotte  de  glace  septentrionale,  par  sa  seule  présence,  produit  des 
modifications  topographiques  des  plus  importantes,  supprime  des 
mers,  relie  des  continents,  coupe  carrément  et  barre  quantité  de 
grandes  vallées,  modifie  les  bassins  hydrographiques,  crée  des 
afflux  d'eau  nouveaux  indépendants  des  sources,  provoque  des 
crues  formidables,  etc. 

Voilà,  me  semble-t-il,  un  second  ensemble  de  phénomènes  per- 
turbateurs venant  encore  jeter  quelque  désarroi  dans  le  simple  et 
tranquille  cours  de  la  Théorie. 

Ajoutons  à  cela  les  déplacements  des  rivages  des  mers,  la  dureté 
différente  des  roches  rencontrées  par  l'approfondissement  des 
vallées  aux  diverses  hauteurs,  etc.,  et  nous  constatons  que  le  simple 
examen  théorique  de  la  Théorie  peut  déjà  amener  dans  celle-ci  de 
sérieuses  modifications. 

Si  des  considérations  théoriques  nous  passons  à  l'étude  détaillée 


(*)  Ou,  si  Ton  préfère,  les  extensions  glaciaires.  J'accorde  exactement  la  même 
valeur  aux  deux  expressions. 
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des  faits,  nous  voyons  alors  que  ces  ftrits  sont  loin  de  s'accorder  tous 
avec  la  théorie,  et  nous  pouvons  alors  apprécier  la  part  réelle  qui 
revient  à  chaque  phénomène  perturbateur  dont  nous  avions  prévu 
l'action. 

A  la  suite  des  levés  géologiques  détaillés  effectués  dans  diverses 
vallées  et  d'études  moins  prolongées  faites  dans  d'autres,  à  la  suite 
aussi  des  constatations  faites  hors  de  Belgique  soit  par  les  savants 
étrangers,  soit  par  nous-mêmes,  on  peut  tirer  quelques  conclusions 
importantes  qui  sont  : 

i°  La  plupart  de  nos  vallées,  au  moins  le  long  d'une  partie  de 
leur  cours,  montrent  l'existence  de  trois  terrasses  distinctes  : 

a)  Une  terrasse  supérieure,  qui  correspond  au  haut  plateau  et 
dont  l'altitude  minimum  est  90  mètres  ^tu-dessus  du  niveau  actuel 
des  eaux  dans  la  vallée  considérée.  Cette  haute  terrasse,  que  les 
auteurs  anglais  appellent  haut  plateau,  est  bien  une  terrasse,  car 
elle  est  dominée  par  des  altitudes  supérieures  vers  lesquelles  le 
plateau  s'élève  en  pente  douce. 

Du  reste,  tout  le  monde  admet  que  ce  haut  plateau,  qui  est  notre 
haute  terrasse,  est  couvert  d'ail uvions  caillouteuses,  sableuses  et 
glaiseuses  tout  à  fait  analogues  à  celles  recouvrant  les  terrasses 
inférieures. 

L'âge  de  cette  haute  terrasse  n'est  pas  facile  à  fixer,  mais  les 
géologues  lui  attribuent  généralement  une  grande  antiquité  rela- 
tive. Les  uns  en  font  du  Pliocène,  les  autres  du  Préglaciaire,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même. 

Les  dépôts  recouvrant  la  terrasse  étant  généralement  plus  ou 
moins  dénudés  et  soumis  à  toutes  les  intempéries,  absorbent  les 
eaux  d'infiltration  qui  dissolvent  tous  les  éléments  calcaires;  aussi 
n'y  rencontre-t-on  jamais  d'ossements  et  la  Paléontologie  reste 
muette. 

On  peut  cependant  essayer  de  fixer  l'âge  de  la  terrasse  en  se 
rappelant,  d'une  part,  que  plusieurs  des  vallées  qui  la  présentent 
se  trouvent  situées  sur  un  territoire  qui  était  sous  les  eaux  de  la 
mer  pendant  le  Pliocène  inférieur  (Diestien),  des  lambeaux  des 
couches  marines  déposées  par  cette  invasion  se  trouvant  à  des 
niveaux  dominant  de  peu  la  haute  terrasse. 

Celle-ci  est  donc  moins  âgée  que  le  Pliocène  inférieur. 

En  nous  souvenant  ensuite  que  la  mer  diestienne  a  été  chassée 
par  un  mouvement  de  soulèvement  du  sol  assez  considérable,  qui 
a  eu  pour  effet  de  rendre  les  pentes  continentales  plus  rapides  et 
ainsi  d'augmenter  de  beaucoup  la  vitesse  deô  cours  d'eau  qui  sui- 
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vaient la  mer  dans  sa  retraite,  il  paraît  certain  que  cette  vitesse  a 
très  bien  pu  acquérir  l'impulsion  nécessaire  pour  produire  1  éro- 
sion. Or,  comme  cette  érosion  n'a  pu,  assez  souvent,  traverser  en 
entier  l'épaisseur  des  dépôts  marins  diestiens  lorsque  ceux-ci 
dépassent  ao  mètres,  il  s'ensuit  que  le  fond  fluvial  correspondant 
à  la  haute  terrasse  ne  peut  être  beaucoup  plus  ancien  que  le  Plio- 
cène inférieur.  D'autre  part,  on  sait  qu'à  l'oscillation  diestienne  ont 
succédé  les  oscillations  scaldisienne  et  poederlienne  correspondant 
au  Pliocène  moyen. 

La  nouvelle  invasion  marine,  due  à  un  affaissement  du  sol  ayant 
réduit  les  pentes,  a  aussi  réduit  la  vitesse  des  eaux,  et  celles-ci  ont 
passé  de  l'état  érosif  à  l'état  sédimentaire,  et  le  cailloutis  de  la 
haute  terrasse  s'est  déposé. 

Ces  considérations  amènent  donc  à  penser  que  l'érosion  s'est 
produite  pendant  le  retrait  de  la  mer  diestienne  (provoqué  par 
un  soulèvement  du  sol),  tandis  que  le  dépôt  du  cailloutis  date  du 
commencement  du  Pliocène  moyen  et  concorde  avec  Yaffaisse- 
ment  du  sol,  qui  a  provoqué  l'invasion  de  la  mer  scaldisienne. 
.  C'est  sur  les  parties  asséchées  de  ce  cailloutis  que  des  tribus 
humaines  se  sont  aventurées  et  se  sont  établies,  attirées  à  la  fois 
par  la  proximité  de  l'eau  courante  et  par  la  présence  de  matière 
première  utilisable,  qui  est  ici  le  silex. 

Les  peuplades  qui  se  sont  établies  sur  le  cailloutis  du  haut 
plateau  sont  celles  qui  ont  délaissé  à  sa  surface  l'industrie  éoli- 
thique  dite  du  Chalk  Plateau  du  Kent,  qui  se  continue  en  France, 
ainsi  que  je  l'ai  constaté  moi-même,  sur  le  haut  plateau  dominant 
les  falaises  crayeuses  du  cap  Blanc-Nez  et  sur  la  crête  de  l'Artois, 
continuation,  au  travers  du  Pas-de-Calais,  du  bombement  du 
Weald. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  je  place  l'industrie  du 
Chalk-Plateau  du  Kent  dans  le  Pliocène  moyen. 

Pendant  le  reste  du  Pliocène  moyen  (Poederlien  et  Amstelien), 
des  mouvements  en  sens  contraire  ont  eu  lieu,  qui  ont,  les  uns 
ébauché  l'approfondissement,  les  autres  amené  des  crues  qui  ont 
déposé  les  alluvions  sableuses  et  surtout  argileuses  recouvrant  le 
cailloutis  à  industrie  éolithique,  alluvions  que  les  géologues 
anglais  appellent  red  clay  andflints  (argile  rouge  avec  silex). 

b)  Une  terrasse  moyenne,  dont  le  bord  surplombe  toujours  le 
niveau  actuel  des  eaux  dans  la  vallée  d'environ  3o  mètres 
(ioo  pieds).  C'est,  comme  on  peut  s'en  convaincre,  le  high  level,  le 
haut  niveau  ou  la  haute  terrasse  des  auteurs  anglais. 
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C'est  donc  sur  cette  terrasse  qu'ont  été  rencontrés  les  osse- 
ments de  Galley-Hill. 

Quel  est  l'âge  de  la  terrasse  moyenne  ? 

A  mon  avis,  l'érosion  avec  creusement  qui  a  formé  la  partie  en 
pente  rapide  des  versants  qui  supportent  la  haute  terrasse  s  est 
produite  pendant  la  période  continentale  correspondant  au  Pliocène 
supérieur  (Cromerien). 

Tout  à  la  fin  du  Pliocène,  un  mouvement  d'affaissement  du  sol 
a  permis  à  la  mer  de  rentrer  dans  l'ancien  bassin  pliocène  et  d'y 
déposer,  en  Norfolk,  les  couches  à  Leda  myalis. 

Le  mouvement  d'affaissement  du  sol  qui  a  provoqué  cette  rentrée 
de  la  mer  a  naturellement  ralenti  la  vitesse  des  eaux  fluviales,  d'où 
cessation  du  creusement  et  établissement  d'un  fond  plat,  puis 
dépôt  de  cailloux  et  d'autres  sédiments  sur  ce  fond  qui,  dans  la 
suite,  devait  devenir  la  moyenne  terrasse. 

Malheureusement,  les  dépôts  de  cette  terrasse  sont  aussi  mal 
placés  que  ceux  de  la  haute  terrasse  au  point  de  vue  de  la  conser- 
vation des  fossiles.  L'eau  de  pluie  circule  au  travers  des  graviers  et 
dissout  tous  les  éléments  calcaires;  aussi  les  ossements  sont-ils 
rarissimes,  et  ceux  que  l'on  rencontre  ne  se  sont  conservés  que 
grâce  à  des  conditions  particulières,  c'est-à-dire  à  des  recouvre- 
ments localisés  d'argile. 

En  Belgique,  le  cailloutis  de  base  de  la  terrasse  moyenne  —  le 
seul  qu'il  faille  considérer  pour  le  moment  —  ne  contient  jamais  de 
restes  animaux.  Il  en  est  à  peu  près  partout  ainsi  à  l'étranger,  sauf 
en  de  très  rares  points,  dont  l'un  est  Saint-Prest,  près  de  Chartres, 
les  autres  étant  situés  en  Allemagne. 

Or,  lorsque  le  cailloutis  de  base  de  la  terrasse  moyenne  renferme 
des  ossements,  ce  sont  ceux  d'animaux  appartenant  à  la  faune  de 
YElephas  meridionalis,  c'est-à-dire  celle  des  Forest  Cromer  beds, 
que  les  géologues  anglais  placent  avec  raison  au  sommet  du 
Pliocène. 

Pour  moi  donc,  les  cailloux  situés  à  la  base  des  dépôts  de  la 
moyenne  terrasse  appartiennent  à  l'extrême  fin  du  Pliocène. 

Mais  j'entends  déjà  les  dénégations,  les  récriminations  :  non 
seulement  on  trouve  YElephas  meridionalis  sur  la  terrasse  moyenne, 
mais  on  y  rencontre  aussi  YElephas  antiquus  et  même  le  Mam- 
mouth, ce  qui  est  précisément  le  cas  pour  le  gravier  de  Galley-Hill  ! 

Un  peu  de  patience,  s'il  vous  plaît,  tout  cela  s'éclaircira  en  son 
temps. 

Un  fait  certain  et  contrôlé  pour  la  majeure  partie  des  vallées  de 
Tome  XXIII.  2 
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Belgique,  c'est  que  sur  le  cailloutis  déposé  sur  le  fond  plat  devenu 
plus  tard  la  moyenne  terrasse,  des  populations  vinrent  s'établir 
dans  les  parties  des  vallées  recoupant  des  terrains  crétacés  à  silex, 
où  elles  se  trouvèrent  à  la  fois  à  proximité  de  l'eau  et  sur  la  matière 
première  nécessaire  à  leur  industrie  que  j'ai  appelée  industrie  reu- 
télienne. 

Mais,  d'autre  part,  dans  la  région  glaciée,  c'est  à  ce  niveau  que  la 
moraine  du  premier  Glaciaire  quaternaire  apparaît.  En  Angleterre, 
c'est  le  lower  boulder  clay  ou  Till  ;  en  Allemagne,  et  notamment 
dans  la  vallée  de  l'Elbe,  c'est  la  moraine  inférieure  qui  se  montre. 

C'est  pourquoi  je  dis  que  l'industrie  reutélienne,  mêlée  ou 
plutôt  superposée  au  gravier  de  base  des  dépôts  de  la  terrasse 
moyenne  datant  de  la  fin  du  Pliocène,  est  contemporaine  des  tout 
premiers  commencements  du  Quaternaire  et  de  la  progression  de 
la  calotte  de  glaces  du  premier  Glaciaire  quaternaire. 

C'est  pendant  que  s'avançait  le  premier  Glaciaire  et  que  tout  était 
tranquille  sur  le  fond  correspondant  de  nos  jours  à  la  terrasse 
moyenne,  c'est-à-dire  pendant  que  les  populations  à  industrie 
reutélienne  occupaient  ce  fond,  que  se  produisait  l'érosion  de  la 
deuxième  pente  rapide  conduisant  au  fond  correspondant  actuelle- 
ment à  la  terrasse  inférieure. 

Mais  un  affaissement  du  sol  ayant  réduit  la  vitesse  des  eaux,  l'éro- 
sion cessa  et  le  fond  correspondant  à  la  terrasse  inférieure  s'établit, 
puis  se  couvrit  à  son  tour  de  cailloux. 

C'est  sur  ce  nouveau  fond  que  les  populations  éolithiques 
descendirent  et  qu'elles  s'installèrent  dans  les  vallées  où  le  cailloutis 
renfermait,  en  quantité  suffisante,  la  matière  première  nécessaire 
à  la  confection  de  l'industrie. 

Les  populations  déposèrent  donc  sur  le  cailloutis  couvrant  le 
fond  correspondant  à  la  basse  terrasse  les  débris  d'une  industrie 
éolithique  que  nous  appelons  reutelo-mesvinienne  ou,  mieux, 
mafflienne,  les  carrières  de  calcaire  carbonifère  situées  à  Maffle, 
près  d'Ath,  présentant  un  excellent  type  de  cette  industrie. 

Mais  nous  en  sommes  arrivés  à  l'apogée  du  premier  Glaciaire  et 
le  recul  s'ébauche. 

Pendant  que,  par  suite  du  retrait  des  glaces,  d'énormes  quantités 
d'eau  sont  mises  en  liberté,  le  mouvement  d'affaissement  du  sol 
avait  réduit  la  pente  au  minimum. 

D'autre  part,  les  vallées  étaient  barrées  au  nord  par  le  front  du 
glacier  septentrional,  de  sorte  qu'une  vaste  crue  se  produisit,  qui 
s'éleva  de  40  à  60  mètres  au-dessus  du  fond. 
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Or,  comme  le  bord  de  la  terrasse  moyenne  n'est  élevé  que  de  a5 
à  îo  mètres  au-dessus  du  fond  formant  actuellement  la  terrasse 
inférieure,  on  voit  que  les  eaux  de  la  crue  s'élevèrent  au-dessus  de 
la  terrasse  moyenne  d'au  moins  20  mètres;  de  sorte  que  sur  le 
cailloutis  de  la  basse  terrasse,  comme  sur  le  cailloutis  de  la  terrasse 
moyenne,  il  se  déposa  des  sédiments,  sableux  vers  la  partie  médiane 
du  cours,  argileux  ou  glaiseux  sur  les  bords  et  notamment  sur  la 
terrasse  moyenne. 

Ce  sont,  en  Belgique,  les  sédiments  connus  sous  le  nom  de  sable 
et  de  glaise  moséens. 

Donc,  dans  les  vallées  du  bassin  franco-anglo-belge,  lors  de  la 
crue  de  fusion  et  de  retraite  du  premier  Glaciaire,  il  se  déposa,  à  la 
fois  et  en  même  temps  sur  les  terrasses  inférieure  et  moyenne,  des 
sédiments  dits  moséens. 

L'application  de  ces  observations,  faites  en  Belgique  et  dans  le 
nord  de  la  France,  peut  se  faire  immédiatement  à  la  vallée  de  la 
Tamise  :  les  couches  fluviales  argilo-sableuses,  à  Corbicula  jlumi- 
nalis  et  à  faune  de  YElephas  antiquus,  se  sont  donc  déposées  à  la 
fois  sur  la  basse  terrasse  pour  constituer  le  type  d'Erith  et  aussi  sur 
la  moyenne  terrasse  pour  constituer  le  type  argilo-sableux  peu 
développé  de  Galley-Hil. 

J'en  conclus  donc  que  les  couches  stratifiées  argilo  sableuses 
rencontrées  à  Galley-Hill  sous  le  cailloutis  épais  à  instruments 
paléolithiques,  sont  les  restes  des  couches  abandonnées  sur  la 
moyenne  terrasse  par  la  crue  moséenne,  en  même  temps  que  se 
déposaient  sur  la  basse  terrasse  les  couches  à  Corbicula  d'Erith. 

La  couche  argilo- sableuse  inférieure  de  Galley-Hill,  qui  renfer- 
mait le  squelette  humain,  est  donc  exactement  de  même  âge  que 
la  couche  argilo-sableuse  à  Corbicula  fluminalis  et  à  faune  de 
VElephas  antiquus  d'Erith. 

Le  squelette  de  Galley-Hill  se  trouvait  donc  inclus  dans  la  glaise 
moséenne  de  la  terrasse  moyenne,  glaise  à  laquelle  les  géologues 
anglais  n'accordaient  aucune  importance  stratigraphique,  en 
raison,  probablement,  de  sa  faible  épaisseur. 

Et  maintenant  seulement  je  comprends  l'objection  que  me 
faisaient  plusieurs  savants  anglais,  et  notamment  M.  Santer  Ken- 
nard,  quand,  à  propos  du  gisement  éolithique  du  cailloutis  infé- 
rieur d'Erith,  ces  messieurs  me  soutenaient  que  le  gravier  de 
Galley-Hill  est  incontestablement  plus  ancien  que  les  couches 
d'Erith. 
Dans  l'esprit  de  M.  Santer  Kennard,  le  gravier  de  Galley-Hill  et 
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de  Milton-Street  est  incontestablement  plus  ancien  que  les  cotiches 
d'Erith,  tout  simplement  parce  qu'en  application  erronée  de  la 
théorie  de  Prestwich,  le  gravier  de  Galley-Hill  est  sur  le  high  Uvel 
ou  terrasse  moyenne,  tandis  qu'Erith  est  sur  le  tow  level,  c'est-à-dire 
sur  la  basse  terrasse. 

De  ces  premiers  points,  il  résulte  donc  : 

i°  Que  beaucoup  d'auteurs  anglais  croient,  contrairement  même 
aux  idées  de  Prestwich  (x),  que  tout  dépôt  existant  sur  une  terrasse 
donnée  est  incontestablement  plus  ancien  que  tout  dépôt  situé  sur 
une  terrasse  moins  élevée. 

2°  Que  ces  mêmes  auteurs  n'ont  attaché  aucune  importance  au 
détait  de  la  coupe  de  Galley-Hill,  vu  qu'ils  considèrent  les  strates 
argilo-sableuses  surmontant  la  craie  comme  de  même  âge  que 
l'épais  cailloutis  qui  les  recouvre  et  les  ravine. 

Du  reste,  M.  E.-T.  Newton,  dans  sa  note  ici  analysée,  donne  lui- 
même  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Mais,  auparavant,  je  dois  continuer  encore  un  instant  l'exposé 
des  faits  constatés  lors  de  mes  recherches. 

La  crue  moséenne  ayant  déposé  à  la  fois  des  sédiments  argilo- 
sableux  sur  la  moyenne  et  sur  la  basse  terrasse  et  encombré  le 
lit  fluvial  de  ces  sédiments,  les  eaux  ont  dû,  après  cessation  de  la 
crue,  recreuser  leur  vallée  au  travers  de  ces  masses  de  sables  et  de 
glaises. 

Cette  érosion  a  évidemment  raviné  une  grande  partie  des  sédi- 
ments moséens  déposés  tant  sur  la  moyenne  que  sur  la  basse  ter- 
rasse, et  ce  n'est  que  sur  des  lambeaux,  préservés  par  des  causes 
diverses,  que  des  cailloux,  formant  le  cailloutis  supérieur  du  Moséeu, 
se  sont  étendus. 

On  se  rappellera  que  dans  les  vallées  où  ce  cailloutis  existe,  tant 
sur  la  basse  que  sur  la  moyenne  terrasse,  les  populations  éoli- 
thiques  sont  revenues  et  ont  laissé  les  restes  de  Yindustrie  mesvi- 
nienne,  dernière  manifestation  qui  termine  le  Quaternaire  inférieur. 

Donc,  dans  la  vallée  de  la  Tamise,  après  le  dépôt,  sur  la  basse 
(low  level)  et  sur  la  moyenne  terrasse  (high  Uvel),  des  couches 
argilo-sableuses  d'Erith  et  de  Galley-Hill,  les  eaux  se  sont 
recreusé  un  chenal  au  travers  des  sédiments  déposés,  ont  raviné 
ces  dépôts  sur  les  deux  terrasses  et,  enfin,  le  cailloutis  supérieur 


(')  Je  dis  contrairement  aux  idées  de  Prestwich,  car  ce  savant  admettait  par- 
faitement que  les  eaux  de  crue  d'une  terrasse  inférieure  pouvaient  recouvrir  une 
terrasse  plus  élevée  et  y  déposer  des  sédiments,  et  tel  est  bien  ici  le  cas. 
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s'est  étendu  sur  les  lambeaux  moséens  préservés  du  ravinement. 

Ce  cailloutas,  visible  à  Erith,  au  sommet  des  couches  à  Corbicula 
fluminalis,  devait  exister  aussi  à  Galley-Hill  au-dessus  des  couches 
argilo-sableuses  renfermant  le  squelette  humain,  et  ce  cailloutis 
n'est  pas  te  gravier  à  instruments  paléolithiques  que  Von  constate 
aujourd'hui. 

Sur  ce  gravier,  les  dernières  populations  éolithiques  mesvi- 
niennes  sont  venues  s'établir  et  ont  abandonné  les  vestiges  de 
leur  industrie. 

Or,  M.  E.-T.  Newton,  citant  M.  Spurrel,  rappelle  que  ce  dernier 
a  rencontré  à  Northfleet  et  à  Dartford  Brent,  localités  situées  sur  la 
même  terrasse  que  Galley-Hill,  à  la  base  du  gravier  à  instruments 
paléolithiques,  d'une  part  Corbicula  fluminalis  et,  d'autre  part,  des 
débris  d'ossements  appartenant  tous  à  la  faune  du  Mammouth 
(Elephas  primigenius,  Rhinocéros  sp.?  Bos,  Equus,  Cervus). 

La  première  trouvaille  (Corbicula  fluminalis)  indique  le  rema- 
niement de  couches  argilo-sableuses  anciennes  de  la  terrasse 
moyenne,  tandis  que  les  ossements  proviennent  d'espèces  contem- 
poraines du  gravier  à  instruments  paléolithiques. 

Et  voilà  donc  un  gravier  nettement  caractérisé  par  la  faune  du 
Mammouth  qui  serait,  d'après  les  auteurs  anglais,  plus  ancien  que 
les  couches  d'Erith,  qui  renferment,  avec  Corbicula  fluminaliSj  la 
faune  pure  de  Y  Elephas  antiquus,  uniquement  parce  qu'il  est  situé 
sur  la  terrasse  moyenne. 

Mais  ce  n'est  pas  tout. 

M.  E.-T.  Newton,  qui  a  étudié  le  gisement  de  Galley-Hill, 
parlant  du  gravier  à  instruments  paléolithiques  qui  surmonte  les 
lits  argilo-sableux  à  squelette  humain,  nous  apprend  que  parmi  les 
nombreux  instruments  amygdaloïdes  des  types  de  la  vallée  de  la 
Somme  (coups-de-  poing  chelléens  et  acheuléens,  poinçons,  éclats 
travaillés,  etc.),  se  trouvent  mélangés  des  a  éclats  grossiers  et  des 
silex  grossièrement  taillés,  dont  l'origine  humaine  pourrait  être 
mise  en  doute  s'ils  étaient  trouvés  seuls,  et  parfois  aussi  des  formes 
primitives,  fortement  patinées  ou  colorées,  de  formes  similaires  à 
celles  trouvées  par  M.  B.  Harrison  sur  le  haut  plateau  près 
d'Ightham  ». 

En  termes  plus  précis,  cela  veut  dire  que  des  éolithes  sont  mélan- 
gés aux  pièces  paléolithiques  classiques,  éolithes  ayant  toutefois 
un  aspect  différent  des  paléolithes  à  cause  de  la  patine  ou  de  la  colo- 
ration et  aussi  de  l'effet  du  roulage,  attendu  que  les  pièces  et  éclats 
paléolithiques  sont  parfois  à  peine  roulés  ou  même  pas  du  tout. 

A  mon  avis,  ces  éolithes  sont  des  instruments  mesviniens  prove- 
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Etant  du  cailloutis  supérieur  du  Moséen  qui  recouvrait  les  couches 
argilo-sableuses  sous-jacentes,  cailloutis  ayant  été  à  son  tour 
remanié  par  l'épais  gravier  à  instruments  paléolithiques  qui  forme 
la  masse  supérieure  de  la  coupe. 

C'est  pendant  que  les  populations  mesviniennes  étaient  installées 
à  la  fois  sur  le  cailloutis  supérieur  du  Moséen  de  la  basse  et  de  la 
moyenne  terrasse,  selon  la  distribution  la  plus  favorable  de  la 
matière  première,  que  se  fit  le  creusement  maximum  des  vallées. 
Ce  creusement  a  pu  descendre  jusque  3o  mètres  sous  le  fond  qui 
constitue  actuellement  la  basse  terrasse. 

En  même  temps  que  cette  érosion  s'opérait  la  progression  du 
second  Glaciaire,  accompagnée  de  l'apparition  de  la  faune  du 
Mammouth. 

L'observation  des  coupes,  en  Belgique,  m'a  montré  que  la  pro- 
gression ne  s'est  pas  opérée  d'une  manière  uniforme  et  continue. 
11  a  dû  se  produire  des  oscillations,  causant  des  fontes  partielles,  qui 
ont  occasionné  des  crues. 

En  Belgique,  ces  crues  de  Y  époque  campinienne  ne  semblent 
jamais  avoir  eu  une  grande  importance,  et  je  ne  connais  aucun  cas 
où  elles  se  soient  élevées  au-dessus  de  la  basse  terrasse  —  où  elles 
ont  abandonné  les  sables  fluviaux  campiniens  à  faune  du  Mam- 
mouth et  à  industries  strépyienne  et  chelléenne;  —  mais  dans  le 
nord  de  la  France  (vallée  de  la  Somme  à  Amiens  et  à  Abbeville)  et 
dans  le  sud  de  l'Angleterre  (vallée  de  la  Tamise  et  autres),  il  est 
bien  certain  que  les  crues  campiniennes  se  sont  élevées  jusque  sur 
la  moyenne  terrasse,  et  ce  sont  les  eaux  rapides  de  ces  crues  qui 
ont  amené  les  cailloux  du  gros  gravier  supérieur  et  remanié  le 
cailloutis  à  industrie  éolithique  mesvinienne  qui  recouvrait  les 
dépôts  moséens  à  Corbicula  fluminalis. 

Dans  la  vallée  de  la  Somme,  comme  dans  celle  de  la  Tamise,  iJ 
s'est  passé,  à  l'époque  campinienne,  des  phénomènes  analogues  à 
ceux  qui  se  sont  passés  en  Belgique,  mais  plus  compliqués  en 
raison  de  la  plus  grande  élévation  des  crues. 

En  temps  normal,  lorsque  les  eaux  étaient  renfermées  dans  le  lit 
inférieur,  les  populations  à  industrie  chelléenne  occupaient  la 
basse  terrasse  et  y  abandonnaient  les  instruments  de  cette  industrie, 
—  qu'on  y  retrouve  actuellement,  —  comme  en  Belgique. 

Mais  aux  époques  de  régression  momentanée  du  front  du  glacier 
septentrional  et  surtout  de  ceux  des  Alpes  et  des  Vosges,  les  crues, 
envahissant  d'abord  la  basse  terrasse,  chassaient  les  occupants  sur 
la  terrasse  moyenne  où  ils  abandonnaient  encore  la  même  industrie 
chelléenne;  puis,  lors  des  plus  fortes  crues,  les  eaux  recouvraient  à 
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leur  tour  la  moyenne  terrasse  et  mélangeaient  aux  cailloux  qu'elles 
apportaient,  les  restes  des  occupations  chelléennes. 

C'est  donc  pendant  le  Campinien  des  géologues  belges,  c'est-à- 
dire  au  commencement  de  l'époque  du  Mammouth,  que  les  grandes 
crues  de  fusion  momentanée  qui  se  produisirent  pendant  la  pro- 
gression des  glaces  du  deuxième  Glaciaire  édifièrent  le  cailloutis  à 
instruments  paléolithiques  —  et  à  éolithes  remaniés  —  de  Galley- 
HM. 

On  voit  donc,  d'après  ce  qui  précède,  que  j'interprète  la  coupe 
de  Galley-Hill  d'une  façon  absolument  différente  de  celle  donnée 
par  les  auteurs  anglais. 

En  effet,  sur  la  terrasse  moyenne  de  la  vallée  de  la  Tamise,  à 
Galley-Hill,  il  n'existe  aucun  dépôt  qui  soit  propre  à  cette  terrasse, 
car  ce  seul  dépôt  paraît  manquer. 

C'est  le  cailloutis  de  base  des  dépôts  de  la  terrasse  moyenne,  si 
bien  représenté  dans  nos  vallées  et  qui  renferme  l'industrie  reuté- 
lienne. 

La  description  détaillée  de  la  coupe  de  Galley-Hill  ne  parle  pas 
de  ce  lit  de  gravier,  qui  devrait  reposer  directement  sur  la  craie  et 
séparer  celle-ci  du  dépôt  stratifié  argilo-sableux  renfermant  le 
squelette  humain,  qui  la  surmonte. 

Ce  cailloutis  manquant  ou  peu  développé  est  le  seul  dépôt  propre 
à  la  terrasse  moyenne,  et  tous  ceux  que  l'on  y  rencontre  :  dépôt 
inférieur  argilo-sableux  avec  ossements  humains  et  épais  cailloutis 
supérieur  à  instruments  paléolithiques,  n'ont  rien  de  spécial  à  la 
terrasse  moyenne,  attendu  qu'ils  existent  aussi  tous  deux  sur  la 
terrasse  inférieure. 

Le  dépôt  argilo-sableux  inférieur  n'est  que  le  représentant,  sur 
la  terrasse  moyenne,  des  couches  argilo-sableuses  à  Corbicula  jlu- 
minalis  et  à  Elephas  antiquus  d'Erith  recouvrant  la  base  terrasse, 
c'est-à-dire  du  Moséen,  et  l'épais  cailloutis  à  instruments  paléo- 
lithiques est  l'équivalent  du  cailloutis  à  instruments  paléolithiques 
et  à  faune  du  Mammouth,  non  seulement  de  bas  niveau,  mais  du 
fond  même  de  la  vallée,  c'est-à-dire  du  Campinien. 

Donc  le  gravier  épais  de  Galley-Hill,  qui  recouvre  le  dépôt  argilo- 
sableux  à  ossements  humains,  n'est  nullement  le  high  level  terrace 
gravel,  c'est-à-dire  le  gravier  propre,  ou  de  l'âge  de  la  terrasse 
moyenne. 

Ce  dernier  gravier,  s'il  existait,  recouvrirait  directement  la  craie 
et  serait  à  la  base  des  dépôts  argilo-sableux  à  ossements  humains, 
ou  Moséen  de  Belgique. 

S'il  existait,  il  renfermerait  uniquement  l'industrie  reutélienne. 
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Or,  le  gravier  épais,  à  instruments  paléolithiques  et  à  faune  du 
Mammouth,  de  Gailey-Hill  repose  sur  le  Moséen  ;  il  ne  peut  donc 
être  que  le  représentant  du  Campinien  de  Belgique,  ce  que 
démontrent  précisément  l'industrie  chelléenne  et  la  faune. 

Le  gravier  de  Galley-Hill  est,  en  conséquence,  du  Quaternaire 
moyen. 

Cela  étant,  si  les  ossements  recueillis  par  M.  R.  Elliott  ont  bien 
été  trouvés  en  place,  c'est-à-dire  s'ils  étaient  bien  dans  les  lits 
argilo-sableux  inférieurs  à  l'épais  cailloutas,  ainsi  qu'on  l'affirme,  à 
quelle  industrie  correspondraient-ils? 

S'ils  étaient  en  place,  ces  ossements  seraient  donc  compris  dans 
la  glaise  moséenne  déposée  à  la  fois  sur  la  basse  et  sur  la  moyenne 
terrasse  lors  de  la  crue  moséenne,  qui  s'est  produite  alors  que  le 
fond  maximum  de  la  vallée  de  la  Tamise  se  trouvait  au  niveau  de 
la  terrasse  inférieure  actuelle. 

Or,  mes  études  dans  les  vallées  de  Belgique  et  du  nord  de  la 
France  ont  montré  : 

Ie  Qu'à  la  base  des  dépôts  moséens  de  la  moyenne  terrasse  se 
rencontre  —  lorsqu'il  existe  —  le  cailloutis  propre  à  cette  terrasse, 
renfermant  Y  industrie  reutélienne; 

2°  Que  la  crue  moséenne  s'est  produite  alors  que  le  fond  corres- 
pondait à  la  basse  terrasse  actuelle,  et  que  ce  fond  couvert  par 
le  cailloutis  était  occupé  par  les  populations  à  industrie  reulelo- 
mesvinienne  ou  mafflienne; 

3e  Que  la  crue  moséenne  a  d'abord  chassé  les  occupants  de  la 
basse  terrasse,  qui  se  sont  vraisemblablement  retirés  sur  la 
moyenne  terrasse,  et  que  c'est  l'un  des  occupants  de  cette  terrasse 
qui  a  été  recouvert  par  les  dépôts  de  la  crue,  lorsque  celle-ci  a 
envahi  la  moyenne  terrasse  ; 

4°  Enfin,  qu'après  le  dépôt  des  sédiments  de  crue,  les  eaux  ont 
recreusé  leur  vallée  au  travers  des  sables  et  des  glaises  abandonnés 
sur  les  terrasses  et  sur  les  versants  et  qu'enfin,  un  cailloutis  s'est 
déposé  sur  les  lambeaux  moséens  respectés,  cailloutis  sur  lequel  se 
sont  installées  les  dernières  populations  éolithiques  à  industrie  mes- 
vinienne. 

Il  suit  de  là  que  les  ossements  de  Galley-Hill  sont  moins  anciens 
que  l'occupation  mafflienne  de  la  basse  terrasse  et  plus  anciens 
que  l'occupation  mesvinienne  du  cailloutis  supérieur  du  Moséen. 

Or,  puisque  je  considère  comme  mafflien  tout  ce  qui  est  compris 
entre  l'occupation  reutelo-mesvinienne  ou  mafflienne  du  caillou- 
tis inférieur  de  la  basse  terrasse  et  l'occupation  mesvinienne  du 
cailloutis  supérieur,  j'en  conclus  que  les  ossements  de  Galley-Hill 
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sont  d'âge  mqfflien,  c'est-à-dire  d'à  peu  près  les  derniers  temps  de 
la  grande  période  éolithique. 

On  voit  donc  le  danger  qu'il  y  a  de  vouloir  suivre  de  trop  près 
une  théorie  trop  simple,  et  en  même  temps  de  ne  pas  tenir  compte 
du  détail  des  coupes,  car  le  gravier  de  Galley-Hill  n'a  été  considéré 
comme  high  level  terrace  gravel  que  parce  qu'on  n'a  fait  que 
constater  la  présence  des  couches  argilo-sableuses  inférieures  sans 
leur  attribuer  la  haute  importance  qu'elles  ont  en  réalité. 

On  les  a  considérées  comme  un  simple  accident,  une  dépen- 
dance locale  du  cailloutis  supérieur. 

Je  pourrais  terminer  le  présent  travail  sur  cette  conclusion; 
mais  j'y  ajouterai  encore  quelques  lignes. 

Après  les  crues  campiniennes  qui  ont  édifié  le  cailloutis  à  indus- 
trie chelléenne  de  Galley-Hill  accompagnée  des  éolithes  remaniés 
au  cailloutis  supérieur  du  Moséen  sous-jacent,  est  venue  la  grande 
crue  hesbayenne,  lors  du  recul  définitif  des  glaces  du  deuxième 
Glaciaire. 

A  ce  moment,  les  vallées  étaient  non  seulement  creusées  jusque 
l'extrême  fond,  mais  elles  avaient  déjà  un  sérieux  remplissage  de 
cailloux  et  de  sédiments  campiniens. 

Or,  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  cette  crue  a  été 
telle  qu'elle  s'est  élevée  au-dessus  de  la  plupart  des  crêtes  de  partage 
des  vallées  et  que  le  limon  gris,  argileux,  caractéristique  de  cette 
crue,  s'est  déposé  à  toute  hauteur  et  jusqu'aux  plus  grandes  alti- 
tudes des  crêtes  de  partage  (sauf  dans  l'Ardenne). 

La  vraie  haute  terrasse,  ou  terrasse  supérieure,  située  à  au  moins 
90  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  dans  les  vallées,  la 
terrasse  moyenne,  élevée  d'au  moins  *5  mètres  au-dessus  du  même 
niveau,  et  la  terrasse  inférieure,  qui  est  de  4  à  6  mètres  au-dessus 
de  ce  niveau,  ainsi  que  les  pentes  plus  ou  moins  rapides  qui  les 
séparent,  ont  donc,  en  même  temps,  été  recouvertes  de  limon  hes- 
bayen. 

Toutefois,  sur  les  pentes  rapides,  ce  limon  a  presque  toujours 
été  délavé  par  les  pluies  d'orage. 

Aussi  lorsque,  de  nos  jours,  les  géologues  regardent  «  de  haut  et 
de  loin  »  les  couches  quaternaires  des  vallées,  ils  croient  remarquer 
que  le  limon  n'existe  que  sur  les  terrasses  et  que  ces  nappes  limo- 
neuses sont  disjointes  le  long  des  pentes  rapides  par  des  affleure- 
ments directs  des  roches  du  sous-sol. 

Ils  prennent  alors  pour  une  réalité  cette  conclusion  fausse,  que 
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Ton  peut  montrer  fausse  chaque  fois  que  les  versants  sont  relative- 
ment peu  rapides  et  sont  tournés  vers  le  nord  ou  vers  le  nord-est  (x), 
—  auquel  cas  le  manteau  limoneux  est  resté  intact  et  continu  sur 
toutes  les  terrasses  et  versants,  —  et,  appliquant  ensuite  erronément 
la  théorie  de  Prestwich,  ils  en  arrivent  à  séparer  les  limons  des 
hauts  plateaux  des  limons  de  la  moyenne  terrasse,  des  limons  de 
la  basse  terrasse,  qu'ils  considèrent  naturellement  comme  d'âges 
différents  puisqu'ils  les  supposent  correspondants  à  l'âge  de  chaque 
terrasse. 

Or,  rien  n'est  plus  inexact,  et  ce  sera  l'un  des  épisodes  les  plus 
glorieux  des  levés  géologiques  détaillés,  exécutés  au  moyen  de  la 
sonde  à  main,  que  la  preuve,  par  sondages  répétés  sur  les  versants 
des  vallées  tournées  vers  le  nord  ou  le  nord-est,  de  l'absolue  conti- 
nuité du  manteau  limoneux  hesbayen  depuis  le  fond  de  la  vallée 
jusqu'à  la  ligne  de  crête. 

Ce  sont,  du  reste,  ces  mêmes  sondages  qui  ont  montré  la  conti- 
nuité évidente  des  dépôts  moséens  depuis  la  basse  terrasse  jusques 
et  y  compris  la  terrasse  moyenne. 

On  voit  donc  que  l'application  de  la  théorie  de  Prestwich  est  des 
plus  délicates  lorsqu'on  veut  dater  des  dépôts  de  terrasses. 

En  réalité,  ne  sont  de  l'âge  des  terrasses  que  les  seuls  cailloutis 
de  base  des  dépôts  de  la  terrasse. 

Dès  qu'il  n'est  pas  question  de  ce  cailloutis  de  base,  la  hauteur 
de  la  terrasse  n'indique  absolument  plus  l'âge  des  dépôts  situés 
au-dessus  du  cailloutis,  et  ces  dépôts  peuvent  être  et  sont  souvent 
eux-mêmes  d'âge  différent. 

Pour  connaître  ces  âges,  il  faut  alors  effectuer  des  recherches 
expresses  et  spéciales  au  moyen  de  sondages  le  long  des  versants 
peu  rapides  et  dirigés  vers  le  nord-est  qui  séparent  les  terrasses 
et  noter  la  continuité  des  couches. 

Telle  est  la  seule  façon  certaine  de  s'orienter,  et  depuis  vingt  ans, 
c'est  ce  que  j'ai  fait  et  c'est  ce  qui  m'a  permis  d'arriver  aux  résul- 
tats que  j'expose  et  qui  sont  le  plus  souvent  en  complète  contra- 
diction avec  ce  que  l'on  croyait  exister. 


Le  côté  géologique  de  la  question  ayant  été  exposé,  il  nous  reste 
à  faire  ressortir  la  très  grande  importance  des  ossements  de  Galley- 


0)  Dans  nos  régions,  les  versants  tournés  dans  ces  directions  ont,  en  effet, 
toujours  échappé  à  la  dénudation  moderne  causée  par  les  pluies  chassées  par  les 
vents  dominants  venant  du  sud-ouest. 
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Hill  —  s'ils  sont  authentiques  —  au  point  de  vue  de  l'anthropo- 
logie et  de  la  préhistoire. 

Je  rappelais  en  commençant  qu'à  mon  avis,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  il  existe  un  abîme  profond  entre  le  Pithecanthropus  de 
Java  et  l'homme  de  la  race  de  Néanderthal,  qu'on  a  l'habitude  de 
placer  immédiatement  après. 

Un  tableau  fera  reconnaître  l'étendue  de  cette  lacune  : 

Chronologie  géologique.  Industrie.  Races. 

Pliocène  supérieur Éolithique.    .   .    .     Pithecanthropus. 

I  Reutélien.  ? 

Quaternaire  J  Éolithique    .  {  Mafflien Crâne  de  Galley-Hill. 

inférieur.    }  (  Mesvinien.  ? 

iStrépyien. 
Chelléen. 
Acheuléen. 
Moustérien. 


Quaternaire 
supérieur. 


J  Paléolithique  l  Éburnéen Race  de  Néanderthal. 

)     supérieur.     /  Tarandien    ....  Race  de  Cro-Magnon. 


Ce  tableau  indique  clairement  qu'entre  le  Pithecanthropus  et 
l'homme  de  Néanderthal,  représenté  par  les  crânes  de  Néander- 
thal, de  Spy  et  de  Krapina,  il  y  a  lacune  de  tout  le  Quaternaire 
inférieur  et  de  tout  le  Quaternaire  moyen. 

On  voit,  dès  lors,  de  quelle  importance  serait  le  crâne  de  Galley- 
Hill  en  cas  d'authenticité.  Il  représenterait  le  chaînon  correspon- 
dant au  Quaternaire  inférieur;  mais  celui,  bien  intéressant  aussi, 
correspondant  au  Quaternaire  moyen,  —  c'est-à-dire  l'homme 
chelléen,  —  resterait  encore  à  trouver. 


La  présente  note  était  terminée  lorsque  j'ai  reçu  le  fascicule  6  du 
Zeitschrift  fur  Ethnologie  de  içoî,  contenant  un  travail  du 
Dp  H.  Klaatsch  intitulé  :  Bericht  ùber  einen  anthropologischen 
Streifzug  nach  London  und  aufdas  Plateau  von  Sûd-England,  dans 
lequel  il  rend  compte  des  résultats  de  son  voyage  en  Angleterre  en 
1903,  voyage  au  cours  duquel  il  a  pu  étudier  des  crânes  de  Tasma- 
niens,  les  ossements  de  Galley-Hill  et  les  silex  du  Chalk-Plateau  du 
Kent. 

Dans  le  compte  rendu  de  ses  études,  le  Dr  Klaatsch  parle  longue.- 
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ment  des  ossements  de  Galley-Hill,  et  il  fournit  tout  une  série  de 
mensurations,  d'où  il  tire  des  conclusions  intéressantes. 

Comprenant  combien  ces  conclusions  venaient  en  leur  temps 
pour  compléter  le  présent  travail,  j'allais  écrire  au  Dr  Kiaatsch  de 
bien  vouloir  m'envoyer  un  résumé  en  français  relatant  sa  manière 
de  voir,  lorsque  j'ai  reçu  avis  de  son  ami  le  Dr  Otto  Schoetensack 
qu'il  venait  de  partir  pour  l'Australie  et  pour  la  Tasmanie,  afin 
d'étudier  sur  place  les  races  à  caractères  les  plus  primitifs. 

J'avais  alors  demandé  à  M.  le  Dr  Otto  Schoetensack  de  bien 
vouloir  se  charger  du  compte  rendu,  mais  ce  préhistorien  a  préféré 
prier  M.  le  Dr  L.  Laloy,  de  Bordeaux,  dont  la  compétence  et  l'ex- 
périence en  ce  genre  de  travail  sont  bien  connues,  de  rédiger  le 
résumé  des  conclusions  du  Dr  Kiaatsch. 

M.  le  Dr  Laloy  a  bien  voulu  satisfaire  promptement  au  désir 
exprimé  par  M.  le  Dr  Schoetensack,  et  ce  dernier  m'a  transmis 
immédiatement,  avec  approbation,  la  note  que  j'ai  le  grand  plaisir 
de  transcrire  ci-après  et  dont  je  remercie  vivement  l'auteur. 


RÉSUMÉ   DES  CONCLUSIONS 
DE   M.    LE   Dr   H.   KLAATSCH   AU   SUJET   DU   CRANE   DE   GALLEY-HILL 

PAR 

M.  le  D1»  Laloy. 

Le  crâne  de  Galley-Hill,  décrit  en  i8ç5  par  Newton,  vient  d'être 
mesuré  à  nouveau  par  M.  le  Dr  Kiaatsch  (x). 

Quoique  ce  crâne  ait  subi  une  certaine  compression,  il  est  cer- 
tain, cependant,  qu'il  est  extrêmement  dolichocéphale  (longueur  ao5, 
largeur  maxima  i32).  A  part  la  calotte,  une  partie  de  la  région 
temporale  droite  et  du  pourtour  du  trou  occipital  sont  conservées. 
Toutes  les  sutures  sont  fermées.  Ce  crâne  n'appartient  pas  au 
groupe  néanderthaloïde  :  sa  hauteur  est  trop  grande,  le  front  est 
bien  convexe  et  la  conformation  des  régions  frontale  et  occipitale 
est  différente.  Les  arcs  supraorbitaires  sont  bien  développés,  mais 
bien  moins  que  ceux  des  néanderthaloïdes. 

Il  y  a  des  crânes  modernes,  surtout  en  Australie,  qui  se  rappro- 
chent davantage  du  type  ancien  que  le  crâne  de  Galley-Hill.  La 


(x)  Dr  Klaatsch,  Ergebnisse  der  Anatomie  und  Entwicklungsgeschichtc,  1902, 
t.  XII,  p.  606,  et  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1903,  fasc.  6,  p.  903. 


Digitized  by 


Google 


-  29  - 

région  occipitale,  régulièrement  courbée,  ne  présente  pas  de  torus. 

Le  crâne  découvert  en  189 1  par  Walkowsky  dans  le  lœss  de 
Brunn  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  celui  de  Galley-Hill; 
mais  ses  arcades  sourcilières  sont  plus  développées  et  la  région 
supraglabellaire  est  plus  déprimée.  La  hauteur  de  la  calotte  (au- 
dessus  de  la  ligne  inio-glabellaire)  est  de  97  sur  le  crâne  de  Galley- 
Hill,  de  io3  sur  le  Brûnn  ;  celle  du  bregma  est  de  88  chez  le  premier 
et  de  qii  sur  le  second  ;  tous  deux  dépassent  de  beaucoup  le  groupe 
néanderthaloïde.  Sur  les  deux  crânes,  l'occipital  se  sépare  du  reste 
de  la  calotte  par  une  sorte  de  marche.  Au  point  de  vue  des  angles 
au  lambda  et  à  l'opisthion,  les  crânes  de  Brunn  et  de  Galley-Hill 
occupent  une  situation  intermédiaire  entre  les  races  de  Néan- 
derthal  et  de  Cro-Magnon,  se  rapprochant  cependant  davantage 
de  cette  dernière. 

Sa  mandibule  a  un  menton  bien  développé;  les  dents  sont 
grandes,  surtout  la  troisième  molaire.  Quant  aux  débris  squelet- 
tiques,  ils  ne  donnent  rien  de  bien  intéressant.  Cependant  la  gran- 
deur du  diamètre  de  la  tête  fémorale  (48mm5)  et  la  faible  longueur  du 
fémur  (421  millimètres)  rappellent  les  races  mongoloïdes.  En 
revanche,  par  les  faibles  diamètres  du  corps  de  l'os,  les  fémurs  de 
Galley-Hill  se  rapprochent  des  fémurs  australiens.  En  somme,  ils 
présentent  une  combinaison  de  caractères  qu  on  ne  trouve  plus 
réunis  aujourd'hui;  sur  les  tibias,  la  platycnémie  n'est  pas  pro- 
noncée :  indice  77.4.  La  clavicule  est  très  haute  du  coté  du  ster- 
num, ce  qui  indique  un  fort  développement  du  muscle  pectoral. 
Les  humérus  ont  des  indices  de  piatymérie  de  5 1.8  et  66.6. 

En  somme,  l'homme  de  Galley-Hill  avait  une  taille  basse,  avec  des 
membres  courts  et  une  forte  dolichocéphalie.  Il  n'appartient  pas  à 
la  race  de  Néanderthal,  mais  est  très  vraisemblablement  paléoli- 
thique. On  peut  se  demander  s'il  faut  constituer  avec  lui  un  groupe 
spécial.  Macnamara  réunit  les  restes  de  Galley-Hill  avec  le  crâne 
trouvé  à  Gibraltar  par  G.  Busk,  pour  en  faire  une  «  race  » 
particulière.  L'utilité  de  ces  terminologies  me  paraît  loin  d'être 
démontrée. 


De  tout  ceci,  il  résulte  que  l'homme  de  Galley-Hill  présente  un 
type  moins  ancien  que  celui  de  Néanderthal.  Il  semble  donc 
y  avoir  contradiction  entre  la  notion  géologique  et  la  notion 
anthropologique. 

Ces  notions  s'excluent-elles  forcément  ou  peuvent-elles  se  conci- 
lier? Doit-on  admettre  qu'en  ces  temps  reculés,  il  ne  pouvait  y  avoir 
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qu'une  seule  race  humaine  à  la  fois?  En  réalité,  en  présence  de  la 
grande  pénurie  de  documents,  il  nous  faut  être  très  prudents.  A 
mon  avis,  nous  ne  connaissons  pas  l'homme  cbelléen;  or,  quand  on 
sait  à  quelle  industrie  perfectionnée  correspond  le  Chelléen  tel 
qu'il  résulte  de  nos  recherches,  il  n'y  a  certes  pas  de  témérité  à  lui 
attribuer  un  type  relativement  intelligent.  Si  les  ossements  de 
Galley-Hill  ont  été  rencontrés  in  situ,  là  où  on  nous  le  certifie,  la 
géologie  a  pu  les  dater  avec  exactitude.  Quel  que  soit  le  type  qu'on 
y  trouve,  acceptons-le  provisoirement  au  lieu  de  nous  engager 
dans  des  discussions  tendancieuses. 

Pour  le  moment,  nous  n'avons  qu'une  chose  à  faire  :  nous  effor- 
cer d'augmenter  le  peu  que  nous  possédons,  soit  grâce  à  de  nou- 
velles recherches,  soit  en  revisant  des  matériaux  dédaignés  ou 
méconnus,  de  manière  à  voir  s'ils  n'ont  pas  une  certaine  valeur 
documentaire. 

Il  nous  faudrait,  en  plus  de  ce  que  nous  possédons,  une  dizaine 
de  crânes  quaternaires  parfaitement  authentiques  et  bien  datés 
par  la  géologie  pour  qu'il  soit  possible  de  tenter  un  premier  essai 
de  filiation  des  races  humaines. 

Il  n'y  a  aucun  parti  à  tirer  en  ce  moment  de  chaînons  aussi 
isolés  et  aussi  éloignés. 


Note  ajoutée  pendant  l'impression.  —  Notre  estimé  confrère, 
M.  le  Dr  Houzé,  qui  a  étudié  le  crâne  de  Galley-Hill  d'après  les 
nombreuses  données  fournies  par  le  Dr  Klaatsch,  a  présenté  à  la 
Société,  dans  la  séance  de  février  1904,  les  conclusions  de  son 
examen  Ces  conclusions,  qui  ont  reçu  l'approbation  de  l'assem- 
blée, sont  que  le  crâne  de  Galley-Hill  n'est  pas  normal,  mais  repré- 
sente un  cas  pathologique  consistant  dans  la  soudure  prématurée 
de  la  suture  longitudinale  et  qui  a  reçu  le  nom  de  scaphocéphalie.  De 
l'avis  des  personnes  compétentes,  ce  fait  n'enlève  rien  à  l'authenti- 
cité des  ossements  au  point  de  vue  de  leur  âge  géologique,  mais  il 
leur  enlève  toute  valeur  comme  type  humain.  En  admettant  la 
parfaite  authenticité  de  la  découverte,  ces  ossements  ne  pourraient 
donc  pas  servir  à  caractériser  le  type  de  l'homme  du  Quaternaire 
inférieur.  L'énorme  lacune  dans  nos  connaissances  reste  donc 
encore  largement  béante. 
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MARCEL  DE  PUYDT. 

FONDS  DE  CABANES  NÉOLITHIQUES  DU  NIVA 

ET  DE  BASSENGE. 

FOUILLES  EXÉCUTÉES  PAR  MM.   E.   DAVIN-RIGOT  ET  M.   DE  PUYDT 
A  LES  WALEFFES,  ETC. 

(Séance  du  30  mai  IÇ04.J 

Le  20  avril  1903,  au  sujet  du  village  des  Tombes,  nous  annoncions 
à  la  Société  d'anthropologie  (x)  la  remise  d'un  plan  indiquant  la 
position,  non  plus  de  cinq,  mais  de  six  agglomérations  de  fonds  de 
cabanes  dans  un  rayon  d'un  peu  plus  d'une  demi-lieue. 

Le  sixième  groupe  auquel  nous  avions  fait  allusion  était  situé 


(l)  Mémoires  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  n°  I,  t.  XXI,  1902. 
Tome  XXIII. 
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sur  le  territoire  de  la  commune  de  Tourinne-la-Chaussée;  la  con- 
firmation de  son  existence  a  été  démontrée  par  la  mise  au  jour 
d'emplacements  de  foyers,  lors  de  travaux  opérés  aux  talus  du 
chemin  de  fer  vicinal  de  Waremme  à  Huy.  Aucune  fouille  n'ayant 
pu  être  pratiquée  par  suite  notamment  de  l'état  des  cultures,  nous 
devons,  aujourd'hui,  nous  borner  à  constater  que  c'est  surtout  dans 
les  parcelles  cadastrées  n"  43m,  42*  et  42'  que  des  silex  taillés  et 
autres  débris  caractéristiques  ont  été  recueillis  puis,  en  partie, 
déposés  au  Musée  de  l'Institut  archéologique  liégeois  (*). 

En  attendant  une  exploration  méthodique  à  Tourinne,  notre 
collaborateur  et  ami,  M.  Davin-Rigot,  n'est  pas  resté  inactif  et, 
après  de  patientes  recherches,  est  parvenu  à  mettre  la  sonde  sur 
une  septième  agglomération  (*),  sise  commune  de  Les  Waleffes, 
arrondissement  de  Huy,  province  de  Liège. 

Nous  appellerons  cette  réunion  de  cabanes  groupe  du  Niva,  du 
lieu  dit  Niva,  indiqué  à  la  planchette  de  l'Institut  cartographique 
militaire  entre  les  cotes  i55  et  i65,  au  S.-W.  de  la  chapelle  de 
Pierre  Previnaire.  Les  fosses  ou  foyers  explorés  en  septembre  190? 
dans  la  parcelle  cadastrée  n°  216  de  la  section  B,  sont  indiqués  au 
plan  figure  1  sous  les  numéros  I  à  XVII;  ce  terrain  appartient  à 
M.  le  comte  Charles  de  Potesta. 

Plusieurs  autres  fonds  de  cabanes  ont  été  constatés,  sans  être 
fouillés,  dans  des  champs  voisins,  et  à  la  surface  du  sol,  un  peu 
partout,  il  est  aisé  de  recueillir  des  traces  d'industrie  néolithique. 

Rien,  absolument,  n'attire  l'attention  sur  la  position  du  nouveau 
village  du  Niva,  simple  clairière,  sans  doute,  au  milieu  des  bois, 
sur  une  légère  éminence  éloignée  actuellement  de  toute  source  ou 
ruisseau.  Le  seul  vestige  ou  souvenir  de  la  présence  de  l'eau  réside 
dans  le  lieu  dit  renseigné  au  cadastre  sous  le  nom  de  Fontaine  du 
Corbeau,  où  les  hommes  comme  les  oiseaux  ont  pu  se  désaltérer 
autrefois,  à  3oo  mètres  environ  du  centre  de  nos  explorations. 

Parmi  les  fosses  visitées,  quatre  sont  tellement  peu  productives 
qu'elles  pourraient  n'être  que  des  amas  de  terres  et  matières  rema- 
niées provenant  d'anciens  foyers;  elles  n'ont  point  été  vidées  pour 
épargner  la  main-d'œuvre  et  des  pertes  de  temps  ;  cependant,  la 


(')  Bulletin  de  P Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXXIII,  p.  XI. 

(*)  Cette  découverte  a  été  constatée  par  procès-verbal  enregistré  à  Liège,  le 
19  septembre  1903.  Les  fonds  de  cabanes  de  l'Épinette,  dont  il  sera  parlé  plus 
loin,  constituent  la  huitième  agglomération. 
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sonde  a  permis  de  les  mesurer  approximativement  suivant  les 
indications  du  tableau  suivant  : 

Dimensions  des  fosses  ou  foyers. 


N»*  d'ordre, 

Longueur  maxima 

Largeur  maxima 

Profondeur  maxima 

d'après  la  date 

prise  à  la  partie 

prise  à  la  partie 

à  partir  de  la  surface 

d'exploration. 

supérieure  du  foyer. 

supérieure  du  foyer. 

du  sol  actuel. 

I. 

7moo 

(    Im50 
f    2m20 

(  om9o 
f  o°>8o 

II. 

(?) 

2m50 

Im20 

om95 

III. 

2m40 

im6o 

ImIO 

IV. 

3mio 

2mOO 

ImOO 

V. 

(?) 

im6o 

Im50 

VI. 

3mio 

Im90 

ImOO 

l  om8o 

VII. 

7moo 

im8o 

]  om95 

(    in»30 

VIII. 

5m5o 

(  im40 

j    ImOO 

'  im35 

f    2mOO 

IX. 

3moo 

im8o 

0*85 

X. 

(?) 

im7o 

im8o 

ott8o 

XI. 

2mOO 

om50 

om8o 

XII. 

2m95 

2m50 

ImIO 

XIII. 

3m20 

2mOO 

0*90 

XIV. 

2m50 

im8o 

Om85 

XV. 

4moo 

2m70 

ImIO 

XVI. 

2mOO 

i»75 

0*80 

XVII. 

(?) 

im50 

1*30 

on|7o 

Lorsque  plusieurs  chiflfres  sont  compris  dans  une  accolade,  il 
s'agit  d'une  fosse  double  ou  fort  irrégulière.  Dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur des  habitations,  il  paraît  y  avoir  orientation  intentionnelle 
du  S.-E.  au  N.-W.,  mais  la  chose  n'est  pas  aussi  frappante  ici 
qu'ailleurs. 

Inventaire  du  produit  des  fouilles  de  iqo3. 
Fosse  ou  foyer  n°  I. 

Silex  :  2  percuteurs,  34  lames  et  éclats  de  dégagement,  1  silex 
ayant  subi  l'action  du  feu,  3  fragments  de  couteaux  retouchés, 
1  lame  retouchée  et  appointie,  6  grattoirs,  2  lames  dont  l'extrémité 
forme  grattoir,  1  lame  épaisse,  longue  de  omu,  ayant  servi  à  couper 
ou  à  scier,  1  silex  avec  trace  de  rouille,  provenant  de  la  surface,  et 
quelques  rares  débris. 
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Poteries  :  189  fragments  dont  i5  mamelons,  3o  fragments  de 
poteries  ornementées  en  pâte  fine. 

Matières  diverses  :  25  morceaux  d'oligiste  dont  trois  avec  traces 
d'usure,  1  caillou  roulé  utilisé  comme  broyeur  et  7  fragments  de 
grès. 

Fosse  on  foyer  n°  II. 

Cinq  fragments  de  poteries  dont  un  ornementé,  1  lame  et  1  éclat 
de  silex. 

Fosse  on  foyer  n°  III. 

Silex  :  1  percuteur,  2  grattoirs,  1  couteau  avec  retouches  et 
3  débris  de  la  taille. 

Poteries  :  2  fragments  dont  un  ornementé,  3  espèces  de  boules 
en  terre  mal  cuite. 

Fosse  on  foyer  n°  IV. 

Dix-huit  petits  fragments  dont  un  mamelon,  appartenant  à  un 
même  vase  ornementé,  3  débris  de  poteries  en  terre  fine  à  dessin. 

Fosse  on  foyer  n°  V. 

Silex  :  1  nucléus  utilisé  comme  marteau,  1  morceau  de  nucléus, 
5  éclats  et  fragments  de  lames,  1  lame,  1  fragment  de  couteau 
retouché  et  1  instrument  connu  sous  le  nom  de  tranchet. 

Poteries  :  20  fragments,  4  mamelons  et  2  débris  de  mamelons 
transpercés,  3i  fragments  ornementés. 

Matières  diverses  :  1  caillou  roulé  et  5  fragments  de  grès. 

Fosse  on  foyer  n°  VI. 

Silex  :  2  percuteurs,  2  grattoirs,  1  fragment  de  lame  dont  l'extré- 
mité est  finement  retouchée  en  grattoir,  1  lame  retouchée,  1  lame 
en  pointe,  1  lame  de  omo6S  ayant  servi  de  scie  et  polie  par  l'usage, 
1  lame  de  omo38  formant  double  scie,  retouchée  et  usée  sur  les 
bords,  14  lames  et  fragments  divers,  2  silex  ayant  subi  l'action  du 
feu. 

Poteries  :  26  fragments  et  7  mamelons,  9  débris  de  vases  en 
terre  fine  dont  un  avec  mamelon. 

Matières  diverses  :  1  débris  d'oligiste,   3   grès  et   1   fragment 
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d'un  outil  en  téphrine  (pi.  1,  fig.  4)  ayant  la  forme  et  l'aspect  de  la 
partie  inférieure  d'une  hache  polie  dont  le  tranchant  manquerait. 

Fosse  on  foyer  n°  VII. 

Silex  :  9  nucléus  et  percuteurs,  1  couteau  et  1  lame  retouchée, 
91  lames,  fragments  de  lames  et  éclats  divers,  1  scie  et  1  fragment 
de  scie;  1  grattoir,  1  rognon  de  silex  et  divers  débris  ayant  subi 
l'action  du  feu. 

Poteries:  119  fragments,  2  bords  de  vase  dont  un  avec  mame- 
lon, 1  fragment  avec  double  mamelon,  11  mamelons,  4  fragments 
d'anses  ou  de  mamelons  transpercés,  1  fragment  portant  une 
ornementation  en  creux  confectionnée  avec  les  doigts,  5  fragments 
d'un  même  vase  en  pâte  fine  à  dessin,  4  fragments  d'un  même  vase 
en  pâte  fine  à  dessin,  8  fragments  d'un  même  vase  en  pâte  fine  à 
dessin,  4  bords  de  poteries  dont  deux  avec  mamelons  en  terre  fine 
ornementée,  1  fragment  de  poterie  ornementée,  11  fragments  d'une 
poterie  en  pâte  fine. 

Matières  diverses  :  1 1  fragments  d'oligiste  dont  plusieurs  ont  des 
surfaces  usées  ou  polies,  19  morceaux  de  grès  et  de  schiste,  1  cail- 
lou roulé. 

Fosse  on  foyer  n°  VIII. 

Silex  :  2  percuteurs,  1  nucléus,  6  grattoirs  et  2  fragments, 
3  lames  retouchées,  5  lames  ou  couteaux  dont  l'un  a  subi  l'action 
du  feu,  1  scie. 

Poteries  :  43  fragments  (l'un  mesure  omoi  2  d'épaisseur),  5  espèces 
de  boules  en  terre  mal  cuite,  6  fragments  de  bords  de  vases  et 
8  mamelons  détachés,  25  fragments  de  poteries  fines  ornementées 
(plusieurs  appartiennent  au  même  récipient),  6  fragments  d  une 
grande  poterie  noire  à  dessin,  analogue  à  celle  reproduite  dans  le 
Bulletin,  tome  X,  page  21,  figure  Vil  ;  7  débris  d'une  même  poterie 
rougeâtre,  assez  fine,  non  ornementée. 

Matières  diverses  :  4  débris  d'oligiste  et  8  fragments  de  grès  polis 
ou  usés,  1  bloc  de  phtanite  noir,  long  de  omo6,  taillé  et  poli  sur  une 
fece  et  1  éclat  de  la  même  roche. 

Fosse  on  foyer  n°  IX. 

Deux  grattoirs  et  5  éclats  de  silex,  2  débris  d'oligiste,  9  frag- 
ments de  poteries  grossières  et  4  tessons  appartenant  à  des  vases 
ornementés. 
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Fosse  on  foyer  n°  X. 

Un  fragment  de  nucléus,  i  scie  (brisée)  et  i  grès  poli. 

Fosse  on  foyer  n°  XI. 

Trois  lames  et  i  éclat  de  silex,  i  débris  de  poterie  ornementée, 
i  grès  usé  pouvant  provenir  d'une  meule  et  i  fragment  de  plaque 
de  grès,  épaisse  de  omoo7,  parfaitement  polie  sur  les  deux  faces, 
mesurant  0*073  sur  oni04. 

Fosse  on  foyer  n°  XII. 

Silex  :  i  lame  à  dos  épais  avec  traces  d'utilisation,  i  couteau, 
i3  éclats  ou  déchets,  i  nucléus  converti  en  marteau  ou  broyeur 
avec  arêtes  polies  par  l'usage,  i  nucléus  et  2  grattoirs. 

Poteries  :  6  mamelons,  3o  fragments  dont  plusieurs  appartenant 
au  même  vase,  2  fragments  de  col  d'un  grand  récipient  et  2  débris 
en  terre  fine  ornementée. 

Fosse  ou  foyer  n°  XIII. 

Silex  :  3  nucléus,  3  lames  avec  traces  d'usure,  9  lames  et  éclats. 

Poteries  :  18  fragments  et  4  mamelons,  12  fragments  de  poteries 
ornées,  1  bord  avec  mamelon  transpercé  et  1  col  de  vase  en  terre 
rougeâtre. 

Matières  diverses  :  3  fragments  de  grès  polis. 

Fosse  ou  foyer  n°  XIV. 

Une  lame  de  silex,  27  fragments  de  poteries,  4  mamelons  et 
4  fragments  de  poterie  fine  à  dessin. 

Fosse  on  foyer  n°  XV. 

Silex  :  5  nucléus  et  percuteurs,  1  lame  utilisée  faisant  corps  avec 
un  fragment  du  nucléus  primitif  conservé  à  dessein,  3  lames  avec 
traces  d'usure,  2  fragments  et  1  lame  dont  l'extrémité  est  retou- 
chée, 4  silex  avec  retouches  ayant  pu  servir  de  couteaux,  21  lames 
et  éclats  divers,  2  grattoirs  et  3  silex  ayant  subi  l'action  du  feu, 
2  lames  retouchées  d'un  genre  spécial,  reproduites  à  la  grandeur 
réelle  (fig.  2  et  3). 


Digitized  by 


Google 


—  8  — 

Poteries  :  4  fragments  d'un  petit  vase  avec  mamelons  trans- 
percés, 14  mamelons,  144  fragments  de  poteries  grossières  dont 
un,  presque  plat,  mesurant  o^oç,  est  épais  de  omoi2,  49  fragments 
ornementés,   pâte  fine,  dont  plusieurs    pourraient  être    réunis, 


Fig.  2  et  3. 

1  fragment  avec  mamelon  et  1  avec  mamelon  transpercé,  1  bord 
de  pot  percé  d'un  trou,  1  fragment  (bord  de  pot)  avec  dessin  en 
relief. 

Matières  diverses  :  1  instrument  en  grès,  polissoir  à  main  (?), 

1  plaque  en  oligiste  polie  et  usée,  1  fragment  de  phtanite  noir, 
5  fragments  de  grès  et  1  outil  incomplet  en  téphrine  reproduit 
planche  i,  figure  2. 

Fosse  ou  foyer  n°  XVI. 

Un  nucléus,   1  silex  taillé,   1   fragment  de  grès  poli  (meule), 

2  tessons  de  poteries  grossières  et  3  espèces  de  boules  en  terre 
cuite. 

Fosse  ou  foyer  n°  XVII. 

Quelques  débris  de  silex  et  de  poteries,  insuffisants  pour  justifier 
l'emplacement  d'une  cabane  ou  demeure  malgré  la  présence  de 
masses  de  terre  remaniée. 
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Observations  sur  le  produit  des  fouilles. 

Les  données  de  notre  inventaire  ont  été  rendues  aussi  brèves 
que  possible,  parce  qu'elles  ne  diffèrent  pas,  dans  leur  ensemble, 
des  constatations  déjà  publiées;  néanmoins,  quelques  particula- 
rités doivent  être  signalées. 

Au  point  de  vue  des  détails  du  mobilier,  les  petits  outils  (fig.  2 
et  3)  sont  rencontrés  pour  la  première  fois;  le  type  du  silex  retou- 
ché (fig.  4)  se  trouvait  déjà  au  Framasêt  (*),  et,  en  1895,  nous 
l'avions  qualifié  de  bout  de  flèche,  sans  ignorer  les  dangers  d'une 
détermination.  En  l'espèce,  nous  tenons  à  dire  que  le  spécimen  du 
Niva  porte,  vers  le  tranchant,  des  traces  d'usure  qui  font  croire 
plutôt  à  un  outil  destiné  à  couper  qu'à  une  arme. 


Fig.  4. 

A  la  surface  des  champs,  un  silex  du  type  dit  pointe  de  flèche 
tranchant  transversal  a  été  recueilli  par  M.  Jean  Servais. 

Parmi  les  poteries  grossières,  le  vase  (pi.  III,  fig.  2)  se  présente 
aussi  pour  la  première  fois  avec  les  deux  mamelons  en  place. 
Le  récipient  entier  devait  avoir  quatre  proéminences,  chacune 
percée  d'un  trou. 

Quant  aux  poteries  ornementées,  elles  montrent,  à  défaut  de 
motifs  nouveaux,  des  variantes  de  dessins  déjà  connus  et  dont  la 
planche  II  reproduit  les  meilleurs  échantillons  en  terre  dure, 
homogène  et  bien  lissée. 

Au  point  de  vue  de  l'industrie  générale,  le  village  du  Niva  est  de 
beaucoup  le  plus  pauvre  de  ceux  rencontrés  en  Hesbaye.  La. 
matière  première  employée  est  toujours  le  même  silex  crétacé  si 
abondant  dans  le  pays,  silex  qui,  par  suite  des  exploitations  de 


(l)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XIV,  p.  305,  fig.  6. 
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phosphates,  est  aujourd'hui  répandu  à  profusion  à  la  surface  de 
nombreux  champs.  Au  Niva,  les  habitants  n'ont  guère  laissé  de 
déchets,  et  dans  quelques  fosses,  des  pièces  utilisées  ont  seules  été 
mises  au  jour.  L'atelier  de  l'agglomération  Cartuyvels  (n°  I  de  la 
carte,  fig.  5)  alimentait,  sans  doute,  le  groupe  du  Niva  comme 
celui  de  TÉpinette. 

FONDS   DE   CABANES   DITS   DE   l'ÊPINETTE. 

Nous  donnons  ce  nom  aux  fosses  ouvertes,  commune  de  Latinne, 
lieu  dit  Fond  de  Waleffe,  spécialement  dans  la  parcelle  cadastrée 
n°  86a  de  la  section  A,  appartenant  à  M.  Dormal-Ruelle,  bourg- 
mestre de  Fallais. 

La  désignation  locale  d'Épinette  correspond  à  peu  près  à  celle 
d'Épine,  que  renseignait  une  ancienne  édition  de  la  carte  militaire, 
à  l'angle  du  chemin  de  Tourinne  à  Vieux- Waleffe  et  du  sentier  des 
Meuniers. 

Un  sondage  préliminaire  avait  déjà  ramené,  en  190?,  les  pièces 
caractéristiques  figurées  sous  les  not  1,  3  et  4  de  la  planche  III; 
depuis,  d'autres  foyers  ont  été  atteints  et  au  mois  de  mars  dernier, 
M.  Davin-Rigot  et  son  fils  ont  extrait  d'un  seul  emplacement  les 
objets  dont  voici  l'inventaire. 

Fosse  n°  I. 

Silex  :  1  nucléus  et  1  fragment,  2  bords  de  grattoirs  à  tranchant 
rectiligne,  6  lames  ou  couteaux  dont  2  avec  retouches,  1  outil  du 
genre  grattoir,  mesurant  6*07,  et  6  débris  de  silex. 

Poteries  :  6  fragments  provenant  d'un  même  vase  ornementé  et 
qui  permettront  sa  reconstitution;  5  fragments  ornementés  dont 
un  avec  mamelon  transpercé;  49  fragments  de  poteries  grossières, 
parmi  lesquels  trois  mamelons  et  deux  débris  d'anses  ou  mame- 
lons perforés. 

Matières  diverses  :  1  fragment  de  grès  ayant  servi  à  broyer  de 
l'oligiste,  2  fragments  de  grès  et  1  grès  arrondi  d'environ  0*04. 

Ces  découvertes  sont  de  bon  augure  pour  l'avenir  et  prouvent 
l'existence  d'un  huitième  groupe  d'habitations  néolithiques,  groupe 
trop  rapproché  des  agglomérations  voisines  pour  le  croire  impor- 
tant, mais  qui  ne  pourrait «e  confondre  avec  elles  sans  recherches 
et  preuves  ultérieures. 
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REMARQUES  AU   SUJET  DE  L'AIRE  DE  DISPERSION   DES  FONDS  DE  CABANES. 

Nous  entendons  parler  ici,  non  d'emplacements  quelconques  de 
demeures  néolithiques,  mais  des  seuls  foyers  ou  fonds  de  cabanes  en 


Fig.  5. 

I.  —  Groupe  des  fonds  de  cabanes  Cartuyvels. 
II.  —  »  »  Davin. 

III.  —  »  »  Galand. 

IV.  —  Village  du  Framasêt. 
V.  —  Village  des  Tombes. 

VI.  —  Fonds  de  cabanes  de  Tourinne  (vicinal). 
VII.  —  Groupes  des  fonds  de  cabanes  du  Ni  va. 
VIII.  —  »  »  de  l'Épinette. 

partie  souterraines,  caractérisés  par  mie  industrie  spéciale  et  une 
richesse  céramique  inconnue  en  Belgique  avant  la  description  des 


Digitized  by 


Google 


—  12  — 

gisements  indiqués  à  la  figure  5  par  des  étoiles  noires  numé- 
rotées. 

La  planche  V  donne  une  idée  exacte  de  l'art  du  potier  à  cette 
époque. 

En  examinant  l'extrait  de  la  planchette  41,  publiée  par  l'Institut 
cartographique  (échelle  l/4oo*>)>  on  se  demande  naturellement  par 
quelle  suite  de  circonstances  tant  de  découvertes  préhistoriques 
ont  été  signalées  sur  une  si  faible  étendue. 

A  notre  avis,  c'est  avant  tout  aux  persévérantes  recherches  de 
notre  collaborateur,  M.  Davin-Rigot,  que  les  découvertes  sont 
dues,  et,  à  l'heure  actuelle,  nous  avons  réuni  des  arguments  suffi- 
sants pour  présumer  que  toute  la  partie  de  la  Hesbaye  entre  la 
Meuse,  la  Mehaigne  et  le  Geer  a  été  habitée  ou  parcourue  par  les 
peuplades  dites  des  fonds  de  cabanes. 

Sans  nous  arrêter,  en  effet,  aux  nombreuses  pièces  isolées,  nous 
constatons  la  présence  de  poteries  fines  ornementées  et  de  silex 
caractéristiques  non  loin  du  village  de  Jeneffe,  à  une  lieue  de 
Fexhe  (x). 

Commune  de  Verlaine  (arrondissement  de  Huy),  un  vrai  fond 
de  cabane  nous  a  été  renseigné  à  Oudoumont,  non  loin  du  château, 
par  M.  le  chevalier  Ernest  de  Laminne  et  M.  de  Mathelin;  une 
série  de  silex  taillés  de  la  même  provenance  fait  partie  des  collec- 
tions de  l'Université  de  Liège. 

La  station  dite  des  Cahottes  (commune  de  Horion-Hozémont), 
bien  que  simplement  explorée  à  la  surface  des  champs  (a),  fournit 
des  séries  de  lames,  nucléus  et  grattoirs  analogues  à  ceux  des 
stations  de  Hollogne-aux-Pierres(3)  et  de  Wonck  (4),  rive  gauche 
du  Geer;  or,  il  est  aujourd'hui  impossible  de  ne  point  rattacher  les 
produits  de  ces  trois  gisements  à  ceux  dits  des  fonds  de  cabanes 
de  la  Hesbaye. 

Nos  dernières  visites  dans  la  région  de  Wonck  nous  avaient 
enlevé  tout  doute  à  cet  égard,  lorsque  la  preuve  matérielle  de 
l'existence  d'un  groupe  entier  de  fonds  de  cabanes  a  été  faite, 
en  1903,  à  Bassenge. 


(*)  Ces  antiquités   ont  été  données  au    Musée   par  MM.    Davin-Rigot  et 
De  Puydt;  Bull,  de  l'Inst.  archèoL  liégeois,  t.  XXXIII,  p.  xi. 

(2)  Une  collection  de  silex  de  cette  provenance  a  été  donnée  au  Musée  de 
l'Institut  archéologique  liégeois  par  MM.  Jean  Servais  et  M.  De  Puydt. 

(3)  Marcel  De  Puydt  et  Max  Lohest,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  V,  p.  80. 

(4)  Id.,  ièid.,  p.  88. 
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FONDS  DE  CABANES  DE  BASSENGE. 


Bassenge  est  un  village  du  Limbourg,  situé  à  32  kilomètres 
environ  d'Omal  et  du  Ni  va. 

Aucune  antiquité  préhistorique  n'y  avait  été  signalée,  à  notre 
connaissance,  avant  le  mois  de  janvier  igo3,  époque  à  laquelle  des 
travaux  exécutés  pour  l'installation  d'une  briqueterie  mirent 
brusquement  au  jour  des  masses  considérables  de  silex  taillés  et  de 
débris  de  poteries  néolithiques,  sur  le  plateau  où  s'élève  le  couvent 
des  Pères  de  la  congrégation  du  T.  S.  Sacrement. 

A  l'origine  de  la  découverte,  on  n'entendait  parler  que  de  cime- 
tière ou  de  nécropole  et  nombre  de  témoins,  gens  intelligents  et 
de  parfaite  bonne  foi,  auraient  alors  certifié  avoir  assisté  à  l'ouver- 
ture des  tombes  et  vu  en  place  les  urnes  funéraires  et  les  ossements 
humains  parfaitement  reconnaissables! 

Attirés  par  des  articles  de  journaux,  les  visiteurs  accoururent 
sur  les  lieux  et  quantité  d'objets  furent  dispersés;  en  dehors  des 
pièces  recueillies  en  place  par  nous-même,  nous  en  avons  retrouvé, 
à  Liège  et  ailleurs,  des  séries  suffisantes  pour  caractériser  le  gise- 
ment ;  mais  le  fruit  de  nos  récoltes  est  peu  de  chose  en  comparaison 
des  produits  dont  M.  François  Huybrigtsvient  d'enrichir  le  Musée 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg. 

Il  nous  a  été  impossible  de  suivre  régulièrement  les  fouilles 
pratiquées  par  notre  confrère  de  Tongres,  qui  en  donnera  lui-même 
le  compte  rendu  détaillé  (f);  de  notre  côté,  nous  regrettons  que 
M.  Huybrigts  n'ait  pu  assister  à  nos  simples  recherches,  dont  le 
but  principal  était  de  permettre  des  constatations  et  comparaisons; 
nos  sondages  et  explorations  n'ont  duré  que  huit  jours,  assez 
cependant  pour  détruire  la  légende  du  cimetière  et  certifier  l'assi- 
milation entre  les  fonds  de  cabanes  de  Bassenge  et  ceux  de  la 
province  de  Liège  (a). 

Quant  aux  sépultures,  M.  Davin-Rigot  n'a  pu,  jusqu'ici,  en  décou- 
vrir de  trace  dans  la  Hesbaye,  et  nous  souhaitons  ardemment  à 
notre  collègue  M.  Huybrigts,  d'être  plus  heureux  que  nous  dans 
cette  province  de  Limbourg  qui  semble  lui  réserver  une  si  large 
part  de  ses  trésors  archéologiques. 


(0  Le  procès- verbal  constatant  la  découverte  de  Bassenge,  dressé  par 
M.  Huybrigts  et  l'auteur  de  la  présente  notice,  a  été  enregistré  à  Liège, 
le  30  janvier  1903. 

(2)  Dans  le  même  sens,  voir  Bulletin  des  Musées  royaux,  2*  année,  n°  5,  p.  38. 
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Silex,  poteries,  etc. 

La  matière  première  employée  abonde  sur  les  rives  du  Geer; 
aussi  les  déchets  de  la  taille  et  les  nucléus*  formaient-ils,  à  certains 
moments,  de  véritables  tas  sur  le  terrain. 

Les  lames  mesurent,  en  moyenne,  7  à  9  centimètres  et  offrent 
cette  particularité,  de  conserver  souvent  une  bande  de  la  croûte 


Fig.  6  à  9. 

grossière  et  rugueuse  du  bloc  primitif,  même  dans  les  pièces  finies 
et  utilisées  comme  le  couteau  et  le  grattoir  typiques  (fig.  6  et  7).  La 
figure  8  donne  le  croquis  d'une  lame  dont  l'extrémité  arrondie  est 
exceptionnelle.  Quant  à  la  petite  lame  de  omo5i,  placée  horizonta- 
lement sur  le  dessin  (fig.  9),  c'est  une  scie  polie  par  l'usage  sur  les 
deux  faces  du  bord  échancré;  le  bord  supérieur  est  resté  intact, 
protégé,  sans  doute,  par  une  gaine. 
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Voici  l'inventaire  de  la  fosse  la  mieux  meublée  de  celles  ouvertes 
par  nos  soins  à  Bassenge  : 

Silex  :  14  lames  ou  couteaux  avec  retouches  ou  traces  d'utilisa- 


Fig.  10  à  16.  —  2I3  de  la  grandeur  réelle 
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tion  (longueur  maxima  :  oraio5),  i  lame  à  tranchant  légèrement 
courbe  ayant  servi  à  scier  ou  à  couper,  reproduite  figure  6, 
92  lames  plus  ou  moins  régulières  (longueur  maxima  :  omi38), 
4  grattoirs  ou  lames  avec  extrémité  convertie  en  grattoir,  mesurant 
de  omo68  à  om097,  1  même  outil  fragmenté  et  environ  3oo  éclats, 
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Fig.  17. 

blocs  et  déchets  divers,   sans  compter    les  morceaux  de  silex 
informes  abandonnés  sur  place. 

Poteries  :  2  mamelons  allongés,  1  mamelon  rond,  7  bords  de 
vases,  47  débris  et  plusieurs  fragments  ornementés  parmi  lesquels 
le  mamelon  à  triple  ouverture  représenté  planche  III,  figure  3.  Les 
autres  fragments  de  vases  en  terre  fine  à  dessins  sont  analogues 
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à  ceux  dont  les  figures  10  à  16  donnent  les  croquis,  mais  moins 
intacts  (*)• 


,£ 


FiG.  18. 


(*)  Ces  échantillons  nous  ont  été  prêtés  avec  beaucoup  d'obligeance  par 
M.  Joseph  Jarlan,  supérieur  de  la  communauté,  qui  a  conservé,  au  couvent,  une 
collection  des  produits  néolithiques  venant  des  premiers  travaux  de  terrasse- 
ments. 

Tome  XXIII.  2 
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Matières  diverses  :  une  plaque  de  ono5  de  longueur,  polie  sur 
deux  faces,  et  une  partie  d'outil  en  phtanite  noir,  auquel  il  manque 
les  deux  extrémités.  En  coupe,  la  pièce  a  une  largeur  maxima  de 
omo6  sur  omo2  d'épaisseur  ;  elle  est  entièrement  polie,  a  le  dessus 
bombé  et  le  dessous  plat  comme  celui  d'une  herminette.  La 
figure  17  reproduit  ce  remarquable  objet,  qui  doit  être  comparé 
au  corps  d'un  second  ustensile  en  phtanite  noir  poli,  avec  surface 
plane.  Ce  dernier  instrument  (lissoir?)  nous  a  été  donné  par 
M.  l'ingénieur  Lohest-Delchambre,  qui  l'avait  recueilli  à  l'origine 
des  découvertes  de  Bassenge. 

Quant  aux  pièces  abandonnées  et  jetées  sur  le  sol  par  les 
ouvriers  briquetiers  avant  les  fouilles  de  M.  Huybrigts  et  nos 
recherches,  elles  ont  été  ramassées  en  abondance  par  les  premiers 
possesseurs;  ce  sont  surtout  des  nucléus,  un  certain  nombre  de 
percuteurs,  des  centaines  de  lames  ou  éclats  de  dégagement,  des 
tessons  de  poteries,  des  plaques  de  grès  et,  enfin,  l'espèce  de  hache- 
marteau  (fig.  18  et  frontispice)  qui  attire  l'attention  à  plusieurs 
titres. 

La  pièce  est  faite  en  roche  poreuse,  noir  verdâtre,  avec  cristal 
d'augite  et  petits  cristaux  de  feldspath  visibles,  en  coupe,  dans  les 
parties  altérées;  poids  :  ok*5o9;  densité  :  2,833.  D'après  M.  Forir, 
secrétaire  général  de  la  Société  géologique,  il  s'agit  vraisemblable- 
ment d'un  basalte  de  l'Eifel,  lieu  d'origine  à  rapprocher  de  ceux 
des  instruments  en  téphrine  et  trachyte  signalés  au  Niva  et  à  Tou- 
rinne  (voir  explications  de  la  planche  I). 

Par  sa  structure,  cette  pièce,  malheureusement  incomplète,  offre 
les  caractères  suivants  :  elle  était  polie  sur  toute  sa  surface  et  per- 
cée d'outre  en  outre  par  un  trou  fait  de  main  d'homme  et  dont 
un  tiers  de  la  paroi  subsiste.  De  plus,  au  centre  du  fragment  se 
trouve  une  dépression  circulaire  ou  cupule  parfaitement  polie. 
Est-ce  un  essai  de  perforation  après  brisure?  On  pourrait  le  sou- 
tenir; sans  discuter  la  qualification  à  donner  à  l'objet,  nous  insis- 
tons sur  la  découverte  même  d'un  outil  ou  d'une  arme  de  ce  genre, 
découverte  assez  inattendue,  qui  sera  invoquée  contre  l'opinion  de 
la  grande  ancienneté  de  nos  fonds  de  cabanes. 

La  question  de  l'âge  des  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye  et  de  la 
place  qu'ils  occupent  dans  le  Néolithique  est  complexe  et  reste 
délicate,  surtout  pour  la  Belgique,  semble-t-il;  notre  intention 
n'est  point  de  la  traiter  ici,  ni  d'aborder  aucune  étude  comparative 
avec  les  villages  néolithiques  signalés  en   Europe.   Cependant, 
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comme,  le  28  décembre  1891,  la  Société  d'anthropologie  avait 
entendu  le  témoignage  autorisé  de  Pompeo  Câstelfranco,  nous 
croyons  qu'elle  apprendra  avec  intérêt  qu'au  sujet  du  village  des 
Tombes,  notre  savant  et  sympathique  confrère  nous  a  déclaré  être 
de  plus  en  plus  convaincu  que  les  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye 
appartiennent  au  même  peuple  qui  a  donné,  en  Italie,  dans  la 
vallée  du  Pô,  les  fonds  de  cabanes  et  les  sépultures  énéolithiques 
décrites  par  l'auteur  (*). 

D'autre  part,  au  sujet  des  trouvailles  de  l'avenir  et  de  Taire  de 
dispersion  probable  de  nos  fonds  de  cabanes,  qu'il  nous  soit  per- 
mis, en  terminant,  de  rappeler  ici  quelques  impressions  d'en- 
semble. 

Dans  le  Condroz,  par  exemple,  où  de  riches  collections  néoli- 
thiques ont  été  réunies  là  où  se  trouvaient,  comme  à  Latinne,  des 
centres  persévérants  de  recherches,  nous  constatons  l'absence  com- 
plète de  l'industrie  des  fonds  de  cabanes  hesbignons  et,  jusqu'à 
preuve  contraire,  nous  devons  croire  que  cette  industrie  n'y  sera 
jamais  représentée  qu'à  titre  de  pièce  isolée  ou  perdue. 

Également  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  dans  le  pays  de  Hervé 
et  vers  la  frontière  hollandaise,  jamais  non  plus,  jusqu'aujour- 
d'hui, les  produits  néolithiques  signalés  ne  rappellent  ceux  de  Niva 
ou  du  village  des  Tombes. 

Nous  devons  acter  semblables  constatations  —  toujours  sous 
réserve  de  découvertes  futures  et  imprévues  —  pour  les  régions  les 
plus  élevées  de  Neer-Haeren,  Reckheim,  Lanaeken  et  Eysden 
(belge),  minutieusement  étudiées,  surtout  par  M.  Davin-Rigot,  et 
explorées  avec  fruit,  depuis  quelques  années,  par  M.  l'abbé  Coene- 
gracht  (a);  là  aussi,  aux  confins  de  la  Campine,  nous  étions,  de 
même  qu'à  Genck  et  Asch,  en  présence  de  véritables  emplacements 
d'habitations  de  l'âge  de  la  pierre;  mais,  pas  plus  aujourd'hui 
qu'en  1900  (3),  il  n'y  a  été  mis  au  jour  de  pièces  caractéristiques  de 
nos  agglomérations  hesbignonnes.  Par  contre,  dans  cette  partie 


(T)  Bolletino  di  paletnologia  italiana,  XVIII,  n*  9-12,  1892;  XIX,  n*  1-3  e  4-6, 
1993;  XX,  n1  1012,  1894. 

(*)  M.  Coenegracht,  aumônier  de  l'École  de  bienfaisance  de  Reckheim,  a  réuni 
de  nombreux  et  intéressants  documents  archéologiques  locaux  qu'il  nous  a 
permis  d'examiner  avec  la  plus  extrême  bienveillance.  M.  Coenegracht  partage 
l'opinion  émise  ci-dessus,  sans  préjudice,  écrivait-il,  des  surprises  que  l'avenir 
peut  réserver  aux  archéologues. 

(3)  Bull,  delà  Soc.  d'anthrop.,  t.  XIV,  Mémoire  II,  p.  15. 
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du  Limbourg,  nous  avons  rencontré  partout  des  débris  de  haches 
polies  en  silex  et  de  grossières  poteries  rougeâtres  rudimentaire- 
ment  ornementées,  d'aspect  fort  différent  des  poteries  à  dessins  du 
Niva  ou  d'O mal. 

Telles  sont  le9  considérations  que  nous  avons  cru  bien  faire  de 
communiquer  à  la  Société  d'anthropologie  concernant  le  nouveau 
village  du  Niva  et  les  découvertes  de  l'Épinette  et  de  Bassenge;  elles 
sont  loin  d'épuiser  le  sujet  (x). 

Nous  offrons  à  la  Société  d'anthropologie  une  série  des  pièces  mises  sous  ses 
yeux  et  provenant  des  premiers  fonds  de  cabanes  du  Limbourg. 


(x)  Témoignons  ici  notre  vive  reconnaissance  aux  personnes  qui  ont  bien 
voulu  autoriser  ou  faciliter  nos  recherches,  et  spécialement  à  M.  le  baron 
Charles  de  Potesta,  de  Hermalle,  à  M.  le  baron  de  Potesta  de  Waleffe,  à 
Les  Waleffes  ;  à  M.  Jean  Fraikin,  conseiller  communal  à  Bassenge,  qui  a  travaillé 
aux  fouilles  avec  autant  de  cœur  que  s'il  le  faisait  pour  lui-même;  à  la  famille 
Fraikin-Alsembach.  Les  soins  dévoués  des  uns  et  des  autres  ont  empêché,  à 
Bassenge,  la  dispersion  ou  la  perte  d'intéressantes  séries  d'objets  préhistoriques. 
M.  Chrétien  Limere,  entrepreneur  à  Bassenge,  a  également  droit  à  nos  remercî- 
ments  pour  l'aide  bienveillante  qu'il  nous  a  apportée. 

Aux  fouilles  du  Niva,  M.  Herman  Davin  et  M.  C.  Galand  nous  ont  aussi  con- 
tinué leur  utile  concours,  de  même  que  M.  Jean  Servais,  conservateur  adjoint 
au  Musée  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  lequel  n'est  resté  étranger  à 
aucune  de  nos  explorations  et  nous  a  donné,  en  toutes  circonstances,  sa  con- 
sciencieuse collaboration. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 


INSTRUMENTS  EN  ROCHE  ÉTRANGÈRE  A  LA  BELGIQUE. 

i.  Instrument  en  téphrine,  long  de  omo82,  trouvé  dans  un  fond  de  cabane  de 
Latinne  et  renseigné  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles, 
tome  VIII,  page  64.  Outil  plus  complet,  mais  de  même  configuration  que  la 
pièce  n°  2.  La  partie  plate  forme  une  espèce  de  biseau.  La  téphrine  se  ren- 
contre dans  la  région  de  l'Eifel. 

2.  Outil  en  téphrine,  provenant  du  Ni  va  (Les  Waleffes).  Longueur  :  0^061; 

poids  :  0^049  ;  à  comparer  au  n°  1 . 

3.  Pièce  en  trachyte  ayant  un  peu  la  forme  d'une  herminette  de  petite  dimension; 

l'outil  est  parfaitement  poli  sauf  au  tranchant  (?)  qui  est  émoussé  et  n'a 
jamais  pu  servir  à  couper;  provient  d'un  fond  de  cabane  de  Tourinne;  men- 
tionné Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  tome  IX,  page  23. 
Il  y  a  du  trachyte  à  Bonn  sur  le  Rhin. 

4.  Pièce  en  téphrine  ressemblant  à  la  partie  inférieure  d'une  hache  polie;  lon- 

gueur moyenne  :  0*06;  poids  :  0*8093.  Niva,  commune  de  Les  Waleffes. 

Au  sujet  de  ces  instruments  en  roche  étrangère  à  la  Belgique,  il  y  a  lieu  de 
rappeler  : 

a)  L'outil  de  Vieux-Waleffes  renseigné  au  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Bruxelles,  tome  XIV,  page  307,  en  roche  basaltique,  dont  de  semblables  se 
rencontrent  aux  bords  du  Rhin; 

b)  Le  marteau-hache  perforé  de  Bassenge,  figure  18,  dont  la  matière  première 
pourrait  être  originaire  de  la  région  de  l'Eifel. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 


i .  Bord  d'un  vase  en  terre  noirâtre,  orné  de  bandes  parallèles  dessinées  en  creux 
avant  la  cuisson. 

2.  Fragment  d'un  grand  récipient  en  terre  noirâtre,  dure  et  bien  pétrie;  la 
courbe  du  bord  montre  qu'il  s'agit  d'une  pièce  devant  mesurer  o^o  de 
diamètre  et  environ  o"^  de  hauteur,  comme  le  vase  semblable  figuré 
n°  VIII,  planche  21,  tome  X  du  Bulletin. 

3  et  6.  Deux  variétés  d'ornements  sur  pâte  noirâtre.  Le  n°  3  est  assez  altéré 

4.  Fragment  de  poterie  noirâtre  avec  dessin  en  creux  tracé  avant  la  cuisson.  Ce 

motif  ornemental  est  rare,  surtout  aussi  régulièrement  marqué. 

5.  Fragment  d'une  poterie  avec  ornement  simple,  mais  artistement  dessiné;  trou 

de  suspension  ou  un  des  trous  ayant  servi  à  une  réparation. 

Pièces  provenant  toutes  du  Niva,  commune  de  Les  Waleffes,  et  reproduites 
aux  8/9*  de  la  grandeur  réelle. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 


i.  Bord  d'une  poterie  grossière  avec  mamelon  allongé  et  ornement  en  relief 
près  du  col. 

2.  Fragment  de  0*07  de  haut,  avec  deux  mamelons  transpercés,  terre  grise,  pâte 

grossière;  provient  du  foyer  n°  XV,  Ni  va. 

3.  Tesson  de  forme  carrée,  épais  de  o^oos,  provenant  du  corps  d'un  ustensile  de 

forte  dimension,  orné  d'un  dessin  fait  à  l'ongle  et  régulièrement  disposé; 
pâte  noirâtre  assez  dure.  Provient,  de  même  que  les  pièces  1  et  4,  des 
premiers  sondages  opérés  en  1903  par  MM.  Davin-Rigot  père  et  fils,  au  lieu 
dit  Épinette  (Latinne). 

4.  Anse  en  terre  rougeâtre  avec  ouverture  mieux  accentuée  que  d'ordinaire. 

Les  anses  et  mamelons  se  détachaient  facilement  de  la  surface  des  poteries 
sur  laquelle  ils  étaient  appliqués. 

5.  Tesson  provenant  du  Ni  va,  fond  de  cabane  n°  VIII,  avec  ornement  très 

allongé,  dessiné  sur  une  terre  couleur  gris  bleuâtre,  fait  exceptionnel. 

Les  pièces  sont  représentées  aux  s/69*  delà  grandeur  réelle» 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


i  et  4.  Fragments  devant  appartenir  à  un  même  vase  avec  mamelon  transpercé 
peu  en  relief;  l'ornementation  est  identique  à  celle  observée  en  Hesbaye; 
dessin  fait  à  la  pointe,  un  peu  effacé.  Pâte  rougeâtre  avec  petit  caillou 
roulé. 

2.  Remarquable  fragment  d'un  vase  en  terre  noirâtre  ornementé  et  garni  d'un 

double  mamelon  transpercé  de  trois  trous  intentionnels  et  régulièrement 
disposés.  C'est  la  première  fois  que  nous  signalons  semblable  particularité, 
peu  distincte  sur  la  photographie  qui  représente  la  pièce  vue  de  face.  Le 
plus  grand  trou  longe  la  paroi  de  la  poterie;  les  deux  autres  perforations 
se  rapprochent  des  extrémités  du  mamelon. 

3.  Fragment  offrant  cette  particularité  d'être  ornementé  même  sur  le  mamelon 

transpercé  qui  devait  servir  à  suspendre  la  poterie. 

5.  Tesson  noirâtre,  long  de  o^s,  orné  de  cinq  proéminences  fortement  en  relief, 

qui  devaient  se  répéter  sur  le  pourtour  du  vase. 

6.  Bord  d'un  ustensile  avec  dessin  en  relief  fait  à  l'ongle;  d'aspect  et  de  couleur 

différents  par  suite  d'un  défaut  dans  la  cuisson.  A  comparer  avec  la 
figure  1,  planche  III. 

Les  pièces  sont  représentées  à  la  grandeur  réelle. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


Cette  planche  est  la  reproduction,  au  tiers  environ  de  la  grandeur  réelle,  de 
huit  poteries  reconstituées  par  le  dessin  d'après  les  fragments  originaux.  La 
plus  grande  pièce  pouvait  mesurer  o°i4de  hauteur. 

Dans  ce  travail,  tout  a  été  calculé  avec  une  exactitude  scrupuleuse  par 
le  dessinateur. 

Le  dessin,  d'un  intérêt  spécial,  a  été  fait  pour  faciliter  les  comparaisons  et 
montrer  que  les  potiers  de  la  Hesbaye  n'étaient  pas  dépourvus  de  tout  sentiment 
artistique.  Il  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Bruxelles  en  1897,  puis  a  été 
donné,  par  l'auteur  de  la  présente  notice,  à  la  ville  de  Liège.  Il  est  déposé,  avec 
d'autres  plans  relatifs  aux  fonds  de  cabanes,  au  Musée  de  l'Institut  archéologique 
liégeois. 


Digitized  by 


Google 


Mém.  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Bruxelles. 


Tome  XXIII,  Pl.  V. 


MARCEL  DE  PUYDT. 
FONDS  DE  CABANES  NÉOLITHIQUES  DE  LA  HESBATE. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


MÉMOIRES 


DE  LA 

SOCIÉTÉ    D'ANTHROPOLOGIE    DE    BRUXELLES 

1904 


MARCEL   DE    PUYDT. 

NOTES  SUR  QUELQUES  DÉCOUVERTES  D'OBJETS 

PRÉHISTORIQUES. 

(Séance  du  30  mai  IÇ04.J 

I. 
Lames  du  Grand- Pressigny. 

La  dissémination  des  produits  des  ateliers  du  Grand-Pressigny 
aux  temps  préhistoriques  a  fait  l'objet,  au  Congrès  de  Paris,  d'un 
intéressant  mémoire  de  M.  de  Saint-Venant  (*).  Notre  collègue, 
M.  Rutot,  disait  à  son  sujet  :  «  C'est  à  l'état  de  «  belles  pièces  »  que 
les  instruments  en  silex  du  Grand-Pressigny  sont  répandus  spora- 
diquement dans  les  gisements  néolithiques  belges  ». 

Dans  le  cercle  de  mes  recherches,  je  ne  connaissais  que  trois 
lames  pouvant  provenir  de  ce  célèbre  gisement,  dont  les  produits 
exportés  en  Belgique  semblent  fort  rares,  mais  non  introu- 
vables (a).  Ces  antiquités  méritent  d'être  signalées. 

La  première  (fig.  2),  couleur  jaune  rougeâtre  de  cire  vierge, 
provient  de  la  station  néolithique  de  Remont,  commune  de  Por- 
cheresse,  province  de  Namur. 

Absolument  plate  d'un  côté,  la  lame  est  retouchée  avec  soin  de 
l'autre  et  polie  sur  le  dos,  circonstance  extraordinaire  dans 
l'industrie  belge  de  la  pierre.  La  pièce  doit  être  rapprochée  de  celle 
représentée  sur  les  deux  faces  (fig.  1  et  ibU),  les  deux  objets  se 
complétant  et  s'expliquant  l'un  l'autre. 

Le  couteau  entier  a  été  trouvé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
par  un  ancien  garde  champêtre,  M.  Maximilien  Dumont,  au  lieu  dit 
So-Baimont,  à  Lignières,  dépendance  de  Roy,  village  à  8  kilo- 
mètres de  Marche,  province  de  Luxembourg.  Jusqu'en  190?,  le 


(«•)  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques,  p.  280. 
Ô)  Ibidem,  p.  282. 

Tome  XXIII.  1 


Digitized  by 


Google 


—  *  — 


FlG.  I. 


FlG.  2. 


FlG.  ibù. 


Digitized  by 


Google 


—  3  — 


silex  était  conservé  précieusement  par  M.  Victor  Mouton,  qui, 
en  le  donnant  à  son  petit -fils, 
M.  Hamal-Nandrin  (f),  a  con- 
firmé sa  provenance  et  se  sou- 
vient parfaitement  d'une  hache 
en  pierre  verdâtre,  recueillie  au 
même  endroit  et  dont  la  trace  est 
perdue. 

En  maniant  la  lame  de  Roy,  on 
se  demande  comment  elle  était 
tenue  ou  emmanchée.  A  en  juger 
par  le  polissage  du  dos  et  l'ana- 
logie avec  la  pointe  de  Remont, 
on  doit  conclure  que  la  partie  la 
plus  régulièrement  façonnée  cor- 
respondait au  manche  ou  à  la 
poignée,  malgré  le  tranchant  des 
arêtes  ;  ceci  dit  sans  vouloir  attri- 
buer au  silex  un  usage  spécial 
ou  une  qualification  déterminée. 

La  troisième  pièce  présentée 
n'est  pas  moins  importante,  sans 
être  inédite  (9).  Elle  m'a  été  don- 
née par  notre  collègue,  M.  le 
Dr  Bamps,  et  provient  de  Suten- 
dael,  de  même  que  la  lame  de 
3o  centimètres  renseignée  déjà 
comme  pouvant  venir  de  Pres- 
signy  par  M.  Bamps  et  M.  le 
Dr  Victor  Jacques  (3). 

Le  silex  (fig.  3)  n'aurait-il  pas 


(t)  M.  Hamal,  qui  a  eu  l'amabilité  de 
nous  prêter  l'objet,  est  retourné  sur 
Bai  m  ont  et  en  a  rapporté  tin  fragment  de 
hache  en  silex  patiné  du  type  ordinaire. 

(2)  Bull,  de  la  Section  scientifique  et 
littéraire  des  Mélophilcs  de  Hasselt, 
t.  XXV,  p.  217. 

(J)  Ann.  de  la  Fédération  archéol.  et 
histor.  de  Belgique.  Compte  rendu.  Bru- 
xelles, 1891,  p.  558.  —  Bull,  de  la  Soc. 
d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  XVI,  p.  153. 
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aussi  la  même  origine?  Sans  doute,  sa  teinte  n'est  pas  la  plus  ordi- 
nairement observée  au  Grand-Pressigny,  mais  ce  n'est  pas  un 
argument  suffisant  et  sa  facture  est  étrangère  à  nos  régions; 
entière,  la  lame  devait  atteindre  au  moins  3o  centimètres. 

Au  sujet  de  ces  armes  ou  outils  exceptionnels,  il  est  utile  de 
rappeler  le  poignard  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  de  Soer,  à 
Solières  (f).  Ce  silex,  également  brun  rougeàtre,  était  taillé  sur  les 
deux  faces  comme  celui  de  Roy. 

II. 
Marteau-hache  perforé  de  Verviers. 

Comme  complément  à  ma  notice  de  1894  (a),  je  dois  mentionner 
un  nouvel  instrument  en  pierre  perforé,  trouvé  dans  la  ville  même 
de  Verviers,  à  l'emplacement  du  couvent  actuel  des  Capucins,  rue 
du  Prince. 

D'après  des  témoignages  dignes  de  foi,  l'objet,  dont  la  figure  4 
donne  le  croquis,  gisait  parmi  les  cailloux  de  l'ancien  lit  de  la 


Fig.  4.  —  Moitié  de  la  grandeur  réelle. 

Vesdre,  sous  une  double  couche  de  terre  arable,  et  aurait  été 
recueilli  vers  189?,  en  creusant  les  tranchées  pour  établir  les  fonda- 
tions du  couvent. 

Plate  d'un  côté,  arrondie  de  l'autre,  la  pièce  est  imparfaitement 
polie  et  porte  des  traces  de  martelage  ancien  et  de  coups  paraissant 


(»)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  320,  et  pi.  XI. 
(«)  Ibii.,  t.  XIII,  p.  21.  —  Voir  aussi  :  Ibidem,  t.  XV,  p.  208. 
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modernes.  Le  trou  a  dû  être  foré  par  le  côté  le  plu9  bombé,  vu 
Tévasement  de  l'ouverture  sur  les  bords. 

Cette  arme  rare,  mais  grossière  dans  sa  facture  générale,  ne 
paraît  être  qu'un  caillou  roulé  utilisé  et  approprié. 

En  remerciant  sincèrement  M.  Collard-Bovy,  curé  de  Beaufays, 
de  m'avoir  autorisé  à  publier  cette  note,  je  regrette  que  la  crainte 
des  détériorations  l'ait  empêché  de  laisser  prendre  le  moulage  de 
la  pierre  et  déterminer  la  nature  de  la  roche. 


III. 

Silex  quaternaires  du  Gros-Bois. 

Au  lieu  dit  Gros-Bois,  au-dessus  des  carrières  et  fours  à  chaux  de 
Moha,  se  trouve  un  plateau  boisé  où,  en  certains  endroits,  les 


Fig.  5. 
débris  de  silex  taillés  abondent.  On  dirait  un  véritable  petit  atelier, 
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comme  me  l'annonçait,  Tan  dernier,  le  vieux  fouilleur  des  grottes 
de  la  Mehaigne,  Amand  Orban. 

Au  cours  de  nos  visites,  M.  Jeaa  Servais  et  moi  avons  recuçilli,  à 
fleur  du  sol,  des  centaines  d'éclats  fortement  patines,  souvent 
même  tout  à  fait  altérés.  Le  gilex  de  la  région  paraît  seul  employé; 
quelques  pièces  sont  en  grès  l\»gtré  ("). 

Par  leur  aspect  général,  nous  étions,  dès  l'origine,  convaincu  de 
ne  point  être  en  présence  de  débris  néolithiques;  nous  ayons 
cependant  attendu,  pour  signaler  la  découverte,  la  mise  au  jour 
d'instruments  caractéristiques,  comme  la  pointe  acheuléenne  (fl£.5) 
qui  vient  d'entrer  dans  mes  collections. 

Pris  dans  leur  ensemble,  il  est  Jjnpossible  de  ne  point  confopçlre 
les  débris  du  Gros-Bois  avec  les  éclats  de  dégagement  des  cavernes 
voisines  si  bien  étudiées  par  nos  confrères,  MM.  Julien  Fraipoot  et 
le  D'  Tihon  (9). 

Il  doit  s'agir  d'un  emplacement  où  les  troglodytes,  à  la  belle 
saison  sans  doute,  trouvaient  le  plateau  plus  habitable  que  les 
grottes.  Cette  circonstance  est  intéressante  à  divers  points  de  vue,  et 
j'espère  revenir  sur  la  question  lorsque  des  fouilles  régulières 
seront  possibles  et  que  les  dépôts  pourront  être  examinés  au  point 
de  vue  géologique. 

IV. 

Poterne  provenant  d'un  groupe  d'habitations  préhistoriques 
sises  commune  de  Rçckheim. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  fonds  de  cabanes  néolithiques  comme  ceux 
de  Hesbaye,  mais  d'emplacements,  à  fleur  du  sol,  d'habitations  de 
l'âge  des  métaux,  emplacements  sur  lesquels  nous  espérons  donner 
prochainement  à  la  Société  d'anthropologie  une  notice  détaillée, 
grâce  à  la  collaboration  et  à  l'aimable  concours  de  M.  l'abbé 
Coenegracht,  aumônier  de  l'École  de  bienfaisance  de  Reckhçim,  et 
de  M.  Davin-Rigot,  qui  a  dirigé  les  recherches  sur  place. 

Aujourd'hui,  nous  mettrons  simplement  sous  les  yeux  de  la 
Société,  à  titre  de  comparaison,  les  spécimens  de  poteries  les  plus 
caractéristiques;;  l'ornementation  rudimentaire  de  quelques-unes 


(x)  L'une  d'elles  figure  dans  la  série  des  pièces  données  à  la  Société  d'anthro- 
pologie. 

(2)  Explorations  scientifiques  des  cavernes  de  la  vallée  de  la  Mehaigne.  (MÉM.  DE 

l/ACAD.  ROY.  DE  BELGIQUE,  t.  XLIII,  1889,  et  t.  LIV,  1896.) 
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rappelle  celle  observée  dans  les  sépultures  à  incinération  du  pre- 
mier âge  du  fer.  La  pièce  la  plus  intéressante  est  une  espèce  de 
gobelet  à  fond  plat,  avec  dessin  formé  de  séries  de  côtes  parallèles, 
placées  les  unes  verticalement,  les  autres  horizontalement. 

Il  ne  s'agit  pas  de  simples  lignes  tracées  à  la  pointe,  mais  de 
bandes  en  relief  largement  modelées. 

Une  espèce  d'écuelle  en  terre  relativement  fine  mérite  d'attirer 
l'attention,  vu  la  configuration  d'une  oreille  ou  anse  percée  de  deux 
trous  de  suspension  (?)  verticaux. 

Une  fusaïole  a  été  mise  au  jour  avec  quantité  de  fragments  de 
poteries  grossières  dont  la  reconstitution  est  à  l'étude. 
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